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LE 

HIKAND MIEACLE’i DU BUDDHA 
À CRÂVASTÎ, 

h- ’ 

1 >ABI 

M. A. FOUCHER. 


l 

Leâ récÎLs de la mort du Buddha assurent qu'apr^s sa oré- 
mftdont huit roia ou clans seigneuriaux se partagèrent ws 
cendres et eu déposèrent leur port sons autant de sïiJpa, Nous 
ne voyons aucune raison peur n’en pas croire b tradition sur 
ce point: U importe seulement de ne pas confondre ùToccasion 
ccis huit premiers sanctuaires avec les «huit grands caii^d^i 
historiques Nous savons en ctTct de façon certaine que huit 
viil es du Madiiyadeça avaient fini par se partager, non plus 
cette fois les reliques, moia la légende du Buddha, Dans leur 
voisinage immédiat huit lieux particulièrement saints passaient 

(0 Que l’iMicùiâ'aïi cIè ce& tou fusions ne manque paa^noua en ir^uvoUA îmm^- 
dîûtèjueat uuepTiÉuve danis tfnsptîtfji'e iiwwinuÉ titi t'ai n resLitu^ 

Kur ta Iraiiscifipüonchînoîse par M-5-(jlcfjf ila Cünjgrèi ÎTü.Hit Orimtrj 
1 i ^ U p- 1 ti, Lodâo, 185 5 ] et qui, ifllitvïcc # Hym ne aui huit gratnts oaa'ljfos , 
en énutaèiti bien dliiTEulEigo: to# îrLuit reliquoireau de k sknee 5 , suivis des 
jfûjMi de t flUTUcn ot di*H aoendrp.Hfl, sonL évidemment les S-pa dv 
ïWafcé^flnniâJMna-jfftfrir, TJ, Ûa, cMu'onl riJ^n l'i voir aveo les ffliuil grande siïrtÿfts 
dn 
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pour conserver les vestiges des huit principaui miracles du 
Maître. C’est dire qu’ils formaient autant de centres d’attrac¬ 
tion pour les pèlerins, dont l’exploitation réglée — une des 
rares industries qui aient survécu dans l’Inde — devait con¬ 
stituer une source appréciable de revenus. On se doute aisé¬ 
ment que le choix définitif des scènes et des sites ne se soit pas 
fait sans rivalités ni hésitations. Quatre cités du moins s’im¬ 
posèrent dès l’abord sans contestation possible. Un texte rela¬ 
tivement ancien , le Malulpannibbâna-stiUa , recommande-déjà les 
pèlerinages aux quatre places sacrées de la naissance, de l’illu¬ 
mination, de la première prédication et de la mort du 
Buddha Le groupement de ces quatre scènes est constant sur 
les hases carrées des petits «tdjtw du Gandhâra et les stèles d’Ama- 
râvatî : encore faut-il noter que sur ces dernières Kapilavastu 
n’est pas représenté par la nativité de l’enfont-Buddha, mais 
par ce qu’on pouiTâit appeler sa naissance à la vie spirituelle, 
nous voulons dire son «départ de la maison r» Cependant les 

(O T, 16-39 ; la Jâli, VAbhUambodhi, le Dharmtcah'^’avto’taïui elle Pat-i- 
nirvàM sont de mémo associés dans le Dmydbeadàna, éd. Goiveu. et Nbil, 
|i. 944 et p. 3 g 7 ,1. i8. 

(*) Pour les petits du Nord-Ouest, cf. Art grèco-houddhique du Gan- 

dkâra, ftg. 9 o 8. Pour les stèles d'Amarâvati, roir J. ficnoESs, T/u Buddhitt 
Sltip<u of AniarâMUewdJa^f^ayyafefa, pl. XVI, à ; XXXII, 4 ; XXXVllI, 5 , et 
XLl, 6 (avec la sortie à cheval; cf. J. Fbbgussos, Tre* and Serpent Wor$k^, 
pl. LXXV, k droite), etpl. XVI, 3 (avec les adieux à Cliaudaka; cf. Febodssom, 
ibid., pl. LXXy, à gauche). Sur toutes celles de ces st&les qui sont complètes, 
le Parinùvdua est constamment symbolisé par un simple stiipa : on peut eji 
rapprocher d'autres où r^tù^isamèoefAt et le DkarHuuuiirtyrapartana sont 
figurés par un,trône vide sous uu arbre ou sous une roue (Bcaotsa, ibid., 
pl.XXXVm. 3 *et 6;XLV,9 et 4 -,XLVI, i- 3 ;XLVJI, 3 {XLVUl, i;FEaeos 90 K, 
ibid., pl. XGIU; XGIV, 1, 4 ); les plus curieuses en ce genre sont celles où l'on 
s’est.fait scrupule de représenter non seulement le Buddha, mais le Bodhi- 
saltva lui-méme, et où le MahdbhinifkmmOfUi n'est plus représenté que par 
un cheval sans cavalier (Feacessox, ibid., pl. XGIU, à gauche; XGVl, 3 , et 
XGVIU, s). On remarquera d'ailleurs que sur pluiûcurs stèles de Bénarès 
(.^RC. Mon. India, pl. 67, 9, et 68, 1) le Mahâbktnifh‘<mam est associé dans 
le même cadre à la Jdti. 



LE DF ISUDDHA \ "ï 

v'iUeiî (le GHyi\ ei de ISÆnaiei, ni sui toiU les ojiscui'es i>eur- 
gades-fi ontikes de K a pi lavas ta el de Kuçinagara ne ponvuicni 
prétendre à accapiirer entre elles senles la légende bûuddlilqiie 
et les profits y alfércnts. A Iravei^ lea rensGi|;nements décoiiBus 
des decniûiients, en cFOjt setsir le jen des deux forces domi^ 
liantes qui portèrent au cliUïi'G sacré de huit le iiomlire des 
grands pèlerinages. Parfois félément prépondérant semble 
être le prealige que tel miracle s^c&t de bonne beure acquis 
sur ^imagination populaire; e*esL ainsi que noua voyons la 
ft descente du cieln se dégyjpir d'embîée. de la foule des pro¬ 
diges tradilionucls ; mais sa localisation demeure flottante, au 
moins si l’on s’en tient à la lettre des textesAn contraire, la 
vieille capitale du Magadha, Ri^gïba, et la ricbe ville llbiv 
de Vàiçâlî ont éclipsé sans peine ? cii raison de leur rûlc 
éminent dans les ïlcrituves boudübiques, les titres de Kaa- 
çâmbî ou de Matlmrû: toutefois les témoignages ne sont pas 
d'accord* parmi toutes las acèocte édifiantes qui étaient 
déroulées, sur celles qu'il convenait d'y commémorer plus 
parliculièrement. A Çrâvasti même, où lùntérét se concentre 
aussitôt sur le Jetavana, ce séjour favori du Mettre, i’unanimité 
des choix ne s'est pas portée* comme on aurait pn s y attendre, 
sur le grand mlradej? triomphal dont ses abords immédiats 
avaient été illustrés 1*^ 


ü> On -igit qufi h DitiÿMiLrA et F^-Iimb InraUsent lu DtwivaUi,^ k SAh- 
kiçvfl*HLuan4.Bn^ à K^pLUia* .1 Fa-Ll.n t-f, S. Lé.,, p. 190) 

Kanïâkutjâ; la [P S* Uji et M. Cha- 

J. 4 ., sepL-^^ü., 1 & 95 , p, dm lie priait PB 6 It E.t". < 1 *^ 

nDesteoeiiDDA du Buddlta. . i - 

0(1 Le eat bian mctiliunné par l^ita de Harea cL 

peu ineiacLfliTiÈût, par Fû-fien tkiia iÉlav^na do Çrai^aftlî (3e 
r Q lüi al ibs, ï. 1 a -1 ^ et 17-1U] sliptilfi en eiïet quë te Js siènt 

4 Uit ataé antre la ville el p»rc)i maiï Wûu-k^nff aEMCia.fi» Jelav«ia k 
pi^dioalion du jVflWprdjijdjwrüfftiVa-nii™. De jnJflie a (ïdj«j;rLD, en etn 

Lue ^enieigoepen!T> de il place in pr^icat^n d« 

puj^rtJi'fea-nitm Hir la cflFine voiHiu* du rirdlirflknlîi. A Voiçàü t(MM a ui 
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En face des capricieuses divergences des textes, la précision 
concordante des monuments ligures nous a heureusement 
permis d’étaldir la liste et d’esquisser le schéma traditionnel 
des quatre grandes scènes supplémentaires ; miracle de Çrâ- 
vastl, descente du ciel à Sàhkàçya, offrande du singe à Vaiçâli, 
soumission de Méphant furieux à Ràjagrhah^Aia vérité, pour 
arrêter délinilivement ce tableau, nous nous sommes surtout 
servi des miniatures de manuscrits népâlais et bengalis de 
date assez basse (xi“-xiii“ siècles). Tout nu plus avions-nous 
trouvé h en rapprocher quelques dalles sculptées, provenant 
du lieu de la «première prédication», à SArnêlb, dans la 
banlieue Nord de Bénarès, et qui remontent approximativement 
au T* siècle de notre ère. Malheureusement ces dalles étaient 
toutes incomplètes : on nous permettra donc de souligner 
l’intérêt que présente la récente découverte, faite, au même 
endroit, d’une stèle en assez bon étal et divisée en huit pan¬ 
neaux justement consacrés aux huit grandes scènes (pl. i). 
Disons tout de suite que sept de ces bas-reliefs ne font que 
confirmer ce que nous savions déjà sur le sujet qu’ils repré¬ 
sentent et la manière dont on était convenu de le traiter. 
M.. J. H. Marshall les a d’ailleurs parfaitement reconnus, ü 
n’a d’hésitation que pour une seule scène dont, dit-il, «l’ideii- 
tification est douteuse mais qui semble avoir eu pour théâtre 
Çrâvaslî» El c’est bien, en effet, sur la façon tradilioniielle 


s'accordent à nommer par des noms differents le louchent épisode du vrejet 
de la vie a (djfur*oii dyuhtniiïêkdrthuUafjttna) lequel survint trois mois avant 
le pannirvdna. Mais nous allom* voir que, guidés par dc^ considérations 
d'ordre pittoresque et teclmiquc, les artistes ont fait dans la masse des récits 
traditiooaels un tout autre rlioix que les littérateurs. 

‘’J Voir Ét. imr flconogr. bouddh. de l'Inde, I (t90o},p. 169-170, l’ésonié, 
rorrigé et complété i&id., 11 (1906), p. ii3-ii6. 

Voir l'article de M. J. H. MAnsaiLL, dans J. R. d. S., 1907, p. yyy-iooü 
el p(. IV, 1. Nous noos faisons un plaisir de remercior ici le très dislingué 
Directeur général de l’Archceologica] Survoy de l’Iiule pour l'extrôine ohligcance 



LE tiïlAND miracle du BIîDOHA À ÇRAVASTI. 

de représenter le grand miracle de Çrava^tî i]ue ce bouveau 
document va nous apporter un utile témoignage. 

n 

L’importance canonique du müfui^p-âiihârifa de Çrû.vastî 
n'est pas contestable. Le Divj/émdâna nous le donne expres¬ 
sément comme Tun des; dix actes dont tout parfait Bnddha 
doit nécessairement s*ac<^uitter avant de mourir C’est égale-- 
ment dans ce texte — c’esUà-dire, comme l’ont démontré 
MM, S. Lévî et Kd. Muberj dans le Vin&j/a des Mula-Sarvàsli- 
vâdin — que nous trouvons Lesposé le plus ancien et le plus 
circonstancié des mirades, par lesquels le Çàkyaniunî aurait 
triomphé en cette occasion des six chefs de sectes, ses 
rivaux. Ce récit est trop connu j grâce à la traduction qu'en a 
donnée Eug. Burnouf, pour devoir être cité à nouvean^^LNous 
nous bornerons à en dégager les traits essentiels^ Apri^s ayoir 
opéré quelques menus prodiges, qui ne sont que les liagaEelles 
delà porte, et refusé de laisser personne, religieux ou laïque, 
homme ou ferntne, se substituer à loi pour confondre les 
Tirthya par l’exhibition d’un pouvoir surnaturel, le Bienbeureui 
accomplit sacoessivement, sur l’invitation direcEo et doux fois 

UquâLb il fl miü h aAlrË {IlypioEaliDji cine phfllQf'r^ptijf! db la ea 
(pi^Uon et nouï a Butoriaé à la reproduire ► 

a) Divifàntdrt p. ta£>-] 5 i^ aucü^j Bii<IdLa dti pAStis a mmiqciiu 
p. ih^rt ). ïü-a7)îd’flprèa lës LîiuoEgnngflg llb^talna, celui dû nolrt ige.raurjjt 
accompli dans ?:) «süiènic année do «on rainlEFLùrG ^ 

P- 7 ^)- 

a] Divÿdvad.f ïü, et Romion?, inirodluqfiû« à da O^aàdh, l’ajftffw, 

fh i6a et fluiy. Le i]ii° récit de ^J^Vfl^i^^îw^fcai](K^f£ï d’ailleurs tléplcuralilcaïieiit 
édité danfl ta Biùi. itldiva , £, v, 1 3^5 f cf. plue ba:^, p. 3 1 n. &}, n’ajuuta, E^tnn 
la procédé tiabltuelée Kasmendra., qui? iIë? HoiiLirea poéliqu^s^ g.DGi^ni'i'L [Ltjf 
UwidhOf p. 79-ba, d'aprèi le £>uiiia) et ScaiSTUsr ttb$t. Lt-Iiétxd/eêakr. 
Çdkÿtvnitni^M, p. fip 3 ) flA boTJïBUl i lynvDvar à RirrnfluL Sur )eg repptrrls de 
diverâ guteurs avec la tradillen dea Mpift-^arvéslivédln, vtjlr d’ailleiire lea coi»" 
cJui^ana tréa nettea dâ S. Lkji^ J. A., juiltet-aûét ipoË , p. lea et 10^, 
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répétée du roi Pruseuajit, deux sortes de miracles : tout 
d’abord il l'ait voir ce qu’on appelle en termes tecliniqucs 
le ymmiia-prâtihârya, lequel consiste à se promener au 
milieu des airs dans des attitudes variées en faisant jaillir 
alternativement des flammes ou des ondes de la partie su|)é- 
rieure ou inférieure de son corps; en second lieu, multi¬ 
pliant jusqu’au ciel et dans toutes les directions (jos imaffos 
de lui-môme, il prêche sa loi. Un violent orage, suscité par 
un chef des génies, consomme la déroule des héUirodoxes. 
Une immense multitude se convertit à la bonne loi. 

Si nous consultons à présent, après la version sanskrilc, la 
tradition pâlie, nous trouvons que le maliâ-prrUihâryu de Çrâ- 
vasti y est ordinairement désigné comme «le miracle au pied 
du raanguieni. Le Mahdvoijisa et le commentaire du Jàlakay 
par exemple, ne l’appellent pas autrement. D’après «c dernier, 
comme d’après les récits siughalaîs et birmans le Buddba 
aurait en effet commencé par réaliser l’opération magique que 
les jongleurs de l’Inde s’évertuent toujours à imiter : d’un 
noyau de manguier planté en terre, il aurait fait croître séance 
tenante un arbre énorme et aussitôt couvert de fleurs et de 
fruits. Ce n’est d’ailleurs là qu’un simple hors-d’œuvre, à peine 
un lever de rideau. Le grand jour venu, les divinités s’assemblent 
et, nous dit en une seule phrase l’introduction ànJâtaka n* 483 : 
«Le Maître, ayant opéré le yaniaka-pâtikâriya et ayant reconnu 
les dispositions croyantes d’un grand nombre de gens, l'edes- 
cendit, et, assis sur son siège de Buddba, enseigna la loif^. r 

ai GC. M*hdoaifi$a, éd. TuKitoun, p. 107, 181, 191 ;éd. Gbioer, p. 187, 9&1, 
aSA; Jdtaka, éd. Fio8BÔi.i., 1 , p. 77, 1 . > 3 ; 88, 1 . ao, etc.; amhamûU ou 
gandamiormûlêy esUil écrit; GatHla est devenu dans le commentaire du Jdtaka 
n* A 83 , et Gandamba dans Sp. Hardt (A/aacm/ of Duddhitm, 1'* éd. , p. ai) 5 - 
396), le nom du jardinier qui a fourni la mangue; voir encore Bigaxoet, Vie 
dé Gaudanuit p. soo. 

t*l Voir ydlaica,lY, p. a 65 ,l. la traduction anglaise(IV, p. 168,1.1.3) 

de oruÿha = ttvanthja par «thon arose», nous parait être ici nn mhim 
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Si Ton atiaïyse ce bref résumé de ia scène, il n"est pas dilliciLe 
dV recmmaîu-ej exaclement comme dans le touffu es posé du 
Diijyâvttddînif t'énojiciatton distirtctc et successive des deux 
mêmes moments, celui de la r paire de miraclesï» et celui de la 
prédication. 

De ces deux nianilesistions, la premièi'e saute immédiate¬ 
ment aux yeux comme la plus onginate el ta plus pittoresque : 
on aurait gagé qu'elle avait dû s'impoaer au choix des artistes 
chargés de décorer de scènes édifiantes les moiiuiiienis boud¬ 
dhiques ou de composer à ]^ESage des fidèles de-pieux 
En fait nous avons retrouvé dans l’ancien ne école du ^iandbâra 
au moins une représentation indubitable des ? mi racles ju¬ 
meaux ir : et, à l'h eure actuelle encore, rafîéctation spéciale de 
te bas-relief au malui-prâuhtîrya de Çrâvastî ne nous parait 
E^nïletnent insoutenable, é ia seule condition d'en bien mar¬ 
quer le caractère exceptionnel^^b Cest d^ailleurs le hasard de 
cette rencontre qui nous a empêché de pousser plus loin nos 
recherches sm' ce [loinb Pondant, ainsi que nous en avions 
déjà fait la remarque* c'est de la scène de la multiple prédica¬ 
tion du [!^Iaitre que* si l’on ei^ juge par les miniatures des 
manuscrits* s'inspirait l’image restée tradilionneik du w. grand 
mit'ücleîiî du moins elles le figureut régulièrement par trois 
Buddha enseignant, assis câle à cûta sur autant de lotus Or 
la stèle récemment exhumée du sol du vieux Mrgadâva vient 

rfireotcîJiMt ounliw le aenj. ■— Ob re-msrquerfl «jue le pàJi ee Efirt toEnme 
je MuhdvofUi dn dâ ^sntoJî»^; BiGi^rcsr* toei, Utud.j p, aea , 

npusfln düUDCuoG deaerjf>tu>ii trèa neüe (el peuE-Alre mÉiwe tltut deeia^ptioïia ^ 
fi, pluB liH9, p. iS); an lû rGcoTinaîl êgaletneirt s(nt& peine I travRrs lu isja'' 
and i^wftajiW-iCPïMÎpaiii ûé Sp. HjUpv^ ttw. laud., p. 1197. 

ÏO Vüïr Art ^j-b.àa Gaïidh^j p. 5i6 et o3&* Êtüg, 563 = Ane. Mtm. India^ 
pt 115,5 i noue iMniiaiu 1 g» raîaouj qui a.oas ont tait préfôrei^ retto îdenCjti' 
i.-âtion i cctia, également de rrrarriv^o ï S'apîlavaatup. 

<*5 ydr Jcûii, ètfiiddh- dÿ î’/jiûfe, I* p3. X, t (= C. Catahf^ of ûte 

Hiiddhùt _SanMkrit Maau^mpti m th^ Utàetrtiiy Lihrarÿt Csiïlijridge, iB63j 
p],llj 1), Êt cf, ibid., p. HoS , ti* Sù, Pt II, p. 11 û, n° t\^ 
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attester, cinq ou six siècles plus tèt, cette même loanîère de 
concevoir le motif : le compartiment que nous savons par 
avance résené au miracle de Çràvastt nous montre en effet, 
comme les miniatures, trois Biiddhas assis sur des lotus dans 
Tattitude de l'enseignement. C'est là le fait nouveau que cette 
trouvaille nous apporte et dont les conséquences ne vont pas 
tarder à se développer sous nos yeux. 


--—-- 


Prtmiàra jir4dieaùaH. 

PÊtviindnK. 

j BCSDDA ASSlIi. 

UUftbHA CODCII^ 

Detctuk du cieL 

iVtraelt de ÇrôpojitL 

■UDBIIi DXIIOUT. 

BUDUBl ASSIS. 

\ 

/ 

/ 


OJrnndê du 

Subjugation de FéléphanL 

■BI»DIIA A Mrs. 

•nsDRA DBBOirr. 

Naiivitt, 

Parfaite illutnin/Uion. 

mItJL DBioor. 

nri'piiA 

. 


Mais tout d'abord la question se pose de savoir si nous 
devons nous borner à constater ou si nous pouvons parfinîr à 
expliquer le choix inattendu des artistes. A ne considérer que 
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la stèle eo r|Ué&lioii (pL i)s il seaiLle que nous apercevions 
lEïinnïdiatemOïit uûo rüisoja, (i’aiüoüra loat fixl^rîeure* du parti 
adoptif par son au^ur. Remarquons en ofTel que» dos quatiï 
grandes acènes supplémentaire!; do la légende du Buddha, il 
en est deuï qui exigent absolument chez lui h pcslure debout: 
c’ost h savoir la subjugation de Téléphant lurieux et la descoalH.' 
du ciel. Un légitimo souci de la symétrie dans l’aiterrLn'ince des 
posesleur aurait fait donner comme pendant des scènes assises, 
non seulement pour l'offrande du singe, mais encore pour le 
grand miracle de Çrijvagtt. Telle est du moins Tidée que sug- 
gère impérieusement feïtamen de la répartition des moliis sur 
la nouvelle stèle — la seule* ne foublions pa&, que nous pos¬ 
sédions avec les huit scènes au compiel (cf, le tableau ci- 

tl est è peine besoin de faiia remarquer que eetle raison, 
valable pour l^ensenoble, ne s'applique plus à un panneau 
isolé. La lecture des textes va nous fournir un argument de 
plus vaste portée. JVeus ne tardons pas eu effet à nous aperce¬ 
voir qu'ils usent et abusent d\x yatïmktjrŸràtiJiârya. L^iutroduc- 
tiüii générale du Jâtaka le fait opérer par le Buddlia dès le imv- 
tîème jour après la Bodhi, et spécilîe que ce dernier le réédita 
en trois autres circonstances: i“ lors do sa visite a Rapîlavastu 
et de sa rencontre avec son père et les Çàkyas* ses parents; 
a“ lors de sa rencontre avec le religieux hétérodoxe Patita- 
puUa; 3*" et enfin è Çrâvasd* au pied du manguierf^^ Le 
IKvyâvadâna Tatlribue encore à un simple moine; le MaiiMastu 
h Ya^oda eu Yaças, le fils converti du banquier de Bénerès ; Ir 
Sûfràlfdikàra , aux cinq cents bhiftsu^îf compagnes de Mahâpra- 
jàpati; la JâUiJtd-mâlâ ^ à un Pratj^eka-Buddha ; le 
enbn, la met par deux fois au compte de simples reliques du 

te p. 77 il 6Û, traid. RuTfi DiTiDi,5tniÉ2Atai|KriA Stotits, p. lûJS, 

et lur ia première defl trits antiws MCttsionç. cf. AffflAdPHuîMï Hï> p. j iB i et 
mit ta sécoade, la de Sp- HtEjtr, p. îâi. 
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Bienheoi'eux, etc. On acquiert l’impression que le yamaka- 
prâlihâryn est devenu rebattu à force d’étre classique. Quand 
le Buddlia retourne s’asseoir à sa place après l’avoir accompli, 
il avertit d’ailleurs le roi Prasenajit, dans un mouvement d’or¬ 
gueilleuse modestie, que c’est là un genre de pouvoir magique 
R qui est commun à tous les disciples du Tatbâgata’^». On 
conçoit dès loi*s qu’arlisles et fidèles soient tombés d’accord 
pour ne plus trouver dans ce banal prodige de quoi caractériser 
de façon sulTisamment claire la grande scène deÇràvastl et qu’ils 
lui aient préféré celui de la multiplication des images ensei¬ 
gnantes du Maître: car ce dernier miracle, est-il écrit, n’est 
réalisable que par la puissance propre du Buddha et des 
dieux 

Enfin, s’il faut tout dire, nous croyons surprendre dans les 
lextés eux-mémes une tendance'à confondre lès deux genres 
de prodiges, voire môme à éliminer le premier au profit du 
second. Tout d’abord, il semble qu’il y ait eu parfois méprise 
sui; le sens véritable de l’expression de yamaka-prâtihârya. Ce 
terme technique de «miracles jumeaux» prête en effet à confu¬ 
sion. Nous savons à présent, par les descriptions très explicites 
du Dîvyâüodâna et du Mahâmstu, qu’il doit s’entendre de Tal- 
tcrnance combinée des deux prodiges opposés de l’eau et du 
feu : mais ce n’était pas sans raison qu’en 1880 M. Rbys 
Davids l’avait compris comme consistant «à faire paraître un 
double de soi-même ». Dans le récit birman qu’a traduit Bigan- 

(0 DivyévaéL, p. 878 ; Mahdrautu, 111 , p. 4 j(>; Sûtrdlaàkéra, trad. 
Hcpeb, p. 399; Jdtaka^ndld, IV, 90 ; Mahévaifua, p. 107 et 191 (Tobnodo), 
187 et 954 (GiieBB). " 

(*) DtvydfwL, p. 161, 1 . i 3 : tarvaçrdmka-tddhdrana^ Le texte do commen¬ 
taire du Jdtaka a" 483 , IV, p. 965, 1 . i9-i3: Atdd/idranatft tdoakthi ycanaka- 
qui semble vouloir dire le contraire, devient par suite des plu» suspects, si 
du moins les deux textes entendent parler du même mirade. 

(*) Divyâvad ., p. 169, m Jinê. La capacité de dialoguer avec un double qj^gique 
nous est également donnée un peu plus loin (p. 166,1.11) comme un priri- 
dos seuls RudrThas parfaits, inaccessible aux simples çrdeahn. 
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det^^, le Buddha commeQCe bicapar faire flamboyer ou njUse" 
ier tour à tour le bauÈ et le bas de son corps ; mais tout 
t^t 11 s^empressa de se créer lui compa^on de conversation et 
de promanado, et le tour est lauDÏt h lui, tantôt y son doublé, 
de marcher ou de s'asseoir, d'interroger ou de répoadi^e. Chose 
curîousé â noter, te biit egalement assumer auï 

figures mygiquemenf mul bip Liées du Bienbcui’*cux des altitudes 
variées, et, tandis cpie quelques-unes rééditent à nouveau les 
merveillea de l’eau et du feu, îi d'autres posent desq'uastions on 
y donnent réponse». Il va môme jusqu'il introduire de la faejon 
La plus inutlendne, en fin de chapitre, un dialogue entre le 
Buddliu et un autre lui-iuâme, créé tout exprès, à cetto iiiten- 
LÎoiif^. Ainsi se trahit chez lui tout au moins une certaine prci“ 
pension é amalgamer les deuif moments successifs qu’il a d.'a“ 
bord fait efTorb pour dietinguer et à brouiller U rfiduplicatioii 
des prodiges avec celle des images Mais ee n'est pas tout 
encore. Dans un autre passage du même recueil. Je révérend 
Pindola Bbaradvâja raconte au roi Açota ce même miracle de 
Çrâvasti dont il se donne pour le témoin oculaire: or il ne men¬ 
tionne mémo plus le yaïnaha-^prâtifiârya : crKt quand, ô grand 
roi, par le Bienheureux, à Çrâvastî, pour triompher des Tir- 
ihy aa, fut accompli le grand miracie et créée une parure de 
Buddhas qui montait jusqu'au ciel des Atani^tbas, en ce temps 
j’étais li^ et, ces jeux de Buddba, Je les ai vus^^l.n Ici il nW 

EO VûIp Dhïs Btiiîd}^. Sirtk SiprÉof* n. at BieiKc^r, Im. 

laud., p. aOft. 

C*) JînjÿnîJCHjI., [jr J Sa, L 17-au, et iSS, l Æ-î cf. )a notice det# pïanchc 6 
co^iisiüa !S<cniNlË i& reproduire h propos dei miracles 
jiu moine PaBlliak^ \ sur [jFa dei'niQrs., je doiâ i l'ubUgo^cile amlUé ni | t'in— 
c^mpBrâhtii uE^nduc d'information de AL S h Lévi i« rér^renoes suivantes i 
D’Vÿdtad., p. ^9^ ^ Aâgutt&ra-iiikdya, I, I1Y (p. Visuddhi-mü^^, aïkd^iié 
(küÈ J. Pdii Texl 5 w,, p. J îi; Franja (cbinpis) dftfl SanfjUtjvàdftP' 

(cJ’iSïp, ikij, M^litçAsâkas (chap. 7), des Dbarm(i^pta& (chop. in), ek, 

E*) Ditiÿdvffd-f p, £10^ (cf. B. BnnHüDf, Jntrdd., p. âgB') ■ ûn l^cnartliiiCrB qjû 
CB sont exactoment les mémeï termes qnfl ™n]i emplovfis den^ reprigen d^ns te- 

Xlllh a 
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plus ([uestion que du deuxième prodige. Nous retrouvons enfin 
ce dernier, réduit à sa plus simple expression, dans le Bitddfw- 
cnrUu d*Açvagho.sa, dont les descriptions sont toujours si voi¬ 
sines des monuments figurés. D après lui (autant qu’on peut 
s’en fier à la traduction anglaise refaite par S. lleal sur la tra¬ 
duction cliinoise de l’onginal sansknt) le Huddha se borne 
a s’élever dans les 011*8 et ii y demeurer assis : Tot, diffusant sa 
gloire comme la lumière du soleil, il répandait au loin l’éclat 
de sa présence ». Dans cette version — par une coïncidence 
curieuse, mais qua notre avis il serait vain de vouloir presser 
davantage — le mahâ-prâtihârya revêt tout à fait les allures 
d’une TransQguration : «Son visage devint resplendissant 
comme le soleil et ses vêtements devinrent blancs comme la 
lumière » 


111 

Ces flottements de la tradition, tels qu’ils se marquent ainsi 
dans les textes, peuvent nous aider à comprendre le choix, 
au premier abord surprenant, des imagiers indiens : quant au 
fait même de ce choix, il ne prêle, comme nous disions plus haut, 
à aucun doute. Reprenons l’examen du nouveau panneau, le 
cinquième de la planche 1 : surmi lotus, dont le pédoncule sort 
d’un bouillonnement d’ondes enroulées en volutes, le Buddha 
est assis, les jambes croisées dans la posture consacrée, et les 
mains réunies dans le geste de l’enseignement : à sa droite et 
è sa gauche monte encore un podma à longue tige portant un 
autre Huddha plus petit, mais en tout pareil au premier... Or, 
il est écrit dans le Dwyâvodâtia qu’à ce moment — c’est-à-dire 
sur une seconde invitation de Prasenajit, et alors que la première 

•ûtra préeédmnioat ciLé {Dtvÿdv., p. jCa, 1. 1 (> ol aC). — P. Aoi, 1. t5, lii’c 
[>ro))«bieD)ent aAoift aa lieu de ituihcU. 

a) Cf, S. Bookx of the K<ut, XIX, p. aAo; Év. i^oii miÎiiL MallliU'tt, 17 , S. 
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série de miracles est déjà accomplie — «le Buddha conçoit 
une pensée mondaine». Aussitôt les dieux se précipitent pour 
l’exécuter. Brahma prend place à sa droite et Çakra à sa 
gauche, tandis que les deux rois des nâga, Manda et Upauanda, 
créent de toutes pièces un lotus merveilleux, sur la corolle 
duquel le Bienheureux s’assied. Puis par la force de son pou¬ 
voir magique «au-dessus de ce lotus il en créa un autre; et 
sur celui-là aussi un Buddha était assis, les jambes croisées : 
et ainsi par devant, par derrière, sur les côtés... » La foule des 
Buddhas, se tenant dans les quatre attitudes consacrées (sta¬ 
tion droite, marche, position assise ou coucluie], s’élève bien¬ 
tôt jusqu’au plus haut (les rieux^‘L L(i bas-relief, incapable de 
joi>gler comme le texte avec les nombres et les formes, nous 
en montre tout juste trois et qui sont pareillement assis : mais 
déjà il ne fait pas question pour nous que nous ne devions voir 
dans ce cadre restreint un essai de réalisation, si timide qu’il 
soit, de cette fantasmagorie légendaire. 

De cette version abrégée nous pouvons d’ailleurs rapprocher 
aussitôt d’autres tableaux plus développés, tels par exemple 
que celui qui couvre dans sa totalité une autre stèle originaire 
de Sàrnâlh et sur lequel ne s’étagent pas moins de (juutre ran- 

Cf. Divyévad., p. iG^. On sait que le ciel dci» Akanlÿ^has enlle plus haut 
des deux du Rûpadkàtu, au Tingl-troisièmo étage des paradis bouddhifiue-'i. 
On SC rapp(dlc égolonient que le» denz rois des serpeuta, sNandact »on‘cadcl«, 
jouent un rôle dans nombre d'épisodes de la vie du Buddha, à commenct'r 
par lo bain qui suivit la nativité. On trouvera sur leur (compte des renseigne¬ 
ments extraits par M. £d. Huber du Vtnaya des Mûla-SarvAstivôdin dans le 
n.E,F.E.- 0 ., VI, igoG, p. 8 et suiv. 

C*) Citons encore le n'* b'(drndtô) i dn Musée de Calcutta (Azoxhson, Cata¬ 
logue, H, p. A = Ane, Mon. India, pl. 68, i) dont le compartiment supérieur 
gaucho, mallieureusemeut brisé, représente de même le «grand miracles de 
ÇrAvasÜ en face do la «descente du ciel» (cf. plus bas, p. ai, n. 8). On remar- 
(|uera que sur deux outres stèles do même provenance (Ajjc. Mon, India, 
pl. 67,3, et 68,a «- Art g.-h. du Gatulk., fig. aog, et Iconogr. bouddh. dr 
CItuie, l,*üg. aq, à droite) des représentations analogues du méin»* roiraclu 
décorent les hortls de la pierre et encadrent les scènes centrales. 
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gdes de Buddhas, assis on debout (pl. a). A voir monter en se 
ramifiant ies tiges des lotus porteui‘s de ces figurines» on 
se croirait en présence d’un arbre gtintfalogique de Buddhas. 
On est ainsi amené invinciblement à se rappeler ceux qui» soit 
en sculpture, soit en peinture, tapissent entièrement de grands 
pans de murailles dans plusieurs des temples souterrains 
d’Ajantâ. L’une de ces fresques» dont une copie a été publiée, 
mêle avec beaucoup de grâce des entrelacs de fleurs et de feuil¬ 
lages aux rêveuses figures de ses Buddhas assis ou debout IA : 
elle décore la paroi de droite, dans l’antichambre du sanc¬ 
tuaire de la crypte 1, et l’on ne sera pas étonné (rapprendre 
qu’elle y fait pendant à une autre des huit grandes scènes, 
«la parfaite illumination», symbolisée sur le mur de gauche 
par le Mâya-dhar^am. Les hauts reliefs de la planche 3 ne font 
que la reproduire en pierre : le sculpteur n’a pas manqin*, à 
l’imitation du peintre, de remplir l’intervalle de ses person¬ 
nages avec des feuilles et des boutons de lotus roses, de l’e.s- 
pèce même de ceux qui portent ses rongées superposées de 
Buddhas On remarquera seulement que la lige du siège de la 


U) Voir J. GniFfiTBS, TA* jwwiting’* of Ajcaüâ, pt. 1 5 (<J'. le plan de la grotte 
aux lettres Ocl X, Und,, pl. A, et la planche 8 ) ot J. Rübcbss, Notes on ike Bauddha 
Roek-temples of Ajmtd, p. 17; les peintures dn collo ci*yptosunt ordinairement 
attribuée* au n* Hècle. — Dans la cryplo II, le«i paroi* de l’anticliambm 
du sanctuaire sont également tapissée* de figurée de Buddhas, d'une taclure 
d'ailleurs bien inférieure à celle de* précédent**, M. Grilülbs en a compté i,o 55 , 
mesurant environ 0 m. ao de hauteur et couvrant une superficie de plus de 
93 mètres carrés : il en a reproduit quelques-unes, pl. sA (cf. p. 98, et Bonaess, 
loc. laud., p. 35 , $ xviii, in fins). — Ou peut immédiatement rapprocher 
de ces fresques le* «rmille Buddhas» peints sur la voûte de la grotte n* 1 de 
MurUik, et dont M. A. GsCkwedsl a reproduit un spécimen dans son intéressant 
Bericht ûhr arehàologùche Arbeiten in IdiktUscharî und Orngebung un WinUr 
tQoa-tgo 3 , pl. XXX : on remarquera le caractère hixarroment stylisé dn 
support de ce Buddha, lequel tient à la fois du nuage et du lotus. 

t*) Tous les renseignements nécessaires sur ccUe sculpture sont donnés en face 
de la planche 3 . On trouvera, dans l'AreA. Survttj Westei‘n India, t. IV, pl! XXXVII, 
3 (cf. ibid., p. 59)» un dessin de la paroi opposée du même vestibule do sano 
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figure centrale, en bas, est soutenue à deux mains par deux 
nâgarâja agenouillés, tous deux porteurs du chaperon à cinq 
têtes de serpents : comme nous venons de lire le Divyâvadâna, 
leur nom se présente immédiatement à notre pensée ; ce sont 
Nanda et Upananda. Nous nous trouvons ainsi posséder de ces 
compositions une explication satisfaisante, jusque dans le détail. 
Nous n^avons pas aflaii'e, comme on pensait, à de simples 
débauches d’imagerie pieusement décorative : il y faut recon» 
naître des représentations sur une vaste échelle, en raison de 
la place dont disposait l’artiste, du «grand miracle» de Çrà- 
vasiiAussi bien est-ce là, si l’on y songe, la seule façon 
orthodoxe d’expliquer la présence simultanée de plusieurs 
Buddbas sur un même tableau, alors qu’une loi absolue veut 
qu’il n’y en ait jamais plus d’un seul à la fois dans chaque 
système de n^onde. 

Il s’ensuit que nous devons dès l’abord soupçonner l’exis¬ 
tence de ce motif chaque fois que nous serons en présence de 
multiples images de Ouddha — non j)oint, à vrai dire, là où 
elles sont isolées dans des cadres distincts, ou simplement 
juxtaposées, mais là où elles sont visiblement associées dans 
une môme action Si nous examinons à ce point de vue les 

tuaii'e, avec sââ huit élagoj» do Baddhas, dont 7 ranfjéea de 7 : tes i\dgaréja n'y 
font pa9 défaut. 

CD Vaut-il la peine de remanpier que nulle pai't, ni dan^s ces représenlatiotis 
ni (lanü celles dont il va être question, nous n'avons trouvé trace d'an essai de 
réalisation artistique des fantaisies imej^inccs par le rédacteur du 
yuen kingf Jamais notamment nous ne voyons des rayons, qui s'épanouissent 
en lotus porteurs de Buddhas illasotres, jaillir des ^pures de la peaiis ou do 
«rnombriU du pcr$onua(;c principal, ainsi qu'il est écrit dans la Iraduclioo de 
I.-J. Scuaior d’après le Dzang-loun liliétain (Der Weh* uiul Dit Thor, p. 8s 
et 86). 

C *1 Celte restriction est nécessaire pour trois raisons. Tout d'aboi-d il faut 
compter avec l’enUisscment progressif d'images du Buddha sur la façade ou ks 
murs intérieurs d’un mémo aanrtuaire aux frais de donateurs différents. — En 
second lieu, il ne faut pas ooblier la juxtaposition relativement ancienne 
(cf. pl. i 3 ) des sept Buddhas de notre Age: mais nous croyons volontiers qu'il 
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reliefs et les fres(jues d’AjanlA, nous ne mancjuerons pas tl’y 
découvrir toute uuc série de répliques un peu moins prolixes, 
mais non moins sûrement identifiables que les précédentes. 
Nous nous bornerons à relever ici les plus typiques de ces 
variantes. H semble qu’il faille aller plus volontiers les cbercher 
dans le voisinage immédiat des sanctuaires intà'ieurs : «Sur 
la muraille du fond, entre la chapelle de gauche et l’anti- 
“hambi^e (de l’adytum de la cave II), un grand Buddha esl 
jsis sous un manguier avec une divinité à sa droite, et une 
uilre à sa gauthc^^^ Ses pieds reposent sur un lotus. Le haut 
du panneau est occupé par sept Buddfias dans des mndrà 
variées, chacun sur un lotus dont la tige monte d’en bas. T)e 
chaque côté de l’arbre se tiennent deux Buddhas ; au-dessous, 
de chpque cûté on en devine encore deux autres paiiTS, etc.?' 
Nous emprimtous celte description aux notes d^ M. Burgess : 
on ne saurait en trouver mie meilleure pour le «grand miracle’i 
de Çrâvasli, y compris le «manguierT? de la tradition pAlie. C’est 
encore le même motif qui fait pendant dans la crypte .XVI 1 , 
sur la paroi de droite du vestibule du sanctuaire, au miracle 


y a un rapport étroit entre ce motif et le irj^nd uiiracle», aoit que dans rc der¬ 
nier los Buàdlias alTectent plus volontiers le nomlirc de sept par rangées 
(cf. p. i8, n. 9 , et p. 30 ), soit que les représentations des tsept liuddhasn 
soient forloineut influoncécN par celles du inahd-frdtihdi'ifa (comme c'e^tnotan]- 
ment le cas à Aja^ité pmir la pl. 91 de Griffiths, i contraster avec la pl. 6j). —^ 
Enfin, notis ne prétimdons pas nier qu’a une époque asscx LaN.se on n'ait pu 
dierclier dans une répétition machinale des imoges du Maître une accumula¬ 
tion automatique de luérllos : mais nous peJisuns que l'origine de ce procédé 
inepte doit être clierdiéc dans riiniquc motif où son emploi sc justillait cano¬ 
niquement. 

t'I M. J. Buncass, loc. lau/L, p. 3 &, S xvii, dit eavec un Indra à sa droite et 
un Bodbisattva à sa gauche» : nous croyons qu'il faudrait opicr cl dire: «entre 
Bralimâ et Indra» ou «entre dcui Bodhisatlvas»: mais c'est co qu'on ne pour¬ 
rait décider que sur place. Bemarquons aussi qu'un manguier ne peut être un 
Rodhi-druma. - Les lettres E-F marquent la place de ce panneau sur le plan 
de la crypte 11 , donné par M. Grifliths, pl. so. Ajoutons que la fresque est 
approximadvemenl datée par «une inscription peinte en alphal>et du vi*siéde». 
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jïûii moi as fameux de la « Descente da Ciel n ; et cette rdpli^uo, 
malhcurenaemenl tj^ès endûiïiiïiagéet contient égalemeat nii 
détail topique et assex evceptienncl : iiLït paroi droite de ràn- 
ticljambrej dit M* Bui'gess est peiatê de Buddhas assis et 
débout; toutefois la partie inférieui'e du tableau est détruite, 
sauf un fragment sur chaque bord. Le fragment qui a subsisté 
sur le c6té droit est très curieux ; il représente nombre de 
religieux J aines [>i gamba ras, en soutenant uüj vieux et gras, 
et portant le petit balai qui sert k écarter les inset'.tfî& (eojV 
iutratja ou pichi)^ etc- La plupart d'entre eux ont la fête ]"asér' 
et le corps complètement nu* Un ou doux, qui portent leurs 
ebevoux, sont vêtus. Tout à fait sur la gauche se trouvcüt un 
éléphant et un ebcval avec deux liommes, La p^^i'iie inlermé- 
diaire de la peinture est conipLètenient détruite, i? fl n’est pas 
difficile à présent pour nous de reconnaître — tout comme 
sur la planche des /Ih/* Mon. of — a gauche, au 

moins l’indlco de la présence royale de Prasouajit, è droite la 
troupe démoralisée desi Tirtfiyas; et sans doute le vieillard 
obèse et nu dont il leur faut soutenir bi iiiarcbe est ce Pùrana 
Kfiçyspii que la légende'bouddhique nous dénonce comme leur 
moneui' el dont la défaite va avoir pour sanction un igno- 

J-e H l'rpri^senlii Ltxji-k cïidimi^ isilV Ic {U 

Rarhul hSVrijJiî f/ ffAorAwi, pL XV([]: m l'oit en JiacitÎQ îrl^réjîca- 

tioti aux Ïiifïni Trûyafilriniças^, au aïîliûu !i iDestcate cEu en le^ 

ffQui^üûas À ÇAripuIr^!^- ces deux dej'ni&T'a épisùdâf sant a^uls L^epréâeiil^s 
3a piaiLtUe tie l'f. pniir le [il^n de (a e«ve ïVIE, fa plaûi4in- üiS 

du iifiê;aie. 

Lite. iati4.t p. S 

(*] Sur ie ba& du crrtüpartiiuent uupGj'jcur de (gauche, nous apercevons en HiTeL, 
uulMi lea (teui ncJ^a-rdf'a soatenant la ligedu loUis cenlraiî L ^[irlfcedn spette- 
leur, le roi Praaenapl Jrecomiajsyahliî à wn porle-parâiiol et il son déplia n U et 

cji faee do lui, ^^lemEul asai? seua un tabouret, PCrraijfl K^tjELpa,. sûus la 
forme d'un hoimna obèse et nu, è ta lèU’i l'asèo, qu'un de aes rooipajjnena wu- 
(ient par derrière tous ifts hra-s. On peut rapprtKJier de ce type ceini du icéinc 
ptrseniiûgt dans Jîi- Gaïuîit. (fig. aûi et a. a 5 f}et fîre, üid., p. éag 

et ^^^Î7, dea remarquoa sur k rareté de ree reppdiientatiena de frHfc.tsires^n* 
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iiiioieux suicide C’est encore, lui que nous croyons pouvoir 
identifier, sur le cdlé gauche du nouveau panneau de la 
planche i, à sa tête rase, à sa nudité, surtout à son étrange pos¬ 
ture à demi renvereée, en contraste frappant avec la dévoie 
attitude du moine bouddhique quî lui fait pendant de rnutre 
côté. Mais, à tout prendre, les représentations de religieux 
appartenant à d’autres sectes sont plutôt rares dans l’art boud¬ 
dhique, là même oii leur présence serait le plus attendue: et 
les tableaux des triomphes du Maître se passent volontiers du 
spectacle peu édifiant des vaincus. II n’en serait que plus à 
souhaiter de posséder une bonne reproduction de c<’; qui sub¬ 
siste de celte fresque d’Ajantâ. A son défaut, nous nous con¬ 
tenterons de donner un croquis d’une de celles qui décorent 
la voAte principale de la ci’yple IX (pl. ô). On sait le curieux 
aspect de cette petite chapelle souten'aine avec ses trois nefs, 
sa tribune de porche et son aiùfa marquant la place de l’autel; 
les tons chauds et rougeoyants de ses fresques achèvent de lui 
donner un faux air de vieille basilique. Au-dessus des piliers, 
là oh serait le triforium, régnait une série de peintures repré¬ 
sentant des groupes hiératiques A peu près complet, celui 
que figure notre planche a l’avantage de réumr strictement les 
éléments essentiels du motif, à savoir les trois Buddhas aux 
pieds posés sur des lotus, et — de chaque côté de celui qui 
enseigne au centre du tableau et dont les deux autres ne sont 
et ne peuvent êli*e que des émanations illusoires — les deux 
divinités traditionnelles, volontairement réduites à l’humble 
rôle d’émoucheiu's. Ëst-ce la peine de faire remarquer que c’est 
exactement la même distribution de personnages que nous 
retrouvons sur la rangée inférieure de la planche 2 ? 

Divÿàvad.f p. t 65 . 

W Cf. GairriTUS, Paintin^t ^.4/0»^, pl. 38 6 l 3 g. 

Lèt seules diflcrences qu'un puisse relever consistent: 1* dans le détail 
asse* capririeux (cf. p. s 5 ) de l'orientation des Buddhas acotjrtes tournés ou non 


LE GRAND MIRACLE DU ÛUDDHA À TOAVA.S'fl. 

Tous tes sp^^C]mens dont nous venons de parler, ta ut de 
B^înaris que d'Ajantâ^ peuvent être dat^s en gi'os, d'apres 
ralpliabet des inscriptiong rjue portent, plusieurs d’entre eü?is 
des v^ m vi® siècles de notre ère. INous n hèsiterens pas h en 
rapprocher, malgré le temps et la distance, les nombreuK 
groupes qni décorent le mur principal de la plus haute galerie 
sculptée de Boro-Goudoùr siècle). Tonte celtes paroi esta 
peu près couverte de variations sur le thème du grand 
miracle H de Çrâvastî, et cette profusion de répliques se jus^ 
tifSe assez par Ténorme surface que les sculpteurs du. momi¬ 
ment avaient reçu k lâche de décorer. Nous nous conLenlonsi 
de reproduire ici, d’après le dessin de Wiisen, le groupe pbeé 
a gauche de l’escalier oriental, que nous savons être cehu de 
la façade (pl. 5): de Ibulre cûté lui fait pendant un groupe 
analogue, sauf c[uTL est encore plus complexe cl ne compte 
pas moins de dix'-sept images tlu Btenkeuroux. La disposition 
générale de ces compositions est un compromis — sans doute 
imposé par les dimensions des panneaux rectangnlaires, beau¬ 
coup plus larges que hauts — entre le parti pris des planches 
a-3 et celui de la planche h ; mais de part et dkutre/tous 
les traits topiques subsisteiitn Cotte réduplication symétrique 
de Buddhas supportés par des lotus et encadrés de divinités 
su fl il pour établir non seulement l’indéniable patenté des 
écoles, mais l’Idenllté foncière des sujets. 

Le même rapprochement nous paraît s'imposer avec plu- 

ver-H le Buddha feutrai; 13° dans te fait que ce derukr u’fl pim bu IüIus piMir 
sièjfo, nitlB scLLlement pour tahnuTfl de piçdis. Cfi de tfèae et celle alti¬ 
tude assise srà J^etii'ûpiiünneB i&nt cita porticulaiilés cuuranljeK dsi stjle laçai, 
encore qu'ell^B ne Bükal pas incMiiuës de ï’^coic dit lütlaorès sït que nuuïi 

retrouvées jusqsie elles fe ^l'and RndctLia du Ëî^ndi Meudout. prèa du 
Boro-Bondour de Java. Elles font d'aulsnl moins obstacle à raltriLiatieii pro¬ 
posée. qnc le loi us centrât, pemr être IrfîLâ [^ol^mlalC un pftîl Lauf, 

u'^eii est paâ mollis ordlnaïrcmenl aouLenu pnr les d^uï tidf^'üja closBÏqoea 
(efr par ei, dsuis Arcft- Stn^ÿ Ff'ejL liitittt, IV, pi. XXXYI, a i Efi BuddJi^ scolplâ 
îiiii* h fljlfipiï de la crjptc XXVI d^AjanÜT et pint Lafi, p. a6). 
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sieurs fies jjraiules sriilptures rupestrcs de la Chine septentrio¬ 
nale, plus'voisines j)ar le temps, mais non moins éloignées 
dans l’espace, de leurs prototypes indiens. Nous signalerons 
notamment, parmi les images gigantesques qui décorent les 
grottes de Tu-tong-fou (v" siècle), celles ([ui ont été réccm- 
menl publiées poi' M. Ed. Chavannes et qui doivent, comme il 
nous en avertit, d’avoir pu être si d’airoment photographiées 
au fait que récroulement de la fa<;ade rocheuse les a laissées à 
ciel ouvert (pl. G). La présence, il la gauche du grand Bud- 
dha assis, d’un autre BudJha debout — l’acolyte de droite a 
disparu dans les éhoulis — sulBt h nous faire penser au malid- 
prâtOiarija : et les innombrables fqpjres du Bienheureux super- 
posées sur des sortes de bandes qui forment nimbes et aun‘oie.s 
sur le fond flamboyant du Itjat, achèvent de nous convaincre 
que nous avons bien alfairc à une représentation de ce mi¬ 
racle sous la forme traditionnelle de la multiplication des 
Buddbas l'h 

Toutes ces œuvres d’art, qu’elles soient peintes ou sculptées, 
quelles soient chinoises, javanaises ou indiennes, représen¬ 
tent en cifcl plus ou moins, pour nous servir de l’expression 
usitée en littérature, le mode mipidya de la tradition figurée. 
Revenons à notre, point de départ, je veux dire k la leçon tout 
à fait sommaire que nous présente la stèle de l’Arcbæological 
Surv’ey (pl. i) : nous verrons s’y rattacher également une série 
de répliques non moins sobres qu’elle. Une sculpture, que 
nous croyons inédite, va nous en fournir le type, au moins en 

U) Non» rapprodierions voloallors de ces groupes de Te-l'ong-tbu d'eaires, 
un peu posUrienrs, qui décorent les grottes du défilé du Long-Mcn (Ho-non) 
et dont M. Chavannes a également rapporté des photographies prises au cours 
de 8« derniéi-c mission en Chine (voir déjà Toitng^ Pao, ocl. 1908, fig. 4 ; cf. 
y. A., juillet-noùt 190a, fig. i 4 ; Bull. Ecole fr, Extr.-Or.y V, 1906, fig. 86); 
mais ici les deux Buddhas acolytes ont été changés en deux aimples moines ! 
La' transformation pourrait à la rigueur s’expliquer par un scrupule d’orüio- 
doxîo (rf. pins haut, p, ig). 
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{;e qui concerna le. Ma^udha (pl. 7}. Un friand Buddha, aissis, 
dans la pOÈG de Feu Geignement, pni' un blu» dont la lige es! 
flanquée de deux Wdgnréjas» est encadré entre deux eut l'es 
Lfiiages de lui-m^me dont les pieds reposent, également sur des 
iûLns, Tout ce qui est intervenu de nouveau, c’est que les deux 
Buddlias acolytes, au lien d’être vus de faco coniTne sur la 
planche 1 , ou tournés vers lo personnage central comme sur 
la planche 4 , ou légèren>ent détoarmis de lui conirnei stii' la 
planche a, regardent dans des directioua iranchomentopposéfia, 
dette dalle, d^un kavail asses grosaier el de bassË époquef'ïj 
nous ser^'iva de. transi Lion toute natLirelle pour passer aux 
lïiinialureti des maiiuHcrits népalais et bengalis dos xi-xnrsiècieSf 
ou la représentation du egrajid miracle de UrdvasLt par trei^ 
Bnddhas adossés est dovenuo de r^glo. constante I/idonii- 
ItcaLîonde noire planche 7, qui déjà découlait naUtreliement do 
l’analogie delà nouvelle slele de pSàrnàth, reçoit, d^autre port, 
de ces suprcines manifestations indigènes de i’art bouddhique 
une intéressente confirmation u* 

Tandis qu^il prenait détînidveinenl ce tour lUais Flude olîoh- 
tale, noire motif s^e Htéréotypait peu à peu dans colle de l’Ouest 
?ona une forme également uhrégéK, niais sûosîhlemcnt diffé¬ 
rente* La place qu’occupeiU Klie et Moïse dans les tableaux 
chrétiens do la TransGgoruiiou n’est plus tenue à présent dans 
les représentations du grand miracles bouddhique par les 
deux fluddhas ccob t^^ï mais par les deux assistants divins. 
LTmagerie de h vallée du Gange avait réduit à presque rien 
ou même enlièremeot coupé leur rgle : ici, au contraire, ils 
finissent par figurer seuls aux côtés du Maître, debout sur les 


lu Püctr une l'^pfiodiiclipj] d’un jjr&upc ansJtijjiiii, de pmii'Eiattce âi 

fjodtiârvé au lifiLsde de CîilcatUi, voir Étr mr ifonâdfir du 

î'ïfitlf , /, flj'r üS, oit c<î.^ IluédIifiE Ëunt jiUËli> aii-di'il-ïQiJi d'tiniâ rep^ 
aoLilalioFi do ]a Nalivîlu. 

■'*' Cr. pliistnml, p- iJ> Ji- 
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lotus latéraux et ayant gardé leur cbasse-mouchc à la main. 
Quant au Buddha central, tantôt il continue a s’asseoir à l’in¬ 
dienne sur unpaJtna, à la façon de celui des planches i -3 ; tantôt, 
et le plus souvent, il s’installe sur un trône à la mode euro¬ 
péenne , tel celui de la planche ô, et ne se sert plus du lotus obliga¬ 
toire que comme d’un tabouret pour scs pieds : mais les deux 
Nâgarajas traditionnels ne persistent pas moins à en soutenir 
la lige. Nous .empruntons à une sculpture murale de Kudô le 
type le plus réduit de la première variante (pl. 8); un spéci¬ 
men non moins sommaire de la seconde nous serait fourni par 
l’une des crj'ples de Kondivté^*b Mais surtout il faut savoir 
que tous les cave-temples de l’Inde occidentale sont couverts de 
ce genre de représentations. Il suflit de renvoyer sur ce point 
au témoignage, que nul ne songera à récuser, de Fergusson et 
de M. Burgess. II y aurait avec eux une ample moisson de 
répliques du «grand miracles à faire : si nous n’entreprenons 
pas d’en dresser le bilan d’après leurs seules descriptions ou 
les notes trop rapides qu’il nous a jadis été donné de prendre, 
c’est que, sur ces sculptures de basse époque., il y a toujours 
lieu de redouter dçs cor)taminalions de motifs^®!. 

Voir J. BonctSB, A. S. W, /., IV, pl. XLIII, i, partie gauche (cf. ibid., 
p. 71). Comparer les repliquee plus ëlofloes de Kauberi, tbid., fig. suca/tWdA. 
Artfnindtat fig. 6o, et Cave-Templn of I^ia, pl. LVI (cf. fWd., p. 858 ), cIc. 

En fait ces contamiiiattons nWt pas manquai de se produire. Le Buddlia 
dn mahdrpnitthérÿa de Çrârasll fait le geste de renacignemont tout comme celui 
du Dharpiacakra-praotti-tana de Béiiarès : il iiVn a pas fallu davantage pour 
provoquer des confusions et des tfehangos entre les deux motifs, originairement 
caractérisés l'un per le lotus aux NAgarâjas, l’autre par la roue aux gazelles. Sur 
la planche 16& des Ane. Mon. India, k côté du sujet de notre ptandio S, on trouve 
de» «Premières prédications^ traitées comme des «grands miracles», sauf que 
les gazelles ont remplacé les Ndgaréjas de chaque côté du iulus; sur la façade du 
grand temple de Karli (ibtd., pi. 168) les gazelles ont même été intercalées 
au-dcBBos des Nègaréjas 1 On conçoit d^ lors de quelles précautions il convient 
de s’entourer avant de risquer une idenlificalion ferme. 


LK MIHAGLE du BUDüHA a gBAVAE^TJ. 


27 


ry 

Nous vctious de suivre rivu^utîon du motif et de ses variantes 
depuis le v“ siècle de notre ère just{tj a i’eïtinction lin ale de 
Fart bouddhique dans Fin de* Ne pourrions -dous à prdaenl^ 
après avoir descendu aussi bas que possible le cours de son 
histûira, tenter de reuioutcr vers ses origines ^ et cherober 
dans les écoles antérieures, à commencer par celle du Gan- 
dbàra, les prototypes des monuments que noua venons d’identi¬ 
fier? |/entreprîse s’impose, et nous ne voyons aucun moyen 
de noua y dérober. Telle eat beureusomenl* eu muLicre Jlco- 
nographie bouddhique, la force roulinière de la Uadition que, 
pour réussir dans cette seconde partie de notre liebe, il nous 
sultiro de déterminer avec exactitude le trait distinctif commun 
de tonies les l'epréseulalions avérées du vta/ni-prdiiAârÿa. Or^ si 
vous feuillete2 à nouveau les pianebes, vous aurez vite fait de 
constater que ce qui les caractérise, c*est avant tout la forme 
spéciale de ce lotus n è mille pétales, large comme une roue de 
char, tout en or, avec une tige de dlamant^'^ïî qui jaiÜEt entiè¬ 
rement hors du socle. Soutenu ou non par les deux Nàgarajas 
dont il est le chef-d^ceuvre, îï sert constamment de siège 
ou tout au moins de tabouret — è un Buddha assis dans la 
pose de Feusoignement, Par ce signe doue devrons désormais 
identifier rétrospectivement toute une série de stèles gréco- 
boiiddbiques, pour la plupart déjè publiées mais non encore 
expliquées, et que, pour la commodité du lecteur, nous ev^ms 
réunies ici sous ses yeux (pl* 3-ib}' 

Le type le plus sobre {et qui ressemble de très près è celui 
de la planche 8) nous présente un Buddha simplement flanqué, 

, p. lÔA, b 9-1 J. CL du Duddüa don» 

DaÇïftfafcH’fl-tsai'i'fff, IS, t flAwi4fr^£iia-pTBtaÉa-Jian(ïajiA-j)(idjîi*-pr^fb(V-p(*rf 
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outre les orants habituels, de deux diviniU's dehout^'J, et abri¬ 
tées comme lui sous des parasols ornés de ^piirlandes (pl. t)). 
Sur la planche i o nous devinons h peine Tindication des lot\is 
sur lesquels reposent le siège du Maître et les pieds de ses 
deux ucoh tes : en revanche deux autre» bustes de Bienheureux 
s’intercalent dans les échancrures dessinées par les ligues de 
leurs épaules: sauf l’inlervei'sion des places entre les deux 
dieux et les deux Buddhas magiques, c’est fl’avance le même 
groupe que sur les planches u {première, rangée,) cl /i. 
D'autres fois, i'arl ingénieux du sculpteur échafaude au-dessus 
des trois personnages principaux d’élégantes architectures 
(pl. 11-1 3 ); nous devons sans doute y roconnailrc le pr/Uî- 
lit^nju-nwuhpa bâti tout exprès ù l’occasion du miracle, raai.s 
nous restons libres d’y admirer avec les Mûla-SarvAstivâdin 
la muniiicence royale de Brasenajil, ou avec les Tberavâdin la 
divine habileté de Viçvakarinan^-^ Tanlét c’est un simple por¬ 
tique qui règne au-dessus des trois figures assises (pl. 1; 
tanlùt des fabriques plus audacieuses logent sous leurs dômes 
ou leurs arceaux des images du Buddha, voire môme des 

U) On iK*ul rappmlicr de re gruuiio celui du KriUidi Muiteuui repruduil jMir 
M. J. BuRCess (Jûut’N, of indtoit Art and Ind., u* 69, 1898, pi. 8 , 9 »» Âac. Mou. 
Ituh'a^ pt 9** ou milieu)4 le Ruddlia en^oignaul et Iuü deux diriniléN wnl 
RKAÎti ûu dûbuuL ttur le përictu'|M) «ÜRi-gi d'uite (leur de loüu. Deiiâ raüsiütanl 
de droite on ns-onnatl Brahuiii à «on chi^piun et à non vase à eau; dans 
celui de gauclio (latro, à üon diadème. Les deux oraul» sont rojetds en bas de 
la stèle et 9é|)ai‘és par ce <|ui est d’urdinain* la tige du lotus central, mais qui 
est traité Ici comme un pyrée. — Nous no taisons {«as état d'une autre image 
(celle-ci dit nuiM« de Calcutta), ugaleuimil publiée par M. ItunoKss (J.I.A.I., 
n'dg, janv. tgoo, tig. e& = tiwldh. Art in India, fig. ii>)) : elle est bien 
assise entre les deux ovanlx sur le lotus caractéristique, mais — par une 
exception qui u^st crailieurs plus nniqao depuis les dernières fouilles de Takhl- 
i-Bâliat (cf. plus bas, p. ag, n. 1 ) — elle fait le geste do la méditation au lieu 
do celui de l'enseignement. 

/)ivydo(u/., p. i 55 , 1 . iÜ;Jàtaka, IV, p. « 65 , I. 10. 

W Au point (le vue de la dis^msition des pursonnages on peut rapproclier de 
relie planclie le fi'aginent publié par M. J. Pb. Voobl dans VArchtenfog, Surt>eÿ 
flrpiirt tf)o.i-tÿoA, pl. LXVllI, î (avec los \i\[foWljuH) d c. . 
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épisodes ^]nM^essoilx;5 (pl. ia-i 3 ). Sur cette dernière planche 
les deiiï divinités, flei^chef debout, se sont jïinnies chacune 
d’une longue guirJande que nous retrouverons dans leurs mains 
sur toutes les répliques qu’il nous reste u Cïoadncr (pl. i 4-i (i). 
(iomme les premières citées, celles-ci placent la scène — ou 
plutôt la vision ■— ii ciel ouvert : tout au plus abritent-eIles 
quelques figurines sous des édicules aériens, (je]>enduLt le 
nombre des assistants divins se multiplie dhme manière frap¬ 
pante, Ils s’étagent à pi-ésent, les uns o«-dessuis défi autres, sur 
leurs supports de lotus, usant de toute la liberté qu’un tableau 
d’apparitiena permet de prendre avec Irfi lois de la pei^spcclive. 
En mémo temps le llnddha cerdi'af va gujudissant et devient 
duiiie tjjîlle loujourii plus disprépoi'tionnée p^r rfipport è son 
onlourage. Les guirlandes qui pendaient au-dessus dosa tête ne 
sulfiscjU plus^ il s’y ajoute à présent, une cuuronno portée par 
deux petits génies, ailés ou non; une fois même d’au très êtres 
merveîlleuï, au buste terminé perdes rinceaux de feuillage, 
soutiennent encore plus bout un parasol d’honneur. Enfin, 
parmi les images émanées du Bienheureux, comme pour 
mieux alïirinur leur car active surnaturel et magique, d’au¬ 
cunes sont entoui^ées, en guise d’auréole, d’une li'radiatiojj 
faite d^mtres Buddhas^^h 


01 Voir aux U&lix ruills m^tùli'iruini d& ptiUldifi lO lU uObüput^lf 
iltjr/lj'i (fr-if, ia (iüitdtt- el auj'Uul le piuifleau n^tJeuxnnitU ttucfliivsi'l jiyr^L D+B. 
S^üuiifïr^à Taklit-t-BAliM cl puLiiâ par M, J, H. daus Ee 

octr pL Vf, B- y l'anuüïiuîsüuna afifuru 1 û Loii 

tülus qui d(ico!ro:ïeiiL te bss de h dalle, ont à pen^jrèïi dîSiparit, an rajiiOrL de Je 
dégrftitetion <le le mais il n'an est dcmàine de ceux qui SEijqjartoctL 

les persQunn^'^ du houL à s^vidr ; eîuq pallia Budcliias aaKÎü (doiil trois tut 
botüîMt, partuldes- feuillages) et les ieusdiviullés porle^lHaTidefl^ Le fitulllja 
principal atTerte j[xai:' yxiceptlaa ia pose de la médita tioHn Le devani de stitt 
pataaol est curieusement (irnê d^un rnyissont d« lune , sans doute pour sotilî- 
gner Je ceraol^re séixitiLitlquc du mirad-i^r '\laiK ie psnîitl <pii rvlirut stu'taut ir t 
liotiNi ttLÉjuLien, c'esl Hüdifialjou de JiJiaquü de sen cor^xs, luifre le geneu 
l't t’fipaule, de qimtiHi poli [b lluddlias dcLniit i^iir des lolus l.L dtSf^iOin'a oLliqm^' 
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Voilà plus de spécimens qu’il n’en faut pour prouver que 
nous n’avons pas affaire à une fantaisie de quelque artiste 
isolé,.mais bien à un motif traditionnel et constamment repro¬ 
duit pourTédifîcation et sur la demande des Gdèles. La série 
de ces exemples rejoint sans effort dans tous scs traits carac¬ 
téristiques— siège, altitude, geste, entourage du Buddlia,elc. 
— celle oîi nous avons déjà reconnu de manière assurée des 
versions du «grand miracle» de Çrdvaslî. En vertu des rap¬ 
ports étroits que nous avons souvent eu l’occasion de constater 
entre la sculpture gréco-bouddhique et la tradition des Mitla- 
Sarvâstivâdin, c’est plus que jamais au Dmjàvadàm que nous 
devrons demander de nous renseigner sur l’identité des divers 
personnages. Dans les deux «rois des serpents» qui soutien¬ 
nent parfois la lige du grand lotus (pl. ii, i5, i6), nous 
.continuerons naturellement à saluer nos vieilles connaissances, 
«Nanda et son cadet», accompagnés ou non de leurs femmes. 
De ces «êtres déchus» nous passerons aux assistants humains. 
On s’est demandé si les deux zélateurs laïques non nimbés, et 
de sexe différent, qui encadrent sur la planche i6 le siège du 
Buddha, ne sont pas simplement les donateurs de la stèle^'l. 
Mais on remarquera que leur point d’appui est, comme pour 
le reste des figurants, le péricarpe élargi d'un lotus : ils 
paroissent donc faire partie intégrante de la scène. Pour lu 

tuent comme les plumes éployées d'une queue de paon. — On sait que te 
D' M. A. Sreit) a retrouvé ce procédé en usage sur les sculptures de Ravruk 
dans le Turkestan méridional (Anciant Kkotan, I, fig. 6 fi- 65 , ou Sand-èunetl 
Ruins of Kkotan, frontispice). 

Cette identification a été proposée incidemment par M. J. Ph. Vooil, 
A. S. Bep., tgoâ~iQoâ,p. 367 : mais d'une façon générale nous croyons plus sur 
de ne chercher des donateurs que sur les soubassoments des stèles (cf. pl. is, 
1 3 et 1 5 ) on les piédestaux de statues. — Eu levoncho* l'hypothèse de 
M. VoaiL [ibid., note 3 ), qui suggère l'iècntité des quatre figures nimbées et 
assises sur la rangée inféneure do la même stèle (pl. 16) avec les quatre. 
Lokapàlas nous parait des plus vraisemblables, et confirmée par l'analogie des 
)>1anches i& et i 5 . 
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mém(” raison ntnis devons nous refuser a voir en enic des ado¬ 
rateurs anonvïïies : nous y chercher tons piot^t -— te ut comme 
dans ieurs pendants agenouilMs sur la planche (j — ce LûLa^ 
BU datte et son épouse* «la mère de îlddliilaîi qui tour à tour 
pvoposèi'fint inutilement au liienheureux d'accompHr le miracle 
à sa place, Oe m^moj sur la planche t j, le texte uous invite 
cxprcssètûoi'it à reconuailre dans le luoitie et la tmnne a^e- 
u oui liés de chaque côté du Maître, i\i}p-(f{rfk-‘ikn irtpalavarurV-' 
et Viï^'i'ümhakû. Maud^alyâyaua, qui, eux aussi, demandèreni et 
SC virent successivement rt'fuser la inômc antorisatiom tic sont 
>^unn ces fpmtre mômes persoiinajfes que, de préférence à de 
banaux oraotti. fiions vondrious retrouver sur Ou planche lu. 
,^ons nous a lien d rions uon luoms voloulifii'È a apercevoir le 
roi Pi'aseuujU, Ihm partial présldej-il de l’xdle unuiifestH,- 
tion pnhiiqufi ; ruais, la môme ou le uomhi'e des assistanEs ae 
inuUiptic. jamais son équipage royal ne vient* eomnie plus 
tiu-d* trahir sûii incognito Devant ïcs quatre hommes de 
bonne caste assis au bas de fa planche 1 4 , iî semble que nous 
nous trouvions plutôt en pirésenea, comme sur les planches 
J 5 et if>, des qiiaEre dieux gardiens de notre terrestre hori- 

Ihsrmî la foule des divinités, nous retounaîtrons immé¬ 
diatement sur la planche i 5 * au-dessus de Tépaule droite du 
Duddha- son fidèle compagnon Vajrapôni. à qui d'ailleurs 
certains textes donuent un rôle dans fhisloire, le faisant 
intervenir pour hâter le dénoûfnent^^h Le personnage féminin 

10 c]n Iruuvcra sui' iqiÙEoÀa cëttu upÜ¥^7L‘id dû&tiïLi-^Giji'jici'tienls 

(la Ei'jîûjÿft ÜM Muk-SarvâativïldJn, ànna Jl’flj'lïrJe àlii dû At. Ed. HsiEtEU 
{fllU'\k-Û., VI* 9 et suiv.). 

S ai' ce tîtj'ü dennA » Utpnleviirçft, i-f. j»u.r ûi. l^l uommciilotiifT ô u Dh p tn- 
fdtipudst é<ln p. âi3. 

Sui' cûtto imporijatjliJi tf. BiTyÆuaJ., p, lAG, t, s 3, 

1*) Oh pii lie Laut, p. ai, n. 

U'eip™ j[?rïj;Aj(ïd<tKft (p. i(îS-j6^j}Jc ifuffMr^ündpnti ([ut, cutnpn^aent 
t'hupiiü-wliilllA Ad venir à Ijout aulrpirnîni ifn l'oIiütisnnUiïn Jch TiiilijuPi sua- 
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(jui lui fait face nous laisserait fort perplexe si sa couronne 
de tours ne la désignait aussitôt comme lu nafrara-demtà 
incarnt^ de ÇrâvasÜ, témoin édifié du miracle ((ui assurera 
désormais sa renommée; ce n’est pas sous une autre forme 
((ue, par exemple, la ville natale de Buddba se montre sur 
d’autres bas-reliefs gréco-boudlîiques^'^ Mais le trait le plus 
intéressant à noter est que, si l’on en croit le Dmjnoadâm 
sur parole, les deux principaux acolytes divins ne peuvent 
être que Brabmâ à la droite et (jakra à la gnurbe du Buddba. 
De fait, sur plusieurs répliques, les .sculpteura soulignent 
visiblement cette identîücation à l’aide des procédés habi¬ 
tuels de l’école : au turban très orfévré d’Indra ils opposent, 
comme de coutume, le chignon de Brahinà ou encora s’ef¬ 
forcent de désigner expressément ce dernier par l’indication 
d’un vase à eau, voire d’un livre 


lèvt! pour les disperser un violent orage, s’appelle Péncika; mais la BodkUat- 
ivdtaddiM-katfMlald la nomme Vajrapdiû (xiii, 67). Tioas devons seulement 
avertir le lor.teur que cette sUnco vaaoittati/olcd, telle qu'elle est éditée dans 
la Bibl. Indica, I, v, p. 4^7, n'oITre aurunc espèce de sens plausible. M. S. 
Lévi a bien voulu en restituer pour nous le texte à l'aide de la traduction 
tibétaine qui lui fait face. Il faut lire (les corrections sont indiquées par des 
italiques) : 

AtrAntarc Bliagavatah salalaai vipaksd/i 
SarvûtmanA kM])ana)tda avadb/frya YakMl.i ] 

Kÿiptogravùtavrtavarsavaratç oakèra 
VidrAvju randhraçarauàn bhovi Vajrapànili U 

Nous traduirionK: s Sur ces entrefaites, s'apercevant que les Sectaires per¬ 
sistaient A demeurer d'irréductildos adversaires du lllenheurenx, le YakM 
Vajraplm, soulevant un vent violent acrom|Uigné de ploie, les dispersa et les 
força à chercher un refuge dans les trous do la terre.» 

Voir An g.-h. du Gojidk., fig. ib 3 -i 84 a, et p. 36 o. 

t*) et les procédés do distinction employés t6id., fig. i 5 a, i 54 -i 5 B, t6& a 
(cycle de la nativité), 197 (marche au Vajrfsana), sia (invitation k la prédi¬ 
cation), a 43 (prédication aux Trayastrimças), aèd (descente do ciel) où nous 
sivons avoir affaire à la fois A Çakra, l'Indra des Dieux (cf. fig. a 46 ) et A 
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li serait troji lon^ d entrer plus avant dans k détail de 
chaque variante et noii$ pouvons d'ailleurs renvov'er sur ce 
point aux notices qui accompagnent les planches : nous voq-- 
drions seulement qu^on noua pei^mît trois mnarqaes d'ordre 
général. La promise porte sur l'importance que, déjà dans 
Técole du Gandbâra^ noua ovoiis été amené à attribuer au 
laksanü. ou signe de reconiiaïssance; il semble bien que nous 
trouvions ici une nouvelle pi^euvo de rancionnetd et de l'exten¬ 
sion de ce procédé b). Dans l'espèce, c'est un lotus à tige, jail¬ 
lissant du sol ou des eaux, qui sert de marque distinctive a toute 
une séria de monuments et nous a permis d\‘n suivre rendiaî- 
netnent pendant plus de müla ans et aux quatre coins de 
la péninsule, 11 est tout à fait exceptionnel que, comme sur la 
planche t o, le pédoncule de la tleur soit dissimulé et son péri¬ 
carpe recouvert d'nn coussin ; et si les artistes de l’Inde occiden¬ 
tale préfèrent que le Buddlia fasse entendre son enBeignement du 
haut d’un trûne le typique su conserve au 

moins comme tabouret sous ses pieds. Nous pouvons donc 
ranger désormais ce « lotus issarii et ordinairement accosté de 
deux Mâgûràja^ i?, pour parler le langage héraldique, à côté, 
par exemple, de la îi roue danquée de deux gai^Ues adossées 
ou affrontées »i parnn les symboles spécifiques des grands 
miracles du Buddha, En second lieu cotte identilication nous 
paraît conbrnier une autre règle que nous avions cru pouvoir 
poser et d'oprèfi laquelle il n^est guère de hns-rehef gandharion, 
si immobiles et impassibles qu’en puissent être les person¬ 
nages, qui ne recèle 1 jusque sous les apparences les plus 


Bi'üLraH la Çikhfn. Ptoiï^ le œa ptirticuliei' qui uouà oc«ip«, leurs pkeee suul 
parftviii kterYMftÎÉ!Ë âlètn a IVutrc? ^cL pUncJi-dï 9 ^1 ±0 AUx planrk^R 

it et 13 , et p, aS, n. i), suit que k trt)dil4oa wor ce psnnl Tùt imcrtalnc, 
qu'nn^ CünfüsloËi laujours ût AtA c.eiiimi$e entre» 1 a d relie eu h 
['Lxuclie de k ntstue cl édiles (ïu sper.MilÈurt 
■IC Veiv Art du (inHdh-, p. G 07. 
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strictement iconographiques, le récit de quelque épisode de 
la légende du Buddha. On nous excusera d*autant mieux de le 
rappeler que nous sommes ici le premier coupable pour avoir 
naguère rangé parmi les motifs simplement décoratifs, faute 
de leur trouver une meilleure place, plusieiurs des stèles qui 
viennent de prendre pour nous un sens précis et une valeur 
légendaire en tant que versions du « grand miracle » de 
Çiivastîf'^. Mais du même coup — et cette troisième observa¬ 
tion est la plus importantes de toutes — il est à craindre que . 
nous ne devions renoncer à désigner de façon indubitable, 
dans tout le répertoire de l’école gréco-bouddliique, un groupe 
iconolatrique du « Buddha entre deux Bodbisaltvas ». Déjà, 
en ce qui concerne la grande scène de la descente du ciel à 
Sàfikâçya, les textes nous avaient forcé à reconnaître, dans les 
deux acolytes divins du Mahre, les dieux Brabmâ et Çakra: 
ici encore le même témoignage ne doit-il pas nous contraindre 
à accepter la même identiiication ? Dès lors disparaîtrait notre 
dernier espoir de trouver aux côtés du Bienheureux un Avalo- 
kiteçvara ou un Manjuçri indo-grecs, ainsi que les planches q . ^ 
à i3 semblaient particulièrement nous y inviter. De fait, tout 
ce que nous pouvons dire, c’est que nous croyons d^*à discerner, 
sur ces stèles, dans le type, la coiffure, les attributs, la pose ^ 
recueillie ou pensive des assistants, l’amorce des procédés qui * 
ont plus tard servi à représenter et à différencier entre elles , 
les grandes divinités màhàyâniques : mais nous ne saurions, 
en bonne méthode aller plus loin, et opposer de galté de cœur 
aux assertions péremptoires des textes des conjectures quasi gra¬ 
tuites. Le signe même de l’tlrnd, si distinctement marqué sur 
front des acolytes des planches 9 et 11 , ne réussit pas à nous,.!'^ 
faire sortir de cette prudente réserve. Tant que les sculpûjre 6 T?.';p 
no nous auroot pas fourni une image nommément inscrite, ies 


fU Cf. ihid., 76-79, et p. 479. 
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verbeux renBeignementg des Écritapes ppmeruat toujours îeura 
muettes velldïtïfs d^eïpresaïea* Aus^iblea, pIuB ïioi^b 
daufe la fatiailiàn^ deâ vieux artiates du Nord-Ouest de l’Eadè 
et moins doue souimes éloignés de croire que les noms d’Ava- 
bkt!eçvara et de Manjucrt étaieol aussi étrangers à i®ir pensée 
qu*à celle des rédacteurs du Div^émdâm et du MàhA'sattt. 



V 

On sent assez 5 quel point cette question déborde les Umîtes 
du présent article, et nous ny insisterons pas davantage ici. 
Tout ce qu’il nous leete à nous demander, pour compléter 
l'étude desi représentations à\xnut^id-p‘àtîhârya_, c’est s’il était ou 
non figuré sur les plus anciens monuments de Tlndc centrale. 
Or il semble bien que la vieille école indigène 'en avait d^à 
tenté un de ces tableaux cOnyentioiiilojs et somniaireg dont elle 
possédait le BCcret, Le pilier de Tentrée Sud ^ dans la bafiis- 
Irade du de Barhut^ a trois de ses faces décorées. Des 
Lrois bas-reliefs supérieurs ^'b le premier représente, crojTins- 
nous, par le symbole de l’arbre de la Bodbi, la a. parfaite 
illumination fl J le second, par le symbole du ^ttîptit le psrinir- 
wîrtfl; le troisième, par le symbole de la roue enguirlandée, le 
grand miracle îf, C’eet du xnoias ce dont nous persuadent sur- 
ce dernier deux inscriptions, dont nous ae sacbions'pas qu’oo 
ait tiré jusqu’ici toutûS_^ les conséquences quelles comportent 
(voit pl. %']). En bas on roi sort de sa capitale', monté ^r sou 
quadrige ; l'épigrapbe, en nous apprenant quA se nommé' 
le roi Prasenajit de Koçala a, noua donne du même coup le 
nom do la ville et localise la scène à Çfâvastl. Or ce roi se 
dirige, avec,sa suite, vers un édifice d’apparence impoaante^v 


01 iifanàil, StupA Bl!nirhut, pl, X|ir, 
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qui abrite une roue surmontée d’un-parasol et portant suspeo' 
due à son moyeu une lourde guirlande. L’allégorie est claire 
pour tous les étudiants du vieil art bouddhique ; mais, de peur 
que le spectateur puisse concevoir la moindre hésitation, une 
seconde inscription secourable l’avertit qu’il s’agit bien de 
«la roue de la Loi du Bienheureux». Le symbole équivaut 
donc exactement, traduit dans le Style des écoles postérieures,' 
à une image enseignante, et par suite convertissante, du 
Ruddba. De chaque côté, debout et les mains jointes, se tient 
dévotement un personnage en grand costume laïque, tel que 
rinde a toujours conçu indifféremment ses rois ou ses dieux 
Dès lors il nous est impossible de ne pas songer devant ce 
groupe au Buddba assisté d’Indra et de Brahmâ, devant cet 
édifice au man^a construit à l’intention du grand miracle». 
Déjà Cunningham, avec son flair habituel, a rapproché de ce 
bas-relief le passage du Dwyâvadana traduit par Burnouf et 
qui fait justement à celte occasion le roi de Koçala se rendre 
((sur son bon char» auprès du Maître : mais il n’est pas allé 
jusqu’au bout de l’identification ^*1. Nous ne voyons en vérité 
aucune raison pour nous arrêter à moitié route. Evidemment il 
ne s’agit pas là d’une visite banale, mais d'un rendez-vous ayant 
un caractère solennel. Nous connaissons, de source sûre, par 
les inscriptions, le lieu précis de la scène, à savoir Çràvastt, la 
capitale du Koçala, et le nom des deux principaux acteurs, 
Prasenajit et le Bienheureux; le bas-relief nous montre le dévot 
empressement de l’un, nous suggère le geste convertisseur de 
l’autre; enfin, les détails accessoires des deux personnages 
qui encadrent et du grand hall qui abrite l’invisible Buddhâ 

Pour dec imagos oerUinès (U toutas peroilies de'dieux sur cette mémo 
baluB^ede de-Barfaitt, voir d'eitleurs CmwwoBiii, Îûû. pl- XVII. ^ ' 

’■ I&ÀoL,'p. 90-91. — ôa remarqaera qae la irrnte d'AjâU^ru aô Buddbe , 
qui Tait pendant à celle-ci sur le pilier de i'eotr^ Ouest, a également de rira- 
portunce au point de vue légendaire (pl. XVI et p. 89). ‘ ‘ 
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ne â^a^cardeut pas moins avec les't;radi,tioL$ au k grand 

miracle n : on n’échaijperft ^ la coudusiou que tel. était biûU 
le sujet que a^étaii proposé ie sculpteur* La contre-épreuve 
est aisée : imaginons qu’on lui'ait imposé précisément cette 
tâcher étant donnés les procédés habituels de ia vieille, écojé;, 
nous ne voyous pas comment il aurait pu s’en acquitter autr^e- 

lïient^'^* . ,.■ ..j/■. iHi-r.- 

• • - ■■ 

' ^ens achèverions ainsi de restituer, à ce motif du moAd- 
prüiihârya la place qui lui revient légitimement, et qui lui avait 
été jusqu’ici trop parcimonieusement mesurée. C'est des pre¬ 
miers ûujt derniers monuments cofjfjervé& qiie nous pouvons à 
présent esqtïîsseï- son histoire. Traité allégoriquement — et 
pour cause — par raudenne école indigène, il ne larde pas a 
utiliser à son profit le type du Bouddha créé par i’aitindo-greci 
dès fabord, il adopte cette mttdrd de fenseignementet^sui'- 
toulj ce klusana spécial du lotus à ttge qu’il gardera comme 
sigûOB caractéristiquea de bout e» bout de son évolution. Sous 
l’aspect le plus réduit, ü ne compte, comme à Barhut, que 
deux divinités as&islantes : mais, sur d’autres répliques, 
celles-ci. se inultiplient et so mêlent d’apparitions de Buddhas* 
€e sont, surtout, ces dernierE que retiennent les stèles de Béna- 
rès et, à leur exemple, les productions postérieures du bassin 
du Gange, tandis que ITnde occidentale garde jusqu'à la tin 
la place la plus belle aux acolytes divins* Eu même temps, la 



On iTotirera encore une înl^reflfi^ûie r^plJqaei de boIté pkdidtf i^sqrU 
pkoebe XÏXl, i, de CïïJüNiitaEiv. Noua ea mpprocàcri^m volouUeps ]« l’epré' 
sentatiaftê [Je nïijs^ Sdr |>illere £AU)[aiâ de là pIsuAbe ^ÏXIV, ^ (üT. à SAocLî, 
FiBcirsBüîf, rr5ff stwi pl. XLLl, i), Peut-4tra uiénie feudraitil 

voir un rvippel de deea It rau& qui , aa de Ft-biisu 

et dfi Hiiuiii-tBaQg, ^urmunlJiU I'uüf det demi cutenn» dre?B^^ à da 

jetii,vaaâ*_ " " 

W Sur Lee déni'seules ejeeptiirtifî dennua cwinu*», tf. p. afi, n, i, sç. 

ïi. 1* ■ ' 
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coDDposilion, tjui avait fini par allcinclrc sur les vastes parois 
d’Ajanf/i un <lévclop[M^mont démesuré, revient avec rulliitic dé¬ 
cadence à la sobriété de ses débuts. Tout compte fait, sans 
sortir des seules publications indiennes et en laissant de coté 
les miniatures déjà identifiées des uianusciits. nous pro¬ 
posons d’inscrire désormais la rubrique du r jpand iiiiracle de 
Çrâvasli» sous les reproductions suivantes: 

1* BiRHiiT : pL 17; StUfM oj Uharkut^ pl, XXXI. 1, peut-être XXXIV, 
4 , etc.(Ancien style indien, u* siècle avant noti’c ère.) 

a* GawdhIui: pl, Q-tO; i. Ind. irlaiulhfLs n" (ia, i8<j8,()l. K, a 
Ane. Mon. /w//fl,pl. 92 (au milien); trcA..SVrm/ Rrporf. lijthi-ujo'i. 
pl. LXVllI, à et c; Art (f.-b. tlu (riuulkàra, (![»•. 78; (a\<v mwlrà vMVj)- 
tionnellft) /. l. d. /., n* 69,1900, tig. a 4 Art in India , lig. 11 a, 

e\ J.B. \.S., rMïl.iQoS, j>l. VI. . 3 . (Style ind«>-giw, r-n' siècle 80 noir»- 
ère.) 

3 ’ BÉNAEèii: pl. i-a; l«c. Mon. /Wm, pl. 68, 1 (dans le eomparti- 
raent supérieur gauebe); (sur les bords latéraux) 1)7, 3 . et 88, 
(Style Gupta ; siècle. ) 

4 * AiksrL: pl. 3 - 4 ; Patnlvig» o/Aja^iâ, pl. i 5 , a 4 , 3 ^ ; Arch. Suro. 
Wetl Ind'iâ, IV, pl. XXXVII. a. (Style Calukya, vi'-vii" .siècle.) 

5 * iSiAGiDH.v : pl. 7; Kt. Hur ricono^". bftMUlh. de IMndCf l, tig. uS, 
(Style Pâla, vin*-x* siècle.) 

6* XoTiKiN : pl. 8; .IrcA. Sure. Wext. Iiulia, IV, pl. XUll, 1, et 
üg. aa ^Buddh. Art in htdia, 6g. Go; Cftne-Tmplen of hulia^ pl. LVl, 
(Style Ràsfralcûla, vin*-x* siècle.) 

D'aucune école le tableau du mahà-prâtüiàvya ne serait plu.'i 
désormais absent. C’est justement ce que l’on pouvait attendre 
de l’importance que cet épisode avait prise dans la légende 
comme prodige obligatoire de tout Bienheureux digne de ce 
nom. Il eût été par trop surprenant, vu le parallélisme con¬ 
stant des deux formes, écrite et figurée, de la tradition, qu’au¬ 
cune illustration ancienne ne correspondît sur ce point aux 
textes. Notre hypothèse comble nne véritable lacune; et c’est 
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Sbiiieiuenl justice queie * grand miracle de ÇiiWastÎp sou lien ne 
avantageusement la comparaison^ en ce qui concerne le nombre 
des répliques connues * avec les trois ou Ires grandes scènes de 
la carrière de Buddha. 

Pourquoi donc —-et eecî est le dernier point sur lequel nous 
sentions devoir quelque explication au lecteur — pourquoi 
n*a-t-il été que si tardivement et laborieusement idenLÎfién 
tandis que ses trois pondants l’ont été dès longtemps et k pre- 
mifeivi vue? A celle question on pourrait d*al>ord répondre que 
le mahâ-prâtihârya t surtout sous la forme pi‘édrcaote qtù avait 
prévalu, ne prête, ainsi que nous l'avons copieuaenuent con¬ 
staté, qu*a lin tableau à peu près dénué de mouvement, sinon 
même de pittoresque; il n*a pour se faire rccoiinâitre tremblée 
ni le rêle exceptionnel du singe on de ^éléphant, ni le décor 
coi'ücténstîque de la triple édiellc : et cWt U, sans doute, 
une excellente raison^ 11 y a lieu, a notre avis, d^en ajouter nue 
autre. Nous sommes si habitués à utiliser les renseigneinents 
archéologiques dos pèlej^ins chinois dans Tlnde, que nous ne 
pensons plus ii leur en savoir gré: il faut, pour que nous me¬ 
surions le prix de leur aide, qu^elle nous fasse une lois défaut, 
("est le cas, en cette occurence ; Fa-hîen et tliuan-lsang, si 
explicites au sujet des trois autres épisodes, mentionnent h 
peine celui qui nous intéresse ici. Les lieux oh avaient été 
Çràviisti et le Jetavana, ce séjour favori du Maître, évoquaient 
pêle-tnéio trop de souvenirs pour que le (ï grand miracle» ne 
fut pas noyé dans la foule de cenx qui, par la bouche de leurs 
cLcerones, sollicitaient de toutes pai'ts leur dévot intérêt. On 
doit également con^pter avec le fait que le récit de la rivalité 
entre le Maître et les Tirthyas se compliquait inévitablement 
sur place de la calomnie de la novice Cincd ou de rassassinal 
de la courtisane Simdari: et il ne se pouvait pas que ces dra¬ 
matiques histoiies ne lissent tort au ^^pixidige-n api’ès tout si 
neutre et quasi,-passif du Hnddbn. Aussi, lorsque les pèlerins en 
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aniveut enfin au temple qui marquait la place du conllit pure¬ 
ment doctrinal et magique, ils stipufimt bien tous les deux 
qu’une statue du Bienheureux y était assise mais ils oublient 
l’un et l’autre de nous dire sur quelle espèce de siège et en 
compagnie de quels assistants. Dès lors, ne vous demandez 
plus pourquoi le rapprochement a été si lent à se faire pour 
nous entre les relations et les repj*és€ntalions du k grand mi¬ 
racle ». Cessez également de vous étonner que nous soyons 
encore, à l’heure qu’il est, arrêtés par la cpiestion de savoir si 
les deux acolytes divins ont gardé jusqu’au bout (comme nous 
sommes certains qu’ils l’ont fait dans la mise en scène de la 
«descente du ciel») leure noms de Brahma et de Çakra, ou 
s’ils ont fini par se transformer aux yeux des fidèles en Bodhir 
sattvas, et, dans ce cas, à quel moment cette transformation se 
serait opérée : Fa-bien et Hiuan-tsang ne nous ont rien dit de 
ada. On sent à quel point leur témoignage nous eût été pré¬ 
cieux, en raison de sa date moyenne comme de lu situation 
centrale du pays où ils eu auraient puisé les éléments, pour 
faire le pont entre les œuvres anciennes du Nord-Ouest et les 
productions tardives, mais identifiées, de l’Est de l’Inde. 

a) Nous croyons, en effet, «près une lecture attentive, que le Mah 4 i<atlija 
do Çi'ôvasti, marquent rendroit de la victoiro du Buddba sur les autres chefs 
(lu sectes, était Je temple (viAdra), haut de 6o ou 70 pieds, que Fa-bion et 
Iliuan-tsauf' ont vu et signalé tous les deux n TOuest (c'esl-à-dire à droite) de 
la route qui lueiuiit au Sud de ta ville vers le Jelavanu, environ 60 ou 70 }mis 
( cliinois, donc doubles) avant la porte orientale du parc qui s'ouvrait du même 
o6té sur la même route (trad. Seal, I, p. xlvii, et 11 , p. 10; Wattehs, 1 , 
p. 393). On remarquera que cet emplacement correspond assez bien aux indi¬ 
cations des textes (cf. plus haut, p. 7, a. 9 ): il semble qu'il y ait lieu d'écat'- 
ter 4 son proftl le trproaching-hali» construit par Prosenajit, iecpiel se trouvait 
dans l'enceiatc de la ville, et le Btûpa voisin de celui do Çàriputra, qui n'est 
mentionné que por Hiuan-tsang. A propos de ce dernier, Watters dit ne savoir 
où placer le (rtopeio du «grand miracle»; il oublie que les huit grands cattÿa 
ne sont pas tous forcément des tltipa : nous savons par exemple que celui de la 
Sambodhi, 4 Bodb-Gayâ, est un temple, et la même chose nous, est explicite- 
ment iliU> par Fa-hien ot Hiuan-tsang de celui du Det<é»ntéra, 


LE GRAND MlRAfJLE DÜ BUDDHA A (^IVASTi. il 

iSi y VOUS ptj od déliïïitive uoits en passin-, e’est qii€ ia 
îîtÈlc r^ccmmsEii d<îcouv«rlo à LSfirnAth et aus&itAE: pulïHée pav 
M. J. H. Morsliall nous a mis justoorieDf. doDS la main le milieu 
H U fil eonductcui’ cpii nous maiKjuait et qn’^il no ns a dès lors 
sulFi do suivre sa direction, par ea bas jLisqu^à ia perle, par 
eu liaut jo 3 C]a*aaï 3001*008 de Tort l>ouddhi<pie. Qoe grâces 
rui soient reoditesi â i'Arehseological fiin voy E 





LE 


GRAND AH RACLE- DO DOD DH A 

A ÇRÂVASTL 




J. 

Cf^ttci s1tt[î^ ]ii:'L.s\iüiil. ik'n fynillr!^ |]Hr J’Aii:lin!iifi;if;É<'jil Siinfiy 

A Sfit'tjAd], j»n>s B<;iuuKjiî^ [i('[nljiuf. I[i flji:iü<iii i S;y liciulfMii' wt 

dk'iHÎi'du I mt(]T. i^oiis S« iH‘'|)L'<n|uis<iiii !5 (TjiiinèSi uuc 3 >lnilj(igi'tfjiU]ei ybli- 
rruniniiiniijiUiC' [mu- .^1. L J-L MjH'stujll fX <]ycis li; 

fn;L igo';, pl, A- 

RJIti nsi cltvisuo oci JulÜ [miiiLcjniji, (■jir'Hinl f^fîjukjdcitr'r.'u [ns, firjîl ^rr;mrlj?s 
ïn^èm's tb; ttL vjfl tlu (ftt pi. i fl), A SüM^ii’ : 

i" JCn liîis, ri frïmclu*, In .XtiiîvîN? pr^îf dr kïijiilîL^îLsU]^ à Jil 

fjÉniriifi (kATriyÈii, J\'i]fjiitl-BiLr!4]i!i, ilflluml, r'sl. Jwn^ni' pîii' tes [li’iiïi 
[Siiiiiciti pI UjnuioLuln; üini pinrlnblul, diitisfliiA £l<; <knL>i fcifntiH's Eig^'iKniil- 
y:iti]ilR [joriUKKMi diS stpL BiijjL'rppf^is fi synikoliiyinl ^ sn|^(. 

jsïLüH qu'il pst tfliiËH] îi^isii' liuiü itussiML npj'èa un iinifirfjiit<;c (tT, |irmi' n.- 
JujniE r^!. i:rt}- l'Jceftop-. A^w/r/Ar de î'JtulÊf L f^H); 

fl“ En i>ys, k (Iroite, lü pni-Jnilfl niiiitiii^nljon (Ahïmam^iod/ujtftt), 
A Tjfldli-Gnyâ, symbûljarki par' J'rrnÜfliUîil do MAiior le 

Bndtllin ;tssLs » lo gf'^Le clnsaigue de (n. bfi\hfii-spürçfi-ïfifidyii ; m luml., de 
rlsnqrn! c-Airt,, doux floTinuis; tni luis. A kii tli'dUo Mùi'fl. A bu gauebo nno 
iloB ÏlÜos do MAi'o; 

y* Eli liaiiL à {TtnioLa, In }H'emièi‘n lk'i.'i: lion don [i^AÆJW-cojtrrf- 
jii'a'eai'îüMn), nti MignrlAvîu ]»'es dci Ronni'i's, syiiïitiol]^<îfl ynv le gî?sln rJo 
l'ftiitioigtiometd oL k noiu.^ dû k loi ciili'o W deint gîtzellns aJTi'onUks fluï- 
qiLtdlüs ft’adossojjL les lIoclï lions (lu Icône («[înArt^rtnn); les deux acolyles, 

JlNI, A 


■iirjEHiÉiE b'NIhNihLNi 


.1 WMHIi-KHV rilKII llMM.t. 

qril nr |ii*ii\i‘iil iMif ijih* »l«*s iiiniiKs. oui |M'is muis n.s<*iiu iiiiirliiiial iln 
sriil|ilpiir mip {liliiiv iIp Uinlilhns; 

h” Rii li.uit. ;i «Iroilp, la jimrl ilrliiiilrM*( I. |iivs ilo Kuri- 

iia{j;ira. siif le lil <‘l ilaiis la |m»s«‘ lialMliii'Is. a\«T rtinliiiain* n»Hr}r(Mh> 
inivîms a ffligi's. 

(ii‘ siMil là l«s (|iialiv r‘|»iso(l4‘s |»i‘iiu-i|>;uix: |i:issi>iis nii\ i]iialn- aiili-i's ; 

r>* Dans le «leiuièniP nniiiKiHinii'nl ili* dniile. à |»!iHir <lii lintil, le 
frgnind jniraeli'’* {m»hd-jmhHmrtju), |iiVs «le (ji-A\tisli : |Miiir la rl^•sl•l•i|^- 
lidi), cP. plus liant. |>. lO. «‘1 pniii' riiletililiralinn ilis «Iimis assislaiils ilii 
Ims. p. â'i. t)ii nnl«‘tit eiicnn* li'S lli'tiis il<* ImIiis «pii se l■«r«•llrlM■|ll 
pntir niinililei' le «lessniis «lil .sîè{p‘ illl {rnuiil lliiilillia; 

li” Dans le «lenxiïniie eiinipai'liineiiL «le {piiiclns à paiiir «In liaiil. la 
rf«les«*<‘iile ilii (‘i<‘l'' («/«Wmtrt'm), [irôs il«* Sâiikni-j.i : ii la «Imili* «In 
Uiirlillia, «leliniil,«l<inl la main «li'nile est en/'«rm-n/arZ/r/. liealiiiuU pnrieiir 
«l'iiii vas«* à eau et proliablmiK'iil il'iin «diasse-inoiielies : à sa jpiiieiie, 
(Iaki7i. leiiatil nn |iai'as(il (rf. iù. xHr Vlconutr»-. Imtidtlh. dr l'Indi;, I, 
p. «*1 l»7^»’.-/>. d» fjitndlt., p. .Vly); 

7 " Dans le liMiisiiMiie ennipai-linM'iit île çanrla». à partir «In liaiil. 
riroirrainle «In sinjji'n. jirès «le Vnieûll ; il enlin* par la |piiirlie «In s|M'rla- 
l<‘nr, l(Mian( le liai «li* imidhit qn'il ili'|H>se imiIiv Iis mains mtniis «In 
ItiiiMli.n assis snr snn trône, et «lîsparail à ilnnte «lans iin puits «l«inl ses 
pieils seuls «li'iMissmil en«‘«ni« la inai'fpdle; «’ii liant, «i ilrnile. priilialile>- 
meiit line «lixinili* (ri. /p. b. hdi', I. p. l♦i8,«‘l II. p. i i à ; Ii7 /p.-A. 
du (jttudli,, |i. Thi); 

H" Dans le. ti-nisiinne rimipartinnmt «le «Irnile. à partir «In liani, la 
ff snlijng^aliiin «le lel«‘plianl liirieijx» à Hiija|p-lia: à la «linile «lu Unilillia, 
«I«>1j(miI, «Innl la main «Irnili^ ou nhhai/ujuiid-Mwlrd , r«’li*plianl s'ajp'- 
luinille an-«l«*ss«ins «rnn xIùjmi: à «i |p«i«rlie. Anainla li«*nf «lans sa main 
«Imite snn Innj» l>âl»n «le mimiliant itn UndUmm (cP. Ir. h. Inde, iliiil., 
et Ai l ff.-b. du (Inndb,, p. 
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J.\> VIKIM-’KVlUKn IIMIU. 


l*i.v\<;iiK :2. 

Cf'llci slMr jiniVH'iil. niiniui* la iiim'Hloiih*. ilr ri*tii|il»n>nii‘n( «le* Tnii- 
rii'ii Mr^arlAva, tlaiiî* la liaiilinu' NnnI <!*• Il«*iian‘s. (Mli’i'li* à la Snciélt' 
nsialiqu<‘ «lu Bfii([alr [lar l<* trni|il(aiiii‘- (liiiiiiitifj'liaiii ni iBriâ-iB.'in. 
nlli*. osl arlurllnnanl wmsi'nn' au iinisi'i' ilr (lalnillii fl l alalii^iii'i* smis 
If II" .S(«Vji/f//i) .î (rf. Amieiiwin. (Mlnlttffue, ll.|>. 7). Sa liaiilnir l'sl ili* 
U tu. <)(>. Nous in l'myniis inrililf fl la nqiniiliiismis il'apn's iiiif |iliit|it- 
ipupliif quf nous on avons |iiis»*fn jiiiivir'c iM<|(i. 

En has, (l'nn houilloniifincnl «roinlfs, jalllil nn ip’aml lolns siii- 
Irqiifl if Biulillia (‘sl assis. IfS janibi'S ri-oisiNS à rinilifiinf. ilans la posi' 
ilf ri'iisiMgnfnifnl. Aiiloni' ili‘ lui l'ayonufiil m*)iI aiilns lijps ([ni voni 
l'iffs-nK^iufs SI* l'ainilinnl à inisniv qii'fllfs inonlfiil fl sV>|ianoniss4‘nl 
fÇalfHifnl 1*11 iHiihiM fla^s. |ioi 1 fUis ilf livizi* anin's liiniillias. assis ou 
ilfiMiiil, ilans des iHudiii xaiii’i'S. En lias, ilf rliaqiif iiMf liii Umlillia 
ffiilnil, ilfiix assislaiils. quf Ifiir foiHiin* fl Ifiirs liijoiix rniil 11*0011* 
nalli'P |ioiii' (Ira larqufs— (Im‘ux ou lioilinsalhas— rfV(*n((*ul à niii|is 
(If cliassp-inonciif; (*n liaiil. iIpun [m'IIIs g’r'ni(*s \olaiils in(*iil>lfnl Ips 
coins n‘r(nng;nlniii‘s ilf la dalle*. Du ti>niar(|ni‘i‘a rlipx Ifs Irois lliiildlias 
(If la i*an^**f du Ixas uni* Inidaïuiv à ii*j|niilfr dans dfs dlivriions dilFf- 
n’iilps. 

Cr. (dus liant, {i. 17*18. 


i.iî ^flT^■u;E.K nu À u'^^^vartÎ. 
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J \ W IHIM'KV IIIKII I ‘)»u. 


Mi 


IS.WCIIK .‘k 

a «'l(' (‘XiViilô* <l'n[ii'>>s uni* |ili<il 4 ){[t'a|>lii(‘ (jiir mins a\tiiis 
j)rist'. lanl l)ini qiio mal à Ajanlà, ni sr'|»(niihn‘ iHqy. «laiis l'nmliii' «|i> 
la ciyiilo 11* VU. Elli* l■l'|ln'•sn^l^• une* «I»* la parni fpiiiria’ iln xj'sli- 
Imlodu »iiirlii.‘ilrp. Oii |)i'ul lui i‘mii|i)ii'i*i‘ un ili’ssin |iiiI)Im’ par l'V.Rci ssmjx 
<‘ l Mlbciîi», (lare-Tmiilex of Imlitf, pl. xxxi. 

Noiiü naiis iHirimns à niipriinh'i' la «li'srriplimi à M. . 1 . ISriiiiïX't ( Va/r.v 
on lhe linwUlfiu llork-teniftlcs of Ajunhi, UmiilMV, p* 

pariiî:! (Ii‘ raiilicliariibn' .‘tanl nilirivmnil riMivri'Irs it«‘ prlils ItuiMlias 
sciil|i(r*s, m nm{p'4*î» ilr» riiui fm srpl cliaruia*, assis nu sur <lrs 

liiliis r( avn; lii's Irnilfcs rin loliis niln* nix. f<a lîjp' iln («iliis inrninir 
rnilr:il «'K( siMilnim* pai'il<>UN iH'rsmmaip's a^p'iamllli's. ilmil la c^iilîiiip 
niyalp i*.sl siiniaiiili'tî par rli'mnv il'mi rlia|M‘iK»ii palyn'plialr «li* nàgn ; 
à ipiiirlip, psl iiiip (i}pin' ag-onouilliV cl di'iiv lUaldlias «Iplaail; à diniilp. 
il y a nicmv un üuildlia «li*m'ùi‘r Ip Nàga, puis Iniis ailiMiilPiirs a\pr cIps 
pri*spi»ls. 

Oji ji‘ii)aiqiipra la ili\pi-silp p|. rallrrnancp «Ips mtulrfl: aussi làni psl-tp 
sur ccKp parai (piP lis alliliidcs smil Ip plus sanV>cs, <-<• <pM ii'i'sl [las 
l»paii('<uip <|in>. pour l’idnilîlicaliou «les «Inix \iiffii~rtijn aviT Naiula pJ 
llpauaiida. rf. plus liaiil, p. iq. 
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Au-<le^tis du groupe sont siispeuuius 
Cr. plus haut, p. âs. 
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P[,,Ufirir; 

\i\. |it[iLiidic’. G w yl(! ir;ijin’‘s iiiir |i[nil<ij|i-!i]kiiti‘ i'n]>|)(H'liV' jmv 

M, Ed. CliJivni|]ir'}? rlv -wn jié'i'rlii'i'p ininsSini imi (]li]ric [ i <>[ 

;i «Nyi pim; ilniiis ta ünüûfifi tht dotnif^ fin V iLvi-il 

lig. r>, tH. T'an-stg <jrF. iifofi, N‘f)^ll,J■ dAris 

1111411 g't'ikHf. iHniuti’p, piirlM' sTuii f^Hi’iiiIili' i[[^ ;H'lt(tÉ'ii-'lli‘s 

vüilsiiii Tn-l'uii^^-fiKJ iInfis \f. CSum-si M'jjlrii[F'ii]iiri!. irihijivs fr>M fjFMr:i^îji- 
litniB. M. Cluivitiiiii-Tî IHI jii]F|nH'(f! lui ’v'' sirnii' tk nitln' t'in', 

îioua \i\ rlj'ii;i;ilir’ !!(“« Wfi ilii Noi'il. 

Diiiisi lyiLî l'hiL k: ^nFu|u'. n* i't>ii'rfi-pk jkis (pii^ ihuid |i‘ü I'i'sIms 

iriiit ){|ie]ïI]iji FiSï^iFt l'I- rruii Flrkiirl ;i mt Tmii> suri F. 

l;i[jlfl cïiiuniÉ^ im jw'iil i'-w jujpM' païf l'Esniiiinï' jjlnn' l'iiln,- 

ni)\r Jj';i['r3]y(i'!, rlivifji''; jij.-iqji’ïni CDir l’ijiiititr- Ij^s rirtnr'ï'ji rjri ( Hirnilnii'Ji, f'ritl 
itn in rtiniii Hmik' (f (If Tnli^i'iic'L^ 4l(' miiiiîi'. l/n'lril ik lt‘iii‘ 

4'(iiivm l(]Lilrî ];i jiaiTîi jïiclii'iiMr! li’iiJi i/sfrin r)<' (aii{i;i]4'!î de' FljirdiFicïF; îiHr 
en fiuui^ nîriikf'ft ot auHnilEy sf-. ikl;it[innL semn J'dni'u' ik' litiiidi.'îi ciiTiiSaiiD'îi 
(411 nliLj)l]4[Lit‘sJ [ifji'jiiril (juFNitild de Au lUiricfliri 4 I!::ü[s à 

i[ieniif! Jii pose (In lu imnlilnUdii. Qurltjiii’s lijptit'ïi (H'iuileTi se iimri- 
JienL ('‘^ikr>ïenL jin-riiiS-SUs di’ i’(-[jri,rdrF ji'jiiicltr' rie' J je {jciiiirk' slidiii'r En 
Eiiuil, ildi'olFe* ei^h'n un j^ni-rJoniuigi'n^j'iKndllé e'I In (nli' de' Vnridyli', iiii 
^iTHi|>o rJji rl(ju\ pelils BurTiiEi;h% C'D k^'T': » dnris Iji eucîhu' iiielie'. 
snmkk'ftt nstiiiiee v'-- (|un ntsus ilisniiL li’s Inxliy (cf. jiIljs liniil, p. i k) des 
enniï'i-siilj^i'fts rln Mje^Fiï' jivry ^uri diitiljJi' lun^i'ÊijLK'. 

Viiif riu'uue rkcieiisiis^ [n ük 


LE GWAfi'D MIRACLE DG LEPDm A ^wAvaSTL 
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7, 

Lri [ilniH'lii’ 7s qNt‘nntiîi (:[■^^Yf^||H iiti'rJjEr, nqnKnliiîl iiih’ |jlKi[ii^fi'iqi|iii' 

i[iiî^ mms îi^iniTi lU'iscii’Ji jjHiuri' juicsi^' 11“;; 

s^îiriftliiiiti ciiili'i’en [ioslL']i(‘!!J.i'i'itif-iil nn nirjiiitffui' <t’iViL(li'i^(fii. J/iu'i^riiiîLl 
pnii'tiLilii SJjigJirlb t't ^iinaiN'i': » ni. -jn fh- linutj'llr- 
lïii ImSs iKitlmsi NjiikLi cl IjjmiuuirLis i^dnl fr Imnlc Itr- 

mini' ci]i'iciiïiyi:nr:iiJ [utrlu ri'iii»'qiii'iic di' flT|Hnil in-iiîIIj'c i im [J^^nL 
|(=iir tni!n|iïLJVL‘ ci’iiï d'itiK' dns j'ncsrjunü rr,-^jnM(ji. [iiiEi'KrTiis. Ji;[. rdf -- 
/. JntL An futd Ind.^ ji* ijcj^ j^rnix fiji'. etii'MdiV'nl, Ira imdii.s 

jniji[i'!i« |M'{lonE!|ilt^ d'iin gj'niid Irklns jinJJissnriL di'.n r»iir|i>s, sur l^jLinl 
LL IL Uni ldi NI i^ikiïïOjjIfirNint f^l rissis h riiidirniLr'. Dcrrri'^rT clniriin rlnü 
iVïlj^FlS SC. rll'lll. lElL CHL^iMlilEll dl'IlLMlF Cl. iJnilTC nLIllJ't'M MCni'riLI|his (.i|l ri[ri-^ 
Hijiiillr'a; (Ml rlijiliiL^Liii fl'iLirnbc i|n fcJtd dit tiiîIimil jrjnn-lic, I'IilIit- Jrs 
N-li's Avti ifi’iiï fissiHliiiiis l'xl'n'iin’H, iiiniili'id fcM lijfns des Ndunji'i'ls lii' 
hiFcis üLir in.sqirr'Js sunl. [hrrsifs les [lir^fs di^ dnii^ Fmln's JïirdrJjjris misr'i- 
^r|t;iiil, FLüsis il rr'.LiJ'i>|h^'iiin' rH iiE!|jFirthiiLl dEiiisdr's iJiitcMifus iF|qiiiS[‘i'‘.>i. 

I'jII iiFiiit, lirs iliülin^iin Fiujei|]i^ dn ]ii EdLi' de I'Jeini^^c rcnEjTLin il^djnril 
di'irs iijjuriin's ûîwldns du fiocMJiHi imis ln;s rlcux divinilds []|Mii[ns Innli- 
|[rniii(îltos; (*Edjru i>n U'c.i.oi'îi ot ehi-iIcssiiSt ini HLLrjdlin cdurlié jh-Ihcc île 
i^disr'.r h |Nirri]c: dfiLi Ica les sne les {jiLELli'e. alliliides qidiniL'iiienl [Li'isr's li^ 
l'iinLintlintis (Ili Mid[Li^((i. jdini IifiiiL [i. i 7 ). J)l^vfliiI lrM'isii|[;e rli'! elnii'nii 
ifi's deiiA {jfi'jLJids JSiidillrFis hicifI^'Li's (rii|iM de ^^iiiM'fkr^ ri [zt (^l'Ie iFciser^l 
(jrii'JLÎiiscniL ets (irt^L detiic jff'lîlN BildiHnis dolnuH , rfecît f'nlL dnil. élni siqi- 
fjd&iS nini'tljjiiiiL Aii-rJcsisiis. min (nuis ln'niieljL‘s aimiiejLlrJe e!isic|iii' 
oiilri, üue rmjü îriEtiSn un ^l'oujie l'ïiicEeLueiiL Liiiidii[[L]e fi Ejt l'OinjuisirtMiL 
pi'iiicriutfi.!; LLii JfiFfsLÙnLc fji'oiq»; tîcciijhr, eiiln.' i|en^ jii'iiies vidjinis. le 
siirti]lK:l. rJe Iel slèlcs 
Vrdi' ci'ilcssLiH, |i. ’ji.'j. 




ÜS 


MnuüiJ': :ni hüimjjü à É.n.U'^.s'j't. 
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Lf K iiV'h'l qu'tif»' l■^'^^F'^|[J^J^I[^lrl. fj<iLir U t'HEiiiHoclilr Au 

<te h [jju'Iii^ cîH'rtlaLK' flr l;i pljiiidiu .1/rjj^. tmf 

Tcjuples i>f Jiidttt r [lulAh'ü ^Nir.\]. J. JSiutcrjss ^^L<iinfiT'Ss 1^1)7.I j'cirifFjnjil 

«lirfFW ]m jtllES rli'n'i vitlj^l-ül^L lie Kl,nj£'li. rijHis fe ilisIrit'J iji' 

;i» Sriif du ürinifjtiy (rfr Knar-[)ti!(fl?i i?! UumiKnn. »f 

hdiUf j>- 20[> [il. SHEV.; .IitA. SnrtK IVëhL fndkt, IV, [ir i-t l'I stjjt.). 

rlejiï N^Liitfîi el U[iriit£inilri, wi-EilieniK'Eif ei iimiiik 

]ii Jiuriipr^d^im IeiMiü üiii'leifEiel ieii I)ii[]iI]i;i eiii>i'ij[;ii,£LuL iisüii; ;i 

rimliéiiEiO- J> ('Ji<?qri(ï flUJ" luiln'ïi ftiiflmtu simE ildmuÉ i[niv 
jn'i'iinjiiiïigï^i r!îu']i[i, Jti'mi'-H E'iEri I'jhiIe'i' «Ne ^■^J^s^l'^llHlLK'lll'. Vu l'é])tmiie 
EfirilivciJi! Ii'i il Jiiirr. n|][i£iiY'riirEiE^Eii|. L'âccutuiüiliitMML v\\\ (li'ii\ 

RiidljrsjiiUiis,, il |>iir>l]cL]EiiiiE^rEiciil' cIjiils i-i'kjî île iIihiiU^. il hx Iuii|F|||' 

L ^j ri 4 ] 4 ;iJ kï: IE kilu.s jTiflû i[ I e'J Hieii t cje la 1UU in y^iuii'hc: „ U11n ji ik i Ler V 11 NE 

lîn biis^ c]eh[ iJiTiirfsagïMirsuiliiîs Rrint pcLil.-ikEi' ie}i rlimiiieiü'ÿ::; ilanK les 
4 ;i>ins voletir. lieiiï ^M]iLi)(«i, 

Cr. [ilirÿ îsaiU, j). 


J.K MIIIAIIÏ.I', nij IUJI>IJÎI\ ritUAsTi. oïl 
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J \ \\ IKIM-KVUIKIÎ IIMUJ. 


PiANcii»; ‘.K 

{ji plaïu'lic <) une siMe miinii* )>in’ en liniil tl’iin iiiiuielic 

lie |>in')ist>l el par en Im irnii lenmi ipii 4le\ail seiieasinT ilans une 
Iwse en forme île loLus pjireille h irlle île In jilanrln* i*». Klle n iléja élô 
je])i-oiluile ilnns le J. Lui. .le/ fonl luiL^ n* Ci»), ipoo. Iljj. -ïîÎ » llNthlft. 
Art in Jndin, lijj. i:U. I/onjjinnI, provenant «les fouilles île l/ori\:iii- 
Tangai (Svvàl), est ronserv«‘ an ninsée île t'alenlla et lnl•snn‘ o ni. 'lô île 
lianleur. 

An milieu, sur un loins jaillissant iln sol. le linililha est assis à Tiu- 
ilinnne ilans la ]>ose île l’ensiMipieini'nl. (.tu reinaripiera ipi'aii (iainlIiArn, 
à l’inverse île. ite ipii se passe jKir exemple sur In jilanrlie h, e’esl la 
nvain^mar/fc ipii lient entir le ponre et l'inilex le ]H'til iloi{i| île In innin 
f/rotVr (rf. pl. 10-1 (>}. Son épaule ilroile isl. iliTouverte. runiine irnil- 
lelire sur li’s pinnelies ipii sniveiil (to-ilit. Di-s ipiirlandes île lleiirs w* 
irnniilienl. aii-ili'ssus île sa (été ipii, île plus, devait ètiv* siiniinnliV, 
connue la stèle, elle-ménie, d'un |»arnsol délarlii'. 

Des parasols nnnlof^ues, mais senleinenl prolilés sur la stèle, alinleni 
ses deux nenlyles. IMionl, li's mains lirisiM^, ils |Hirlenl entre les deux 
sourcils In mniipie de r<riw(, ipiî passi' pour cnrai'lériser les llnilliisjil- 
Ivas; mais en mémo temps, si'lon les nsii[fi's de réeole (rf. pins liant, 
p. Hs), le nelie tiiHMin de relui de ilivMle ilésippie Indra, roiiinie le 
meud de clM’venx de celui de {janclie, lîl•nlln 1 A. 

En luis, de ciiaipie nilé du lotus, les deux nranls afp'iionilli's soûl 
des |iersonna{p's luîipire, appniTinnienl dre deux si'xre, peiiInMii* Ldlia- 
smlatln el mm épouse, la rrmèie de ljddliila«i (ef. plus liant, ji. di). 










IKIl-KKMHKIÎ IIMUI. 


iV2 


l*i.\N«:iiK JO. 

l,ii |tl)inrlii‘ H) «“sl la n'|>nMlnclii)n «linrio. niais il nin* 

lii(;r.'i|»liii' ilniil li‘ rliriM* nsi rniiwnn nu niusir iln (Jalrtilln ni i|iu a 
ilnjri!M*r\i ù l'nvmilinn iln la plain lin rjM dis Iwr. I/om. hu/hi, Nous un 
iiniis sniivnitniis jnis d avoin iiiilln pari rniinmiiv riii-i|piin| dn ne l»n.s- 
rnlinf, ni il si* pnul ipi'il snil |H'nln : mais d apit's li^s diiiinnsiiiiis. dn 
iiinis cunniins, dns pinres qui riiMiisiiinnl mu* la plin|(i|p7ipliin. il aiii^iil 
(>u niixiritn o in. dn liaulnur. 

Par iitin nxcnpiinii duiil lunis un nnnnaissluiis pas d'nuli'n l•\ntllp|n 
avanl Ins rérnnlns fouilles dn Taklil-l-Utilïni kI* plus liariL p. «ij, ii, i, 
ni JJI..I.S., ncl. iqofi, pl. M, In |idrinaipn du lui us (liidiliouiinl 
«•si ifi i*n<“ou\ni*l d iiii sin|p' <*U lapissnrin. Ou \i»il l'‘{;•llnlunul. sous Ins 
pinis lins dniiv anidylr's. riiidinalioii dn dnu\ aulrns lolus. la* Iludillia 
nsi assis à rindinniu' ni Inil In {p‘sln dn rnusnij|iiniiMMil : sns nlin\nii\ 
iiiidi^ soûl |Nirla|p‘s pan iiun nain. Kiiin' lui ni ms dnu\ nssislanis 
sa|M’n;oivr’iil i*ii liiisin dniivaiilns fi{jims du lliiddlia. donl l'uiin linisi^\ 

l/assislaul dn rli-'oiln. doul I drart nsi niiron* \îsililn. nsi noidi'. à la 
inoiln dn dinti Indra, d'un liirlian niirirlii d'orli'xmin. doul la lioufli'Iln 
sninldo In rpinnn nploy 4 '>o il'iin paon; il linnl di* la main |piun|in iliri- 
iur) un olijnl fnrniaiil liotirin, donl nous un .saurions pririsnr la iialiiiv 
(pniil-t'ln* uun muronun soiipln?). (Inliii dn |puirlin. donl la niillim* «si 
nmlinniua[]t'<\ linnl dn la main {puinlin un \asi! qui a niiiuiiinin* par 
dli*!' au (iaiidluini ralliilml dts Itraliinauns ni «In llndimn Irf. lis rnii- 
\nis, p. ilâ. 11. s ). 

Ln haut «lu ]>aiin«'aii isl i>(Tiip«‘ — l'ail ass«s ran* — j»ar In li*uilla{{n 
nu parlin noiisnnn d'un ail me (cf. plus liaiil, p, ri«i <•! pl. i'i)i*I par 
«l«'u\ di\iiiili's jolanl «Ins llniiis. Sur niin iihmiil'malitui possildn «hs 
«pialiv «miiiLs, rnlqpmiv ni laüpins, si «lu moins ils soiil «Ii* sn\«’ «lîlîi^ 
mil, voir <^d«’iii«'iil rislnssus, ]i. .‘Ii. 


i.K JiiJRACLi'] r>ü iniuDJïA A mti.Ivas'H. fî^ï 
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1\^Y\ ICFt-MÏVlilï^ It ] Emu. 




PL^hciiiî rj. 

FjH sEisIft rlf: ]ji fjIfliK'.lir- la^ |iî'«ivO;iiÈHU (“gîirr'innil jln Liii-Îj;Iii-Tïiiij|;jm 
cl frïiiM'rviii'' un TunsL'c' jFf' (liLlrLillii, iiicsiri'c t iiiMlif (](* bîiiili’iir; clic ii 
flcj'i nli' n'|n'iHfiiil!*^ juii’ ,[, Ri unisüR {./. Ayf littf., ti* (>i), 
ii^oo, lifT. — Htfifflffr in Jiftha, li{j;. îÂ;*) f'I- iltiriif 1 tfn 

(itiiidfuîrtt, iifj;. y G, 

.\nns nr>iLi Jhrn’iinn.s îi ilnlfti' ici [n ifiüpiiÿîlinii <ln hi sièlc en 

Injnic (le i'îfiùrti (?i\ if-fid., ]>. lac) l'I. l'r!ni;iïsi|i'rinciLr ^l^l Icinjii (tfinn 

h TtKH'üiise (Ir; lïi b;i!je (|i. i()f). h‘M (IntiLyln nni'î^'jnililjitii rtit 

cctilLUhlen (ji', ftay c( rocnemintl en rtn'Liie dr itcuüH <h’ liiic. «m de 

Imluîili’efle mee Icn fjjpirÆ’S île reiiinifn 4lEL!iii Icîi (|). 

Fes fimnitin jjnilEni's dfi j^nh'ljnirle du iuli^i'ii'iir ( jk, les 

TintucnniuB uunlcjrnrîi Et rr-inc rîc lit itljiriclie ti. e(e, 

Ln Binblliu sur le IuEdr i.iuFEnH.i» Itiitlili'' înir une 

ntircrje et un (iti-rleK^uiâ dn rel ii'le une {|;Liii'in[nle 

trii'clLie \\n\*\ eiûua nni’> rlmilile Ritnt^i^nn pie J denit 1‘elrtnriie^ ii]l 

FHEMid d’élrtlTc fnnrie fiik' |H'n((dîrniiit'r' ni'ifiiidrc (jii'un l'cliviii'Le suc Iji 
IfIeiiscIh'! i j, ntids tjni ii'eüL plus F[u‘nn |)lt bdiiJl'iinl ■suf Ii'ü jtlinichi'R i ê^- 
i(L L'»dci[\ iïtiildints dei^ enÊns smpcrieiiivi. l'u jiii'Flifuliitn. sni' îles 
Irthiü n'iavetïiés et üniis <lc [leEd^ nifuhtt, s^ntilïlciil. pEii'lie ind'‘j;iTiiile 
de Iji cnnipnüitinii :, ]>fîiij-4Ui'c eti eRl-il fie nK^tiKr di'-A li'nl^ Etnlncîi 
umts ledcndjle inx^F^ïm du ingnnni ifnilolnis le jjnni|ie d’i'n IttniL ejip- 
^ifllle. p?ii-s<i difi]FntiUi(iii l'ntilne gruiid ntiiyerc iidfir'ii. feFuule h dcucenle 
r!u ciel, 

Jïf^ rlenji griiiids juMilyleii di^ iiis, IrtijFini'F^ iishIü sni' dr's sièges dr' ndin. 
l'elitî dr^ dntile u niEillicitit'LiscntFüiL In rELcic cL Iei nutîn jptiieSie ht'fsi't's: 
rcï; piedü sent drms itne ntUlLuEn !!.F>nienE. nt.^pi^oiliiiLe rlepLitR en 

DEiIfif^ eL ntl L^iRsisInuL île gtiiLetiCn enl.indtiinridn lEiiuüLntt A lei'i'c 

sEt siiridnle (tin .'Ifei. i>m\ t ^o/i y p\r TAVÏN, i ete), n j-cplir; 
3Et jEiinlie denlli^ et de^-üiU cinunie sue Iti j>iEiiiclic. il, epjsiiyec snii [Vniil 
sue S .1 mnin, i^n iKiÉnic. I('[ii]j3 [jii'il liejU dtitia In gnuclie k iiu'iiic. 
knde nu cmiemntc senjile ijue rEtsksiatEiut cle deuilc fIc lu jiitLtielie le. 

DeiHs les un Fia iitl'l'ideiies fIceix m'Eints ngcnniiiliés, nu iiteine cl nue 
:y=lEt1inee lEni|nr— éli'Eingciiî^ ueiiililr'-l-il, îi lu acèun et is'EnupitUnul 
fjiié sue 1111 inuifl' jnnti-nimit tlts’ei-îtlil' — simC itctil-r'Eit: les ilnnsdmu'S, 
pcul-éij'e deux dus ns&îstaiils luilntuiilif (el'. plus IleluL p. üu > u, i . ft 


tE Gn,\NJ> SniVVCLE MU lîUDtSlIA Â QtÀVASTI- 


1 ^. 
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nH 


Kl 

fjii aVaU" (1<^ hi fjlFiiH'lif; il |>nivcriîiiil. ilü MiFfjMiJH'fl-^?ii'i. jnirk' U" 
11' It^/l illuns II' IIICIÏK^'O iIé" [IU'MlIf. 1 III. (î-^l ill’ lltUltl’lll'. Klll'EL 

ilrijJi i']i' jiiiljlti'i> ('[J S]<'li<ig-i'Niin'0 |mr (Itilr [(h-/rr\/--l}}tililft. Srtttiyi. Jhm 
i'ii.-in/zifii |iI^ i), ciM-ni'iniïs jiin' M, (ifiViiWi'tlc^t ^ t^inM hi 

IifflIdN-, fmI., Ir{jf. l'd. Eicifjljiisi's ii^^ Sa), l'ii |t)ir]|!]|y|îi<i |Nir ^1, J, 
HiNuiKKi ( Juf, .'l/fJN, jil. 1 ^) cl en iinislî'jfrruuiv ihcil-rt tfti 

(Ittfttliwrn-, 77^ Él'fiiJj'v'fi nn rie lient elirlu-jt. 

P(njf Iji rüajniaÉlinil jji'ilcmlc et k (|i'C<ii' (k lu sklr^ inniü irindyniiri 

mu iTiivfhis îiidifjLKfl i |H'n[jdïi itc lu |j]jinc]ie ifl; Tuitinix epi [ilic; Irs 
flllunleïi h l;i Jmw^ (kn fjnloiiin's (l'J'. .It'ij^.-fj. e?if fïrau/Zr, ► |>. aoS). 

Li fi-nt'lSn ni(iy(ï];jir'. dti [jeihiicfiii seinlik iicifli’! crFrisunifk Jiir tmfttî-ffrfi- 
Uhtit-rja. ïjC JiinIftJia nufU'îjjiiJsiU ïi elieveiu lioindi^i lu nmilr' di*!! 
iicrtldji indjcuiics [n.>n[.ikiiini'i![î, Injii mtiiu’îi IelIi^'hIcs, ricLi\ jnili'dis 

jidlfls ]jin!dli[iB iini.[j;i(nics (iSinH run [jrity'), |ihn^ii[ hui'jIcs lihlii^ nii'di's- 
aiiildcs r]ryncdlyl(ti drains, l'rnit iJnt'rnitlui'i.'ini.'JlJ [H'iih'e'i'àHey 
ihtldhn. Qiiïnil. mi\ ikiix iifssiaNiiils. ■3i'i''‘tî eiiLliniinm[fd.‘i, ils srnit icE 
jiirliiiljt, rtiiiLEiie rrFLilleiii'it sur les |iimu']ics eiii it'lid dr^ iim'Leiii's 

rk |[;nii'hLndeFi. L'i'lnL dn lu [nïeinT ne [ïf^miel |ilns du dt'udrlri' ai les drnix 
|H'j'!Hiiiiinjïciî jLj^ii.eijiiU«^ïH rj-tit enilnnksorit le lu Lies stiml. des lui 

<ks mhi-nLcüU's tniïibaina. 

Lnp frans mmia'lr'LEi^s de Iri riiillc anitl. inTEiju^a |nii' deiiv. se'L'iH's dtiid te 
IkiTis esL Ji! lidilliiabULva (rJ'. ]iL iS, en lnuiL) eL [ch dcie^ dliijjieti air|]é- 
lieciis eKi ihiF^iKïii ]hFii' deiiï epistnlEis rin MtthtihftiiiKfuftmtniit [c^ rTSiiiEinici'l 
des H'iinnes’i cl, Je trriéjmi'l. de h iimisdii’! (cf. dj'i tht (îtiNiUi.j 

]]. n 

Kn. iEn }m rsl. \m'[\i\\ fiac J'ailU’imiiimit des sîï jiii^ldciysi'iiiït 

d'f! niîlir litidrllia^ [Jei ^J^'lkyJ^-llLml^ ini-tiiduui cl. de s(ni tiiicejtTitîCni- 

sti-iiijdîl jMtiili'cyc. (siu" k [Hissilde eivcc In sciiiir tiiMitrEiiit!, rf. pins 

lianL, ]k fl]. II. .ü). ^'jil jNHitiJnimbes tinnialriB, |]]'(b[iiddciiLctil les dniiEb- 
Icni'fi (<■!', |k Ïîiï, n. i) IcH n-tHiailivul, ; à di'nile rin .‘i|iE'['NLti'ni' cni nia-tiii- 
iiFiil. iiii iimiiia, |ii]ÊH 1111 iiéiiiinin' cl. nac FiiilidimMi; L bu [jeiiii 

«t'IidEiuL'H. sine KélFiLi'ice t'I nn crdEiiil. 


LE &I IB ALLE J^U À f.inÀViVSTTn 
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f/l. 


Ln nliLiicïio ifi fi l'In i'^N'iihV iVît|»'L's mw |)liiil(i;p‘;i]i]Mi' c||N' ïvma 
rn(ij''*)]is JiiéliJr? e[ ilfjiil. ^ll'vsll!5 F’ijfiifjjfNisiln nkiiirt]Lji]irjiljri]i j| ’hF. J. 
Blil'jjims;, riii'i[[;]iiîLl rîiil pnrlij' il'niK'; É'itih'cliiiii |H'ÎM'C^ ^l^\llfJl^"l^'l■n(' c'I 
inc^iin^nHl O TiL (jr> (h; Ii»iili'iii'; if ('(i[ij|th'iiil i(‘fi fl<MU luff'i'it^ni''; 

(J’niL |i]^|Hill {('1'. .bi/r.-ij. if 11 (liiHiflL. [I. l:^H i'[ 

IÜd Jnih, V B|]ili1]iJi 4'n.>u-i^['iiFir]|. iis.sjis siw Ir^ ftiliis ;u'|]iIiIi' fFfrir'i:' 

srms ^S['s gin ri nm [fs üu II' l'i'iiilhigci hvs sLvIiür^ il’iiii jij'Ih'i' \ it)): 

iloiiï niili'i''a ]]r!(Lls BiiilriltîiH (n'Fni i|n gui' nigti<i|-l l’imugi' n'ii- 

IitlIl', !»^iii]ii[r: |]]liLc^J ilii ctmnimfthttnht Jjci[|liiHriElvjt üinii|[i;fiii';i In rigiit'i' 
rjjh VAi-t^y.-h. du ii/iiidfi.) jijiijKijrjtîîiSf'jtl injiiii ili's l'rlinth's ru'i'irtjs jFjijih 
I cti raina il|i priiaii'i?;:iiUr Dns Jrii]: Ji^jris, fL'Iiil dt' ihnila' 

poi'lr: r-liigffcctti i'f. rr'ltiE Ap giiifr'lu', lui’fiîui, Dn' plus, jjimln' ffiTiiuls |n:'i'- 
aiHiiin^g'!; Jjméjiipü sinif. auah jui\ r-ralMS i3n itiiildhn : ('<'U\ iks ['niais, 
niinijig-ninuniÿ, oui les fiii'cls l'i'niwy <|i'. Iji ii.n']iii' iiuiiiin'i' i[iii' i'-iisüislFiiil 
lllMl}ï>iJ|'ifl! lu pljLlILiÉlO m ; it'fi alL'II.V nElh'OS, t'IbllEI'JuiElllÔK ,, oui iIl'S gLtM'S 
afuo noLLs l'i'Lnutncituis sui' |)hnolios ]5 n|. ità ' Iniir [unitJiro liiil pt'ii- 
sp)' mis (iLinlJT L(ibi|nilEis (rll [vluiilunii-, p. 'iv , n, j, K p. ^ i), 

lin liaiil, lUKifi ('l'oyons (nnh'Lfir hli'iililli'Oimn rOjjn'si'iilELlinii—iirirapii' 
i iKtIro (iiiiiuiissniin' — lEu r;^fi7ïrj'FrjFf£ de. Jyrtlijwdn {Muhdntiiiii, [, |i. f^i 7- 
►tSfî cl ;SSo-3^8); Glinlîlcni'n, In. jiülEnr* EiiiièÈio rli' liii'ri' mi liiidillm 
KiU;j'a|m, PU lu Ii7ifiinnl. pEir les rlnnÉ'iis uutigi'i! sfi. .l'i'sislnun', smi mcii 
dViifimco, Joji'oiLtL jinilininiiP Jyo|ijkil;i, In mMiitr'<|ui nsi ilnr'iiii di'fiuis 
Je GfiikyEi-nLiiiif. A î:t gîiunljo de k[ir'ynjm, ciiiry thoiik'h eissIs 011 rlehniil 
l'iyFTÎsr'iiii'iU su tionimuuîUdOr Les coins snni nieiilili's ]iEn' dns Jijjijirs 
oiTiulos; traiilnos niieüi'e déioiTnenl resini'fr'tii’ [les iJeiiii-ns.Hi's. 





iK j>ij jîuudiia à tji^ÀvAST]. 


Pu^GEir' 1 ^Ir 



.1 ï^VIKIl- K^ Uttl']]l 


Pl.LM'IlK lî>. 

LVi'ifHcinl rlp h filundii^ la^drml In fU'i}vt'iinuœ evudc {la] iiin]iiiiin\ 
mjisi'ûde fjtiicur (ii* r> 72 ), rm nrma IVihïs |i[nilofrni|]liù?, 
41 L TïHviuiti O )ii, 85 de luuUi’US'. Il u’a cnem'e éliî pTilslié HjiKs [seii- M. Üiik- 
(i, hfil. Ari inul JfuL ., il” (la, 18^8^ jil. 8, 1). 

Lîi [lÉLiiin iiKiycnne de la lil Èle c'[)nîiac3N!<; si K nifihit-imiiiftth-ffu. 

Srnis le^piind |(j|U!i ndi'îivisrrsrMiiinffna vus Jinîi-rriF'|hB,nia[s imii judn'iiieiil 
VJimcldi'isi^fi^ ijiii se [leindieiiL eu andtve Ic^ 

iHi'e loi Ntiffii-nijn liiuHlEoimela. Ainli'sHirs <|i^ la du jyi’jiiul 
8iiddliii cenli'ai, île iatUe diaiii'riptH'lmnin'r’, ^[eLl^; jii'lils ^p'iili.'s. Milan I. 
flimx aïkis, sniilieiiiieLiL nue iionT^njnr d'oi'IÎFux'rie H<mii dvs ldidlFa||fr'a 
Êlylisi^a. Ik l'iüniue a^lé a)i|mi'uiSscuL lIi'HS JijTin'ltu'a rh- lUulillins 

uiuilnijiitïii « t-ellen f]c lu ]dEiLicLe 13 et [dfHiW l’une îui-di'ssHins d'uit 
lîinlliiaatlvn un ensliimc lîe Ihiddliîi (cT. jil. en[i>iii'i; il’iin Mirnln] 
jLTjidie^ l'aitli'e niHlessens fl’im fjiunTpe ilii Jîcidrilia V:n uutiieiïndliUL jimni 
un innine, — Les deuîi ntidyles ni-dinîiini's (id'. jil. iJkiÜ) tii'iiiieisl li'ui-a 
(juîidHncîrs^ drlmut Jiiri' kl us Ii lig'eîi l■mnll■lJ[W Aii-di'sjiua rr3'ii\, èl 
]» di'nile du Ikridliii, ifC Iknt Vfi|mjii^(iî, jnirNnU suit fiiiidiv^ ni euîllÏ! 
3riine IjJiit" sHiirvnit peî'Jik |nii' fmlrn (f^Pr Ar{^fA. du Gmuih., Jiff. a.^[j), 
cl, flil lUvfl de Un, wuJrde il'uiiu. wmnnuie. ui'j’iU’lV, hl mf^irt\-t{f'ftUd île 
{aAvu^l [ (ef, plus liaiil^ p, â ^. Üiin dij^idiie d*nLih'ns dieux ae LLiuimnit 
asaia djtnii des ellKnrles vaiJuc^^ Nuis nepniuinl. aiEi' dea hhLiia, aaiif 
eeii\ (^nk[Eicnt iiiTid?i'tf)dn la pn(^iiijèi>r:i. nLri|p'ediL lias (iesijtudiii Lukii- 
jiidas, dûni deux le'îaés ^ dtidlo.Y ef, pL ti). 

Sun le Lr^ialm sii[ïujâoui', Il lu [r'nnsil|j;iii'a1ie]i du lÏLEdrlIuL ein'i'eapeiid 
une aente d’jEjiuEEiikae rhi Jlndlijdjilh'EL; eelLii-ei se LicilI. ELsaia, ks [iimIs 
eEvJSi'tf et un Jliicen à In iuîijeu aoiia un pnEiLKel ni aui' ne lens‘s[Esi 
lie ixilin iXiCinivei^L d’uLi ceussin, en cjnjupag^Eue de dix |iHU'SOiuuijp'a nii»- 
liés. D'ajirèB de iieinlu'OiiiJfti- enulitj^Ies et itoNLTunieiil La.’lle d'un Isas-itdior 
tlti LoiE^i'e ciLi cette acèLie siiil ii]L]LnklIîit(.'juL’'iil cciRe de Le .Vjidvlli^ 

^.-L- ilii GiiiuîLj Jijij;. 1 niuEa emyiuis veir le. jîfuufO(/r£ 3 ÈE( du Uodldsiitl^ îe 
S iddliiis'llni (r^iïfîÈ!(U'ïs/fU'w , elïa]>,\(Ti), jiendinitdei'ud^jfejiïEjrrE du RLuLlha 
(îtid. J ehflp, xw), ïæ ]ieint Ei imlee ici est le jTip[]ürL elciiit eiîlcn les lyiu'a 
et lue attlludes ikïï rlIuLLx slil’ i^^s cUhlx sct'iEtH. Etc iulLarjne c&le dLi ILhIEh- 
sjilLvu aû liuimiîiiL auL' ries lui lis les iHE^ra jHuNHuy tic {rnipLiiiiIfti; eui\ 
tieux cuiiis infurieuis. les iiasEfiünits eut le munie ffcsle ipie sur Le 
pLinriie u; le pi'cmier JissîsNnU de fpitudiéj uii Inis, ati j'nlcui'jie jH>ni' 
expiiuicr BCJi aclnnniUcn i sûii xnisiLieoiiiTEKF atu' la jiijuidie ift, cliî. 

Eu Ijiis (!s(. fîfjiii'tjeradurEitLtm du uli VFiscii nntuurift) du BLuklbîi, 
placé aur uu lidnc(fL Avi dn GandLy ji. üicj) et pvuluddemeul. 
eurruli'é de doimteLiL'a, 
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U>. 

Ll ülcll'lln Jll |tljilU:lni iTh, lin Jllll:i['i'! ilf ï/illllilt‘ Ul" I IhIï) SrtlIS jlii][- 

r^tJiiiii [ii'i'tMsn (II’ iniivi'iiJtiKK’, iin’ssiLn i nu il(' litnilt’iii^ K(N' ji [ImJji 

(■[« jr^fjcrhhnE'', ifr'fl ['IIl'Iu'h (liaJlnclBv |>?ir \lr fj- lJK^3È3^^ l.s'n Mtt- 

iiifujeiiiif th rliriic, rjîi-irt, iBijh!, fijf- Q, f^l- W. Jr Oi JiriECiW, Imt. Er^ mttî 
îittî.^ ai* Tiü , j>[. 7. a . il iÈfihü JMr^ iht Ctt/tilh., Iijr. 71^. 

Li (li?stri|>lînti (In l'cijfîalj'u ]ifcrky<?ii di'- Efi jfIfiiu'Iih^ lït \n\i\ |Fitt]i' In 
|hEîiLidi(^ iG r (fluJpfofs i(i] vi'nt (J'ciri i-jciîîisrjiuirMFv ilf‘ Irhiu.s ifur^j^i]- 

liL Ifi lifii]i[iH 3 Oi'inifi il“iiu [iiiijjntii{|H(' InJiiti (SU\ in'Idlc'S lîirii rlrlnrhi'ii. Aii- 
ilrsijjuifi, Nniirhiet UjUtiimidF! uni |niLir iK'inlîiiit Jriii;,-; An-rli'îisiis du 

In. [^h'. du UiirEdtln «’llli'jd., d« Inillt’ ddiiK’.-nLitïC'. t'illiïi lu cimi'innn’ jnn‘- 
I1T jMir rl(’L(\ fftSciùiî) nilr's Ins {piij-]Hiitdf'ri .sEylistV.Ss fi1iid’jrjd(’jil f|iij|l| 3 n 
A'Nriiw:cw(i'r. uifl) demi t\m\ üiniili'unnit In rmniflin 

d'uiii (jjH'jtsi>[. \,rA rl(^n\ ISinhllius rl(^rf Jii^jjlnji ;tit lien d'dli'i^ 

jilnni'te fittm lEnfi i.'^linik^!; rchiuiim mit lu pLiUii'lic^ iSn t^niil.-iilniEis dei: paei^tL- 
:{cds (.'L niLi^'idc'i^ di^ l^icddljjtif; dr'lhrhciL jikifi UüiitL [j. (mi iJnil^Hinrnn 
|krlj|. UimIiHifi, Mil finalvni'K^tliiiIL ïwt'i- lui lidMis j‘fl||]|’}|'II(' iM'nLi(Mm|L juir 
iLun (ttlikule l'un dn dn hi lalniKdin if1. 

En Jiiiüx dnlaniiL dr [i]in([iEM ii'dli' alii IrihEsa, 'iin /i^ijilMLiE' l'L iiiin H^c’lFiliiri' 
nnii iiirniJnîs jiiiiil. |ni|ii-^||(i! Li'iliji-jdidFiIlM ('[ mfi liMiniJiE lïrldJiilri-nind'i (iT. 

(jJii.^iiEiiil, |>. 3iJ. (haLiv Ifti riions jiMoljliu |ihii-IüH]'s rk^ ^ntilnida's. im 

cinnplf^ niicchiiCL iiiicv viii^kiiui? do di^iiiiLiïs. J)oiii^ dVaiU^' (m IniuL 

ii^lJifiLliiÎEioiiL r^odloiitoïkl U'Vi (kLi^iishiTibi ïld In pkiiuiEio la^ y conijiiiîi li^s 
jii'COrtiiï qiiï tnx Filu'ilr'uLKVoi'fi loiitiMoii do Iel utofo, dlnl^: jnilniiti. nljiiEa'f's 
sntiis ih\.i\ i^diJk't's ËiyjiiekrL(|iJ 0 a <4 rinaddcMit on|iir'f.:j doij cidnH ^iii.HnioEiEiK di^ 
lu pliindin lâ ; on acjiil pi'idsEililtwnt driî^ Bodii]mi(kji!<i (fk |lI^ iJ>. ni 
liîiul) ol. ]^f!tll^dro (*ti oRl.-jl (|p nn-nio dos ek^iik ]hOi'H(iEiiiii(jt‘:i 011 niikliNi- 
(îeui plîiCMS iF[EEii|iionionL djiiis loni's cndi'i’s dcH (Îpii\ l'jÛM'S dn hi liHo du 
LEiiilrlIajt (lOidi'jtJ. rjii'jnl Jns FEiiliOaL []Èe^Li\, dr.Miï j'idin^MiL dinan kaui','; laivis 
loin' gnnoa gnUtiJio uLEiiimL' slej- lu plnuoltn 1 ^1 ^ (knis uuU-fti jmi'lnU. lili 
Ilviio oe.hnLnio 3IU-k lakiiirbo 11; crEinli'osH do. keo mi do poufii, lin 11 mil. 
dp5 Hmiii-s^ ]>ivim[’nl Iriii' ninilrm d:LEi:i l('aH' pnnii'^ livniL u\i joigimiL 
Ir.'t moiai.s: BiarE rl’nnc, vi'j's |o hiUil., ù Jel {pnioloa dti spnioloui', ün |jJï^ 
IHiin i joloL' dos lloiii's (jii'nn oiiriajjEii'so ('‘gEilotnt’iil. iiiiiibiL fiil iH'drt’ida': 

flEiiig lino c^ÉiliTiilIp, oie. Tiniit, iivt'Li l(^iL'sÈèjjo ol. loiini puiiEl[hEu, e'ii 
imL^ snnL güiiloiniâ dons los nii's sni' dos fulns. 



U: GRAND DU fiL'DDHA À TRAVAStL 


7,1 


PLAacniB 16. 



^ r.*- lé f:' /' 

->Lk-- .-■- ■■ --^n. J 

ÎP^ ^ 



ità^^^m,^Jir jÀE^'>Up 



JA^ VIEIt-l'KVlUflJl H. nlr. 


lü 


17 . 

Lfi IK'|inii||iîl . 1114^ II) ^iTirit'IlSI' ËUlEittisiiliitll lic] 

rl'Éijil |niiir l'Tnrlfv, mu-' |>]ll^tll■j■]■|'^l|^[l^r' [litK'i'ür |mf)lLi^’ pjn’ Mi vm’nnii . 

ft/ ]i1. xiEL (i'I". Inr. Mttti, îiuf.. jtL Us i. l/4ii'i[;iiiïi( ssl 

ciiiisi?i"i(î rtu nuisiNî (le Ciik-iiillM (jT. . I. |i. (l(fK 

lüii FjtuH, [)iu' Ja. piU'Ef ciiiIht (Pmi ]i;iliiii4 «ni iFiiiH' ulFc' hoi'J imi 

h{je rlrrntuii ti’njU'n'Eiif. encdi'i’([(»' Ic^ li'Flcsi|(* iF('n\ r]if‘XEiti\ l'F (■4'i[iMl’iiii 
(h'rt i>(.‘L'sni;nitfl: [iitilsDltSeLLiiniFl k’ tunni^ rls(U' i\ l'inu'Ti i’l ii 

{jnntiT l'hevaii^ i|iii? lUHls îi|n'iM‘i‘Xdiis ('(uii^nSèEciin’iil stJl' ki tijtiiflu-. 

Un l'ctl y Jipns jilativ en rinn|i3iffii|(' IniK scr) i(i'ni^, [diiinii Pliii Im 
pnjiiiiciL PdidliT: JtM'hiiüTie-iiirniclii:' mI le U’njsiï'iiu? les eikir's. [jCTt ein'\rniv 
dli! Irni-s l'iLïiii'ii's Ln^Hüi'es ni eu'»(^"S de jyni^ )iiini[in[is. Jjni!' Iini-Liîin[si'- 

nw'îil ün ('(tjiijnisn d'iin aîii]|jlf irjiil, |ijim(' siii' k' jn>i|j'Eii[ t'-l t'i'h'im In 

flïii'iTnl [lÉir tiiie i-iiLiri'oid' li‘riiis^('r,‘i:i|('. tniE|fn'i mi ji lu |in<H';uilij|iii 

dnlhcFicn'Jd'iir IdnjyiK'([iir'ifn. Ikii' ili'winl miindHil rJiniN, fidüMinins fi [vieil 
cl ik'Lüt ('nvjiliei's vus (Et^ dus. S'ils sunl siL]h|ms<'s ['üii'c [;i ^ir'wv/fl/Lwmrf ik- 
rcfliilcr' fjiii nci^tipc In [lEus j^'i'nLiik^ |hivrlin rliE [vniiiii'Eiti. m snmil elIim^ hi 
IvHe ('I iirvii Iei rjiEcuc. lEvi cni'Enge i|li(^ m^presenlE'i'nii'ivl sur Eel ili'dvili' (f[nl^ 
Ivei'SdiiTin^jrs mciVLlcSs Vtfiif.Hi'niï Iei iinbîts. sur vEcs 

L’cdilice esL ù rlc-uü iJljtjifL'S, ininï tk' liitlnsli'odesi ie si'E'dmi. [n'irn dn 
deiiK rnuEkiVïi eIiiiiI ivîü Jutlenrtiî rfHTiLi'ivl swilFie. nsi iTCduveii d'mi leil 
virrriinfli^ snmifnilé il'iinr^ l'iinflfi'i' dn pijinnlc^i. Jjf Imls (’sI li^piin' v'iniinaj' 
11,13 ii'ivbivri Edvll teuvcl'I i:ihiileiiEiiil nm nviiCj vili iiiihynd de l4(([iinli(' [K'vid 
une IdEUisik) [piirhitKfi'» hhus un [lEirvisnl oriu'de lu uièine l'iienii; de (duL([{iE' 
4'!.^ té se (inji l. rlnlvniEl, l(^ mviins jivEiilrn^ i.in [n’rsi-niuajip^ Inüiiii'. tinL- 

je (ftiL do tdiaenn (k’s (k’uj; lüdilîiies un lit UM(‘ []ls4'i’L|vtinii : [4>ïi ilvniv hni'' 

(lüj^i du I;l pÊei'['i;fiuvil. lE'jdlées oivimiie rj4“s l'ûls de |iJLJnLi4M''(^L>uljdE; ]iiiKir 
ri nloL-piidfil 14111 de b S(;èno. cf. plus luiuk j>. StVSlî, 
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L’U, lE QA" ET LA MINE, 

LEUR MESURE ET LEUR RAPPORT, 

(*Alt 

M- FR, THUREAÜ-DAÏÏ&IN. 


La in^sure dt l'truité linéaire désigûétT par rîtléogramoje u 
(üîïïîttÆtH K coudés Jî) peu!; être déduite de la rè^jle de Goudéa- 
M,. Dîeulafoy a fait observer avec raison qu^il ne convenait 
pas dVûvisagor la longueur totale de la règle, ïnais bien, 
comme dans les doubles décimètres, la distance entre îes divi¬ 
sions fixlrémes, distance (ju'il évaluait à o m, à6S6. Leh- 
matin a correctement interprété cetlû règle en s^appuyant sur 
le chiffre don,n.é par M. ûieulafov. Or, j’ai.pu censlalOF que ce 
chîfFi;a était trop fort ; la règle, mesure.en réalité du premier 
au decjaier trait afii mintm/;. Elle est divisée en i6 parties 
sensiblement égales, qui ne peuvent correspondre t^u’au itt-sî ou 
doigt La coudée comprenait iîo doigts elle mesurerait 
donc soit âqS mitlim,^ jj, ou presque exactement 

/ig6 millimètres 

La règle de Gondéa est le seul étalon que nous possédions 
pour les mesures de longueur. Mais les dimensions des briques 
peuvent, concurremment avec cet étalon, fournir quclques indi- 
catiens, à la vérité sans grande précision. 

t'i tis p. aSS, ... 

V£riulïldl^ Üa anJl/4rof]. Gèi.j p. üt 13^6, p, 

N Ce fwrnU un qnatlruple-f sdme. 

(^I lïicmlrâj Jitfu, d’Aat.^ TVVp. S3, que cette oendte étail probahlsment 
en lisent À LugaS dâ^ l'^époque d'Aj^dé. Eüi? paintenaut rarp^eineiit üt- 
tc6tée i J'^poquâ d'^OuroLi-kapi^i pAf ou lüite du Musée de EruieHe^ (O, ï); 
cf^ {JiNûElIXiiC, ntmîn'tjimit archai'qufi [T.S^d.]’, p. i,l£vli fit Il“ a 3, 

'■ Le» dii prftmiars de la rifle brîsiüe [aiatue Ü1 

i65 miifim, 4 (faible), ce qui donneph une condée de müifîu. ^ 

KTJIn J 




3{j .lANVJEil-t’JîVHÎEft 

Oppert a auLri^fois conjcctiti'ü que 1 k inoJùle dû Jiri{pn; U 
plus constamment tit le plus ^énérabnienl osili' icprésunLail 
le pied carr^^‘\ Trois briques l'ont eu moyenne moiron un 
mètre Une brique correspoudrnil donc ii fcîf prJ^ÿ à ao doigts 
de de Goudea, c'est-aH.lire aux fî de la coiuîdc ou à 

3So millim. L'unité de 20 doigts est-elJe atlÊsti^e et do quel 
nom h désîgnaîL-on? U réponse à ces queslious est fonruio 
por deux textes de TépOÈjue d’Agadd, publics îiTM. . ii"‘ tiS 
et i/iS, Le n*' lùS est le plan d^un terrain recLanguhiire sur 
lequel s'élevaient divers biUitïniiil&. Le terraimesure 1 ji oAit * 
sur i i ËAn 3 U et sa supcrûcie es[ donnée comme étant dbm 
gm 38 Wj solide ia8 cah carrés. L'éclielle Eiabitucllr 1 cAît 
*=-ia U est ici înapplicabk, puisque tt jX 11^; donniiruil 
139 Cinq. soit un chilTre trop fort. Si nu us désignons para: 
le nombre dk au eût, nous Fuiiions Téquation suivante : 11 ; x 
ti| = i2&, d’où ir= 23 . Le rapport ] î 3-3 étant impas¬ 
sible, on doit admettre que dans le chiffre exprimant la sui*- 
face une fraction aura été néj^igéo et il nous faut thareber 
daus lautre document la solution du problème. i /( B, 

est le plan dkne maison. Lu grand coté d’une pièce se trouve 
correspondre exactement aux petits cAtés de deux pièces voi¬ 
sines, plus répaïsseur du mur qui sépare ces deux dernières 
pièces, fjcs longueurs des différents cAlés étant respectivement 

dM a^ÿriûnnêayJoitmûi iuiaiiiftis ^ ziAut-Eâpttimjinî 187^, 

p, 1 &7* Ûjjpürt peneaii quÈ le pied et la coudée étaient dans lo rappoft 3 ; 3 
( ef. Bëctii, CViitpteA Je P^rlin , 1 3 , p. 7 G et üuiv. ) ; c^était 

{apprpïimnllvemenl) té rapport entre le pierï et Ea coiidéfi tpÿalé (et cî-XteH- 
ücua, p. 3 S et eliIv.). 

ffDie Zie^éi Jfeliukudnezari amd yaivoliJilTet fin. Jaitg und JjraiE, drti 
jnebûü eminder gïilegt ér^sbeti fa&t genau 1 m. ; dabei amd 3 Etféiüo Beiriige 
fër dîé Fugeïi afcïurecbnenii (MnununicaÜon pareMmelle da Weiasbadi). An 
sujet ifl ia ma&nr^ de la brique babyîoxusmc an géniSral, Lebmann écrit î 
ffGénaa genotnmeiij zeigen sith SûhwaiitungBnTfflii 3 aS -334 mm.jî ( V^handi. 
d. Bt^-îirttr jrtifAîvjp. Gsi^j p. iBS). En l'éaîîWi Tes vaj'iûtioiiH sont baau- 
éovp plus considérablaB que ma raduiét Lehmann. 



VÜ, LE QK ET LA MIKK. 


de I ÆAH a Vt 9 U et 1 iieus huiühe i fiAEi + ^ i ^/-|- 
^ U-J-répai&seuT du fuur, Deuï teïles de la m^iïie (ïpcKjuie et 
de ia même provenance (/ÎTX», tr 187 et 1S8) montrent 
que l’épaisseur habitueile des murs était de ü , ou plug rare¬ 
ment de 3 If, On se trouverait donc en présence de i*aJternative 
suivante : 

i>u 1 ÿi-1- 9 O h Si O ^ i Ciit + a if s d’où 1 ûift — 18 ir, 

Oü 1 ÿt + ^ D -H 3 ü = 1 CAn + a ti ^ d'ûù 1 üah = ao a. 

L’épaisseur de ce mur IntérÉeur est ptus vraisemLlablemenl 
de a que de 3 u. La première proportion (1 0An= tS u) serait 
dune ping probable que la seconde (1 0An = 9û tî). Le «ab 
équivaut ^ ja a de 3 o w-sL soit A 3 Go donc î’u de 

nos testes équivaudrait soit è ào cVst-è--diïe è lu 
dimension des briques généraiemenC employées. 

Si nous appUquong an plan que nous avons étudié en pre¬ 
mier lieu la proporlion % oar^ 18 u, nous aurons pour la 
mesure du terrain : iijx n àifi q, c^est celte 

fraction de ^ qui aura été négligée dans le chiffre eitprinianE la 
surface. 11 résuite de ce qui précède que la mesure de 3 o doigts* 
correspondant au modèle de brique le plus commun, était dé¬ 
signée par le môme uom que la coudée de 3 o doigls< I! est 
probable quiî cet tr de ao su-si était principalement usité pour 
la mesure des maçonneries, 

Un autre modèle de brique* qui était moins fréquemment 
employé,mais qu^'on trouve néanmoins, par e^îemple à fli[>- 
pourau temps de Narâm-sîn^^L à Lagas au temps d^Our-baou^^^* 

Cl Pûüi' 1 U AU iMrf li , tf. ZrA. s il, p. âS 1, at iîec. tie Cfdç,, XiVU, p, i^tj. 
Pour cet 1;= 3 [> fu-aL v^'ir Ië O. pabliiiâpar CrAMOucLLAat n'^ 

(d". Q-tlessüfl* p. 79., n. â)r 

^ GL les lirifiriës (le 19 pniu^ an^l^is (^Sa ïnilîimétrcA), ïïiieïLtiiïiiuâi!<ü paf 
lIiLPREpaf, Ei^oratùnu /awis* p, 5 oa, 

Sakecp ÎDécoitHrteUi p. 57) ni^aildiiïte wha pdUfO'LictiDa nrcteliüe en 
]ii'ir|[iea (Tunft dinienston moyenne dp «Tiquante centiiriêtres dft (ïâtâ«, Valr 

ï- 




h Assour nu temps tt^Adad'nii'Bri à lîabybue au teinjïs 
de NabucbûdonosûV îf^^, meSüiVi eu lonyuriur et Juifjruir imt^ 
fois el demie bs dimeusicuis de h préeédaiite tu'Ètpu! : elle 
üorrespoiïd ^videiïiroenE à la eondée de ^îo doifjls. 

U U IrûTStèiïie tvpe est rep^^^sent^ par les britpie.^ de Klios-sn- 
]>ad, qui masujretil en moj^eniie 3(|o millinièljri^''^l, eW-ü^tlîre 
fà moms de a lUiÜimètm près) afj doi^^ls de IVtulotj de 
Goudèa. Il est ajEW'îbripi'obahle que eetEa dimensinii tiDJTespoJid 
à une unité de mesure. Or on peut^ je crois, démonti:ï:r qiie^ 
comme le pied et la coudée ^ elle était dési^piéo par le terme [. 
Si une brique =1 o, uoub dovonB Iroaver, pour i'eticeiiilo di? 
tborsabad, ud ebifïre de briques éf^al au cIn'lTre d'i donné pat 
Sargon, Hestvrai que la biique ou place mosure, avec l’julervalle 
qui lu sépare de h brique voisina, envirou i> ju. soiL 
üiie petite fraction (environ 8 millimètres) eu plus dos a h doigts 
de i’élaîon de Goudéo. Mais il est probiiblo que cet jntervaii<; 
était négligé el que le chilliie de Sargon cornas pond nu uombio 
des briques et non pas au nombiic réel dos if, qui était très 
légèrement supérieur à celui des briques. Doprèiî Sarguis (Cy¬ 
lindre,!. 65 , ot inscription des taureaui;), rcnceinte mesurerait 
16,980 Or le périmètre do Kborsabad est évubiu par 

1 , Eë l'is^n^duCtinJ] d^iiüu JiL'ic[U(f ^Ec (yjic {tiii^ücij'iiitl ]jiïllr- 

métres). 

Bnqujti dË ilO luenEini^U'fti (cf-HitsAKAiv, AlM.O.ür, 11“ sîj, [1. siGi. 

Les hnques djt de tu rrituJNi d(i Ej^djië» ^Ei^ iVabudaKEunteiL^]^ 

jüitüt prÈsqua BTucteniinni Eio cfntim^U'ûü itansi Sua il mu wns. (Ju ilûti; nt tfn- 
KflijfEicmcnt A i'DlnKfjcatLLV tit'. IL WcisihIjëcIi.) 

Mûjttirift (ffilralÉÉi par \iiP,Èa (jfiw, A* [^'ha'., EV\ p. i!^h) dVjn^.i Ich 
ctuEInsî doüiKis par PiAcv (Aimu& H I, ]i, a a "y} [pour uttü sïtEl';!<> 

(Lii iirir|ueË. 

Cf. AtBfca, iîrtr ifc îi^u. JIV, jï, 1 & âr 

EU Ce oüinltne est écrit Jiïr x i nt-r x d f Ki '-i /fth-ni{vs\\ 1 i uah^ ^ i. 
L'uDÎté comptéa en afti', as?' et ai it’est pas teSie qüi est en pre¬ 

mier, à KËvoji? ^ffpüi (ians im cas, 6 aîi rlaiifl J'flutre, mais Ië mih-IiV\ K y ji danr. 
en réalité deui nembreii juxtaposés, d'jne pËrt iar îî uer ^ j(ï (de Mudées), 
d'sulre purt 3 faunes (m i I cab) <iL ü cnndées, jiimiruiEif n ju'ut-étfu 
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Bottfi de Nmtvc, Vj p. à Gj^yo inèU'eï (cc ijur 

ferait i6^y7& briques J et par Place {Nmm et tAssyrie^ 

1 J p. 1 Go ) à 6,890 mètres ( ce qui ferj^iit ^ => 17,2 a 5 briques). 
Le ptas faihte de oea deux chiffres est encore ]>eaucetip plus 
dlevi^ que celui de Sargon : mais il est à noter que la Jon¬ 
gleur du palais mètres d’après Place, l. c.,p. 25, soit 

785 briques] y est cûcnprise, alors que te chiffre de Sacfren 
s'applique exclusivement à la mesure du dûra* St* de 16,976 
et 17,226, nous retirons 786, nous eblenens dans le pre¬ 
mier cas 16,190 J soit un chiffre Icgèrernent inférieur, et dans 
le second cas i 6 , 44 o, soit un chiffre un peu supérieur à celui 
de Sargon, En d^autres teruies, te chiffre de Sargon, eu admeL- 
tant que Pu coiTesponde è la brique, suppose pour le péri¬ 
mé Ire de Khombad un chiffre de 16,280 -p 786, soit 
17,065 briques, ou de 17,066 x o,io, soit 6,826 mètres, 
c’est-à-dire un nombre de mètres compris entre l’évaluation de 
lïotta (6,790 mètres] et celle de Place (6,890 mètres). Telle 
jïaroît être la solution du Rprablème des mesures de Khor- 
siibod», Nous devons en retenir que la dimension de la brique 
de Kliorsabfid j'èprésente une mes aie appelée a, et que cet r 
correspond environ à 2^1 doigts de Totalon de Goudéa. 

l/uiùté lindairo élrûtdouc, suivant le système cmploy^j, le 
pied de 20 doigts, la coudée de ad doigts ou La coudée de 
8o doigts : dans cbaeun de ces trois cas, elle était désignée par 
le terme u. Ni les Sumériens, ni les Atbado-assyriens ne pa¬ 
raissent avoir employé de nom de mesure correspondant à nos 
termes «pied» ou «coudées'. 

6)n sait que Tu usité dans les contrats de l’époque néoiiaby- 

djictii j'üpjiosltîoïl nj'-Art hiMii-rti. U EtirrtU pobRiitlu âiL ciTi^l 
ce Lie J^ppDïUiou nEi s’appJiquiM qu’ftii second nombn', puisque m uoiuLta cüi'- 
i‘<iBponili sû coLidé{«i, qufl ]û nnin Sat^uü, s’épdei' 

î!0 c’est-ft-dira itno esaclrir (Pottr un4^ interpretation différentfliiuui- 
üf/ ijÉraMfl, "iioÎt HoHirpi., O.L.Z. , mai 
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ionienne est de sVsi et que le üah, dfins ce système ^ com¬ 
prend 1A et non i a y. Dans fjoel rapport ccL u ètoEl-ii avec 
l’anaienne coudée de 3 o doigts? HilpreclU fl réeemmenl pn- 
une tablette mèliologiqee qui mention ne ïes deux 
éckeiles : dans les deux cas, le m-ni est l'unU^ de base; mais^ 
dans un cas^ 3e sVsi=i n» i 9 t = i caa, iil ainsi de euïto 
jusqu’au has-^d; dans Tau ire tas, ai s>-«îb= i v. C bac une 
des deux échelles est accompagnée d^^n(* note expiicafive. Voici 
la note relative a l’écboile do i^ît-ai^ i r : 


lïjt^nt^i siHfi fîff âo hsi-mé 
1 ir ^TJrt-îtîflJ iffl-nMMwn « 


ïa 1 Oniîfir-jid 

am-tnat jialip&hi iigitritiiiH 
li 1 fl liîîbir 


Teî est ie doigt, dont 30 
font nnecoudik:, tuiidée (qui strt h 
mâsm'flcJes Hupecdcics évaluées) 
eu quantités de semence ou eu 
caiiutR carjidt^; 

TrU^rtpfi 

a une de ces ojudées en nti^krt ef 
en n^JTannjîiï 
ft une en 


f] Jî.Æ., ï}t, I, n“ 3 c ► HilprtcM plate k pédflclîoii Hc cc teste vofb i 3 ôo, 
mt à r^pt^Lia kaHiillÆ' je ne sais bui' quel fondeincuL L'ucc'ltiUi^ fnït plutôt 
penser à l’Spuqut néflbnhyknieiiiie^ De plua^ rédjclle ici etnpkjfée peur Jas 
üiesuréfi Hé capacité eslt àréppquftïi^lMiLylfluicnno, ^ (de jp^"} e= d lya; 
CEL effet, ù iDD X 100 ou 10,000 fl CDirds coiTeH|>Oiii(Wt à ^ 3 f a 3 SAq | 
de açiTteïice (cùIk tu, 17-1®)’^ ce dernier cltiürc ne peut sc itre autrement que 
33 3 Ain âûîL d'jn] j 3 ûc h carré?. Ce qui est k proportion 

coimue. Or, â l'époquo kiiaate, e’est, cûuti'aîromjûnt n l’npîmon reçae, réclielle 
7^=iûçiî ipii est Tisitré, connue k prouvent B.E., XIY, n'" 3 o (où 
5 -1 -5 + ^ iî® “ ^-H î*)t J 'ïii 160, ok, Lt est malaisé 

de détArminei' Tépoque A ioqudie î'échcdk ^ = 6 eksl introduikh On 
k troiiTC en iisugo ea BoLybnic à l’époque de Ti^pktli-plialoüat III [IV]; ef. 
A.O^ /lijîS et 1^63^ ; jfïco. Vf., p. i 3 ^-i 55 , 

•*> Idéagramtne Pour la lecture jiflipaPor, f.f. Scnopa, Althabÿl. 

I p, 137-1 a S. Cq temiü signifie etta?» (pr ei, de grains )l Cemment 
les termes Fiflfpa^o trtas», sgvirînnw nmatricoft et aiik ?■ ombrer psuvaknt-ik 
défiigdcr kg dimcDsiûnî dkn rédpÈÉut, c’est ce qu'il est difîltîlo d'eapliquea*. 
Voir ïea hypottésw proposées' par Hiu aeceit, L c, , p, 36 et aiiiv. L’Iiypoihèse 
qui m* parait k pluî vraisftmbkble est qiie !a ligure génmétriqne envisajjéc 
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fit voici rentre : 

^tist s/i ÿv-ti-msè Tel est leduig!:, dont ai 

1 TJ rtffî'TSfli ^c-THtîHiui ît gùmtix font uüe coudée» coudée (qui sert à 

mesurer lea superficies évaluées) 
en quautit^ de semence nu eu 
canner cartvîefl; 

ia ioorws lOQ ir lao de ces coudées en longueur et 

100 eu largeui^ 

f^r 3 ÿû 3 ‘ CAB ^c-jïiurtun hgi^fteÿ fcorreepoiitlent) à 33 ÿd iJ o\p ï de 
do + fio [-t- 6o} + ao semence ou ii aoo cnnnes car- 

réeîi. 

Les formulas ;ftel est le doigt dont 3o Jdut une coudée 
a tel ef»t le doigt dont ai font une coudée ïi semblent indiquer 
que les dou\ doigts r/ont pas îa même mesure; sinon on atten¬ 
drait : tttelle est la coudée formée de 3 o * de ai doigts », Si les 
doigts sont différents, les deux coudées sont-ulles égales? J1 est 
spécifié que toutes deux servent à la mesure des champs éva¬ 
lués en quantités de semence ou des tennins évalués en cannes 
carréOBj mais que la |ïrcmiére au cube^^ équivaut à U cupacilé 
lie Vadapa^ et que lu seconde au carré multipliée par lOpOoo 
équivaut à lu superficie ensemencée par oui soo cuit nés 
can'ées. Ces indications ne peuveot nous êti'e frfincun secours, 
puis<juenûus ne coimaissons la valetii' de Tnnilé agraire ense¬ 
mencée pur îo fjd ou celle de la canne carrée que relative¬ 
ment à la coudée. En tout cas» elles j/impüquentpas nécessai¬ 
rement nne différence de mesure entre les deun coudées. La 
solation de la question sera pins loin obtenue par une antre 

ajil \a ^iaralitiliipîp^dti i>iËCtauji;i]1âiiv, Cil l'uapkc le cuLc, Jes troî^ à.i- 
IUCn£^1071R 9 ont €gEt]e&. IL nu sei'RiU nuiïË^salrË dVii crhTidure (|uc 

rrnto-jîii, eût olfectivetncnt la fennu d’un cüLê, 

LC 'fcjle p^rett âi-re: U lecture la jilns vraîâeuihlable, L’cquivalüncc n’e^l 
d'aittQüfÉi qu'appipoïiïïiftüve, puisque 100 X loo 10,000 earirôes et 

c]iic coo cannes carrée 6 = A[; s.fi[i== ceudi^ cflrrûi». 

1^5 or Pt-dcüPiip, p. fill, ]u ‘i. 




vuiü* llnouüfEiut auparyvnnU^ttHÜtr qut'li]Uf‘S-uiiJi^s des t|ueS“ 
tiens que sodève rintcrpctitalion de la («ihiiiltc dûimaiil les 
(ïiesiires du temple de îJel. 

Ce le\le, que nous connEiissûiis je ni em eut pur lanidyse qdeu 
ÿL autrefois puLIdc Gcerga donne h diaque f iHé du 

Mgnlla, e’est-^^-dîi'e de k pl atelier me f!c 
lon^jtieur de 3 se* et à choque cêlé de VE-if'imi-fin-hi, 
à-dire de h tour à éta^piSj nue innipicur de i j a ah. kü. non.s 
tm avons maiutcnaaU ta prenved-^ j/esL nuire qtm t'idéo¬ 
gramme dW/witla COI'do d'iVt'penteiirjî'^h ntesm-e qui, d’aprÈs 
te nouveau leite de Ntiîcr, égale i o Ce roh' du hf^IItt 

nacaurcrait donc o^iw* soit deux fois la longiinir du c.dtiS île 
la iour à étages, proportion f[ui est. confoi'Oie un Ennoigitage 

u^ Voir J^appciitfjcü, 

mir'SlirE! qji^i^i'nil flaitïi N's JaJjlcUcii pi;ui‘iLrfpiLli4[iliS (h 'I'l'IIh J olh' 
rarfeHpftfi^l, eftinmp fimt ]'iK'i:im]ii AINfUc delà Fiijr p[ rjcuontlIiK", à m n.hl 

^ïu 1 no miirlt’eH (flf. TtS.A^, il"’ su, nâ, p, rTîVEir^ EjI' Ktipin i'üI tJJÜJiry 

j^Ûçf, ïtiaii; ^[j. 

l’'l Podr Hjjuiriadt tîc;oril<ïii, cfr .Ujîissarji, lî..y^ IlL, r\Tt>i. rtj- 

d^Dl à imi^t rrlr^’incur cIeï Lï^hretH», parai l 4]i>;ïLprM'r iLan!; L. 

if" 3^, L au, te fîlialeurfl, Mnia h idéine vipHESimii r jm ï!IVli"|m^]i- 

tGütfl (çornparer n-ûn na-^fiNt, Niïp,, H, aG » JaUüL lltiirnnCilT, II'lii)- 

Ainiit A^GipliquaraiL le temne io/iadu l'Ln.'tjiiALUinL.''nt ptL^ptLiyH» (Ihelïl Iiehh lEli 
la IulKiJdjti'LJ djfnaRlitv: (îyj^fïw ADqjCtlitir mi fJ]îini[FT’r ^'otpr 

qu& ^rlii fid^ogi'iitiiioi? etc pst, (InOH les lalJpttGA RiJittL'ipii'mLiwT frit' 

qcFflfOEnflrtl ûrûptajfE' îivfc: Jn dp TniRsuiTir^ iirjn''i(ilnrnî ff. Sclii'ît fdaiis 
EîjflîfiJiui ü > , p. Il); fï'iisÿ, , IV, Pk i lî ; /t, T, Cv > ^ , 70 , 

lia, etr. pD[ir ru (b») IiVl'C Je sCIIp iUï ffe-urden, tl'. flii-tïL, tlini à idtht nU 
cordp du nt'ïB, CüI idéiîgiaunuie csl espiiLpui par .Tr?Trfw (cf. Kiîîû, L.Î.Ji., 
n” tia, I, 3 ®, cvmparu avoc n" ç^^i, i. nj^,ylïcï 1 , JIÎ^ p. i 8 a, ii, i); Jrs^KB 
{itCKBior. , initiiS J üL A-J&h , Vfi âfjt) Il minitri; quGjrrrrtJîr im Kiijdîliùit pan ifflHllûn . 
BcepLrsfl et a pvopLtÉAi k Uâüs de «i;yi'Eln, U eut p^Lahle l|uc, rnïïiüie 

Je mofitriû riditiijjï'ajiinie, oe Icridc d^Efïïiait tu rortle «.UaTÈiifti ü un amieau 
[Hfiwf duTia le neï d’iiti mptiT (pH^Dimc sur h Lias-i'cticf ik ÏHTipniil J nu d'iui 
lUiiDJal, par otiiinple d^uu tadriüiii. ^okr quo k ludmci icléd(^iiiiTne, ayer- 
it^aiitETj qui conunedûLjnL par k müiiie ^"i^mcnL «iis hrI expliqué par jjfHL-jnnjF- 
îift jft qipi (uf. C, Tr, XIlj p..37, ft5i-A7 fti), 

Cf. HiLrBECii7, U* Ery X?L, I, pL ^lu fl nUa n in ft*B)r 
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D’oprès E^iirhaddon, ia mesure de chatjüo cet 4 
^le VE-temen.-(m-ki était as^h a ,^u-%b-hûn^'^ ou sw-Æiïïi 
c^est-M-dire k t iislu et i r^nbùami^ soit i5 GAEit^. Quel est ici le 
rapport du o.in à Tu? A ioncienne écheUe^ 3 f> &ar = 36 o u 
et iB fiAit = iSo u; â la mouvelle échelle, 3o GAR = 4ao net 
1 B (tAR ^ a 1 0 n. Cette sio^ple consta talion suiliraîL a monlrer 
<^uje cest rancioone éclielle qui est appliquée ioi^ Mois une 
Indication plus directe est fournie par les Tucsiires des temples 
situés dans lo partie ouest du ki^lk ; ces temples, ou nombre 
de trois, semblent avoir été adossés dans le sens de leur lon- 
fjueur au mur dVmcelnte or, leurs gfrontls cù 1 .é& sont respec- 
tîvemenL de i oo, j oo et i ^5 coudées; de plus, deux de ces 
loin pies sont séparés pur un espace de 3o coudéesn Ces quatre 
cbifïj'és additionnés font 36o coudées, soit exadement la me¬ 
sure du coté du h'g/tJJttf si on applique Tan ci en ne. échelle i cas 
= lû U. 

Weissboch, Meissuev el Hilpreobt ont pu déterminer la loca¬ 
lisation ejiacte de VE-4&nm-an-bi : cette tour à étages s^élcvait 
à fondroit appelé es-^alm, au nord du Tell C’est 

aujourd’hui un trou, les ruines de rancleu édifice ayant été, 
vers i386 ou 1887 , exploitées comme une carrière. Mc sa le 
plan des fondations est encore visible : d'après ^Veisslïacji, ce 

0> D^flprés Ilcrflttcftü, iSi, ie teiaplc aictiai'Ait 12 i-Atü ùi ia tüuj' 

ù ila^s 1 fitîidii dû nùtü, uS’il ü'affif du üLadi^, ^ do par^fl^ngf? ou Jleinî pci'se 
«kplyiilmU. B h jxu>itii'^ dn on n JO,^iOl^ coudées roydot, les fncsiii'fti 

doniu^s p.ir HÆrudük' isciviictit VAactüinûnt dam (qIh U'nyï 
■:*i K. "nïV- 5 c^ t EJi I, tf-.dj, , lïï, ph d 13 Jr 

Bu. S & “ S — i L 7 ^ ^ 7lj. f‘’t. vis 1. üo -31 f M eussphtï , tî- A., 111, 
p. ;3 !i3). 

Ctr fi'dcssud, P- SO, 11 . 

La (li&pijdüaiL liKiaffiiLuc pir Smll]] [zÙ ct-ttcsaoua, appendice) paraît pi‘n 
vrioseiubljiltle, puîüciu^fîile nù pirmcltrait lias dû plactr lâ tour a otagos dann 
f'Bxe du L'ûiis^Iilû dû la cûiTBLL'ui'LiDnL 

("J CL Wecssbacji, Dûs IraidtbUd ïont Babÿhnt p. v.û «t amv. Voir 
n* p. iiftp dpsC-j'îplCi)i1 ffu nt Ip pfnH du Tt^i ^Amuhu 


K 


sérail on CiliTi^ d'enviroj! loo mèlrea de i8o coodées 

correspondraient donc a environ loo mètres, et une cnnd^o à 
environ ^“,011 rndSim. 5 o- Cette condle est ccrtEnncment 
Identique à U coudée royale {lSaa-i\>}ios qui, daprès 

Héradote (i, 17B), nvait trois doigts de pins que la coudée 
ordinaire ^^ixys). Si (avec Lepsius t-J) on admet que 

la R coudée ordinaire 10 est ici la coudée orfltnairn l>abyIo- 
ûienne* on nepcnt songer qu'à b coudée néobabylonienne di: 
ah doigts, t^a coudée royale ayant trois doigts de plus (|ue 
Tautre, les deux coudées sont dans le rapport de 97 è 3^1 ou 
de 9 à 8. Si la coudée royale mesure environ 5 5 B miltim. o 5 , 
la coudée ordinaire mesure environ ^ ^ eu miHim, 8i>, 

Ce chiffre est trop rappi-oché de celui que donne l’étalon fie 
Goudéa (un peu moins de ^96 millimètres) pour qu'il ne 
s'applique pas Ha même uiesure. E est par suite très [îrobnble 
que ia coudée néobaby Ionien ne de ah doigts est bien égale a 
i ancienne coudée de 3 o doigts. Si on évalue la coudée néo- 
babylonicmie à /i^b millimètres, et si on interprète è la lettre 
le témoignage d’Hérodote, la coudée royale serait de ou 
de 558 millimètres. 

Ce résultat peut être conÉirmé par une antre voie. Ca ta¬ 
blette de G. Smilh évalue les côtés des deui. grandes coui's 
précédant VE-ieiMu-aa-ki en une mesure quî nest pos dé¬ 
signée, mais qui est très probablement le «e, c’est-è-diie le 
grain (d’orge) H faut, j’en ai fait rejtpérienre, environ 

p, aS, H- 1, ■* 

^ Die JUmjfÉianauA âei- Àiîên, p. ââ âtsuîv. [st aupaiTïvunt Silsungffuri^yf 
d. k({î. frmifi. dlwf. fj. i/sria», i 883 i ]i, lattu). 

U) ^insi queïipuft VÉirrnji» plus Nullité dv capadtii, l'unfy [h poids 
fit l'imiy de sjperJtcic ec dtviseiiicnt sa h. L'cspâco de |p:a]n& déüi- 

gjiée pgr Ce lerme ne peut étr« (JWft i’ùrgc. Kti elTctj Iç i» Efirvait à Ift HûUïl'i- 

Uire des bcstiaui ; ce qui esdut le froment. De ptiu, depui» l'origine jusqu'il 
r^pnqpe flj^lipliyloiiieonc, ja d^gne r«péM do grains k plus coTntiuirtf! i or* 
üJ on enjügfï par les laliikltM cto l'f^poqiiC i^ftobali^laTiipniir, gninérale- 
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làh- gTâijiH d'orge couinjunê, places câte à cûte, pour faire le 
longueur de luillimetres ^mesure de la coudre de Goudi^e), 
Ce chiffre de làà, est îe carre de la, doit représenter 
exactcmeDt le nombre de se par coudée oHinaii'e. Le ^ de la 
coudée (e'eat-à'dire le doigt uéobabylomen) coiilicndrait 6 de 
cesumtégfd^ La coudée royale, si elle a trois doigts de plus que 
la coudée ordinaire, équivaudrait à i 4/i + ^6 X & ) , c^est-à-dire 
ii i6a grains. Or lea petite côtés dea Jeux cours mesurent 
respectivement 16,200 et 3 a,âoo (grains), c’est-à-dire 100 
et 1)00 fols i6n grains. U est donc très vraisemblable que la 
coudée royale contient exactement 163 grains : par suite, 
le témoignage d’Hérodote serait à prendre à la lettre et 
la coudée royale serait très exactement les { de la coudée or¬ 
dinaire 11 est probable que la r grande coudées [amwifïtft 

(Qent cultivée en Babylonie était J’erge expliqué eIshs leb glosas cta- 

luéâiiiniâs dâ» contrats de rE^poque achéiaéuidc parp^tt;'^ cf. Glxï, Ài-omenr 
InâorfttR/^U thfi Ji)i>ciipjwn(a ^ tA» jf/itixuit clanü CÛd and 

l'imu'fDC I, P* Soi). 

EU Not@r qiii$ dni^L urabEi Ëbl éj^âl k sll gi-aiilii planait contre 

vtallCiÇ»’ cL SATFT^fiiE,/ojD-Jk (M., noÏK-diev l68(ji p. ÛSsh 

M. Itai'th veut bien me faire aavoù' qu’on ti'oin'Q dans tics stances IcrmatiL 
une sorte de siippléracnt .'lu Çulki'iülrii les l'àppcni!^ yuiTunU ; 1 coudée = 
a empans, 1 cmpa^i = poucuü, x pouce = b yttitn 00 jp'elias d’iirjjc. Yei'ïLlta 
Mihlra donne i peuce = JJ ynrn-. MaitJ, d^prés fiürtli, les domK'es du 
Çulbasütra auraient un raritctérc plus aroiiaup'i'i!. 

Yüta désigna unie l'ciiK dan-s EAv^üta (Vendîdad, mx, 1^) pireJneLdemeut une 
mesure Hnéflire (Je dois ce renaeîgncmcat à M. BiecJietJ. M. Barlb me faîL 
remorquer que ia traduetici'L peldcyi rend à cet endroit, (î^): 

qui n^esl que la Irauscriptîen do ou de Bo-n équivaient jaenltÆ, et ailiaiirs 
pur (le mime met que /locddcrrJi, Gcrslio). 

Itr^iua {DtB LmffsraruiitBt AUm, p. 5 A et suiv.) étarte le jrapport 
9 : â et y substitue fe rapport la : 9, parce qu'il praiXCnpâ dé faire ég^ile]' 
Je stade du paraMtigg) À frnf) cDiidpen oi'dinïures. li auppoec que Je doigt 
mentionné par Hérodote serait le ^ de le ectudéa ruyalc : les deux caudéau 
8 <tre.ïent ainsi comiue Sc ; u-^ (ni «4 ; 9, et, à b coudée royale, du stade, 
correspondrait une coudée ordinaire, ^ du stade. Se Jbndant sur le lAmm^ 
gnafjû de Didyine (WrrtrJ, Sfxfpt., t, iSo), qu’il applique i k coudée royale 
l'iaijylunir'nno, il définit dn pied reniain, <'>vaTHé à ftqB imtlicn^tre^ , iiuerèndée 



iKk jA\ur';ii-j’ih;vitit':it iinm. 

rfliîfüj des teitüs e&t ü la ^cûndé^i royale n d'Héi'û- 

La valeur de i’imilu fie capacité* c'est-à-dire du qa, csLrciî- 
tée LtnjTtemps inconniiû. Nous avons mainlenat]!, j’ai iliîjà ou 
IWyaion dek sigfoaIer une donnée précise. Le vase (Vnirgent 
d'EnEéjfïiéna^'^^ est un .'iioiN, c'esr.di-dtrc fine inesurG de i n : 
i! paraît donc aisé d^cn déduire k valeur du rpn Mais esl-ce la 
contenanc-e du vase eiUrei' qui doit enlrei’ eti compte ou eelfe 
de la panse seule? Le siciïf étaid un rénupient Irr^s enmniu- 
nément usité cl destiné à contenir des liquides. Si* pour 
ïittoindre la mesure, il avait Mu le remplir jusqu'au hord, ou 
n'aui^ait pu ni le boucher* ni le tian s porter* Jii meme le vîdei' 
saus perdre une partie du liquide qu'il cuntetiEiiL II est dune 
peu probable que Fusaj^e ait éh; fie Cîilibror ce vase de telli' 
manière que lu mesure pleine cottos pondit à sa conicuyrifo 

rojafe de o £|ui tiiî [(uiiuc uiië noud^ ordin^Ii't' de o iii. 

S]!^ùtl{^ (laTas k ffaïuièi'a 4‘tliticia de ifl niiiinlu^iil lintrj' h's i\vni 

J$ TJippnrt tfi J tJ tka]42â iü Crrcrdi'r LU'cIliliiJFf: à -^^5 TnÊFEÎUJiMn'if 
ni-deasaiis, p. 94 * n. s),. et par suite h coutlnn rovnk i\ railii!in''ln!ïir 
Ikn? Jn Ëaeonfk cditigïi, It d^mnij 4 k ^KqdL^ fiiyjik !>ôi? itiiLÜL'Etiitri^ {r'uxl- 
à-^dira k më^uva ck Téklon d'U^hak) cl adinf»! qu't>nttt] deux cuEid/>i's If 
reppurt. est ffenTironf fl t &, Lerv^w ronsen^ ks piTjiiicr;? eliîtrrpH 
pâF ^^sc!a et pâï' curL^quant k FRp}HtrL in 2 9 autiH^ les (Enui coudA'h. Ll jus- 
liJie le i:fiHrr« de 4fl5 «niltim^tre!) p-aur la coitclde ordiiiuirQ psr k niesuir d<'îi 
bFËCfUi'ii [ef. LÎ-dessDLLü, p. ^4 » n. cl eclüi cln pnur ia enuckk 

Hïjnk p:ir k Inrvjpspisr du pas'aKanpje (qidit L^'diic 4 ">, 94^1 luètrc b » ûti jriirtant 
■dkti pied rEïïïJuErt d4' 397 inillîjmUhtJs). Jt «HppfifüJ,' que k duiql mentiEuitiu frar 
Hcrodflile serait Jkneien dtiij^t, ^ de k cûüdik üridcmiiVÉ, e.! quy 1 a (lirti'rpnna 
fijilre Im (leçii caudées serflitf nan pus de 3 dcïqïts, mais de 3 doi/ps La 
cffludpe rojalc sérail par sut le 4 k coudée urdinsire cettimc 3 S j/3 4 iUrt ou ifi 
49 (ef. £)«j (dràa^iÿf, ..ïkdss- if. CfiWJc/itiSÿïüpji j daiu; ka AdÈt fin i^'' f^stn^rh 
des OtieniaîiiUt, Stslkn Sêmil^q tïf [ ) * p- 1 fl 6 , ito U: ). 

0 ) Les meattrcH rojales dUaient ohcok, autnitt 4 |u'll ;ie]j]Llr.j qmiltliike \ui\- 

S’flK'prffisîoii i'iîû JtiJt-iîfiiti ffliïÉj. 

<?3 Cf. XVII, P* fl4. 

Pabké par îMk Heoiêt dans les jl/cjtiHiwjjij Pr9(-,, située iSqSr 
Cr c{^fflS 4 iiis p. leR^ 0 . 3. 
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^3 

Noter que daos l^amphore âttique il De aejuble pas non 
plus que ce &t>ii la capacité totale qui l’epréseote la mesure 
L’hypothèse )□ plus vraisemblable, oq ce qui concerne notre 
vase, paraît être que la 11 mite est la iiafssance do co). Ce serait 
donc la contenance de la panse seule qui coirespondrait à 
LO qa^ Or la panse mesure 4 lit. i5. (J^emprunte ce ebiffre 
il M. Heuacy tout en famiat remorquer qn'Ü n’a rien de 
i'[|joureu}i;. En effet, la iimttc entre b panse et le col na peut 
Mre déterminée d'une façon précise, le col se reliant insensibk^ 
ment a la pan5e.).Le qti mesurerait donc emivùn h 1 5 iïii|Jjlilr(]s. 

En dehors du vase d'Entéména, aucun récipient portant 
rindicfltion de sa contenance ne nous a été conservé intact. 
Peiser {(KL~Z,, iqoi, p, id) signale au Musée éfjyptîeji 
du Vatican un fragment cValabasLrum portant Pinscriptioji 
^X| Cetabbastrum pourrai tj d'après Peiser, avoir 

mesuré entre i/a qE i litre. Je proposerais la restiUition [ a ÿ]« 
1 l/a soit 5 ? qti i5. Un autre fragment d^aïabaslrum, 
trouvé à Suse et datant de KabuchoJonosor II, porte riiidica- 
lîon 1 ÿü S (îAiU^^, soit 1 8 : la capacité de ce vase, dont la 

'■ Vflir, üUüujuL dus ïiiji|>1lli1?i:^ îiltimHH, Tu I cliî ^ 

p. JtiÇi, ïKile 3) : 't . h . ilitjtJl ljJOeé M^sSiicn^fn 
I !$L.Eiom['n] JiDu-iAti Lil^nvE.!]' zu ë^jh, ivcildiu uar Lîs£u:ifas^lm'ji''£Ei]S JnnÊi'ii TLiclcL.^ 
nûriit Lis ium Jirtssc)'.steai Dinndfl aîiid», 

M. Hei'zëv fi., p. 1 D, uoLfi a) tlomiBlfiâ uidicuticns ijuivïi'ikü'; ntunLfi- 

jLLiiice dti vase h lit. dfi I 0 ]:MirLs& sautü fiant iü toE, ilîîL -jui. Ainsi 

<]L[Ej j’ûi. J.H1 Iç conatatflr, ea f^isunt mni-TnE^nic an Qoucveati jaui^^nn^, 
fiJiiUjH'j isnnt uiacEs inaiH intofVQï'tîs (pur fifiii-siiqiiéiit , Jfi finmïclifiu indlipL'n 

Z. Ar, XVU, p. n, Qn niï suvfili pas i tflnservtîr). Ccniune M- fïfiUîoVf 
J'ai nvfifi [lu millut, cfi [[ul nn permet pas d'fibtfinir mm müüiiif^ ti'ts pWifiLt’. 
J'cEÜme ]a AoUlIo dn vuk^ ù irjjfiij'rïit h Ut. t mi ni;, paiirrnii 

niinof avefi plus de priïcisifijfi qu^en emplJiiyfiTiL im liquide, 1* que Je u'^ai pus 
Müti ffiire. Les cnUfii'uLlena fiEih'uifiua udLniientfiâ uu£ pafnin Jnléi^îeui^ du Yns^ 
^ fif. HjîiüziÈr. L Ct, p. i ^ } cfl,(iK(em mue ^wiTte il« capariiâ qui pfiut ^-ivf «vetpiVe 
!à r[Uti]q[iaï fiÉmÜIJ.tl'&j. 

{]f. Scie bil t Ht, p. ' ü(î ; JJAJtfiLu^, Z. .L, XLX, p. 1A (j ^ Bitildmff 

la*çi\, p. iS3; fil AVaissniniii, Zrlh ^f. fA, LXT, jj, unie i. 
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partie supérieure eJît seule conservée^ nn pus, uutynt {[u"il 
m’est possible d'un juger, atteint i litre et lu^me, selon tonte 
vraisemblance, est restée passablement en deçà- 

il parait probable que l’uaité de capacité était en relation 
avec roiiilé de longueur. Or la eontentmce du vu se d’argent 
muitîpbéc par 3o j cY'st-à-dire ïoo qa, égale ÜL 5 ,soit, à 
peu de chose près, le cube de la coudée de Goudéa Nous con¬ 
naissons une mesure de Soo qo. appelée mais le ^ar de 
Soü ÿü n’est attesté qu'à partir de l’époque d’Agadé^^. Aiité- 
neurcmeut oo trouve en usage le qui, ainsi tpe 

M- Allotte de la Fuÿe la récemment démontréeontenait 
lid qu. et se divisait en ad unités de b qn mesure 

correspondant à la coudée cube paraît donc originairement dis¬ 
tincte du gm\ llseinhle probable qu’elle apparteoait A 1 échelle 
dont io Hisiw formait la base, quViJe on étiul l'unité supérieure 
et que cette mesui'e de Üo moin on 3 oo qti n^éUiit autre que 
Ÿadapü qui, ainsi que nous l’avons équivalait vraisem-- 
bia blême Ht à une coudée cube. L’introduction du de h^oo qn 
eut sans doute pour objet d’unifier les dcu.ï spfénaes (celui 
du gwr primitiveinent réservé aux matières sèches et celui de 
employé pour les liquides), en substituant m gtir 
de lii qdj divisé en ai unités de ti qu, un gttr de 3 ûû qa 
(égd à l’üffopû), divisé en 3 o unités de ioqa (égales au njoiiï). 

onih O m. c. laaoiSÿâfi. 

Où il désigné souff )o nam de iTiïird’jAgfl(Jé»(tLGE!foifiLLic, 
p, utjïi , nirte â). A lépùque d’Orne, il i^appellera gur mj'a], du ^(fr sens 
épithéte. 

t*) Cf. üau. VII, p. et auiv. 

£*> cr, d-^desasEts, p. flù, n. 3» C'est pautréti'Ê k mime meeure qu'on 
trouve vslLée dima randeme Ariuiuio tous le nom (d'après Lmi- 

mi™, Materiùîtm^ p. 11 i, l’fl-jflr'jf masiiî'erùit de iaû a i 5 o liires). 

Lo fconünuâ d'eliffrïl à être employé, ciïiiiMirreiïLiïi 6 üt ivec le 
de 3 aa pm& JjDit par duparattre ^ j^époqoe de la dvjiaaLûï d'Our. 
t* texte le plu* rStaul qui le mentioime (B. T. C.> n* ^dB) nicmbie appartenir 
au dAtvul de U dynastie d'Our» 
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ua 

Quoi qu*it on soit du nom par la mesure de 3 oo 

était originaîremoût désignée, nous devons retenir que la 
eoudée eube correspond probablement à 3 oo ^a.La coudée de 
/iq6 ziiilJimètreK donnerait un de iotî mîHUitres^^b 

.\oos urrivona auï mesures de poids. A la différence des 
mesures de longuenr et de capacité, leur valeur est donnée par 
des monumentf nombreux, depuis longLemps connus^ La mine 
se divisait en 6 ü ^in ou slcles et le siclc en 18û sjs ou {jrains^^. 
Le ÿff se divisait également en {>0 On a supposé que 

le “ du qa se divisait, conune le g^n - de la mine, en 
180 il est douteux que eetie opinion soit exacte. En effet, 
i) parait probable que le nûnil>i‘e de ie contenus dans le qa cor¬ 
respondait appmximalivement au nombre müy'en de grains 
dorget^^ contenus dans uu récipient ayant la capacité du qa. 
o.-i ai constaté que 7,300 grains d'orge commune occupent 
un volume variant entre 3 g et ds centilitres (suîvej>l que les 
grains sont plus on moins tassés). Ceci couduii'ait a admettre 
(dans rbypothése mesurerait Aob milüiitres) que le ^ 

du qa üu le 1 ao aV. 

En résumé on aurait : 

1 éox isü = 7,sooiJï 

i mine = &o gh = 60 X ifip i= 10,fi00 U. 

7,300 est à 1 o,Boq dans le rapport de a a 3 . Or ia den^ 
sité moyenne de forge est environ ^ Donc, 10,800 grains 

O) EsacteiueEit iofi mîUîl+ ’!♦ 

O) Yoir Ûi>i>E^v, Z.À.j VI, 379^380.“, LsuHAny, du S* Ùtnÿ^t-èttdet 

OjiÈrttflJjiJw, (i), p. suo, n. et FtEisirEn, 

der hÀfugîick iptrett^mclitn ^ttiificinje Jer Witmachajtêu 3m Beriia, iSÿG, S, 

P' ^* 7 - 

O) Cf. REUHEh, I. f., P+ rlaS-ilp/j. 

CL ci-desEUfi, p. ït. 

O) D’apria Maiul, Ls LtiÉ^mUnrs dtf ffriw*flttr [Vflileiite, iBSg), p. te 
p&idi moyen de l’ti^iïlnLLlrfr diË à tifî kUo^i'amm'âBn 





auraient le jïîême p&ids cpic loüu occtipunt un volume 
à fxlm de 7,a00 grains; donc lo mine (ou 1^0,800 ,w) sei’ait 
Je poida en eau du ÿd (ou 7^2 oo k). Sî le qa ost (le io(> miHS- 
iîti'esj U mine serait de 4 oÛ gro mines- Mais ee sera il là la 
mine pi'irnitîw. J^a nnno hislocfqiie dlsit les I do la mine pri- 
milSveî en effet » ^07 gc. 0, Comment expliquer cr 

renforcciïiant de la mine? Peut-être pai' la snbstElution Ju 
gnin de b[^ au grain J^ji-ge^ En effet, le ^^oids moyen du grain 
de blé est a peu près les j du paids ùioyet] du grain dorjrûlil. 
Si^ aomiïie notia avons diercbè à iVtfLbln- plus baul* le tpi e»| 
le dî de l'n cube, cette mine renforcée serait Je [joids en ean de 
on du de la coudée aube. C’est le rapport qui a été 
autrefois signalé par Nissan Le grand talent, égala sï^ 0 mines 

(''' lUrtf^fi^vnj «ïiïiue ift |juitk lüujicii du ^rj'4ii]i tïi3 Jïl^' à tj jFi.^ o/j^ 
iij NN■^rJ^^ï^ fNJ'JWÿ, p, iMü) : rt ['v. tthj X = r)[V7 f[r. 0, rJjtlnr li‘ 

poirffi du jjrüÜL dù Lî([ lïsi Lcuaroir|i [Hu^ vna'îaljîû [jun cdül du IfRiiil [rurjri\ 

U? «fifwci gclin^tire 'fjifûftU sJÉ'Hna rJen ■Ciilus der feiwnen EfEu tüd lUcii- 
dsr+rf CeU* obsei't'alicin ai justp^ ([ui st iTuuvn [Ijuïü \u pvcnüyi'e udilinn tti’ Uv 
Mftrolfigie de Kjaseti ^p, G ftd lIu pi'oms w YaEtinntï da IfAtidOtieh d. Uttâsierhm 
dt/fi'fînfqs-Ï^Trwtfjuc^ft, pcru en idBÜ), eartii,t liuVîLS i;inû nidiJlwire rortuin^. 
Nissen, -av^t d'eveir connciHHflürti de J’^laSiia de GoudiHj svait [fhid., ])+ ÜS7 'i 
nv^Iiiü U ianjjiüûiu' tle la coudife i\ /19& mUliTnètvcîi, ].ia™ que w liluETrOi 
4111 cita da cube d'pau cflo'rfïspruulprLt -nu poida dé a ffiaJen{s îüurfisfl 
ü-tiiïie du U dflübks. laicnt^), farinait à pen prvs la moyenne cnltr -^3 (eldlTn* 
d(kliiU du pérnaanf^c iïvbIiuî 0 û uiîücs nu uohûoo pietta rdmiins de agtî miîii- 
luiUfag^ L^iûC 4 5^j3ü Jux'Li'ey) eL ^a^(| (diUTre fondé &uv le tGmaÉ[|;fui^e dUJf'iu- 
dote^ I, J7&). n est ^T^ii (pie res deuï derniers olijirrts utJiieiiE cUablia sut tins 
piEtiilafs jnemeiü t goe NiHKen 0 iLii-meme aLandjOimé^ d^pniü (voir -BaïujiLti" 
édilion de sa l/rrà'o^ojïe). Lt pncjüiei' cliidie impTiquait cnlvo ta coudêû infyiilo 
du purû^anf^t) et ta (loudue ordmaîïe- ie rapport 10 ; g [au Utu di' 
g : Ë ; ofh d-destsnsh \t. Sg, m a} - et te seeend cbilïre supposait ijeie le tlraoî^priijp' 
d’Hiii'üdiütc s'appliquait eu atqqïort entre io üu-ndée jjrecquc erdmiira ut la 
coudée iHibyla-nicuiu) (voir, -sur folLe quflâüanH çi-diS'suVf p. 63 J. Lclmuinii 
tûiisen'û la üiCLHuïç dft 4f)5 miHiuiétres d^uapféc par NisBea, en lii juglitiajat 
ûutftnij&iït î il snppoae ( dL Et^L itnthrnp^ (îng, jid8o> p.-ûSS}que 

la dÛTicfleioii Je fa brique comniunémcnt etuplayce cor[eBpondr«t i un pied 
ffeçTiroii 63a mLÜiméljes ^ œ npil donncmil une coudée de ^^5 JüiIJimèLres 
(voir ('î-Ji'ggnüt p. So, ri, q), ilfais il érflHe rnppnrf. étaUÜ par Nibs^ii 
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simpUs, qui n récemment dégagé par M. Soutzo d’uti 
poids de la collection de Suso correspondrait à la coudée 
colle. 

Le poids meveû de la mine avait éié évalué par Bran- 
dis^^^ à 5o5 gramjnesî abaissa cette moyenne h 

5o4 grammes (chiffre qui était peut-être plus conforme auï 
poîda alors connus). Mais le lion récenAment découvert à Suse 
forcerait a la relévér de nouveau. Weis&bacli dans son eveeï- 
lent travail sur tes poids babyloniens;, assyriens et périmés, a 
fait observer qu’en raison de leur poids exceptionnellement 
élevé et de leur parfait état de conservation, le lion de Khor- 
sabad et celui de S use étaient parliculicrcment désignés pour 
servir à Tévaluation de l’nnité pondérale, mais il regrettait 
que le poids exact de ces deux monuments ne fût pas connu. 
Je suis fort tieureusemenl en mesure de combler celte la¬ 
cune. D’après un renseignement que je dois h Tobligeance de 
M, Polder, le lion de Kliorsabad a été pesé au laboratoire des 
Arts et Métiers par M. Tresca : son poids est de 00 kilogm 
3o3 grammes Quant au bon de Suse, ii a été pesé, devant 
M. Souf^o et moi, a k Monnaie : son poids est de la i kilogr. 
a/i 3 grain mes* deux pesées, faites avec des balances de 

cjili'c ]a coudée et rtmit4 de poids (d.'. ütîd., ou uojëL dé l'hypo- 

U]éEt[|tie {radiwBriâ Alinâ ^[Qçîiitïr Nnnn» dâ gSti QT* ^ ^ 3 adiuiso 

}i 4 ir l^eiicnapn â cpttc pince, veîr Wehsbjkiu, ZrD.M.G.^ ^ 907 , p. âtlg-iïtji}). 

lO CommLmicâüon pËi'BOimMLû dt M* SouL^. Le talent 9A0 mine? 
kLiüpleS' Ëft ronde S11L' le pnïda cjui a été publié par Schièil, Ë.SL, IH, p. iS. 
t]c poids, qui porte rindicaliaii ti mines iB = Akilügt'. gc, 3o centi- 
fjramtrtes : co r[iiE doune pont to laiAe 1,9^S grammes, soit réquivaleat de 
À mines simpîcs- Woter ie lion de Suse est tm qnadmide talent {veii- 
ci^dâsseus, mdmc 

‘■'f £Jaj jtfasa- iind Gminhüv^tffn ts FûFTieraip'fln (iflfiû), p. 53. 

ïffltî Rdmichf. Msifviojps (h' ^il>, iSSa), p, 35S, 

Ce renaeignement a fitê repiiüduit pat MicLnu dans fflrtlcle du 

iJictî'diiïtûn'C dfc d )[JTr^ ( IV, p. â A?, note K a ), 
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pitoisiüiii piJLiveijt être causidéi-^s ttjuiuic li^üLirmiStîiinini 

mclefî. Addîti O ruions les deux cluffrcs : mous auiws, pour 
filin es, uupoide de i8j Mlojp\ 8i{> gi amines, soJl pour 
îa iBine ou Goo'’'i el pour ^/lo mines, ou fe 

grand laleut, ce qui, daprès Je l'apport que 

nous avons admis, donnerait uuc coudée égalé à v^j^T^^SÔaîïïü, 
soit ^ 9 ^ miHim. contre ic)S miHim, d'après Tètoiofi 
de Güudéa, L’eri'eur reîaLÎve de la racine cubique d’un nombre 
approché étant Eensihlement ïe tiers de IVreur iielativc de ce 
nombre, nous établirons la mûj'enne entre r.es deux évalua¬ 
tions deïa coutléa en dennant à celte qui e&L déduite du poids 

du gi-and talent le coetficient 3’ ^ nous aurons ^ i* 

= lijj 8 milliin. Ce chiffre représente, croyons-nous, la 
mesure la plus proJîabla de la coudée'. Pratiqueïïieut, nous 
adopterons Je uouïbre rond de fipo millEmètres. Voici un 
tableau des dilFérentes mesures de longueur, do superficie, 
de ^'olume et de poids calculées sur la buse de la coudée de 
éqS millimétrés. 


C] Le latent haliftonkan lïalcuté dVpréy les clDnnées, d'alUeutH iicin tiiiti.èi'L'- 
wrtcortlenbefr, des BOtniirt grers, torresponslrait i une mine d’un puicts 
un peu Buj^iénLQUT (ifotr Mouhsem, I^otc iiïj^ îe indtritpat di^ Âssÿnniitf 

p. ei-Eoiiv. du [ïreuiiër vuluoic de Bun Wttoi}^ df ta rjîpMjMîr'tf jufWiu'jM, 
<[iictÎQn Blecas; Hiiltsüii , a" udiL, Atta el auïv+ ni p. itSV>- 

4é)Ci 5 ifü-mot JïffPKa iSgSj p- &i3J- 

'^1' Ce ddllre, i la v^rity, tuc aérait ngeuniuBémeat exaelr que éi eu avait 
CEUplçy^ peut' 3b distenmiiiition du poida de Ll lume de Te^u {tisldiik à i^va 
manEQurn de detiait^ [ce ejui ivldeinment n’a pas Sté !c cas). 

Bsm'tCTïicînt ^igS millim. 17Û37I3. 


L'It, LE QK K T h.\ MINli. Ü7 


L MüiSÜKES iïlî l,OJV(il,E(jri 
A. GûdaÉË 


[r 

le graÎD 

de ia coudée 

3‘“"'ii375j 

,3-^1 

le doigt 

de la coudée 

16 ''’“'5 


If la tïiuia de maçon h 

E du. pied Ou 10 doigk 

i65- 


i'etnpan 

^ de la coudée ou 1 5 doigta 

ali7*'“5 


iïîa njeauner- {■=?!: ie 
pied) 

ï de lit coudée ou ao doigta 



rth tnesuiieï; (“ Ift 
Cüudde) 

doigts 



la canne 

6 coudéfB 


,jrW 

rrla hornân 

a oanuiGS ou isj coudées 




i 0 caunes ou 6 ü coudées 

2 9 “^7 [J 


!fSa corde (d’arpen- 

tenr)vi 

Q ou in 

5(5"'i 0 

lO Je p!)g fut, g^treû' dsnii ce tableau la cuudÉo de tio 

parce qu'it 


if'est pss pi^oavé qu{^ cïcttQ coudde B^it jrsmais sortie du domaine théorique. 
plus son coüstejïce esi- rondde sur iû lectm'e da signe duriF» îa prcmlï'rft 
t,'ulDj]ne de k tableLLe de SenVereit^ Si, ad iieii de Hî i on de\'i9it îire ^T, 
nous amdons ici la coudde ordmeira de âo dolgk. Kiii^, f[iie jki iiiLerroj^ b 
fe sujets a bien v^niîu wie Tupondi* nven süü 4iLl3^AniK; acf^utumée r ffl liavc 
juüt loeked up thc tîtlilel 95638 (tV ït.^ 87^ i] flud I tliint the readiuj» JjT 
is preUv eerlaiii. At fifst l ihouglit possible, La ia two eusts Lite 
een.lr& af lhe dga is preseryed and oppeare to Jbe JjT.jv 

CeUe mesui'e eet aLLesLÉe à riipac|tie ^Ws^^'gonic^uc ; dl ÂiiLorre tiï i.i 
KuI/e^ Rev, rf'A«., Vil P- 761 ni ÛE^e^lITiAD, p, (le nom dis 

ifiuoin d^ jïLApen^ sksp!i([ua pur 3 c fait Is maUié du. pied (me'- 

s'ure dti niaîienHcL d-desau^ p. di), cnmoac «!a main ouverte;? (l'ompaji) 
^talt la moitié de la eoudée^ 

Mot îïint ffk main Cette iiïjeaniHs est atleatéc |Mir den inscidi>- 

liuOË d'Eanetcniii (iJl SrÀrKJ,;, p. ti, note i), de l'Époque d'Ourou-kagina 
(eft Itpif, d^An.> Vil p. i4(l) et de- l'epoque d^Aijadé (cL lïfTr IV 

p. aâ). 

(*-1 Le Cowne. pi'imiÜYC eat {kndtü-i-tiy, cL R.T.C.^ n*' 187, lâa, 

1Ù5, 1^7, etc- Il est probable que cette mesure désignnit 4 Ikrîgine iV'apoCft 
séparent dcuii des homes placées au\ cjuatiYî coins du 7verger» 

Cf, ci-dcisgtiei p. 86+ u, 
w Cf, üi-dessus, p. 36 , n. ïï b f\. 

a. 




JA-NVlKIt-^KV 1 y<)'■>. 


[0 rrla adisantaine fl 6o ^ 3-S6'^4(i 

J(*j— ^fl^l[ iongUie j^uIêt iio in,5^ft"' 

(riuîüi’ef^^ itiiié- 
mire) 

CoUbiîi: DB ÉChukhabau. 


il-![ 

le doigt 

^ de la coudée 


^îff^ 

if la inesurû'* (= b 
Coudée) 

ad doigts 


-IW 

\i Gûniie 

fi coudées 

a"'37fi 

flp 

rth bomct^ ra coudées 

C. COCPÉE |fiûSAByi,OrfTBflHE. 

4 ^ 75 ® 

^-Il 

le doigt (Is pouce) 

^ de la coDiJéo 

yo“fiHJi 

= 111 = 

tria mtïiurçr (=îft 
coudée) 

3i 4 doigts 

h t)5“'" 

-lî^ 

la canne 

7 coudées an itî 8 doigts 



tria boi'netr coudées ou S3fi doigts 

D. (iOCUÉe ^VALE ou UTlAKDE COUOEB. 

fi"p3 

-lfl“ 

rla mesure fl- (= k 
coodée) 

î de la coudée oixEluîiii’e 

55fi‘''"875 

"Il-d 

Eb caoiie 

d coudées 



(à iire wJ) sigïiifie Ëd^ iïn nwasi Hre af; r4l B M. 

fl3o&3 1 rnt^H ITi afi; CrT. ► Xli p. ^ 7 ^ Le fjr^^upe | ?= d.BUÿ K. i 

[i^âSjT Vj, j 5 Ési psut-^lm luje opreur ck copie pour TE]' La forme 
duiIdotAle (cfr RFTjaïEn^ HumtKïif n'" &û , mifr aâ^iï&; n"* Ill^ool. 

ig-Sû), NotH-T d^une part^ (pie ses farctics ne «ni a testées que lardjvenicjili^ 
à l'^r^ae »LLm4']eiinc toujeurït ^imt par un idiilTrc , el d'aEdre 
part^ les uiémeE formes déscipjieitt -eprere le tiamfert 3 (cf, «"dessous ^ p. iù(?j 
ijh 1 )f le serak jvoHju 4 ei'üire c|iie Ja forme primiLîvo pour Ûe duit ueu pan 
ieJ [cJji wtitJ)j maïs (*eiÈiui?ft, ’^uwiKMiLm), c’est^-dire 3 o X a. On 

trouve xm eïempk d'abrdviaünn toui ^OEnLialute pour le nentliee do, qui, 
d'^apr^ B.M. gSo^â^faoCj II^ aS (C^nT,, Xf, pr 37 ), aérait ali^a^ que ta 
fonûe exack est ierisiEiement var. uJuj c'eat-à"dire 3 X 10 (tf. ci-dcfr- 
aoua» p. lod^ u, i)v 

= cîeint de Bus liÊuveii 



i/ri, Mî 

OA ET LA MINE. 

LPÇj 


crk Lxjl'Uân 

0 ^au.n«e ou 1 i cmidéts 

Fi“ÜÊaS 

mhhaii 


10 cnnues ou 60 coudéeB 

Sfl"4ia5 

{aSk) 

Cf la CüPde (d 'arjîen - 

ieuT^Ti 

- s o[i 10 ' 1 ^ 

dG“Sa5 


itia soixanlaino n 

tiû ^ 

Aoo"'95 

cSs= 

( Qouvean) 

J de l’andea 

fi^oi 4“25 

f5s= 

(ancien) 


Jia,ûà6"5ct 


ZJ* MeSL'HES de SUJtFACB, 
A* AwciEflffBS mïsitubs^^. 



(fie gfi'aio* 

4dLi^-T-;dii m^T 


m 

tle Boîsantiéme- 




rfïe vergei'T 

1 Xÿr corré 

lï5“'aS3(l 

NWT-[ 

wié cLümp?' 

100 

3,5aS"''3Ë 

< 

ffle büT B F'"'! 

<8,^1 

G3t5iû"^AS 


3, MeëCüëE des ËOt[K>i:!ËËÛpj. 

cm 3O ÿffi ffe semcince = i mesuj^ avec la grandf^ coudée = 
i4,Ao 4 ^ftndcs coudifeii tarréee = ûi,AÊ5""^58 


G'cst teproLütypë du parnFun^e, qui parait emptoyd dans les 
iiiscriplÎDns dns Sargonides (tf. lÏELiiisci, jftirdfij'Wj. p. 179 î ArIuj TX, 
i 3 t ou de h dernitit dynaatla ltal■^ylJ&ni■a^Lrtfl (par aiempTe ÿ^tuS-i Hrifsn-, 
jii£cripüou CLU'Eiva» cdJ. vij, 

Cf- BEüîDrEr , SUzitn^ïi^tühic tisr kè'm^iich prwHajFJûA™ Aitad. rf- tî^wasu- 

ir'Afljïtn ztt BeÆrtf ifigSj 1+ p- Ai{|. 

CC. STn-^ 71 * □!>, où une iciaison d’miBijtr e&l divviuo vft pni^lst 

1^1 rtc de ^ da iar 5 Je et les aiiEïts de :iü Je- ïi n’y aiiTnit qr^Xin écart de 5 ie, 
Ml Pquj' Cfitifl lectu^e^ cf- fîw- tî'Aa*,j VI, p. i&c, IL 1 : Eïfr fflft Imua 
désigne le chdïre précédant dans sa iartiio primitn-e [uii iiou rlrcu- 
Jaire). 

II faut adia&tti'C le de 1 ^ 00 - puisque la proportion 1 JÎÏIU 

a été ùxéc âi L’époque ka^isLtt, aù iâ gm- avait euoore 3oo ija (cC ci-'de^auü, 
p. 3û , 11 . 1 ); voir auei la note suivante. 

Cette proportioiL est couüi'méâ pur le nouveau kttdwTU publié par 
H LS k Fi {A fie?TJ inKfiddirv üf iVefiwAfîïif'ïfiîaïf 1). OÙ ufi tcrram évdDé 


m 


G. ÉfOQlE ^^ÜIL^6ÏLOHIE^Î^^l;. 

1* tiffmirfn* 

1 ^iir{de tSo ÿft) de gral[leriCt^ = 
&4,üû[t crmdues cftrré:s£^’ =* i3,ü3i"ilîi; 


jltfciMm fCïTfîiJÈfi hdtia. 


oûucleË câiT^ 

T cuiine (de 7 coudées) cai'riïc'^- 

(se subdivise ch 7 coiuliies el i58 su 


o^'JadÈûaS 
i -i^^OQ&aab 
[leidi claires) 


Di MEgilRSS A(;SAIJll:ïi ÂiSïiï'nrfiLfNEilr 
i de semences ^ . 

IJL Musuniss [hB voriirwK 

I 5“gû^ 

(Cüuibd de baao esE Je ^^t,u cjyi esl é^fûl h —- 
= 17'^‘^i65382 ou envireii 


à aa ^iir o'Jjïi t'esl-à-dive an gwr 5(5aâ clg nemciipet niL'SHre 

(—^ (—~—J = fljij5(Sa fîiR 4|. O : dtrn 1 j,ûtjo siA CflrrtJHi 

rVt-4-dü'e lo 1 girr de semence pour i& i-aji (mcsufét avis lu j^rnnde 
coud'Ëe) cûfrespiuid i 11L. ih par Jigetare, tù eut ima proportion (iitrâ- 
mement faille > sûrement trfte infiVlenre à fa mcvernic. récife. Aussi lien ne 
s^agd^if là qno d^nn rapport: parement ronvenTlonnel (voir la note ouiTartlo}. 

('J CL OpKai, jfffï. I, p. i7ie, et Jüjcsis, ZïwJsj 11^ p. eflS, La pro- 

poj'üon 1 gtii' da Hetaoow pour S^iiOeo eoyj^es ratrées correspond A Si ÜL qG 
de sCERimce par Leetace : elle est tlem; sL’Lpéi'ionre à c^lle qui itaiK uailuo daui^ 
la pà'wde pr^ciyeiHjat înais elle ('st rïicort^ trAs infdrieiire à la moyenne récile. 
Ce diiüli'e de semence, qui éicilt danï^ un rajupDrt con&tjuit avee In superficie^ 
dramait, étant iiiultiplii) phpr un cocEFtciaiil variab1c> le clilTi'e delà renie (cT, 
jûjifiH, n, p. aSi]. C’eat uxacEOment la méthode inverse de cefic qui 

avaitétA emplüyiie à Tépoque prAbabjloiiienjie y ainsi, uoub la djiiastie d’Oui-^, 
io cJtltTnj de la stMtHJCc ^it viiriflhlo, mais if était multiplié par un coelfïcicnf 
constant {cf. Jîci?. d'dj*r, IV» p., iB et Durs les déni; cas. In propor¬ 
tion entre la scinouca et ta supertioie est tout à fait conventionnelle- 
i*t Cf. Stf. Casfib ., n“ a S3 r 
f’S Cf. JoHsSj Dreiia^ lï, p, aJlg (d’après Üppert). 

Ycar Z.A., îtV, p, 11 a et aniv- (comparer depuis AirofTA de j,i KeSts, 
JW. i'Att.j VI, p. 7li et Buiv.), 




yu, LE QA ET LA MINE. 


loi 


VM 

i7"^46 

[^f iùù^:z^ 

IV. MeSUHES hE CAPACTTlif. 

.1 

te >i«, qui àilüvsit » ■ = -J^ - 

= o™ûoûÀû43(|iiîi 5, OEi ftn ncmibrft rond Aqfi mîlli- 

liU-ç#*) 


Ah AwCreNh'E SUPTITTHIOÎ) &C fjtt. 

1^ Ifl g]‘j)in ïigdujfk o'^'oSl^j 

rrTE [ tfic soîïantièiYifi’i [120 ^l'ains -ou] ^ du ÿu (>"^7 | 

le f[tt 6û ^în [ou y^aoo griiiiis] AoA"'^ 

IL iNaurEixt aunaii^jtüio^' Dcr ^a. 

^ lî) ^ Ao'"^A 

p^] ie tjr« îî) 

C. ANÇrE^S3fi MlîSliRIK POOB l^S LKJÜI&JgK 

p-i| 1 qa /tü/r’ 


£0 ^ 4 le LLi^m'CL-i u|)]]Eii'UiTifi Ü jo . dent le 

rapport civec 1& est iomnnu (cf, finTrC., n" lof^j iû3, aii > :îiü, aAli et 
11 ^ 1 G ). 

Letle jnesiiro est fréintannueuL infiTiüoïmce dim ias lobloUoi puMiaci 
H.TlC. , 11 °" 323-397 lÏElSSEïlj inlilûUi'ü 

eiir^fjjsitvcnt dra (fuauUtAs de Iwîissan de nourritiire (fiia ou fariTie) cl 

iL'Iiaila SMiimsas, pour ïctir ontfolLcii^ h doâ fnur.tLann,aires de ps^iüajp^ b Lsgai<. 
/j(M qaaniilcs d'FiuiSc soni ïvalutées soit en soit en rE'jjynEi. Iæ propertien 
est le plus souvent, daus le premier cas, 2 70 do buisHnn, a. t^ti de JiOLirriturc 
ot g gin d’iiuik; dflna Is serend cêsi 5 7a de boîason, 5 50 de nourrjtin’e Ci 
1 ^-gam d'huilâ. La gin AtâiiL le ^ du qa^ le rapport gAnéraloment adopté 
^d'ait donc 1 unité d’huile poiri' Ce Einités de hoissou on de nonrniiU'S. Il 
s’ensuit (jiu? 1 fr-gtïiEi serait ioHjij do G qir ou h du 


( L’unité est 
ü^'iaiaS^SyS 
Sûo 




Jl>ü 

-ffî 

t=J^i (0Tl^l^^îTl) 
t=^|fî (nou^oiiii) 

<ïtï=:^^Td^' 

[aJnpa 


[ü ÿW 

5 

1D 

ïo 

qa 
[3o qff 

[6o jffi 

3oo q(t 


«O 3""] 
:j‘oa 

fM 
8'<îR 
12^12 
1 a'j a] 
131 4 I 

] ai'ü I 


(JelLt niesHTC csl trin f™[Lij6ii.tc ûnm îe? |>t¥tiai'(ji(nii[^iieii. ^[wüLttic! 

ie qn-f elle aUil e!iii|iJûj'iJâ j ]û Ibîa pour ks liquidas cl l« matiiros si-iiLieSr II 
pÈJTaît tÈTtain qu'clls est au. duoblc qa. Voir par oïcinple la loltlelto 

d'offrandleg ÛA &e Li FotE ► JJarMîijnt* Prém^^o/ùqujfs, ])], X VII); 

à I auo duj bière coi'fcapoudrîot i d'Iiuilie et i de duttw, g f nor de 
Idère i qa d'Ijuilft pL i js de tLitEcs, ce qriî sicmbla îtidîtEuee que k eL 
lâ qit Kont eoj^imc i cl ?. Ou pottn'ait lüultiplici' eua cïciuplei^. Detm leu (otuiii 
d<9 Uljlellpfl dkOi-jiiîdüK, les ja no sumt j^ingk ooiirfrtis en 1^:7. Mais il ise 
faudreit pas en condure tpi^Cub'e Ica déni mesures il 11'^' eiU [juk de rjippurt 
simpli^ La ruiHoA de apj>at<en.tc amomelie est [[aii9 coü lextes^ les 
termes qa et dÉaijjnaieiit tle> récipieiiLtç.H et qu'^eii ainsLïrjûpnrp a qn rttaîepd 

Hutrp eJaniMi qn’un . 

rrLe. petit Drcui cf. 11 ° al6^ m [i,] ffranrl pirr.-|- i5 qti .. eVi-s- 

clïre iS —9 petits aucH 
<''i et Z.A., XYU, p. q!\. 

'’j Attesté B l’dipnquc pr^HFirj^pjniqueî et AJiC > n" (Z.A., XVII ^ p. 
ji, 1); R.T,G., n* 31 j; T.S.Ar, n' 3 ^ [voir GEacoiLLàc, ju lxtiei); ÎIi" 
Cnïl/mfiûti JjLhakfii'^, (n* on doit suipppsep une erreur 

d'un £eù, soit en moms dans le eerps de la t^iblettc, soit en plus dans k 
tuLe] j. 

et Z.Arf XVII, p. 9A, olï k vàleLiir de Sc qit est didnite do A.O. S 3 Q^^ 
(fl.T'sC, n“ 1^6), hnte de peu postmenr à l’époqiLe d'Aj^dé. Cette mesui'e 
est ËtUstda dik IVpeque de MaiLÎsttmsnii (eL HEOzprï, 11', XXl^ Pl ^3 4 
note 3)1. 

Pouir la proportion prokvbk entre le et le aïoih, et GEifouniLio, 

f.SAry p. LlTIJTr 

Eâi prabalilement le double du sf^dü(g'), la cône b d’Üurou-ltojîme ne 
nLentionifiant^ comme fraction de cotlo mesure, er aucun cas plus d\m ni- 


T;ü, LB OA BT hA AfJNi:. 




D. ^.Tî ET >^11 n 


>1- 

6 fjÿ. 

â'AaA 

1 

S 6 qa 

1 4^5 A A 

-11 II 

7 a qn 

ag’ûSfi 

•=rrs= -i‘i‘ 

1 AA qa 

se'iyfi 


î,6oo .tff %=iîtï= -r-p 

E. ruïAL. 

sog,A33^b 

+ 

A<? qct 

A^oA 

1 

bo qa 

ûA’aA 

—Il 

Soo qa 

lat^n 

!ËîiE.<à'-^n- 

3,Goo 

F. NEO&iK J.OWlEiM, 

A36,5sû^ 

+ 

t> qa 

a^AaA 

! SI- 

36 qa 

iA^5A4 

-II 

i8û qa 

79-73 

G. 

(tianil- RU AiîaïRiE)^ 


+1*1 

10 qa 

A'c4 

11*> 

60 qa 

ài'aA 

.-<!!= 1*> 

100 qa 

Àq^A 


■'3 Lh vEiiftUi' Qji d« ^ur-^o^uff est dttnaée d'apr^ AtwTTBTJE ïit 
l'I-ûofisuSj p. pâ ,n° S). GÉKOciLLic (T.Sr^r^p, j.Tviii) D montré que lo >^11 T T 
tilnit Ifi ilitûlîa du 

'-*1 Cf. R.T.C., n"' 71 et 

tï] +=<» ja(<Loinmiâ tUins ]û syiatâme kiJb;ylaaieB audaa) et 110 . 0 . 6 

dûiis le sptè-me néalialiiv[üriieji.)i btïlsI que ïe lUüUirG gS-i-iS, A3a 
{publié par Joiitffi, Depdti II, u" il27)1 OÙ Ogunent, cocame fracrionB de 
3, A. 6^ & et q (jfl.. 

î*] 1=6 J puisque les fracdoni intejfiïié(iiaii.'cs sont les luArate que 
danj le avstème babylonien (fl, 3 + A çt Ü ISî 10 (voir la note 

prdc^doute), | « be 

D^aprta K, 33n {Jennsi JJeadij 1^ ïi* IjFi)^ a tj-u. + ] 


m 


JA .\ U K K-Kj'; VJU K jt 


V. MiesuEEfi POMriïjfiALFs. 

(L nuilé de bee *îsI la mine : l’ancienne mine équivalait au poids en 
eau tlii qdf soit Aoi giamme^i, et la nouveîile aux^ Je randenne, e'esL- 

ii-dire â cm &o6 granuïieü^) 

A. AnCIB^P^E ailBDIVI^!^ nu ^leT.K, 

iha^UB tinü^uH 

rhEHPTEVE. IIIÏt^DIQ^UK. 

51^ le grfliïi îb [^7”^ bJ n 

ma ^k petit iidt. { î r*‘“™ 

j 160 ïreio! 0 »jfs,.jM-.}] :,««„ 5 -k î 

(wia-ufl) \ 1 î de aide j 

-■EZ !!IiI« nia tiaslirai de sick» j®*. ““ j[ 3 » 3 ()fi-« 5 ;| ft“s«r» J 

la double pedle Jï*iïie| 

TTT£f [. h ei&le ^ de h laî ne | e '7 3 3 i ] 16 “'^ | 

3 Jeune, /. Sr, II, ]j- aÿÜ)* Puisque ^ = JO ÿrt et y=: Ou qa 

(voir tea deuï netea pi^édaites), miui aurans a ^^^ 4- 30 X -je -j- 
-j- JO ^ 3 leo îffn 

(’l Attesté par ^1.0,^^, h, 63 (tabloita inéiüte de Tépoque d^Agadé), oii 
7 4* “1" ^ 1 pfiüts eitkîs » ^ [de aide] et ^ [petit] side- 

Mesure menÜDitTiâe stu' VübéHiu|ii'â de Man’ü^tAUïCu et aui^ [a Piei're de 
Sippar. Su Valeur a été déterminée pB 3 ' Eiiatifip WrZrK.Mr^ iXl, t 5 oL ttuiv. 
(Hoter que la dtdicidté sijrtifllée pfir HinntiiT^ p. fi 3 et fié, sü résout, sf 
an applique l’éciicUo du : 1! faut lire, üaee A, col, v, lîl 3 ï 

au lieu de f el^; cel, v][i, 7 orig:) et^, au ücu de j et Lpît 

quanlLtéa de grains sent ainsi avoc la EuperJide dVue paet, et avec le prix eu 
^iiTjent diantre part, eiaotemeut dans le rapport dégagé por Hroauj*) 

Fi'acduo. de flldeiuontLüiméa dans un Leon te présargonique de âauroupak 
n^ 1^06 V, 5)î uiDot à met î mniiic à l’échdlc du grainc'est- 
i^Ldire mine gi'Eiutâ au peüle muie; rf. J?Aa. d’Aafi, , VI, p, tbs 
etci-desëeus, n, 5, 

FracEoti de si Je nieuLieuuée sur VoLétîsque de t^laniâteusou et 3.111' la 
Pierre de Sippar, Se valetu^ a été délenuinée par Hneserf, W.Z.K^., XXJ ^ 
l>. 17 Kt 18, Lire peuNirojov-a* %liii4 (cf, W]acKT,pR, K.A.TJ', p, 

FreclEon mentienuée sur les laljlettes tlo l’éjjoqiie d’.iffadé et il’Oiii' 
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tpaÿue pnWiiCj'pf. 


nia 

le Bide 

^ de le miue 

[6'^733-*iJ 

El “I 

la mine 

60 BÎdefi 

[hoh^] 

XA (■=111) 

le tfllent 

bo mines 

[efc^aûo^j 


i'/pOf^œ hiatm'ique. 



rfl[pM Kmpr.r, 

raip^ ni]-upti^- 

iMhipç (yii^.HB^DL'ii: 

le fiide 


itïJf83îi"M 


iû mine 

üûB'^ 

1^0 lÛ* 

a'^oau^ 

le t&kut 


60^600’^ 

lfll''SO(t^ 


[tiirsHEi:, Ü.A., Xid Mul à lllùl n<liïl]bEci-(ïüînCi] h l'^Eb^Ja dit 

fjifaînB (tf. ci'dcssusT jn+ 3 ). ' 

[U Vûjf, [Hitii' du sîdSt W^iüaïucUd ZrDuH.G.t iç)iP 7 j 3^^ 

et ffuiv.,. et ÜircuAP, Ai« (^piJ /Vriiraiwf’frtWffl, p+ & -et èiiïv, [Baiheft- it 

ZlLT Ou.L.Z.j 190 B). 

Voir ci-dcsïUBt p. g&t ji+ ï. 

-^'<' Lft Uûû dfi KViûWîiliftd est im (ktubk talent. Voir encore le talent (m>u- 
veiHi^ment dérfluverl- i FtH,hy!cïne par Knldpwey {rf. M.D.O.G., n" 33, p. iG). 


J nVM.Il-FKVlïlKU 

(]{î flysSèuie es!, le krnie (1^11 ii tléveioppemonl dont on peut 
hypoth^ît^uemenC raconstîtuer les principales étapes. On (loi! 
natürellement supposer à l’origine un certain nombre de me¬ 
sures sans fixité nî précîsion, nées spontanément clos i es oms 
et non coordonnées en syslenae. Los mesures de longueur 
étaient empruntées auï dimensions dn corps humain, coudée, 
pied, empan, doigt. L'unité des mesures de capacité étnit lo 
volume occupé par la ratio'U jotirnaliéra eu grains (^n); l unité 
des mesures pondérales était le poids du meme volume en puii 
(mine). L'anité dos tuesures agraires était Té tendue moyenne 
d’un champ (^). Les difTérentes échelles de mesures so con¬ 
stituèrent conformément au système gesagésunaldl {jui était h la 
base de la numération Pouî" assurer la liïité des unités lon^ 


fl fjâ# Siiraurjeuü ci)ûi|j Li'ricnL tl'fibflnl awt iea eii^ dfligîis Sa luaîn: i 
(fl#); 5 (jHiJiJ; 3 (ci T vïir. n# [el] Scjh mjidw’es «it .^a] et dljil. [rf. 
Jti.-ïtfW. Voc^t III, J 33 ; DelitïSCH, p. i 3 üJ}; h {lim ûu Iiïtw); S (f'n J, 

Puèh IT& ajüutàrenL à S, rc^pn^îlivennaiiit i, a, K, ^ fit obtîm'eiil Ica nomlirr's 0 
( ûi ». m + w ^ 7 ( imm = mi -f mi'n) i S ( «J =* j'fl + 4 ;i ) v g ( l'itm = in -|- loii 
ilfi nTfiviraat aifiai à Ja ctÎEatïLiî [k). se ae disait ïitb j 3 o : iiitt {c^esl>àH.Iirn 
3 X ^0 : JtHtu» ou üïj'a (dl If.W'.j 93 ü 33 , Ûby., H, C.T., 
\I, p. 37), c'est'à^'e ]îPîX« 4 'aj ao Xü; 5 o : nimd (t’ait-Wirü iüjp-Pwt 
/ io -f lo); (Jo J ai Oïl ai, dial, PRwi (cf. pSuft îuint, p. 9B, n. i}. Les tmiltt*; 
ïiu-clûffiuà de la soÎEcntnine sgïit : ijf>^( 36 oo) ; ^irr^ (ûj(5sO&ti) r ffflc-Co 
(ef, /;.ïW,, SBiay, ntiv., [I, G\ XH, p. aA;i(3ii Akkadiens pronoiicaienl 
fuJnr.ij', c^eaU-ctira un soshc! de snnte^ cf. dama Mp.casHEa, pl. Jiti, 

nBcjQf Vin, 10,011 te lermecit ikril iti-ini', et çeiülifltor ^w-ui-Jû-rtr !1 W, 
A 5 j aS-ay /et DELm*i;ii, H.W,, p. C9& a); et cnlin Gn* ( 3 C&o X Stion nii 
] Sj[j-Gu>eûu), sîtr-ÿi«i, Je ip'imd sure (ef. Obv., II, 7). L'ry- 

presaion e^t aiL^'ïi cüipJuyuc peuf Go^ (cf. llrirTiiïMiTH 

BÆ.> XX, J. jpl. 17, OLy., IV, li, liey, IV, 7; pl. 19, II, 3 ei ^«7, 

face 1, rev. C, où désigne runiüSimniddiftLeii'Lentiupâriom'a k la dizaîtie 

cia siirea). Daitii ca caa. 60* était désire par le iertne îar-goi 
t'(wt-à"dire le (f^rend gare jnLangiluletï {cL B.E., XX, 1, pL 17, Obv., IV. 9 
ntlW,IV, &;pî. 19,11,3). 

Sur Je rapport entre )a meauï'C dn ttnüpi et Ja (llJe^iLlï^e de l'espace, voir 
le puü^Lraïit article de ZiiiuEat/, iJcia PrMürp «NiMief Znî- tfnd 

J. p^'/-Xjfl(, Cltttite d. Sacha. (îeiillachafi d. WiiBatUihiyiSti. 

ifl iiov. igei). 11 parait nertaïn qua ica .rapporta entre [ec.in, 


V\j, LK (lA I:T la 


(lamentales, au chercha dans h nâlure uû élâi^eût ayant en 
mesure linéaire, en volume et en poids nne valeur oonstaute^ 
et on crut le trunver dans le grain d'orge. Le grain d'orge 
hjrnia la base commune des nnil^Ss de longueur (ii 4 grains 
par coudée), de capacité (y,aoo grains par ^a), de poids 
fl0,800 grains par mine)*^^. Enlin, le dernier progr^ fut 
ivialisé par Je systajr&e analysé plus haut ^ qui tout entier repose 
sur un seul étalon, celui de la coudée. 

€e système est-il entièrement original ou contienMl dea élé¬ 
ments étrangers? Seul le système égyptien pourrait être anté¬ 
rieur. La coudée égyplienue et la coudée bebyloiiienne sont dans 
le rapport 10: 1 ij leurs cubes dans le rapport S ^ à Ï 1 est 
à noter que si le premier rapport est exact, le second n'est 
qu'approché J et réciproquemenL Au cas donc 01^ on admet une 
rehition entre le systt'ma babylonien et le système égyptien., 
la question s.e réduit à savoir si le rappoil simple existe entre 
les unités de longueur ou entre leurs cubes, en d'autres termes 
si le fï contact jï entre les deux systèmes s’est fait par les me¬ 
sures linéaires au par les mesures de capacité et de poids. 
Dans la première hypothèse, ce serait le systèine égyptien qui 
serait primitif : en effet, s’il est adiïiissihle qu’oii ait ajenlé |- 
□ une unité, il ne Test guère qu’on eu ait retranché Dans 
Je secoude hypothèse, on pourrait au contraire donner îa prio¬ 
rité avec quoique vraisemblance au système babylonien : en 
ell'üL, le h.m serait les I du qa = 45 le Imieq? 

équivaudrait aux I de c'esl-è-dire de la coudée cube 

^[fd empnmtés A In du luük il ne me BQiulile püts d'énionii'i!' 

que les. terineâ ûin et htn^gid aient désÈj^né det mesurte de temps avant ih 
dtkigaer des mesurer de longnÉiur : sah est la (cf. cwteasus, p* 97, 

IL. i) et îau^ipd lâ tfiflnguc route u. Onu ni à çe n’etalt &rifpiairemeiiL 
qu'un inmibre (cL ci-des^ns, p. tjSj Ji. l ÿ 

a? Et, par analogie, de eurface (180 grjiûis pau a or). 

Cf. NleSE^, fftÿldirKch d. diiJft'ifWhîW-'ft'MaflnAcAet/t, voj. t, q* Mit., 

p. 858. 
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QU à iSo ÿrt (^^^-^|^ = 7a'77a); el eniio 1,000 iem tkjai- 
vau(Iraient aux ^ do ^rand taïont, c’est^à-diie du poids de 1 ü 
coudre cubojOuè 1S0 90^965). Je n'üse- 

rais trancher catie tliüitâïe question. Je tiens seulement à faii-tî 
observer que, si les résultats du présent travail sont exacts, 
le systèi/ie Ijabylunien oiïi'o l’apparence d’un système orifpnal : 
c^est peut'étivî, avec le système métrique * le seul système en¬ 
tièrement original qui ait jamais existé, 


APrEïfmcE, 

Ûn trouvera ci-dessous une restitution du plan du ieiiiple de 
IVIardüult d’après la tablette dont nous avons plus haut discuté 
les données. Veo^étre nous saura-t-on gré de reproduire îoi 
Tanalyse que Smith a autrefois publiée de ce texte oujûurdimî 

[J) : 

1 h Ave diGCovered a iSAbylcmum iext^ ^Iviiig » iieiLLarliublc âccouiit et 
ihc TcEnple af EëIus al fjabyJou, aüiJ iifi my pppi'aachÎQg dcpsrture for 
Ninevet) doEjs noL ollow me time to make a fulL IraTLiialion of tlie docu¬ 
ment, I bave prspared a short acfloant for yourreaderSi gîviüg lhe prin¬ 
cipal pobtfl in llic arrangement and dimensions of llie buildings». . J'K 

First, I mnst remart on the Babyionian lueashUre^ u&ed, Liiat liisy aiv, 
prcucipally the cubit, eqnal to about one fooL eig-ht inches English^ and 
tbe^ar or equal to îwelve otibits, or twenly feet Englisb; but lheiie 
h auother S’épiés of nuimbers useiiiitiiciâJEUjing., oansialing epparentiy of 
numbâi'S of baHeyooriiEi ânaiigeii in siides, dius the (îrst uumber is n 
leugtb ûf 11 . 33 . ao^ which cooAÎBts of 11 X 3,6ûü- 1 -33 x 60 -f-gq 
barleycornï, iu ail 4 1^600 harleyoorüÈ, or 1 , 1 55 féal 7 inchesH The 
barieycorn ivas the standard unit of meaaure siuoiig the Babybnians, 

j4i^flnÿu^ du is fënier 1876, p. €at atcide a repi'oduil 

pHT Sayee dana ses £M[t4r£i on lAf OrF|^ùi AdUgis^u, Appsadiï 11. 

Voir eüiiûrû H’jaïtL» (fi'WMfrfa*, p. 3i5 et buW. 

^ Suivent qtulcfaeü rsîQËj;i4>nj générale iwt io tuoiple da Be^. 

Smith BsinmiTe 3e if au barlcjcffm, [pi ^ te iiera d* l^nch. 
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for liiis rÉAsûLt iiserl sonieliiiies iii mËïi$qroü of Jeiïglii wUhoul 
thj& uiiiËr Lerms. 

FiraÉ in Üio t^blci we bave Üie iiiéâsure of t}ie outer court, «aîled lhe 
ffGrand Conrt,,, tvhich îa given et ii, iî 3 . ao Iii iength (tbat is, abont 
j,t 5 G feel) and 9 in breadlh [tbat is, 900 feet). The^-e is a calciiküon 
aa to tlie area of Üiis courte virhich I pass (ivâi% snd coine lo tbe next 
court caLlâd llie rtCûiirt ûf Islitai^ and 7 amo.iiioio.fl, Thia spqce ia rectonedas 
90 in Jeng^tli (i,,oSft feet) and 6. 3 ü {^,5^ fHtt) in breaülEL. 
Tfiere ia again iiorc a caiculatbio of 0™ whicti 1 omit. 

Konnd tbc court werc hx gfaies admitting- lo tlie templea. Tbe&e were^ 
1, lhe grand gâte; tbe gâte of Üie risiug àun (eaat); 3^ tlie great 
gâte; 4 , tbe gale of tbe Goloasi; 5 , tiie gâte of tlie Canal; and 6, tbe 
gftte of fbe tûwer-view. 

Tbe next division is Ibe spaoe or |jlaLfoi'Qi appai>entty \vaLled, and 
caiJed a M-g^aüit jrur^ It is uibcei^tam if tbis n^as paved, and 

estent is ;iEso tincerlain, It ia stated us a aquarc^ tbræ jtu in lengtb, and 
tbree iat in bi^eadlh* bnt tJic vaine of tbe is nncei'tain. Tbe four walis 
faced the cardinal points, in ibis agiecing ivitb thc olher parts^ ad tbe 
building» baving ibeirsides east, ’iveat, nortb^ end soiïlL 

There were four gates , one in the contre of each side of tlne diviaion^ 
1, tbe gale of the rising son (east); a, tbe seutheru gâte; 3 ^ tbe gâte 
ûf tbeâctting sini h t tbe aoiiliern gete, 

fügîde atood some building or encIo 6 nre> the naine of wbicb is da- 
magedr It ivss 10 gar long and lo gtir bi-oad (900 feet by 900)^ oon- 
nocte<I vvliitb tbe gréai Ziggiirat or tower, whicli waa tbe îniiei' and 
crowning odiliœ of the group. Round tho baiie of Üie 7 iggui'at or toerei' 
iverc rongocl tbe ebapeîs er temples of tbe principal gc^ü-^ on its four 
gides, aud fadng tbe cartlinal points. 

On tbe eastem sîde stootl a sanctiiury or temple 70 or 80 eu bits long 
and ^0 CLibits broad (117 or iSS fe«t by 87 fect), ivitii elïtecu shrine», 
the principal being tlie sbripos devqJed te the god Nebo and Unnit, or 
Tagmît bie mfe, Nebo wos con&ldercfl [ho eïdest son of Bel, tbe grenl 
deity of l!ie temple. 

On tbe uoi'thoTD gîde stood two temples^ one devoted to tbegod fJea^ 
the olbet to Nuaku. Tbe temple of ïïea wag 80 cubita long and 3 o broad 
(lûn leet by bofeet), and tbat of Nuebo was a square ^ BB eu bits eacb 
way ( 5 fl feet by 58 fêel). 

On Ibe sontbern side etood a single E«npie dedicated to tlie tTrograat 
gods^ Anu and Bel, This wne 70 cubitfl long ^nd thirty oubits broad 
(117 feet by 5 û feet). 


JA^MEa-l•‘E\iUK« iy»y. 
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On the nrestei-u side werc llie principal buildings, cousisliog ot » 
double bouse, with a court l)PLweea Lhc Iwo wings. On Üte one side lhi‘ 
wiiig was 100 cubils long and ao ciibit» broad (i6G feel by 3 A fcet >. 
On the oüier side Üiewiug was loo cubits long and 65 cubiLs broad 
(166 fpet by 108 feet), and tlie space between them was 35 cubils widi* 
(58 feet). The building al tlie back was ia 5 cubils long and 3 o cubils 
broad ( ao8 feel by 5 o feel). I do nol propcrly comprebend lhc dispo- 
siliottofllie buildings on Ihis side, and my description of lhe position of 
the wesLern temples mnsl be takcn as conjectural. In tliesc western cbani- 
bers slood Ihecouch of Üic god, and ibe Üirone of gold mcntionc<l by 
Herodotus, besides olher fumiture of greal value. The couch is staled 
to bave been 9 cubils long and h ciibits broad (i 5 feet by 6 feel 
Sinches). 

In the centre of these groupa of temples stood the grandesl }>orlion of 
lhe wbole pile, the great Ziggurat, or temple lower, built in stages, ils 
sides fucing the cardinal points. 

The boltom or first stage was a square in plan 1 5 gar in leiigüi and 
breadtb. and 5 jgar in height ( 3 oo feet square, 110 feet high). This 
stage appears to bave been indenled or ornanieutod with huUresses. 

The next or second stage of llie tower was aiso square, being i 3 gor 
in leoglh and breadtb, and 3 gjir in height (nGo feet square, Gu fe<;l 
high). The epilbet applied lu lliis stage is obscure; it had probably slop- 
ing sides. 

The third stage dilfers widely from lhe lower ones, and commences a 
regular progressive sériés of stages, ail of equai height. It was 10 gar 
iulcDght and breadth, and 1 gai' in height (aoo feel square, ao feet 
hi^). 

The fourlh stage was 8 $ gar iu iength and breadth, and 1 gar in 
height (170 feel square, ao feet high). 

The fifU» stage was 7 gar in Iength and breadth, and 1 gar in height 
(1/10 feet square, ao feet high). 

Probably by accident, the dimensions of the sixtb stage of the tower 
are omilted in Üieinscription, but they can be easily reslored in accord¬ 
ance with lhe others. This stage must have been 6 î gar in iength and 
breadth, and onc gar in height (110 feet square, ao feet high). 

On this was raised lhe seventh stage, which was the upper temple or 
sancloary of lhe god Bel. This building had a Iength of 4 gar, a breadlli 
of 3 î gar, and a height of a \ gar (80 feet long, 70 feel broad, and 
5 o feet high). 

Thus lhe tvhole height of this lower above its foundatiou was i 5 gar. 


Journal asiatique. — Janvier-Février jgog. — M. Tlmreau-Dangia. 
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or 3oo fçEt, eïjjcüy fitjiijnï to thfl Luieadlh of Üie b;ise; üiidj -ih Oie fouii- 
dalioTi waa moat probebïy mised ûbove Hjc Içvd of llie grouiid, it 'VO-iOd 
give a lieighl of ovei' 3oû foet ebove tiic plaiii for fhisi gruiidest of llaby- 
loiiian tornplca. . . 

On trouvei'a sur nuire pïan rindiccitîon de ia situation ap¬ 
proximative des murs déblayés par Koldewey en i^joo dans le 
Tdl îju’iîrt 1 ^^ : Ces murs, qui dateul de Nabuebodoaoaor, au- 
raietiLj si noire reeenEtilution est exacte^ appartenu buii corps 
de bâtiment Eidossé à ia faee intérieure de i’enceinle delà graiide 
eonr (côté Sud)^ KoldeMcy fait obaeiver que dans la partie 
Nunl de sa li'aiicbéo les fouilles poussées jusqu^^u. sol vior^^e 
rdont amené la découverte daucun vcslij^o de l’époque baby¬ 
lonienne : ceci s’^eiptique par te fait qu*à ect endroit il se 
trouvait au milieu de la faraude eour. 

ciil (ica Lion du d^ ËëL ti$dl appâté lîahiL 

î*t Cf. M.DrO.G., n'^ p, i5 et suiv, 

Cf. M.D.O^G., n* B, p. 6 at suiv. 


■.■n.lH.hBjF HXriNEIil-Pi. 




MÉLANGES. 


DNK PHHASIï DE ÏASDMITBA. 


Le Irafluetetip de V’asumitra ( 7 f {üté sur hs sacteUi doctriim 
lies Sarmstïvâdîns'j s^exprime ainsi i 


dr^;|s^^ ^ uls^'js] ►uiii^ï;^ii| ^ ïii. 

ü^'-ï; I 


WflSsiiielF-Sctnefner tpaduisent : rt VermittelsL dei Knisaguiig 
uïid des KicEtstrebeTia (iniich irgend etwas) wird man jttt der 
sûndenïoseii W'ahrheit gefidiri^ Die Vorstellung der Haûd- 
lungen, wekhe das LSiegei der Be^ierdc tragen, ist die waîire 
SfinfHûsîgiceit^^^ fl 


On voit très bion t^iie (Eûtsagung?) = ÿàii^/ttâ; 

ajjraçî/îe^ïî™ isNiehlsti'eben nach irgend eUvasJi; 
^ Voi’stellungj = mitJînsikâm-^ ^Hand- 

lun^'-) = sa}iis!i:âm, qualifid par rügusantpraÿukin ou taule autre 
expression équivalente ; uj^'î^üI’ y■^;^= snwiÿciÆtyü. Mais que 

faut-il entendre par trrtftry Siindhsj^fieü on, sundlos^ Wafirh^it ? 
On a, dans les lexiques, pour lea équivalences 

ncckidra,, nirdmaya^ an(ipü]fin_y mais cela ne donne 

t'îen- 


01 VWsSBLrKrF, Der Btiddh mrm*, p. 
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NeureiiBomenE Ça nid fJandra Das doiiiie ÿ ■ a ■ 

^îTlïr: rmding wîÛmti ffittk 55 W us [fftüL «f.i'G qQ’uriti^ fb 
grypliîes fEimüiÈi’aa à rinipéi’itie dft Çiirad CîMjdra. Evidern- 
ruent il faut lire hïtïT suivi fis üüafa-foiJtii Ki^ilmâwhyttiti est 
^Liirisatnmciil connu sous la foi'Uio pâlie. 

En effet, mofi excellent ami M. le IV Cordif.T rrnnfor¬ 
mait que la Mahavyiitpalti doiine les eqni’ 

VFilençes : 

Mÿrtjnrtt ic= 

rtÿrtiïtSiM/ïTâjEji = ^ 3 ^ ' J) ' ti 

J'en étais là lorsque la très tnéi'îtoire étude de >1. Uiïrai 
Wogibara Boühmittüabhümi, Leipzi^j-, Kreysinj^, 

1908) vint m'apporloc d’utiles l'enseîgnements. 

Cl relève LalitavisUra, 3 L îo; 3A, 10, ou, en dépit des 
éditeurs (^ngSyâtxJi^'iïnln), 011 doit,, dit-il, lire ttîfâmtf. et, en fait, 
le tiliétam donne iiajiiyitLIas 1(1, îïsô , etAstasâliU’ 

sriküj ^ükka-Jiîo flatawajttfmtÿtfinaîîJ- et amh-ânUth samyait^ 
tamytlmpim; et plusieurs autres passages aussi concluants il 
corrige MahavyuipaUi, S 48 . C(6, nyâyfi'yj^Uî^ma en nyihfw'’ : 
id, ^ tort J si nous en croyons le tibétain bien voi¬ 

sin de ^!5i 'zix, signalé ci-dessus)s 

0^ Samjfutlajlj j4jlj’ SitUaaipJla, 55 eL ^ 71 ; ÇîkfflMmy^ctiya, 37Cl,Û; 
AftÆ*., 4 $.5, 331.10.“On paul. ajùciier K^thEvaithu, h ot3; Sa]nï'uUû^ Vj 
3A3^ AngufUra, TIL, 3 'li; iratllijattmkâïntârii, 16,17 ieotüiT 

ni ’" U ‘1 AbbidharmakoççïH, S<k. wat^J foL aço 6 : jt^ânt&çftîiTBnu — 
ârÿflwar^'flftirar^ai, — DhamiiLasBnj;at>i, S toa^s üpq snrrtiïnïitgutjfrtifl. ku opp^i- 

aJtioii à nttfflflAflïifl % qu’au ïiettûuviçi'éi KéilhavetUiu, sxi, 7,"hSur ta 4LE']i^a^a6AüPiii 
des fiodhiaattvas, tas éocumeota ko ut nontbiicus. Et pour cît*]' des tcites q;ae 
nous CüfmiÎRSDus gràta A Sjftvniu î^éifi. of. Hiïîj’lïlnihltâim, îii, (h kü, ig; 

j.hf 3fi {nîyflU, nalfapyji'}. 



MÉLANGEA. ■■ lir> 

Mois, t^a Ljui paraît. intéreSBaiiL, fi’est rexplication qu'il nouü 
suggère delfl vei'sioit tibétaine d^apiès le comiuentaire du Jiïâ- 
naprasttiâna, rAbhidbarmamühâvibhftsÿ. Celte source signale 
cinq étymologies de nyâma, rnyminü. La piiMmière : ni au sens de 
nis^ négatif et âma^ cru, grossier : le composé signifiant 
■ilOjiRrapt de Ideçaw, Je ne vois pas comment^ si une valeur 
négative n*a pas été attribuée au préfixe, les Lots^vae ont pu 
inventer Pexpression «sans i'aulOBi niîTïdli^ÿiff. 

Quoi qu^il en soit, el sans choisientre les variantes, et 
sans examiner le [iroblèma du tiiyihm:, ntyania (prédeslination, 
incapacité de clioii', etc.), nous crayons que la pensée de Vn- 
sumitra devient, sinon claire — on ne le voudrait pakl — 
du moins aussi intelligible qn’if est utile. On entendra : irPar 
l'myjitâ ot ap'iimhîUij OU olïtient lo s/wiyaktmtfiyumQ, En consi¬ 
dérai! t les sfl^/isÆarïts passionnés, il y a ; 

c'est-à-dire : îiPar les méditations (^mmfiAhi'j de la vacuité et 
de l’absence de mouvement intellectuel à l’égard des choses 
reconnues vides, on ohtienl d’étre déterminé pour la vraie 
connaissance. Dans la considération correcte, comme transi¬ 
toires, douloureux, cIch* des jfiïJis/ifZt as qui penveiU être objets 
de désir, consiste cnlle délermiiialton^’^ « 

Lr OK [rA Vallée Poussin. 

Ou bi*;n «r Je la iM'fis'tJéi'u tioti. j'^shiILr n = *rti PtutfiL-âi’âi 

ÿâpui5\. 
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LE B \NDE .Wn/LIA/. 

Le Bamls Mmrfmi, dont 1 ü populurik^ ft, tlejniis lupoque ûu 
«partage du Bengale a, au et dans toute riiult; 

eeJïe des autres chants « patrioliques ï? suivant bs iieiB;^ irsédi- 
tiens w Ruîv&nt bs autres, ne siî(iit>iait pas de par son ot1gîtU> 
destiné à cettefortuiien C^est im hyouie, d'inspiration noligifuisn, 
üù sanskrit (sauf quelques vers en bengali) inséré sLieh un 
roman lustorique vieux de plus de vingt-cinq ans, Bnnkiin 
Candra Catlopâdhyâva ^ on, pour Lu donner le nûut sons lequel 
il est maintenant connu en Europe comme en Asie , Bankim 
Cbaudm Chatterjee (t 83 B'i 3 ç)A), est un des grands noms de 
la prose bengalie; mais, loin de repousser toute influence 
littéraire eampéenne, if sbst attaché a mériter le surnom de 
Walter Scott du Bengale r- PersoEmelbmenl il rcsln Loujom's 
un fidèle fonctionnaire de ^administration anglaise» oîi il eiitrEi 
presque inuuédblomont apnhî avoir obteim, le premier dans 
flnde, le degré de Baehelor of Arts; et une fois retiré» nous ne 
fo voyons pas participer an mouvement du Congrès national» 
pourtant moins suapect alors que depuis* L'Aftcndainat/ta» Ulivre 
d'eii le Bnndp Mâtartmi est tiré (chapili'e n)» était précédé» an 
moment da sa première apparition (i8So), d'une très courte 
préface, cousis la ni en trois aphorismes» dont le second con¬ 
damne les révolutions et la violence» et le troisième est que 
«les Anglais ont sauvé le Bengale de Tanarchien, idée que le 
dernier chapitre développe avec une insielance telle que certains 
le soupçonnent d’avoir étiî ajouté au livre sur une intervention 
officieuse. Au l’este le roman parut à une époque où f agitation 
sur \*nîfeTt Bill battait son plein, ot il n*aurait pas manqué 
d'étre sfgE^alé s'il avait éveillé trop d’enthousîosme chciz ses 
lecteurs. 

îl n'en fut rien et rhymne et le livre restèrent iatueux exclu- 



mélanges, in 

Rivement comme œuvres littérairea jusqu^aii jour où^ dans des 
circoustaaces restées obscures ou s’avisia de faire du 
tarmn la a Marseillaise des Ben^âiisi?. 

De la place de i’iiymue dans le roman et de son interpré¬ 
tation, il a éld discuté aiüenrs iÿo(>, Vï, 

à O og ) ; en voici Je teste ; 

Vandfî miitaiiani 
fiLijniâni 

jnalayuja-çïtalSni 

çasya-ç.yttiïiâiani 

miVtaroTïi 

ç U yira-jyolsiiâ-jmliiki nL-yâminîEii 
pbulLi-kusu]ïiiLa-rlE'iitiiHi'(liila-çoli]>inïiïi 
suhüslnlcn ïaEiiarlliui'£ELhâfi;iljii 
sakliAdüm vârâJâjjj: »jüEainin 

sapkEkoü^kâ r) ttLS-kalukala-Dinüi] Ei-karül& 
dvfsaplûtotidjliujair dbi^'karavülie 
dbnlâ kena niâ ela haie 

hîihubîila-dtuiriijUu 
iiamümi tâiJijïn> 
dpu-daîfl-vâiriiïtm 
mütai'aiïi 

tumi vidyS tuaii dhai'cnma 
lumi Ijçflj tumi luaninma 
tvam lii pi'üoâlii caidrc 

bâlmle luml mât i;akli 
Eiidiuye tüinl mâ bbükli 
toiïîüri prîilïniâ gadi 
maitiUre mandii'e 

tvaEJi Iii. durgâ dflçaprabaraijta-^IHîïriiriï 
kumalâ kamalardala-viliuri^T 
vrii]ï vldyâ-rlâyinL 
nllmâmi Ivüm 





I 


iMiTtuiuii kum^LUNii 
iinialüii elIuI^u 
snjallini üupbLlniii 
irkAfjiiïim 

l'^Tide mitUir^iJiL 
^yâmiihiiu sftniliisn 
Inlitisîtriiïj 
lli;ir;irtï];|i 

inâUrani | 

J, 


TjunirctiüS. J’atltnp lu Mén'» jiuï bFjlleü ^NILI.J^ s «hjc lu'iiiix firuilHL loiib^ 
Fhddic dr: (g'nU hnuui de uiüiüsonïL, La 1^ .UtTin 

Htlfttillinlijs dû iÿ. a|>JûJidcLii'- (loa clflir^ de Tune, [wi.r 1*^ fiMtlffji^fç [Iüï 

cnuviçrts H^iurj i^'paiiüuÊtja , ail fifriiu rii'fv, Eiii '(Irju.ï pitrlûrn liieuf^isiinlr, 

(fikii'ûLisi! „ fl Mûk 1 — Avec anut Lulî du d^iit !i.' iiL[|Tjjrjiii:i! LU'nnmjc 

4 nr^: J(iis Hej]l kdU dû ln'lu Urmdii piMiri[llii»i üi 

lîi^i'û* ivci [lal de IacvûÎ KHü (]»j pivrle d<!5 l'ni're^ njHubreiiapi, J<' 
1’adi'KCt idh'i É^Ui ddïSvL'i;^ ri'jinHiisi'! Jds niitssii^. il'niiiKui'tSH In flU'Hf i — Tu 

CS il Sfif.'ncû, Lli (îs Ji LûEî lu es Iû cœur, lu i5< Lû Mînlre ïihii tu m Iû Evoiinit.' 
dans J(i iTjnj'jjsJ — Ûann le mène, lu ïi^fi fnJTû^ deua te ruMir^ iiièri'^ Ile e^l; 
l’amnirr. C’eat Iflii ijnaffp rjufl nous mutions diaa char^EH' leinfifo, — ^t’u 
Dvf]|^ïï [EOriJLELt dÉ\ jirjniE'y ^ lu tizi fC^iniaii jouent ovci' d[^ Ileiu'H de toius^ VëoT 
donnant ta scieiKe. Jû t'adjiPûl — J'idore KiimalS, ü^ani UuOiv, ^ v\nK 

lidlfiü fiaiiKi aiitbeiLisiriiils 1 ii îifèret — l’^tlorL? lo (\ÏÈr(', iLrinuL^ dn'îli^, snu- 
rdmLc> pairt'ft, qui protàjje-Pt nfl^llf^U^ la IIèm! — 
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SPRACiiÈif. La\i!- Wjnf FuyfiimMn'iJ. — Hnj'fîtlt î çfOy-i floS ; 

L^üiiviiii^i; {le Bi'nckuliiuinn esL Iti prfiiiiifü'e ffj'ftîKlegt'uiiEHOrtit’û eoni- 
[KiiciéG fies lîiTijjues Eif^miliqiK's. i[ ii'y i\ t-xx que ries eüsaj:; Ejceih 

soniiïiFiïi'ps. crmima Ins Iravanx de Wi'igflitt Lhïdlifti'fj^ Zinniafi'Li, ou 
fijcii jHH'lanl sur des jifiinls s]jt:rj;uix. cdiitDie Iti lEirjDyLioiï noniinnEG 
Mîuil dri ol. de \[. JiarLli. ^1. BivekelTDauil tE'idlP. lïiOîitèiT 

«njinplÈLa la pliouélique (d. Jaiiturplndd^iti rlnus le pi'dsciil vylunie, pX uo 
iioiiveniii volume rnivft^rnu.’i'ti la synlEixe. üii doit üdmii'e]'' lu ipianLilii rK' 
inuLii^j’jaux (icr.umnlus ]k.ir rEiiileur et qui foui de sou livre Dfle véi'ifnJtie 
mine de fai U et de l'eiisRjgnenieiiis. fl nous seiuide Uiuilerois qno In 
]>jti]io^^phie aiirail pu i^frc enecu'e plus contplite, M. Bi'OekeEmann fl il 
qu^il n’a pus cru devoi]' noler loules iea éLyniülogies ou oxpliralions 
deformcfî qui lui onl. pai'u manquées, lia raisoD s'ii^s'uyit de points de 
détail traité incidemment; mais ipuiud il s’ajiit d^ai’ltcles ou do liviTs 
cunsaens à des jn'oldômes jji-üûmnEiliofliLX, il setiilde qu’il oureil. rullu i(!o 
sigiialpFj eut' cens qui roii&üitenmE son ouvi'ïi^o l'ionsoi'onL qsfil Ji'y a pas 
eu d’uutfes ti'avaux do l'TJuiimîvire ooiïipFuve que <ieuï qui y sont cités, 
frauluûtpius que j’nüleurielèvesouvent les opinînn.'i gframmalicales qu’il 
ciTïit fausses. L^uileuc, im particuMep, ne iû1.o pi'csque jamais les éludéo 
d^ÜIdiiEirff Koiiig- cl ue menlLonne- Tourne pas sa grande gj'îuimiuire 
hébraïque. 

i\üua ne sotuiues [ws ^out k lait de l'nvifi de l'autour sur le Iml [pi'if 
assigne à la gi'Uinuiiui'e oonijKiu’ée, M. Hi’oekeliminu pai-ait vouloir la 
fioruei- a l’élude rie l'évulnUoij des Isugues sémitiques; e^-at pourquoi 
il (Imme aulEiut de phice atLY dialeoies les plus jéeents qn’Eiui. aucieuiir^^ 
langues sémitiques. .\l, ürockeljLiaQU diklai'O avec raisoii que les ebei’- 
(Jieui-s séi-ieuï. ne s’elîunieut plus de l'fiCEmsti'uire une langue piû1o- 
séniitiquc. 11 n’eu est paa moins vrai que ce qui iijtè.'nsse surlouL h 
savant dans la grammaire comparée, c’est de d^ouvrir les loiTiies coin- 
miines dçs difTéreulea langues et d’eïpliqaer comment elles se si>ul 
diPTéreiieiécs, Peu impoHe que ces lomeos communes ue conniilumd jtas 
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une IiügUR TiîelJe ; ü en restiJte, (tu inoiiii&f ua de ens pi^rtraits cr>iupfi':if('ï 
{|UiiiJünüenf.l0 lypod’uan fîbini lie seuls i‘ï'p(jiidi'[s'jLiiJiejiensoaaniME'? 

El.^ s^il eat lïécffisaire rl’i 5 lii(Iiei' leP EÜnlefUs nifidc'nieji puiir aiiciiï isiru- 
pi'Eiifli'e leà madiücali&as des Jûugncs fifleieLLuesi, rm un doit ]înu]'lELiil 
pas mettre ks iiiis et les Euih'ûs sur le an'ïinn. pJatir Si EiypofiidJiiiiK-.i. 
rraiitre port, (pe snini]Ilia dentules îiiir les nriginns du îiiagiigt^ (^1- tleji 
Itfugues sémili<jU(Si nu particuiini', rni ne ^leiit sf* diapensei'dn: J ns iHudii'i'. 
En iivre de M. Bmckelmana ^lontie phildt i^îinpmssioEi d'un l'i^c.Eieil t\v 
gj'ùniraaires que rranr' giMmajaire nnmpiuiÆe. ïl a^en est pris iitoinK inn- 
teiivi-n exirémn.TLieiit iilile^ cell il idiiETiil une Jftise pour rii'ïi U'îHîtirs 
iiitérieurs. 

il vft esjis dire nerUiEns peiiiEs rie [lelEiil na pu il iic jjels i'Ih' 

(raccord avec raaleuTr Nous eai citerons qiinlquesoran soulnment h liEte 
(rciemplea: P. lu et U est peu pi'cdüddo ipio l'îilpliabot eud-flraltir|ui' 
dérive direcifeimcnl de l^dphEiliet pliéiiicieii!. Jjns dei,doivent ïTenUïnlrs' 
à (incsource plus flucicuiu^ —^ P. îii (lo qni indirpusques les sulllvu 

verlMil oî rien à laïm atf'ole snÜîxn umainal i = e^wt qiu; ati n> 
liélmiJi'd jamais ï&loii, (l'a toEijeürs{Sl. nioekelEuanti exprime d’n iJleKrs 
lin, doute suc rideiiüii' des dnu:; sufli^ea). — P. ilSr Üii ue voit pas Itieii 
ce qu’est une iojî.'icjjüjîfî — P. Il n'y el psi:; rie iMison pour que k 

UrJi soit suj' ïe pi-efixn dans il y en !t, an noiili'uire, püitf rju'il 

soit Gitr k syHato radicaie. — 1 ^ Süh J^’aiJinnn rievj'ait J>ieu dti'e d'fn’i l'on 
Ijie l'acEie-utgaticin (mdiimneUûiW. lai-aEjc clEissique. Jlous CÈ-oynus avoir 
znontré dans le Johtjüi/ itîUHfi/jfttCj tSqS , II, j). -ioa et JuuVb^qu^il Ji’e^tisle 
auenue tradition à oet égard. ■— i’. 2^16. Tæ redoublement de lu Jeuiiàine 
radicale dans FintensiJ'dca verbea gdnunus est très fi'ècjueuL et ae relniuvr 
surtout dans les vcrljes infcansitirs. — Pur enuti-e, M. fîroîJtcIniann nous 
paraît avoir vu juste dans ïioiubrc: de question!! uEîiiü'yvEU'sées » et, en jiar- 
ticulîer, nous b vous ru urei: pliisir que FanteuL' i^c] unisse lu tliéoiie di's 
vei-lw^s bitif^'cs, qiti fut i la mode jiendanL quelque temps. 

Nous espéiiana que M. Bi-oclieLtriflim fecÉi ^l'aiLii; bientûl le vnluinc! 
trjiiUtnt de la syntaxe, qui n'a même pas éiiE aLondée dans ion r'saEiii 
anléL'teufis stirla (frammsdre cnuipaide des Lmgurs Bémtllqucs, cl jinKhfi 
ainsi tni nouveau service à Lu pliilologjo. 


Mayer LAïiPwnT. 
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Milûtl Daf\ Orikxi-. Ei^rirhte htvH Bflnct 11 z 

Oifl araiî'ÿcAfl F^'SiQû mit fit'umi 4^(ir' AYchftfi{ûg\ù fffîJtfrt-Sx — LsSpzijr^ 

Hûupt, 1/i-S*. [>8Fi pajjes. 

Ce second valumt; d'étudi^s sui^ rOiient niLLsidrnjm li-îiite i la fois i[i? 
puliüquifl et de scieiiH;. Bien que \n queelbii de IVi^ir des .ti'flljps 
simble passionner rsiiteiu'n c’esL cepeudauE, rJiîsloîre et rarcljéoîn^ic fie 
rArabie qui lient la plue fraude plwee dans son livne et c'est anssi ec 
qui iioiu; jnUiiTcssc la pluGn L’ouvrage est toinposi do doux parties; l'une 
est resquissa darhîsi.oïi'o des jlrabes et se divises elle-même en Unis dia- 
pili-es do îusgale intitulés l’Arabie aii(siennrs(p, l’Arabie 

moyenne (p. et ^AJ^flb^e ïnedenie (p. La seconde partie 

(p. ccnticut les deS'cloppûiïieütâ qnî sont des 

[jotosjnsitîllealives » l’appuï des idéos esprimées dans l'esquisse. Gomme 
l’itnpj'csfiior dn bvj-o a pi'is un temps afiBea lofi^, il oüL airivé parfois cpjr^ 
M. ILartnionn a mndltié dans l’iiiitjciTalIn certîiinej de ses apprécia tiona et 
les noies ractirtcnl eloi's le lexlOh 

L^outeur cboj.'cbe ii réegii\ at il faut bu eu Siivoii'^nu^ iumtre l'IiisloiiT?. 
faite S coup d’hypotlièses, lii dû il n’y a pas de docümenls, il n'y a pas 
d’histoîtie. Aussi, comme l’Arabie du Sud^ le Yémen, est ia seule r^on 
6ur laquelle nous ayons dos renseigiiemcnts, grâce aui inscriptions 
lùmyarites, c'est surtoutâ riiistoirc do Yéuien que l'auteur a consacré 
RCS rof.bei'cljos* l.cs YiiTnéniliw rorunaicnl. une piqmiaüon sédentaire et 
Ti’étaient pas des Ai'abcs dens raucicnne acceptioTi flu mot, car ce mol 
déiiignail. uuiquement les Uttrlmiins, bis nomades. î^es nonuLdos n'^ont 
iatnaispu être nombreux, et il est faux que le diîsi'rt ait Æié nn iVsserveir 
d^bommes qni a. jHiuplé les paya voîsius. 

Lans le Yémen il y avait des Lamilles nobles qui s'intitniaienL tDIs de 
(6æjiûA)tï ou tout simplement rdc (dAfHi)Ti, comme nos liobereaux mo¬ 
dernes^ Quelques-unes des bimilles ont desiirmus doubles, provenant de 
la fusion de deux familles. Les nobles* ont Je monopole du commeioe. 
La masse du peuple, divisée on tribus, est seumiseaux nobles et vil de 
i’agjnituituîv;. An sommeL de J'écliclle sociale est le roi, dont le pouvoir 
était nretreint par le cuuseil de l’anuloci'alle et quelquefois jnir d’antres 
aüsejïibiée&r .MaiR vers laün de la période ancienne lea- l'ois liiniyarlles 
tendent il établiri'aljsülutlÿniemilitaire; ils eontre-lialauceut par les Juifs 
lapuisBonce de la noblesse féodale et se canverlissent même au mosaïsme. 
Il est VTfli que Dbou Nouils est renversé par los Abyssins, mais l’inQuence 
juive n’eu sïibeislc jias'rnoinsen Arabie, principalement è la jMecqne, et 
f'efli îl elle autant qu'à la domination persane que s'attaqua Maliomet. 
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AL hluvtmjii]] l'ûiîiDiiunil^^ rJ’jiilleiü's. ntuîJa coütiinT^niTtî ijintiüiei'fiitliî qinf 
iai|i|HJse en Ire iea JniPi et In nohlftsfiti Ti’^aaL paâ apiinvee sur* ries floiMiiuauts. 

[lians Iffi rli!:^-eiop[>eitienfiî, lil. IJnitimaTin ïfftnne^ Irai iliscjt'ilttjuii):, 

iiimyAL’üei, la Jcaie itfiâ niirt (le Abïit, i|,il’iJ pla.cjîi: enLiHs Lîiik e) J’aii 
tandis (pic (il^seL' et lIontiüicL avuiciU adiît[jfJid («ux i^lin^ns iiilü: 
ttiïtiriuilé bien plus rpculéç; puis vEeut celle des reis ileSiiEja et dûs ré|j[icj3^ 
LEniÉli'epliûs. Apr^ evnir ti^^iilr^ de hicQUi^Eitulinude la liirttille^ rin luaria^r' 
eLdca piYiJilÈciies (fût g’ y l'üLluelicnt^ rynteni' auuuiÈne les iamilEc^ nnblty 
du ïénûcn cl les tiiluis. H eaposecuss-iln i^llEniUeii de l'Ai'aliie dtJ Sud. 
iui pfiiut de vue dû la (■ultuj'e» fin eommefûe, de l'art. Il iaidicpu' Ir’s 
alti’ifmlions des foiictioiiuaii'csi. 11 fuiisacrB uiissi Jutülipn'H pajjei la 
Jtdijjdeit, Jiniisies dcEeltriipemenIssue en sujet snnl. reiiv£>yt‘ïi à une tilude 
BpecLüle. Nüua nulci'fuis que ^i- llerJuiaïui; cDuinslie. ([ue b-s [■l'ii- 
j];iciises des lîabylrjiiieiia idenL élu ailu|jlui^s djiun lent (e nuiude û.i’iF^TUjd. 

Lr^s mniijii'qiics ninulucQses I ai Les puf AL IJiirliiLuEiu sur les iusiriiji- 
Ijcud ]Lin>ysL'[les rip[FCii^i^iil riue ('uiili'ifiLilijuu LULpihi'lniiln aux dludi.'^j 
sabéeiiin&ii, 'rculpJdis M. [■Tarluiaïui ne sf* lioi'tic pas ans dÉanuéPS lii'i'fs 
deiî mepi nmeriifd, il iiLNhc: Fiussi htjrljpînde arufie, Inflcqu’elfu estrappm'- 
lée ^KU' Talwiid,, l'Jesmlu .. itr, et il utHayüd’dJi diînidler le Iciud liislurujui'. 

^ritia iieiFurlefFuis |jasdc Ja périlidfi: de L^i'Eiiiie nieyciitje de l'Iii&tiiijLTjr 
araliû, que Ai, JiarlnvLJU'L [t'aile iisüo;; l>i'iè(c[iienl id kjius A 

rcJÎjÉiiûlitc; iii de k [lériude jiuHleiuc;, miles considéra il uns poliljLjues 
nuül dévélr)[>j>ées avec cljalcur. .\L Jliti'tmeuu uieutLie des LeLulaiic'r.s Irèsi 
lÜHJi'alea, EippmiE jjiii'lojs sévAremeol Jn poïKic^ue éirruifjère des pays ni- 
j.-opcGus, cl exprime r&ipoii' cruu relàveinent df>B pays aralics^ Har(iv(^ 
jWEC l'inslallalion des cliemina de Ier en Oiiciit pi In riAriJini) d'iniiiei'" 
siljéfl musuliïiauüi^ 

Un index des jhuus prejues et des sujots U-filléd el une liste (Ica nu- 
vrajjiïS cites lacililrul Ic's niidierclies. Nous iiurions aime que M, UnrL- 
maiiu y EtJoutEUuue liste ries mois sabéetis expliques dans les dévelup- 
peniHils et dont qiu'lquea-ujiH seulcincut figui'cnt dans l’indes. Nous 
(Bjpévüiis aussi (pie Lijulcur ne nous fei'a pas trop loiqjlemps attendre son 
iHudç sui‘ iea divinités sabéeiioes. 

Oii [>onl discuter ceid-aines aîscrlions &elpnlil][[UEs on. poifliqueG de 
i’aulcur, mais ou (luit l'eronuailrc que sou livre est un l'éperLoIre pi'édftiix 
de tiOTUselde lai ta ^ qu'il presftnto des lliiSori(!3 urigfinales et qn'il reiulrji 
lies servicua aux histciiieiis de rOiiciiL comme oiu Bémilisants, 

Mayer LambuhTs 





(îoLLliTTCJi il L Thfi tfi ths ùf Satig^à ; ihi /Î(WÈ ùf ihf. A ppk ^rJi 

JevijUh AfGJ"iÿf*S ; fï DiA^ffitt; on fîramn» nf chftMCr —■ L&ndi’iïl, LcëhiC ùjhI C", 
1 [jillS , ill-ïi*, H 1 tf ]]clj:Tii;g, 

Le pnéseul lïtLiril HxnslitfiiL qiiehjiioii üpikimeti^ plus eu hujiüs iiitiV 
j'üasiintü de la lîllérj.liine jLiive ü-aduifs de l’ai'Aiïitiert eu de l'h^brcii. Le 
pi'fiinier, le Tarf^îiini du Caudque ries TjiiUiques, s’appiivaut sur Lîdei' 
ipie le fiancé pst Dieu el la liancÆf: ifiraël, |KUTtp}iraBft dïaque vei-aeL el 
eu fait Liu cloge de la Loi. Le aeeiïiyl tsl. UHif fli&dei'lalioii sur Iimpoi'- 
Lélucû Je la plnioRopliie^ traduiie du «u hébreu, pur Abrahaui h»y 
Clnsdat Haléi^71 et fait partie de la llttémluro paeurltHLifLljOfelitienfie du 
moyen dge. La Lroagième pièce- est une histclro {les Dlü mertyna uu dou¬ 
leurs de la Loi suppliciés sons Afli-ieii. M, Gollaücs û parA]>lii’asd l'élegia 
sur le même sujet, qui se trouve dons le rituel {lu jour' {|n Ginuiî- 
baivloiu ï/quvrü|î:o sc tsi'ïuinc [dus jjûlirioril par le fliEllflg^lfl poétique 
rie Léon de Modi'iue (i 557-1 sur ics jauï do hasard. 

Les ti'aductions de ;\ 1 , Gollanc:;, anlanl (|uo nous avons pu eu juger, 
sortit exaetea. Ce pondant, i la promrèi^ page, il y a une emur : le plus 
beau des rljx chants est le Cantique des Canliqufer et non pas celui 
cl’^dam. 

M. L. 


r^M' yKUK/tTüXbST V£ItSyA^£yT:-CliJF'fSfJJlAi!liSt /ji-l.JîtiWiA' 

îhHh'lyi (Ahtl’]'l''{ll[vulj Farkarr iliti AhjifÏJ, iniJl ursitiui Maitt hprBiiüj^^pHl lûil 

¥niL iHiïak ■ Snmt-PflE(^rsbüUr(i, I + in-'S''. wm-i 60 poffps. 

Par Boti étyiuu'lrjgic^ le Usnne A{tJTuVj(^ oit ^getss de la lülde^i [itit/'- 
ïviicj'jicjitiec-leuiis), ost un mot apparente el ciilui de KorDua : tons ces 
^epLes ^e pnoposeut de {îommeuleT la Bible,, eu la ffliaaiitn. Parmi ces 
commeûlaleura, ceux qui se sont donné pouj' luissiou de cembaLtre les 
Rabbaniies ont admis comme principB un point essentiel : de l'epousser 
lew explications iraditiouuelles du PeulateuqueT iraiiütuises par des Tal- 
miiJistes; ils s’alLaclLeQt de préféreuee à la lettra •LexLu.ell{i de ï'I^îcjibn'e. 
Ihi particulier, dans la littérature kaiiaïlEüéË soua celte impulsion, on a 
l’ciuarqué qu'une place {joiiEidérable est faite aux lois mosaïques sur le-^ 
i-olations matrimoniales, unions penoiises et unioEis illwUes, aggravant 
les cléfeosesde mariage entre panejits du degrés éloîgufe. 

.■lusri, uu savant de Süint-Péturshoui'g, le IsLiat Markon, a*-t“il as¬ 
sumé la tH-cîiç {le piiblifir, en une l'üu[puB aéî'ie, des *rTextes et. enquêtes 
dans le domaine (le la îégbjîiitioEi lUFLirlTooriÊEde ^t^ou (es K'fjrH-îïjfK, d'après 


JANVlEU-riVJUKFI 

leî soui'fies lïianuaCiitjeB iis ia lUiïlioOièffii»! iiii|niTL'iLLi iniMiiiiH!- ii 
Pütctïhaufg'T»^ Le livra aiininua!- i;i-iiiibSLiiü cihisIiLlip Je pnetrue]- tiiliiai' i\v 
ceflt 4 îs^ri& L’a^ilflLir, AJi()ii’l-FnJ“iilj cpii n vwmi Jniis k sceeifrjji 

lïioLliA tlu XL" Gièdc {le l'èiïi vul^nirti^ avait sun k'.nh h. JriuailerriH U ri 
tmmposii Bi>n Uïtik en aralka, fit ptinr la parjjii :^'rA 

cûrelîgKinnairÊâ de Li>iis paya, un ilkciplo du iiLEuiiij! kai'üïLe, nininaiî 
Jacoli iieti Smioit, la Iradaîl de I arale eiiijdljraj, wmiii Je du 
'Hjifl'C' (Livi'e dujtiati^)-; c;ju\ il fîtutlfiwii 3u kiie runiitiili'i!, il idy a. d'Êd' 
lamfimldanÊ lenteevulunKs (pale liU'e, romnluil arriva mumU^rina puiir 
les UvfeB nrientanx d'i^U-c préa!:iïlftSsi>iJS un Jiiii>r:rl. liuruiH'aiu 

La pitKCUte édition a |KHTI‘ Hînae Iditdri mari (ale un riiaiitki'j'it de Jïi Jn- 
IdLüllkquadefUnivers!Lu du Leyile, lunds IVanter, u" fulijilloiiini iwir. 
IcE trois i(inii.uuMrjts suivants : «, nnuinsmt da la iiièniè lii!jltutli(^i|n(\ 
foTul& Wai'üer, n'’ aS; nL-inasnit de la Uildiulliètpie iiii^Md-kle du 
Halnt-PdlcrsLourg-, pi^cuikni coUerlioii Firl^uwitseb, n'tlifi; Tinuni- 
scrit. du Musée asiatique prés l’Académie inqjéi'lnk iScs sriftuces de 
RiiBsieH 

tiouhaLtousà l’auteur une Innitia eanUtHiatioii. 

Moïse SeiLWAin 


A.fitAi.T ijtit'jsij.in compUiitL da Le&ne ÜAUTiwi, priaeipu (liTeBUu. — Vol. ils 

tomo Ik paRÎnadcin de 7a£t à —Mitnu, HmptLi içjo^s m-h”. 

M. L. Caetani caulmue sa gigantesque puLlicatLou^ dont il eet iinpos- 
silila de prévoir l'adnèvcmouL. Le préfieiit volume, qui contietiL près ili' 
IileIi eoiit duquaüle pages, iiest que le tome se:(!tmd du deuxième mv 
lunie des Annales. Il reii tenue les év^énemenlç de l^aïuïde i a de l'h^gfFns 
et uuc talïlfi alpliaTi^Hique gfkdi-îile des denu pi^emierB voluincG (plus du 
wq>t ecuts pages)* A!a fiu, eetuno carte de l’Asie aniérieiïre irpour üliis- 
Irci'IoG pinnüères oonquéteG des Ai'ïibea^î: elIeTie eompreml que la SyTir- 
et lehas^in inférleiu' du Tigre el ds l’Euphraic* avec de l’ares ikotus de 
villes fit de Iflbus : il Et vrai qnklle ne doit ^ère sei^ir que jïtuii' 
Tauiuie i a, ut que noue eonuncs è catto date A peine an setdl des grain Soii 
conquêtes, 

Deuï faits IjislorlgueG dujuLuent cette époque ; le piraïnier est Tapo- 
f^tasie (ridtfÆ) des tribus ai'abçs à la suite de la mort du prophète, ïe se¬ 
cond TatUique méthodique deG garniaona rontaines de la Palestine et de 
la Syrle. M. CaelaTii, suivant en eela les dernieiïi travaux de M. Wetlhau- 
flftü, fîiit justice de k manièpe de voir fausse imposée pai- Tenserablc de 
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la tradition inusulTnaiio j il n pas en ivelloiiienL apoaiasie, pfli,>ï(i qüû 
r Arabie était loin d^iîlïe en mim- mnaulmanc; l’État t.liéoti’atiqüfi lïis 
Médine n’éten^lait son aittorité que aor iitie faillie partie des tribua iio- 
mades du nor^l do la pétîiasnle ; h la moi! de Maliomel., la plupaii de 
celles-cf refusèrent de payer le tiiluEl. qui leur était iioposé ît titre d^au- 
mône (caiJflÿiT)! pa™ que, disaîetit-elîesi, eJlns avaîeui traité avec un 
litunme^ et que cet liuinrae eiaut morl^ ses eng^ag^nnculs étaient par là 
même caducs; il fallut le sabi'e de KliMid ïbn nl-Wéltd pour leur faiitî 
compnendre que les traité iivELTeiii coTiacrvïs leur pleine valnur, et qu'il 
TalLiît payer. L’iirnnîiii sucfÆs de la bataïUc de BozAkba engagea Kliü- 
lid à pouss®’ ^dus loin ses avaiiljge&i c’est ainsi qu’il abowla et eciüquil. 
le Yamâma en abattant le fEiiix pi'tjjilièLe Moséilima, Boruommé d-Ha!j- 
inâiin le Babréïu soumis jkiï iiiilueuers finssanuJes, rOnian et le Yémeji, 
en profitant des dissmisioiis inltïillues qui tnniblaient ces ceutrifeiii; en 
prenant fait et cause ]iour le parti le plus faible^ il le Paisaît Irjoiüpber 
et inipatronisait en ntâme lenips bt j'eligloQ musulmane, ü laquelle sen 
protégés avaicut du pnéabLldemeul se renvertii". 

Liguoranoe dç=i cnpistcB^ et même le peu de jiretision des tonnais- 
sances géographiques des bisturleiis arabes^ uni rendu inestiicable ï’ili- 
iiéraire suivi par Khûlid ben el-Wélid pour sc rendre de ïlii^ it Boçrli par 
le nord du désert de Syrie. M. Caetaiii,paE' dea jnecberdies approfondies, 
est artdvé à uu résullnt admissible, et vraisemblable. 

U établit tout d’aboi'd que Doûiiial el-DjEuitlal ne jjeul Jïv oir clé citée 
[|nn par enufusiou avec une auiie Doiinia, si tuée près de Hlia (sans 
roiiipter, bleu eutciulu la grosse bourgade de ce nom eIûîib la (yhvùîa da 
Dainas); de là il serait l'Ciïiouté jnsqa’à al-Bîcbr^ au norrl-oucat de Ot^r- 
idsiyye-i sur l’Euphrale, pour i-eflesceudm à Tadmor (Balmyre) ot delà 
à Boçrà par la route tiieu connue de la Syjée cnnlialç. Une carie éclairo 
d’ailleurs les deus llinéraines^ celui tlti dj^sert et (jetiii des bonis dn 
fleuve^ que uoiis donnent les vcrfilons contradictoires des autorités 
allt^uées. 

Dans Tabai'i, doux sourcos d,ilToreute& se partagent l’attcntiou du 1 lh> 
Eeur : la jireitiière est l’école de Médine, qui rcpréEcnte ja source ia plus 
puiHidos traditions islaiDiques, fit la seconde rjHIe de l’Iriq, dont le pm- 
tagouLstfi est Séïf ben 'Omar; dans cclle-cî, tous les faits histoi'iqucs smil 
di^à eujülivés de détails anecdotiques qii’on ne peut considérer que 
comme des emleltisseitienis ajoutés apr&s coup* 11 n'y a pas d’hésitalion 
possible à préférfii' les sèches nam lion s des tradiiionnisles de l^lédine aui 
élucubrations élégantes tiéea sur 1^ boTtls du Tigre, dans un milieu 
pitîfondémeut oraméen et foidement îi'anîsé. 
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PliiSLEui-s bie(;1îr>ns sHiMl n rcïnmi'ii d'^s il*» h (Iw.ulr^iiro 

lie reïïipii'e s^ssjiïiirle (fejrt'dtiieiil rjes [f;L\ji[Ux des Spii^^i?] ^ di.is 

(VôldetCt des auvrpjfils ^Pit ^ljcalI. [itj ifjiUitei' le rr^^eïi] ménirdre f]i= 

M. A. ClH'îsle^isen sur J^tn'jvjiiiisrilîuii (Jii ciA etnpiim). de la fiiliialiftri 
de rem P (TC )>i']tiSTii:Ln el de Ifi décoder é'c dn (lii'i^liari,S]ï3e ii le veille \h 
nmosiuii ei'jdw, lies Eicmiis, wiiefiee milMiiine el ruiidlliniiü iret'eles di'ii 
AiviliCflè lo veElfadep cojufirûteji. SefjJ ÈllashutEürjîil'ioiïileJLPe ['tjr^^enfjcJtJ 

denv AiLt-s de Ça[]V( ou Vésiif'n. le iVitid dc-ssikltd du Glja!H:l-5JeIf|liîjjHj 
dûrfi lenmtl du Sahara, un tnmiiol. entre leu Araljeü et Uia Asayrieniî ûn 
vil* eiècle. nvaiit l’ère chniiiesiiie c[ lui eariperneul lEe noniadiis à h nidTiie 
é^iüqiie, diaprés dciuc sculpduiftj essyrîenjins dir th'HÎKifj MrjfjiUlit, le 
[luieis des Sasaflsiides à CLi.^ipluv]i (avaiiL ie dcjuirr lititildenieiU de leine 
qui en a renversé la, inuj lié), un cavalier iK^ltuiiii aciiid de k l.we nü 
ehiieu des ruines de Palmync. luï eumpcinGuI de Invlueihis. le di^i^rf dç 
Syrie, près de Palmyre. 

ie ferai les métrés Trsrj'vris [jue prérHirJeiiiniftrd ttSîi i|UalLliiïi di' 
ji'jTiiJLiTinirie]] eldefexirciiyriplie dépluyées pfirraiLiiinr. Absi Tium> lisoiji. 
p, 7^11,1. a t : i^ll fiuditneufr [lifimi dtÿ fuit? Jwrd tmdûh (ajriWFil), dt 
jpielÜ imiiinkli (kT>iîyaJi), e rkf hK'n- etimeJLn ne peut pas signi- 

iler des biens iuiTneubles : ce sonl on eonlrmie dca petüe didmeanv,, 
a'eskà-iÈij'e des ckiiueitiiTt de |>Glile (aino. eL de irinee vaEeitir [LkfiHj 
XVlll, p. ifjG); j]ar suite mnrr^î ne sijrnKii’ pis [les lûcna mauldes (sens 
actuel tlii mol)» mais des Irtnipcaus» de sorte <jue la jouissance couc^lêe 
aiTï lialdfants dp Nedjrén 0 £t ceiie de leurs Irnujieaiu:» [leieürjic]iaTiQeEui\ 
de ja,ce tnétEicHîre et de leurs chotrieaLti de forte LaïUe el do race purr. 
fîftîr (p^ 79i>, !■ -afi) eat IraduiL rrcaïuela fjraaia di 6 annin: ce mut nV 
liofi tni seiia aussi précis ; iE BÊfpiti'lR siciipbment chomeau ou clïatneilf? 
faEdhe (itjTflaj, V. iS^), 

a H. 


C L. H n.iHT, /jjLK d^r. trfiijJ fu t'u ei' lsa Mima tshists!! fle t.' Oæjïm' irtss tu .i n. 
OuvTttjjc ocfiûïïijiufirKÏ de i o plfludics» pufcliiï sûiu les nuspioes de ta Sociok 
4isi4i1i[|aG, — Paris, Rrnest Ijlm'oiii» ipoS» in-&', SMS pa^jea 

La TeL^ion musnimaiie ayant interdit k j'epiwlueüûn des éties 
ûûiuiés, les arts plaaliques, auxquels U>itt essor devenait impossible, se 
confinèrent dans l^tmemenLaliou* cL^arE se rél'u^ dans la callîgfraphîs’'» *- 

Voir Iji fU'titfi-i{tf : 11 rj?wk i/i^i(!«fjrjflrt, juin [►- liOs-iuo,. 
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]4^6 kltiws uu'abes rlevinrent de 5 niotii^ de décoi-atioii, aacis qu'il fiit 
t«nü Mïtipte du sens que, rt^umtès, eües pcuiTaient préaeriLftr. Si^ deria 
le Megl^ireb et l’Esjiflgue >fiiisulmuii]e, l'dûi-itm'e l'esta stationnaire, 
t'flQservaiU trop ionglempf; des Jormes arohaïqués, en revaiiche la caili- 
giuphie devint en Orient,, en. Pei'se siii'tûut, un aii délicat et niinutieus. 
Les copiâtes de talent y fêtaient et y sont encore ternis en liante eatiruei 
leui’s œuvres ae vendaient au poide de l’or; ieui' art, apprécié entre tons, 
exig;eait de nombreuses quatitéa, le fermeté {le lu main surtout, et avait 
se^ lois bien définies. 

Ces lois, M. Hnai't nous les l'ait''coimaltne dans les pnemieres pajjes 
de son beau et intéreasant v{>lnniË. 11 a ennpi-niité à des ouvogea à peint: 
ctniiiuB en Europe, Tédi|jés pom- h plupart en persan et tlemeuiiM 
manuacrits, la deacdptiun da papieiv de l’encre, du qalam et des autres 
inatruineuta dont se sei't le calligraphe; les mêmes textes disent comnient 
se ^ïi'épai'finL lesi couieurs einployises par le peiuti’eKlecsJn&teur, qui doit 
posséder cüne main délia te, un œil ciaiivoyant, un esprit net, des rens 
éveillés, une àme puie el une inison supérieure pour pouvoir, avec son 
pinceau mei'^'eilieux, pruriniie des représentatjoine qui no puisant être 
distinguées de rorigiiiaiwt^i. ï>e rénumératœn rapide de ces procédés, 
Pauleur passe à l'élude dés écritures Miisutmencs, dont los pi'oportipns 
sont basées sur le point rhoniLoîdal tracé jinr le qalom coumnt oblique- 
ment d'uiiû Ifingneur ^lie k sa largeur. Le ûombre de ces points varie 
lieaucihup selon les lettres, et {[u i-este la doctrine m'a pas été lonjourg k 
inrline ,’i cet égartl : c'est (dnsi que ïéiif a représonté, selou les époques, 
,S, 0 et jusqu'à lo points, dans réeriturc ««.si-à/ do 9 à la, dans réci-I- 
luLv'tilaitifA., et ainsi do suite. Ces deux jjrapbies con&ütueut, avec le 
nqti et le rîhtfo.^ lis quatre écrituns chtsalquea propres aux Arabes; les 
Pei'sons eu ont trois autres ; k îiasiifîi^^ lo cfti/jostcet le ta^liq^ remar¬ 
quables, b piYimière et la troisiènie, par leurs formea gracieuses, bieu 
dilfértmtos do oelfo du ebikestè, si difTioile à line même pour las m{l]- 
gàncs. 11 existe, en outre, quatorze écritures de fantaisie, telles que la 
lûv^hi'df k (des diplêmes) et la AiJ’dfî (eu croissant). Dans cas 

tcrituncs, le copiste s^ittachfi à donner aux lettiea îa forme d'obyets ou 
d’êtres animés. 

Le premiej' eu Europe, M. Ilnart a procédé à tine ckssjiica.lion des 
calligrapbes orientaux dbprès leurs œuvrea. LI distingue dkbord une 
école de l’écriture cnufiqne, k plus andeune de toutes; cette éeriture, 
do.ut il reste un mmiument daté de procède de l'éerlture syriaque 

i>' Pajfe J 8. 
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dite eiiti'/tiighdo^ iiiELiü tii.ee. Lk'i siirvlvsiiitit'ii itu t îi|pJtÈilK';( iidhiiUieci 
Tficilesà; i-rwiaifiykiw, rbn-Mec|l:i^ lïé h Ifi fin ih ix' SJeeb <1 cl lin lire «kïi, 
(st te fninhlfliir de te sïiccnjdi? écfïJei fjui ndïiifiJiteïi If emifiqtifl pnp te 
nasfiL llm-TSaivWûh, te plus cplubiK* [les callifji-aplios. [iin^tîfU'it rimpidé- 
l'ahtejïieiU Itîs çci'iiure5 d'ilm-Moqln : li^i rtpmiiuinud lu tiTilsiècue 

[jûote^ Ibn-Büwwâb itioiirnl tni id^s tiu lOnla, Yî^tJi'il- Mfisla'reml, 
eirfJa'p'e du MiaJife Mn'ritcem, [juirt k do 8if aitn. on a fitir- 
paa&ï ; phieteiu’-î Gotutis do aa [uaiÈi, ijiil ïkhih seuil, 

liai'veïius^ mollirent à tjuol degiti rte pei^fecliini d oNiiL iimV(l Piii-jnl sps 
^èvea figurent dts artiatcfl célèbies. Plds rte nous est l’I^ote (lo& 
Sept Maïti’efi d’Aflte Mineure^ dtnit te piemioPi Ir* oliétkh Hainddultefi, 
lite du eliéïkh Moçlafe de Boulcliara (t l'iit te l'avnri du sii]ta.ti 

Bayéjiid [I- A ces groupes cVaiiisteg il wiivieciL d'ajoiiliir coilï qui, on 
Turquie et eu Peree, prlvenL pour spocteUtl;, tes luifl ie thuliillt ou te 
iiaflkii, les autres te telîq, le nastelîq, le gltoiiJrfir, !e teltep et te diit'iluî. 
De iioü jours, on Irtmve eu Tmrqiiio im oerlûiii rmniljtvi de oallÈgrüpfii'ïi 
renoiïimrïa. Ils apparlioiUMint, |]onr la plapnt'E, aux aiiiiûtiiaiiTLtîinui 
publiques; reuseignemeul; ol te ntergo ou Ibm-jiiasniiL. auasi un coi'taiu 
iioiulue. Nous ûiterons, outra aiiltKiü, te réti ÆM'AflüB^f/ïî'.^tetelîahKfendte 
fils de Monlisiu et éEàve du. Cïitaisker MoniiLate, 

Lea origines de la Tniiiiâtuir et de reuhuninui'e îles umuiiscrits suni 
aasez lïinî connues; le palais dea Oinayyadfts de Qoijaü'-AinrîL^ nteemniciil 
flccottvcrt, csl dteoré de peinlares dtengiue liyjijud.iiic, oonjiuo celles 
qui ornent les nncleiis lunnnscrite «l'aies. Ltej'l peraau, dont un censlati’ 
Bio fluence atir les peinturas Ijotiddliiques [lécuuvei'lea i Xlicjtan pai' 
M Aurel Stein, eu dillËra totalemenfi Originaire de T Asie ccnti'ate, oL 
préscutant oertaJiies auateg’ies avec l'arE chinois^ d prit un giuud essor' 
sous les Tiiuourirles et tes Séfé^ls. Beliïâd, favoii de Clj&li Ismaïte en est 
te plis ifinatra rcpi^senlant; il faut noiumeï' aussi HiLdjî Muliammed^ dit 
Mlr Naqqâcli, conseaevateur des peinluiièa do Cliidi TalimAsp^ et k fauicuK 
Mânl, de Cliiiuï. Daus ITiide, oii le sultan Balieç avait atliiié des ai-tisCerf 
liersauB, une école nozubi'eiise et florisBaTite se forma; ses l'epreaenliiuLs, 
Indiens pour la plupart, sc spécialisèreut dans le pûrLruiU 
Ij 3 reliure et te dorur& ne sauraient éliti pasades sous silence, tant par 
rimportancG de leui' rûte dans la décûj'ulion du lÊvre^ que pai' rialilete 
de leurs praticiens. Aujourd^iiuî comme yutiiefoîs , il existe en Turquie 
une cuiperatiou de reliÉurs dans lequel te ou raiMrqae üûmbre d'artistes 
de grand mdrite, M. Huart nainme les prîneipam dtenlre euï. On trouvo 
encore, dans son livre, bien des détails sur les arls siiuiîainess : dessin 
il'araT>É5ques, découpuiu, etc., un tahleeu des écoles de Cftltigrapbte 
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d'après Mouâluqlm'Zàdè, la lists des caiiigiEiplieü cilés par Mïi-zi'i Seu- 
gtiiMkb^ et enfin J^e::p1icâtiDQ do oertaiüs tetnieâ Leci]niques qnc ios 
dittioniîairfes ont sous aiïonce. tlrve talsle alpliiilietiqujo des ptrson“ 
sonnages cités lend les rechorclies faciles dans ce livre pïein d'iti- 
IW des ijlua importants ^ se ns C£iûEj'Ètli.t, qui aionL paii^ dons 
ces üeiiiières antiées sur Ice arts inusnlinaus. On eut d^iré, pour ics 
œuvres des artistes cit^s^ doS' attidfiutions plus précises:mois II Hiut tenir 
Ci>mpte des difficultés cojisîdérûliles ijuo présentent ces atiributions, 

Lucien JSoDviT. 


Kti[{aii WiLHKLii. pKJiwjf (Eïli'flil cled dut' Gest:htchlÿ]3)-uji^ivtchaJl ^ 

XX,IÎCh Jff., î flod ). — WeidiriannMlHJ Bmrliliandliiajij în-S^, gG 

Nous auuüJicioi]!i réta^inment le fascicule^ iToiattf à l’antieü j<jo5j de la 
pidcleuse liibliograplnq que Eiigou Wilbelm, pTOfesseui- u T Univer¬ 
sité d'iéua, publie chaque année sous ce simple titre : fsMer. Depuis, le 
Jaâcicule pour igoti a pru, li résume, eu a G pages d'an format assez 
eiigu, toutes les données bibliograpliiques do l'année; &70 ouvi’agoe ou. 
aititles de revues y sont. annoncéB- Parmi eux dominent, cette fois, les 
travaus géographiques et archéobgîqnes; leu étude» relatives au persflTi 
mrnlerue sont, elles aussi, assoï nomlureuBeSr Les événemouts dont ht 
Perae est le lliéâtiii düiinent un intérêt tout partienlisi' à celte bihüo- 
g:‘aphie appelée > viiLis^^mlilablemout, à prendre des pj'opnj’liens deplna 
ci] plas gi’andes. 

L. B. 


i'-r J. fVt GtèB jï/evriUï/, vatillt^ — Th^ Paa}4-Su*iiiÿff^ a Uf'sfnyjf 

of Teïüfcytt by Alittit BiuTL ]Ia 3 ji:( ^iSa-KeAiMUYT, Eransk- 
Lion and teit vvitli annotations and index, by tlie Ute Sir J. W. EIedüdcüf;. 
Ediletl by E. G. BaüwwE, E. A, Niciioisa^ and A. Rdaeks^ Vol. 111., contaîninu 
lEie annofatieiig. lÆideïi, B. J. Wnl); London, L^^Ea 1 ^ and C", 19 Û&, 
gi'. iu-â", pa[;aSr 

Avec cc tiwsiènjc volume de notes s'achève la publicution de ta purtie 
uiigîaifio de ïlîktmrf} de k dpmtifi rflSflK^trfâ dw Il est précédé 

d'une courte préface dans laquelle M, Browue nous fait cwtinaiti’e les 
modificaüous qu'il a jugé uéceasalre d'apporter au tmvail prépai'é par 
BedbovFîe. Bien qirannexée au niaïRiscidl de ce savant, la /eafiafiîM! 



m 


J AM jKJl-FKVltlKlt 


Chronoioffical Stjft&paiiiî of iha 0/ Ai'dhk fiml t't; ^atffitbünr.^ fnm 

H. C. i^oOfOoû (?) ta A. D, O'7/3'j un 18^7 h fu lüffjtîrici Trrdmci', 
w sftr^i futs 3‘üiïnpi'tîiiâp. f'-ii i‘ev3LiU':lii’-, leâ IriLkiiis liîslüriqii^s dft'Sîîiis 
[Kti- Je tj'atJucteüi:' m\. dl<ï [loimusi en uppfîucîictv Reüliiil le [eï[t! ni'iiljHr 
cpjui ({Ufi Redliouae cumptail dnmitr 11 rimpreKinn innh et 4 ci>n!i-i(]é]'i]‘- 
lïlftTueiïi abrtîg^ p^r lui, nnlennTianiil ptir h snjiprüS5sn]i des UiAla^ 
bîofïrjplnquee et des pn^aies, M. Bîvnviip n l'cjnjiifi'In puUicJV pinifer jul 
fbnuer iiuï «rflbtEînats, daiLt aoii iiildfjrilé, le ttï(c onginiil 
p!U' te maimacait de i'iiulie Olltci:. Sliuykli MnliaTiiniîiil piTjjl'Sïih^Kir 
fFûHïbe î\ rijnivûi'Èib île Cnmln'ifljjü, a’ftst ohmfjd ilefÜlni- w; tiïxle, ijuti 
ftl, ZatJun imprimerai ii su HiialPrssa iJü Caine. 

U iî. 


Tati BÀ£-hJ.ma yi SJsm^ jI irnüüiff nn ^ trjicisluliMl hj J A. 

Cobiiet D+ €. Pbillott. —Londres. Qiwrilrij, j^rr in-H^ iviv- 

içb pagïs. 

Le dudid à Mùriimiklîn Ohï'di^ que virnl île lifiEliiiî'ü le 

lieütenaiit-cciîfliiei Phi lie tt, n pnxir auteur le pi'tnre 
Taïiaeûr-Mîr^li, Ibm des His^neuf dis de Kes^iu-Alt FermâiiK 

FenïLii » fils iui-m^TUC do FeüyAR ilhith Qâiljit]-* La que. le tni- 

daeleora mise en télé de sü publiear.îci]i, nn-ns Honiié Jcm plus iiitércS" 
sauta délails sur la vie mnuvcmoiUiïe de Taïmour-MiivA, sur ia manitne 
cûnhise cJnïil eut lieu la ddveEulioii du pouvoir poyaï it. la mort ilr 
Felh-%!l Gliàh(iB 3 i), ei lûft périji^lifti qui cî-nburènint l'aefessiim m\ 
tréne de Moliammed-Ghilli, Tonies les ri impél liions qui s'éliueul. pnh 
ciniles furent dmisdes on dispaTtuTiil rreiles-m^mos. Taïniodr, {jui 
svah 4 té compTemls dans Tuue d'elles, ri ut fjtir rie Cbirax et parvint à 
gag;nei- Bagdad ; do là, il se renilit üil .'IngJelenti {i 83(5 ) , où il tut nrjmî- 
l'ablcnieut acciteilli pai' la soeiéle aiighiiae ; après que sea afîi^lree et 
ceîIeË de aes Jj^nss eurent étis lègiées h leur satisfaction par iord Pal- 
meraton, il neloüffla Bagdad en exil et y séjourna vingt-huit ans* Au 
bout de ce long intcnioiuenL il rentra en Perse, fut bien accueilli pstr 
Nâçir-oddin Cbàhn devint son cumpagrion assidu daus les fixpédilione do 
chafise, et mourut 4 Tébémaen 187 A. 

Taûnoitlr étiîîE un grand amateur de Is cbasae au Jaucou. Ben traitEs 
de fauconnerie a ê\A dont eu ia 85 hég. (1668), et lithographié 4 
Téhéran ; il ed a para une deuxiÈme (oa peuMtiti tro-l&lèine) Litton, 
également lithographiée, 4 Bombay* Le traduction anglaiae de M. Phil- 
loU repose sur la base de Tédition de Téiiéi'au. De itombreuses illustra- 
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Uonit, dans 1& texl0 0I liùL-ii iexte^ ce voliim-e; ^eùnos de 

«liasse d'après des iniiEiiatuies de maûïncritg cl nn tapis ^ figures^ phci- 
tographies d’oiseaux de ptfjJe dresses. 

Le ti’aitiii classique sur la matière est le FsdcnÿrUmf publié A Pest, 
en 11&60, pai' Joseph de Haïnmer-Pm^talî ; le coïoiaei PMUott parait eiü 
ignorer rexLsteüce, mais son tKivail vient ù propos cojahier une lacune 
de rérudilion ; noinbrËiiSËs soiit^ dans les textes littÈi'aires, les aflnsions 
il Jâ chasse au faucon^ etrideutilication. des espèces d’oiseaux, an irioyon 
(le diotiminaires dus k la plume de lettrés profoudémeat iguoi'aiits en 
histoire natuioi le 1 laisse toujours une Lucertitiwle péuiJ>le. GrAce an Ira- 
dnetenr du livre de Taïiuoui^Mirïll, nous avons, maiuteiiant» oiiUfl Jea 
mains uu ouvrage didactique du e 1 fies auteiu's cempéteuts, et qui rendra 
de grands services. 11 dicrit, çn eiret, Tune après raulj’e, les diwi-ses 
espèces de faucons employés à la chasse, la manière de les élever et de 
les soigner. Un hou nombre- de ces oiscouï sont connus sens Itui' nom 
lure seulement ; et, comme il est visilile que M. PhillotE ignore le tut'Ci 
lies noms, transciits sm‘ une lecturehitiva de quelque Pepsan, sent pa]^ 
fois inexactement rendus ; c^est ainsi que tn^fhral st proprement. îogJi- 
ravi; ÿt'l-i (^(c), p. note 3 , est naturellement qtfl ^cmîi-çuq 

''dont k quene est aussi roince qu'un chaveuB ; hüq irordure’!, p, 3 i ^ 
note 3, doit être treiiscrit hq; ckiiâq^ p. n^est autre que khuîkq. 

Le hoamd, cot oiseau légeixdaire leqiiel ou a écrit tant de coûtes^ 
n'est autre que le Lâminetgeyer, trlicsn-dcd vulture or ossifragesi et 
Taïmoni-Mirxà iie mauquo pas rie rappeler le rameux vers du OidisKÎtt, 
do Ba^l (cbap, historiette xv) : 

Lit hovtmi U la prééiuitioncc sur tons k'S oiseaux ^ parco qn'^ll se aourrit d^)!l 
et ne luui'Euaiilii pulot tloiiéH. de rie- 

Ce vers est inintelUgiblo gi l'ou traduit Lounà parpliénk; oit a 4 -on 
vu que le phénix chercJto sa nourriture psrmi les os ? Mois tout devient 
clair éL le Æottmff est un gypaète, qui se nourrit de choregnas,, comme 
™ général les autres vautnui's. 

Cl. HujiaT. 


Sa/HkH MLA.iiiAa.iu IrîsiL. Tirs Z)jvs-£oa*.wfj¥t ap A/Araj'a'rs/es 7i\f Psasn; a fah- 
iritniittm to the h-Ï9tt>rÿ af MjatjittPhiffiioph^. Londi'es, LuïacandG^^ tçioâ, 
petit ïi]-ifl5 paj;ea, 

SI les Persans sont iutonlèsLableineüi uu peuple île poètes, ils n’eu 
sont püs TUfuns un ^leiiplo rlo pc^nseurs; liiej^ encore les qneslioîifi neii- 



ffiûUÈüs d ]>li]ïï>aup]iit[tLjtîS les jm plus IielilI puiJiL; lsI ÿ\ 

niijuiiL-J’JiLil ks cnnvcrsjtliuiLS Îwiîfliia unt pnn uiin ti>i]ly siiUi'e 
iiiiLx^^ (5\>îi1 que lîL putiliqiiüii enviilû Eüd espi'Ks; le gfiTmijn jHieiîil qui i\ 
pnur eLitjiielle lo mr>l Jrnu, lici^ rie snii long p^ssii, jTpl'use r]e noflui'ii- et 
3 plafü l’espoÎL' <le an l’enovulirtu dans Jës nisljLuUüua Jihyitiks qii'ii 

viïUtli'nU SB düimeeii Lmvew mille obslncies, demi le lUoififlcf- ci Val |>us 
Tcspi’il coiisRrvntûuL^ aiiicn!! J'éiiTifji'yde, dns eksscs jusijn’iei [Jfiifjeantes. 
Ceux £|UÎ etil ])rîs plnîsir^ nuJfjrd le iMîU {iVltt'rtKs d’tin sfyle pîisinhle- 
rrienl rulig;iioeuï^ à, iu'e le velumc nonaaeré jier le nnnUe J le (îrtliîjienu 
nu^ relij^inna et pldlesopliics r|e F.-laie ePUii'nEe [e'ftit-n-iliro de \n 
IVrsft mendei’iie simule), L‘eiix qui mit suivi le niniiveiiiüiH. pliileacjp]tique 
pï'ex'tHjué piii' MtkHa Çnd]-;! et nhouiissniit il la ci'éntinu de J,i l'nlig^juii du 
seroul lienntux dVvnti'auus le mniii, dnuft le que vient 

de puJiliei' le diéîkli MolimuTnefl IqbtM. ie réaumn de I']iîs1eii‘e dna rlee- 
iriïifts pLiksepluques en Penew, 

Ce chéikli e nue furie rulUuNi eurepéenne qu'il a piuüeiï k ^Jandu'idge 
i>ii il a RUL^'i les Ifeons du |it‘flfpaseiii' M. T. Wr At'neld (ii qui un pnlil 
vnlumc e.il riédié)^ et i'i rUiiiver&ilcï de Mnuieb, rluul il ['«t durteui' cmi 
pJiiloaujdtie. (IVst dJi'e que su culUire et j>iii'ituite êi'udilbii |>ji^ 
l'eiaseiU dli'C yïcdusiieniGiit au^iio-seïoiinca et gfijiuniucpioü; il ifjntin' 
fout rie lu Fj'uufi’ ; sans cela - ceinmEiil. aiU'aU-’il pu écî'iiv^, dans sn pnEfanc- 
[i, qu^ii îiVsl eflunee de iiiteei'la coiitiiiuEtjé lugique de lo peiiséo per- 
îSfljuîi ce qui, autfliit qu'il le snü , uV pas eüiioi'e eir^ t? Or, e^est pix^ci- 
semcal le piojet que s'ét^iit pi^opos^ de Gùbineau, <jui a eu explique 
rhna fies ouira^CîS ^ plusieurs ïeprises; s'il y a jailli, ee u’nsL pas le lien 
rie l'exemnnei'inmis le ehdïkii, qui uiie une fois le noTU de üct]>liii(yui. 
ne ptuif pas w fousïddi’ei* fomme diaiil le pi-oTniPr h fiuivi'e eelfe 
voie. 

Le cl lé ili.lt Iqbitl ei-di^ v{tloulitïi‘S ii un travers qui est fi'étjueui cbe/ 
les Oj’ietitanx. qui consiste fi rroire que tout ce rjut a dit eu Europts 
iV déjà elj\ fm-J. luugtriinpa avant, dans le Levant, Quelques jËSscm' 
jjliijicftq fbrluitos cl. [siinenneut ovüfnerires eiitfft des idiies éijiises pr ler^ 
pltilobophi's ïiiculei'iips ni. wnlaiiiea de celles qui ont étd exprimées par li' 
moyen nge odeiiljl ne pou vent justilipr rjolte manièi'C de voir. H y a eutro 
les pioféfles d’investigation de i’Eni-opo modÊi'iie ei ceux dç l'Orieuf^ 
nue difTdt'enceradicale : la pliiiosapliie uiodcrne est libre, paren qriVile 
fait, table mso de tout ce qui Va piVcrklcEe ; celle du Levant ne l'est pas, 
|>arcequ elle ne peut se dr^pêlrerdela l.erniinulfrgie scolastique que loi 
Idgunele moyeu-^ige. Ces uéaervcîi faites, û noua sera agi^éable rJe oonelfl' 
tPi‘que cet autenrnoua afoiu'iii, mn [las uii mamiel, uiaîs un ivsmnxL 
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1111 rjjicc:uUiiN:î IxCisi bi'^r qiii permet rie Bud^ir dans grandes lignes le 
rîéveloppemeiit dis la nirflapliysi'Cjue lelle rp^on fa enteuclue rions les 
r^colcü de riram 

Nouf! posseoroiis wurlamuatioti sm leü vio^. et une pages consaci’^s â 
Eo pliilosephîe pï^-islamique^ an dualisme peisan, Zoroastre, Miüièî; el. 
Miierlak; pour le preroiei', il iioussulüra de consLuterque l’auteur rïoriEi- 
rièi'é cenamc définilir l'tïadmiralïejj livie cansacrd anplr^>ph^ite dcfîraii 
[varie professeur A. W\ Jaeltsen. Parmi les pLilosopLes de la période musul- 
mane, le cleïkli Iqbôl étudie d'une manirïre plus approfondie que les 
autres Ibio-Maskawaih (ayant à chois-ireiilre la foime iranieiaiie AiTr^iî^^r? 
el, k fome ombisée Misktimiïlii, poui'quai avO'ir atlepié la traüsru'iption 
Jtylvride Moskawaih?), AvTtÆnue, lea AchkiiteSi Gliazali, Nefljnir’eddin 
el-KL\litiî, les çm'ifis, GbiliAb-edrlîu SohrAn-eitlr, numemiDd el-ïfibraql eJ 
MHiqLoul, Mollti Hâdi de Sebzdwar (xviic'' eiécle) postérieur à Molïa Çarird : 
l’ouvinge se iennine par quelrjues mois Inucbant. le Bùh at srvïi sucens- 
seur Béiià-r>iillûlu 

La pliilosophie persane, c'est toujours de h [JiilosopHe gi'ecifiiE en 
langue aralve (langue savante de l’Asie aulrkieure pendant le moyen âge) 
ou persane; Aristote et l’école d'Alexandrie l'ègnent encore sur Iftj plus 
j^écenls abstrooieui^ tle métaphysique; ai la pensée musuliïiaiie veut se rb'^ 
barrasser de cos langes qu i l’entravoiit,. il faut qu'elle se mette k l’école dta 
sciences physiques et naU.u'cJIes ; elle y gagnera la sdreté de laiDéthorlp^ 
qui hü kit défaut jusqu'ici. 

G, H, 


iP'Vt O. H. WesTUtKTT. ifl'o ras Kabiü — t^iviifuîn! T 

Glmrdi Missjfln Preissi t9P'7T ia-ij», vji-i85 paffes. 

r.fis lecteui's de l'jîtfi Crran^A^ le livre sacré rlçs Siklis, savent qite XaJjli' 
est compté par Nâuafc [iAGq-iS 38 ) comme un de sos préilécoBseurs; il 
en est {[e mémo de Badoû ri'Ahmedabad (i 5 AA) et de Jag Jhvan Dfts 
d’0urllie(i7firv); ce dernier est le fondateur de k ecete Sat N^mi; 1ens 
les don K rappellent ce qu’ils rlaivent à KahJj^ (lAAû-ibiS)^ qui compte 
encore Jiujcmrd’înji dans l’imle de nombreux adeptes dont la portion 
principale haliilo à Bé]i;£irés(y compris la branche, installée k Magbâi', 

Le Cenjwï dû 1^0 V ustime à 8 i 3 ,171 le nonnbra dfi KaLir Panihîs 

répandus sur la surlace de l’Inde; lû ndinbrE; féal doit etra légèrement Mipfi- 
rjcur, car béaucmip d'pntm 1MUV ont été [KUdois iosfrits femme RAmSnandis, 
ef «! recensement ne corn,preTii;l p^is îc t^fiidjalc ’ • 



JAiVV [I']H-l''KVRliîli ] 


l'aiicieime capliile Saiitfit l[adj|juüles (Je liJoo ;i i 5Ü7, ok (ïsluiilem? 
le réforiuulRuri cIdhI ïe mausoîyE a rejjrti'é â ceUo (krniirft fljitfl put’ 
Musnlmana), et tlcmi. ucie partie se retrtmviï {[aoi h rie TehaLEîs- 

garb, tpi fait pHxlie des Pnïvinces centraies. Lt inunojpapliie qtie vient 
(Jfl lui coiisacier ie WcgtcutL attii-e l’attetilion sur ce [jiaipbèlc, hpudon 
du îTV' stécie.uü Je ccuü tpi^ avant le Genaiid MflffeJ Aklun-^ tenli^iTnt ïei 
svnllièse de ïliiûdûiiismû cLdo fîsbmiKme. 

Les flfJeples tle KaHr phifent genérflkmeul üa nairtHance mi rb 

fèifl clit^üeiîue^ et sa mart tïu i 5 i 8 ; Wïimic le fail rcnmniLw^r f'jusEmu'. 
la seconde de ces dates si probnlilenieuf esaeffl, cE la pneinï^' ;i dti' 
(«portée dans le pa&séplus haut qu'il ]/es( ■indac-nijilaides à rau^ie du 
désir 0(1 l’tui éluit de laii^ de lui un cfjiilefnpie'airi de iLitiulnand. Le 
réldriiioteuir fut élevé pai- un lis^erand nnnnilinnit iKutiiin' Minci i; sa 
uaEsaance est obscure et entmiiée de Jégendes, I^e Juun de Kjtbir l'nl 
trouvé dans le QciI'AUt ài’euvertiu'e du livres quand le tissrTand Mli'un 
alla consulter un cadi suc le nom à donner à l’eu faut. Ln lî'jpiiidé le 
représente coulEunaüt d’eseicer le nïéïiie nn-liei- après :ivuir dié le dis- 
ciple de Iblmibianfl. Il vécEil à Bibuirés, \oyriffea djius le (a'itliede ilnrle 
eta^ourut à ïin tigfc tréi; ri va 11 wL 

Il Ji'ost pas lat-îlo de lï^ridie ctîiuplK dr Iél rlncEi'iiie pmfr'îtïir'e jjar 
ICfthiiv J'Jn ciçlioi'& de ILitii Gmntli. il n^y a que le qui puisse nrnisi 

en i]>i'+>rmer; ce livre [narait avrûr été iddigé vers (h'>70s aJdoncujt'nienf. 
à lu réditeiioLi de l'^riT fivonk psir le goonui AnJjuiiiu ciïU|U]ènii' uonrim 
dû la Cûmmnnaufd aikbe: 1(3 Bidjak a (Eté iniprinK' h jdicsieiirs ]‘ep]‘js(3s 
datte l'iiide, 

KibSr priü(;lantB l’unité rio Dieu et l'cri'eur des Hindoue polylliéidlce: 
(ont ce qui est visibla cet péi'ieeabie; il u’y ,1 d’ùdfn^aljle cpir IV^Lin 
invisibles source de toute vérité, qui a cra? le moiirle. Go que Die^i 
désire s ekst la piu'eld du ctcur; les symboles tanfj^Ebles no |H!uvoiit luonor 
(p’it ridolàü'ie. Les Hindous ot les Musulmane louent Dieu avec, leiu’fv 
lévree, mais lôui-sçcunTs sont lobule lui-donc lenrfii’difrioüs stmL vaines. * 
VaiüÈS également les tbstiuclîons de caste ou de roulctir, louka les. 
variétés de Tcspècc humaine n^élauL que des fragments de la véritidilf. 
humanité. Lo di'oiL (rapprocEiec Dieu u’(?sJ pas un xnonopcslû iréscrvé 
ani hrabnjanes seuls, tout bomnio eui ewur slncètie peut Je l'aii'e. La 
méditation cuime est ia vérikhle v(ùe pour approeliei- la diviiiilé. 

,Le pût éahtin revîcni. fréquemment dans la bouche des adoptes dft 
Kablr. Ce qu’ils outeadent par là, eVst le VerTu:, la percle divine, pio- 
fsremenl le sou de ia pai'ole^ car : 1“ toute pejisée a^exprinie par le 
bulgare; a" chaque lettre de l’alpliabel.T è fiti'fl de partie cûnsliluanle 
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du à uue BÎgnifkLilÎGn: S" k pliiralitié dae leltres e-t des mn(s 

se^rédudra k riiui-té, t[uaiid reuacmKlc rle& übaions {tn/l]f4) qui égareut 
{‘hiiiuanitéaura disparu devant la v<érite uiiiqiie;. On recaunaitaEE^entlâ 
cerlainea Influmces îsina^iieunea^ liîs ifiéimes qui devaient coiiduii'eFaal- 
iilLib, le créateur de la secte des Jjlnroûl'îs, k sou euseigoement de la 
vaîenr propre des Icttiue de l’alpbalwt üralifr-pemFtïi, 

Trois iilnütrationfi décorent c.e vniuine, La premièinH eaE la nepi-odue- 
üon d>me peiutjui'a ejui orue le principal aanttuaire dea adeptes de 
Kalitr ; ïe réfortnaleur y est l'ept’dsenldstni&leâ ü'aita.d'urt l>eaa vieil lîu'd, 
éventé par son fils KairuU q^tî se tient demàro lui; devant lui eeiil. 
FigenouiLbS Surat GopAl et T)barm Biîsi les fondaleors de» deuï piiiüri- 
palcâ division s de la sec le. Les deux an très inisges sont des photographies 
l’epi'dseiiljtit un potia' k Teuvrsge, pour illustrer le sdkfii ülH ü est dil 
que le gourou est le potier et le disciple îa poterie, et un ffiviupe de 
Kahlr IkiUhls au camp de Vïaglt \lela près d'Aibhabad. 

Cl. Flii.tRT. 


■MoIsB'HSï n^T. M sricv- crA nlî£ de L^ntitliù TE'nijBJl , lËctui'â ^ üJfCTcîiCâ dt; 

lf>jagagQt éeritaiMi^ orUiagraphc, (p’arainaire et tlièmes, i"tlegr^.—CoOFiia]!- 
iinoplfti Irtipr. ûftp-Ner&aKîian ^ jéjo 8, în-ia, 36-v|4 pù^^a, 

lu. A/jïTufjuif rjrtTûB/yaï Et ejfjTfoafi jvjaa i'jfrf^EfflTz.ujïTT us u imtsoe 
TUf^QVE, 1*^ et a* partiçü. a* édltiDii camplitHnniiil refuudiuÈ.— Cûi!i&tanll“ 
nopltj impr. Der-Neraciüaiiin , in-â*^ ti-üsS-tij 

Lea ti'avaui. du capilaine de vaisseau Moïso-l#y deJ Medico^ premier 
secnétaLr&-inteq)i‘ète du Mini stère delà marine ottomane, sont nirtout 
rJealinès à répandre ia tonnaissance <io la langue turque, la seule iaugiïe 
ollieielfe de Tempire nttomaii, ^>armi les élèves des écoles non-musul- 
luanea dé la Tui quie ; et ee ite nous est pas un tuîuoc (daisir que de 
constater Teiaplui de la langue française comiuft véhicule de cotte iiii- 
(ialiou. Leture eut d'uiie assimiiaüon diHkile; sa syntaxe en rond iklude 
pénible aux noiüi>reuscd popniatious aryennes ou sémitiques qui vivent 
BOUS la proteetioTi itu pavilloit l'auge au cj'oissant étoilé. Moise-hey ne 
skst pas pi’oposé de compuser dea traités dklacliques de morphologie et de 
syntaxe; il a visé h nu apparat moins abstrus, plus aoccssible aux intelli¬ 
gences moyennes^ moins ftlTrayaiil pour les éîiies eimplesT et jo oroia 
qu’jl y a r^s&j. On ne lui cherchera pas querelle^ entre a titres, pour 
appeler neuphonie-’i ce que noua nommons wharmonie voçnlîiqne'* dhinr^ 
O ^pression Irad n i Le ri e rallemaE» l. 
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Comme [e faîf; i'-hyi(iin.v{ii(ir à jmiüi lilrfi l'aiiteiLi, a|]iis 

oiiwrc <pie ceLte Ja»giic m (iiisîLlt |]îia Tolyet d'unfl êltirlc s|)éclftie ilimn 
iis ^colos olirtfiîaiifls, où l'on nVppp'onaU {fiTiBuaaires elthiIjo et 

pfti'Sûnc- Les boiïs j'étiiicliîmy m Loin; sc forniaioiit lEaos les })urfiiinx ù hi 
suite fruti st<igc nisaftz pi'ctlongié; api'èfl avoir riXtNTCti pendant lon^leiiips 
en quaLi^r de mutéjfffii (oopistn). nii n'ânâvaîL pie ionjoui'S h cleveiiîi' 
masèvÿitî (r^dacieui'). Ce it'^t. qae depuis un dojii-âièeEo qn'iiu jp-ïiiul 
l'crivêiiïi oLLomad reeoanut la nécessiilrt de {’oitipospr m\ l'éoueiE dea règ-h^ 
rpii r4'^i5seul la Lmgiiü tmqne : fa pi’croièi'G gi'oniTtiaire qllomane (en 
înre) vit alors le joni!". Moiaedjey l’ail altiLiirni aiix Qatf'â'id^ ^hnidfdfj^ 
rleFii^üd-Efendt 0I. Djov-flot-EfeinJi, iiJlicigraphîes eti i 65 i à Coiiaianti- 
iiople. La gi'ânrlft grammaire Uu'que thi mol la 'AJîcl-ui'-Haiimiln-Efcnd]^ 
fie Kutakia ^ Mù^ÿâa Ki-ltmfit i^wiax n’a «té Impiimiîr: fJicî Mah- 

inond-tey qu'en j 3 oü tle l'iiégine aprèaf la mort de i’auLeur, 

qui en avait conmiencéla l'éciaeduLi en 1 aûS (18^7) ci l’avuiL puuvanivie 
pendant vingl-itinq uos. [^e 1ml que s'est pniposi.! Ttfttîafr'ljey dlanltlVidii^ 
pratique, son Comf-jt p-iidtfé comisi'i.tnd de courte ylérueuts de grîiinïnaim 
suivis d'esen'irtîs do iceïure, de Üièjïied, jitusuinpagLies cljacun tl; son 
^acjdjLifaii'e, de iiujtlâJes tle e4LiIig]'a[di[e en éciàture ri^/'a} ^ jlTétflûr/e 
reoferme nu cerlain ormilu^^ de Jo^^rm-î qui ne suivent pas l'onlre méi)]in¬ 
dique düa grammaires, inEiia donneul pdlu-m^le une fuule do l'enseigne- 
menUniorphdugiqncs rt syntasiques; c'esL mie applitiilion du promié 
d’enacignertient dL'Mt, rapide, qui a rinci>nvdnient de iaisîtei' quel [pie 
intcirt.ilTide dans J’espriL de l'élève. 

I^a traiificripüûn suit de près les iiabitudes, in^ie les nianvaiees, dn iî\ 
giiphie française. On nu s'èlcmneni pas trop do voir fa lettre ^ tramu^rile 
^[£ eu l'w n^élaitpas alwuîumenl iiéâî&saiirfi(i;a^iq/î nlempsii); maie epte 
(lire de ^ pnimi-’VoycÜe l'opréseatée pirfW/ par exemple,, 
ffcKerchem', flliiirûimierT< ? De pbs, VcsempiÉiire que j’ai aoua les yfn\ 
porte, è k page jo delà l'an notation manuscrite suivante' : rritl 

se pfotmueera partout comme le f meuillé* ; il anraÜ fallu ajoult^r : "Jnl 
qu'il est prononce actuelleuient en française, c’cgUè^lire eimplemeiil ÿ. 
En revanche , je louerai volontiers l'emploi de rapoalrophe, h débuEt 
fie ineilleup signe iypogrüpliiqnc, qui ff sert à indiquer pour les mots qui 
m sont pas accentués à la dernière syllabe, la sylkho snr Inquclto il fanl 
appuyer; il an^^l la même fond ion que l'accent tooiqufl greoji. Ou n'îs 
qu^à se reportei- à mon élude sur VAccmütaîtoa stt turc^otmanli pour sm 
reniire compte de rimportance qnk cette uotatioti. 

Pourquoi eat-îl écrit avec demc J"? Il est bien cerfjiin qu’rl ir'v 
ro a qu^unediDs la prononciation, uinilgré l’étÿmoiogie ndivriji. 
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Si Jla Mélfiods de Moisc-lMiy ue peut j'eDiïiv ïes ber^'ioeti cju’üii aüend 
d’uno boaue giMinmaïi'c, ea iiftvanrJifii coTnme tnoyeti piatiqiie pour 
l'étude de \» laiig'iw^ elle eu j-eudra de irha gi'îftLLds. Les cerraHpondartü 
arabes des lei-niea teelmiques grymm^lieouJi sonl partoiil donnés^ ce fjTtî 
est fait utile, cette tei'fmüdûg-ieélJiut, comme ûii le sait, passablement 
dilTéreftle de Jji nt^ti^fi. Il y a de pri'cliïiises iiidicaliüiis dans le cbapiM'o 
ii'servé an style épjstolaire et i Lt rodaclmu dos pièces nHîcicUefl; poui' 
c^eJles^i'i^ le U’aflncüon qui en esl. ri année eu fi'ïii^reis fera contprendi'j' 
4Æj‘taines tnnrniu'es de style k l’ernilyse, paraissent fort cumplcxes 
e( HP néfluîseut ponrIiiiiL à rlea cetTcspnndRiUH fi'auçals asaez simples. 

' GJn Hh.irt* 


CjiiijLtjiji Poiijîscu-Cïnc^aRL, üteiroK^r («F'f-rfljMiIn, iu Liai'uclQre lurcu^lt r\ kti- 

ïicftï, eu pj^ûniiiUdroii fijjurutâ.— Ptç*3H:Li, lîpcïjrralia -rûcmùa'fltdtj'. 

] fasf.., petit În-Ji^ jd [jfljjH- 

Nûua rfice^^tnis de notre confrère M. G. Popescu-Cïucâuei., déjà cou un 
pfir sa Iraduetion en roninain du Gultsian de Sa'dl, le premier fa^cicvle 
iViin dicKonnaii^e tnnvroumaiii eu caractères turcs él trenstiHption latine, 
qn’il Sft pnüiMJse de piddiei'. Dans tel te épreuve ^ car c’en est nne — 
les cai‘aclères''nii'ieiitan5L n'ont pas euc4)i'e élé iustaliésà leur place, qnl 
est ïései^ée et laissée iii blanc; la ü'anscripüon latine est înoprimée en 
narattèies g’i“is. Le pi’ugfaniniû île cel on^ rage esl Irès vaste, istr il se 
propose de eoiilenir, jinii seulement les jocuUons ui-abes et pei'sanes pas¬ 
sées en turc par i'usafpi, mais encoi-edes ternies ieclintques deLadml- 
nislratlûü, du difFit;, des ecleneea. Pour cette seconde.partie, l’auteur 
trouvera du secouis ilans nu certain nombre de publjcalions tniT-frau- 
çaisea parues a Constantinople, mais il y aurail. beaucoup à dire sur le 
clioix des eni]>nints arabes et pui'sans. 11 est clair qu’il ne s'agit pulnl 
du iurtoBjuanli vulgaîrc, ou ces emprunta sont peu considérables ; îi no 
peut être question que de l'osmanli Dttéraine, eLaloi's doit^ûn comprendre- 
nous celte apjiellalion le turc d'avant Chmâsi-Efeudi, ou le tnre écrit 
actuellement ï Poui' le premier, les dictionnaires ai'abes etpersatia tout 
entiers ne aéraient, pas de trop; pour le secoml, il y a un ehnix à faire, 
fit ce choix est asse?. maiaisc, le voca]>nlaire varianl d^un antenr à Pautre. 
Je craina, à en jugCH'par b Epécimeti qaej’'ai sous les yeux, que noire 
c-onfrèi'e n'ait inlssé subsistpr, du falras de l’ancienne iongue classique+ 
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f.iytp Je vocüblfïü uL ^scJ'ïJ:Uisi iiiiisiU'a el Encoiiipi'is en Iüi'l:, <|ux 

Jûmieut iielea]‘bûii srmimeiE sur les rayons pondi^nx (lesliiyinJhèqiifls, 
e) qfl’IÎ est \àp.û Tnntllft J^alïer réveiller. 

H. 


"■ yW'* liiïî's Diiviif, fihttzaiijjài ^ ]iiiriinx|n"jji'liirtn von Ir Ibithib' 
Dfo^iVr — I.ej'deT 1^' BrilK *tlieB p ^l>S^ 

LVlutlc sur le pyèLe lyrique ttirc Biiqt iwuitimciiquéeau iiuiLÎènji: Ciiuj’ 
^n'** mlernetieual Jea (n-isitîîirLïléü qui s’fîaL (unu iiSlurkltolni en 
l!ti}i!sii[j,|iiréifoLi' nne (Jclilion rrhique île Sfiïi ilîwan prt'|iflr!:û prjf le ^^tvîiiil 
profesaenr derUiûversité Je PraiJii-E. On sait que Malimmid'Ayt-eM3j’njl^ 
plïis connu 30113 le JeB^[t loul. coiirL, lils d'un nnie^zin de h 

mosquée de Fà[ili (MdjaiiimJdiyyé) j\ CuKislanlmople., ïraEjHird apptv'ulj 
sellîeï'i ensuEte cadit fuL présenle au sulLuii Stdéïman en qba bég. 
conlintia Je cemnposer f(ca vers bous les rèjpes do Sélim Ut Jo Mnni'ild Ifi 
el rie üiïûhûJüJKed IV. On vatilio Li beauté fie üeui stylo, lu noldoftse iIom 
eipi-easîona, la punelé el lucrm'eoliou Je an lan^jne, rnusideîKV! coin rue 
classique pai- exccUeuee C’esl Je niofldo accompli Je l’ancienne nin- 
uîéro de la poiisie oltoiiiane, iicm seuleinouL Enipiégniie^ tuais indnie njiUi- 
rae d’espresscons Icmt&i TaiLK omprunléfis à l’apïCinaE lira poêles pmaanSr 
Josepbde îdauimei' a tniJuil en alienianJ lo diivan fie Bdql, eu , 
ei Wicfcerlmneer a pnijlié vbgt-trois gliazèls^ avec traJuclinti, dans sa 
fthï'e&tumQiiÊ lurque, en laissant se glisser de (rop fi^fqueulcs iucxaeli- 
tutles prosodique dans le leïle. M. Dvyrük nous doono aujüUi’d’'liiEl Jo 
leila des Gftazaüijtjdtf ou tout au moins fFune partie d'eidre elle^t, c^ir 
In volnnic que nous avons sons les yeuï s’arréle à la idlre Aiÿ. Le tes le 
a été éliihli d'apj'ês les niatuiscrlls Je LeyJn,^ de Leip^ig, de Munir)] el 
de Vienne; il aiiniit iMinL-ÔLi-ü élé utile cl^y joimli-e ci^ui Je HainlKiufgH 
qai olTre une recen&iüii ilîElét'Oule tle J’baliitiiolle U'eaL ntl Éusemblo de 
deniçËül qunnlre-vingl-sept pofeies lyriques itouIutiL sur les lhi'!-nir& liahi- 
tuais, l’aniour el le vin, les fleurs et le priutemper L’ancienne {n’dio- 
gi'eplie turque est n^pectée aci'upuieusemeiûit ; les voyellea aident singu- 
lièieïKieat h laleoLuner Le nom et te schéma du mèlre prosodique sont 
iiirllqués eu tête de rliaque pièce; c'est ntHe et pretique. Le ki^-i^sdjsiiti 
esl marqué par ^^(danfi Jçi; mot* peJiîftïis seulcTinieïit) et le pa^^'-acwn 

i>i AicUm (Leyde^ sccLl, p. â'j-ii at suiv. 

Gjbi, Ôtframfw IVeü'if, t. UL et snîv, 

CotRliî^uc Broclcehüâim J 378. 


COÜP'fÜS KKMDCfl. 

,,U1-= ; m üuiïiit pn étiinJt* le mime protêt* iiuï ™l« 

jfi-dsïmt «re &rLt p. lüo. I. Y;PO™‘ 

. 75 , 111 , j’,*f,£.lîestMe fontetypüB:™pl“‘l“' P™' 

jUj 'Pare a»''™''"- y fj_ 


.. - I^pai 8 . ‘P"*!’ P*"* 

5 g pafiet. 

I;AutrioLc-Ho..K.'k, longtemps iimitroplio de l'iimpire oltonmn en 
n.iirim-d'lml edpai'fe par nü ceidiiin nembre d’I-tats-lompons, .1 n ï a 
Zo par S™1 i» lîoommHera^BO.irte le ta.^u. 

Z Novl-Bosa.', deill ji, .L ili uni parlé « propos des qr^toea 

Zi s’illteüt rbina is péninsule des Bolkaea, qu’elle tonclm an ttmtom 
Z laTuZnie. Mois as. InMrte politiques et eonn^te.onu y ^nt de 

——Æ -:c ir—... 

;-î 

Je ccjü ^ U-aduttlon sttnt 

Tr;:r^r;:rii. - .e o.- 

Consu nü™ do 876 ot « j, PEmpire 

Sr^iraéteiiui, fa bndnetion allemande e été faite sur le Inrr. 

a^^c compûïuisoü du tfiile fradî^ia oJüciflL ^ 
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Françfiis Hisroifiü it Saül-i^s ifOIn/ïijr {fih nnf'u 

iL) Tùbt^), tfadiicii^n V('?’^^îtï itÿrinffut‘t tii^èrnKcn 

(lit ÿf^rtront flïieitfJfj nnHëHti^fuie, grtc^ttëf tiéos^t-rtH^tif, sltipn tt nmtmtjnf, 

l^ûciiiiiciLt& pütir r^tudü d^: k &ibk publias üoliï; lu dîi'ücdon dg FrançDÎH 

.VlinTPP- — Paris, LetouKcy 4 L Ans, iflysh ân-fi^, 3rhÿ 

^>llp lî'aihicttcii] fut’Eij« ifi scccîinl uîliiiitL' <tfti Apwî-ÿf/ti'n de î'Atiam 
'/"(îfiîiîjîicn? jîdMî^fi pftr M^J’hWeïî MîLi'lît]. Nmis [mmsuvnrliL o^^ntplfi iWü 
le flsjÆiiÿNfï ü y fl ([uelcjtics volume, ieVrp 

iVllétiüthi traduit aur ie IfHte fiChîopien ]>fii:' AL ]’iiEjL<Î Mftrliti. Tjft 
voluaiiUi (ionça snrie üt 4 me plan et ti'rtfbit par M. iNbu avec mifi cihu|ks 
tcpice audai consciencieuse^ formelo (ïijjtie paiialaiit ala pii?niici'. 

Il n’esL pas d’apoerypliede l'Auticu Testameul (piiaLL élc; l'oiiji't éJ^nü- 
lious etde versiena aussi noi[nl>iwnKefi et qui nit prilté il ruüaii( ileiuJi'n 
eide dimuissionî que IVJifîfûff'C tiî^d^Aifï)'. On en iJusidèile des lirn lue lions, 
Lotaîes ou pciliollcs, en syriaque et nénayriaque, en eiiiiIh^ en illtiiopicu, 
en amiénieii, en gfrci;, en slave^ (^n reiimain, fl en m-oliebrcn. 
iTclienc.lies auxquelles celln //âfejVc el mes leraîeiis uni donne lieu^ cm! 
snrLoLit occupéîea orieutalielespetiJcinlces demiièfes aiitjées. MaisFé^é- 
Lieuient qui ujqjorlera ù la aeLutiofi de !n plupfirL des quesliniiï? un jour 
tout nouveau J c’est la décaiii'erlfi, paj' la Mission ajlemande a Éiépliautine, 
des frogtnenls de papyrus d'Aliîkar du v^ siécir pyant net l'a értE, diïi>oscd 
,'iujouitrhuî a Berlin, an non veau Miiséc^ sous las G 3 et GA. Ai Naii 
lie pmtvaiL encoi'c eonnatlie cen ri'BgTuenls Jers de la rédaction de son 
]ivj«, mais dendeufie ronalysu dans Jees AilciliioriB qu’il u aJeuliÉi^Si 
j.k sSS-SL^i^ irCea papyims, dit-il^ viermenl ceiTobeiTcr la plupart dis nos 
üssertiona : i’ aucune des vei-slons, aucun des iriamiscrils n’a censoj'vé 
/idiiemcnl la îé^mik rFAhikarT & plus forte raison aacuu cl'emt üc peut-il 
éli'c considéi'é coïKime lerepiiéseulant autorisé de sou hisioire ,., Htifis 
croyons que les papyj'ofl conservés ne mentiennent pas le vovagfe en 
Égypte; cependant il n'e&t ps imposeitle qu’ils l’enfement déjà cerkinü 
ti'aits légendaîres, caivles r^leclions nous montreat que ]ëb Bddtes on( 
modifié librement Icui'modèle, ,2® noue tenons donc toujours qu'au 
vu* siècle a>'ïiiit notre ère vivait un bomuie puîssaut el sflgc, tour à toni' 
favoii du lEoi et proscrit, auteur de meximos morales et d’allégorieB on 
parjboJeâ. Au v* siède avant notre ère, sou histoire et ses maximes 
étaient répandues dans tout le monde juif, puisque les papyrus aji^méeiis 
trouvés au sud do l’Égypte à Éléphantiüe, sont de cotte époque.n 
La traduction de rifiKiciit'e Et SagessE d^A^tküf est préc^ée (Fuue 
întmdnctinn de 1 à A pages, où est rappdé et discfité tnnt ce qui n été 
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<îcnt Burle sujet jusqu'à iiua jouns. Eu delioi’s de Jü CiDücluüiün rappurttk^ 
plu^ haut à propns des papyr^üs araméens, il y a hicn des niüdlilcaüuutt 
à y apporter jwir saîte de la diWiiverte de oca papyrus ^ mais celte inlrtï- 
duc-lioïi demeuneu» modèle du genre; ctle est complète et savamtaeul 
eaposéc- Au ehapîti’e ut, S i^novis ajoulnna, ktitre de netiaelguemeuE. 
rhypoÜièse de M. Noddeke., qui aemlile a voir échappé ii M. Nau. Dans 
Die ûrii^nU^lixchen hiiet^iurwn {Btc f/ithur Gcgeniwart vea Paul HiStfE- 
atiiü), Berh'ii uud Leipiifj, itjeS, Pf teq, riJluslre maltne tUt eu pîu'liUif. 
de IliistOiii^ rVAhikai' ; eLç Tiéeîl n^estpas tràa hahllü, ifnititut une partie 
de Ja vio d'Ésope qui jMîut avoir été ^Jtç au lu' siède apres J.-C. eii 
Égyptfc L’auteur sc sert, eu outi'o, [le la PiKle syriaque et de seuleocoHi 
de toute sorte> qu’il avait en syriaque, probaLIemeut eu deux eoUectioiiB. 
Cesseulenoes mêmes dérivent^ au moins en paitie, du grec» et parmi 
elJt^ il y eu a saris donlod’anljérj™i'« à l’époque chi'élieiiiiOH Mais lepaga^ 
iiisme au tüuips duquel i’Iristoine est l'Oportée est. uuolîction; Paul^ui^ 
était chrétleuF L’opinion que le livre il’Ahikâr ti été une source du livjn? 
de Tobie (écrit vei-s aoo avant J.-G.) n’est pas confirmée par une éliule 
eïaetOr ]1 ™ est aulremeuL : le style du livre est OMselJeut. IjC livre doil 
ètrotlu v-on vir siècle, t? Cette hypothèse est juijcmrtl’lmi «mtredite pai' 
les papyrus d’ÉïépbaiiLliue. 

M. Nau rejettet avec i^ahiou diiivaiit nous, p^ ao et sutv., les coïupa- 
l aisous trop ingénieuses des folkioi'iilcs qui rapprochent de l'faisloire 
[l'A^îlcar des léjpsuilea loiciUitoes, iTiais il l'ejuai'que que ci'lta histoire s’est 
Vjiou dévelfjppée depuis son origine, à Iël fautaisie des ti'fldufttcurs ot des 
sadhes. Il croit^ piir eïomplo, que le voyage eu Égypte n'esîstait ps 
dans les papyj'us ai'eméeus i‘eti'oiLvésr Gei'laius épinoftes de ce voyage 
auraient pu fitre suscités |njr itea légeiulcs alors lépamlues eu Orienl. 
Lii couBtruction du palais siLBpendu entre le dd et la terne fait penser h 
la légende du paJaîs quoBa^utThoïrLeses^ clkaigépar le roi des Indes de lui 
coLisliiiire et que saint Thomas lui élève dans le La meutiun do m-i 
d'Égypte Nectauebo u^est-eUe pas emprunlée au Roman d’Aiexsndre le 
Gi'oik! par pseudo-Callisthèiie ? 

Sous les chapities iv-vIf p, 7^ et suîv.^ M. Nau esamlue les diverses 
^ei’slons de l’bÎEloîre d’Ahihar, leui’S soui'cea el. lea compuraîsfms nu les 
difléi’ences qu’elles pnésenteut entre etles^ 

Le chapîti-fi vu, p. i33, indique laméthcHle duiviepour la traducLiou: 
rtü ne pouvait être question, dit M. Nau, de traduire sur la meilleure 
j'dition ooumie, car la vei'sion syriaque, qui i^préscule le mieiut ToiJ- 
giiinl et qui est sans doute la source imméfliate ou médiate Je* auti'es 
lenuoufi conservées, n’est pas éditée., r Nous elvoiis riouc traduit le 
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Ihi 

maiiuscril de Bcrfjn, SelcIiüh i]|iii mo rîiVûil pits snajir 

.. IVuu& sîfjnalons auï vaiiaidc^ iontes i™ diiïiyifiiitm du lïrfitmgtrit 
syiiagriG de Gaiïihndge étÜlé par Mr R. Haiiis, Nnus dftiie niw 

connaissance de la vei’siou syi'iaqiiti plus oiucte qu’^>u ne Tuvaii encorfi 
fnil^ pui&qije nous Lindinscuns deunt mEinuscnli iyj'iaqueii ( Twjy (tajia ft? 
texte et (’mire dans les eArkîUcs nuinemiiitw en eEiijRïïï aniles) au lieu 
d’uKi seul - H. -. H Mais iiouü ne nouü sommes pas bctnié a dminei' une tivi- 
diiclion annotée^ plus poinpiite qui^oct it’nvaft pti le fniee. eJe iu veraidn 
syriaque; uoue avons pris la peine {le rfelc.vea% varemcnl {lans Ick 
vaftenLes proprement diles, maia /e sattaeai duNS w«e secandc s^rie de 
anriflnfe* iiutnerofcies en hUres si p/aeees sûwï les pi-deédentes , les prinçi- 
pûies cIitEnîTiçea des auirea veiïûnis^ orulx^s, arniertietiiie, iidn- 

syriuque J alaveh II est possible pftsd'ciîs que la bonne leçon se trouve ftaiü 
Tune des versïoua et non dins nos maimsci'its syriaqiiofi qid sont, uirt- 
demes et qai dîJTèreüt diacunphiR ou ntniiis de leur pindtîlyjie. Rn tn-ut 
cas^ hs différences des veraione mnntpici'ont jiuï If^cteju'ü cnîinmeut se. 
Iransinet i^t. sbdtfere ni3 loiteqni n'ctüf. pos pi'o1i]f[ii, cimune k RdJet par 
fn respret des sci'ibcÿ et des ifscteui'iîr-; 

ttAu JuLS lies pages se ironveEil les (juebjLif.w nfdes pliLioLif^irpieg i-i 
eïii5ge(.iques(rei]^''ots à J’J^aritüicv'et aux üO'iLs pariiljéles) que coinporfe 
ce tiuvad. n 

iïEnfin nous erona ajouté» en tippeudke, les maidrnes et les cumpEi,- 
l'îiE&ûiïâ qui sont propres aux verslnne jp-eniqniJi aménieniie» slave et 
l'oumainfis afio de dnunftr au li!ïüiGur par ïiotnfi senJft ériiticin une connais- 
sitnee sulffsammcnt cej;nplète de toutes les versioug. " 

Le livrp se teirniue pyr des tables qai rndlllent kg reobafebair 
Go second volume répond on loue points au. premier, le livre d'HcnoLdi, 
fit Jïuns lut adnessons i*i mèities éloges que noua avonâ faits rie celui-ci, 


JL U. 


iljLS' Iijfxiv DSii! tikfLUiBH SrjTj^Kt.v SrytiTts bearbeitet von Hans Listehass, 
mit oiiuT dGaisctien Uebd'setini^ der syriâdieu Lebe^nsbeïdirtùbLa)^ und 
der BrieTt von HGÎnckb H[E.5i:sj?rij> [Texte miil UnterüUidimigeit» dp 
Htimflcle-Scltraidt, iXXII, h » Hmi'ieliSj Lcipri^]. 

Suivant k mélbode de l'exceilenle coHection dont oei opnstule fait 
partie» lu pnbliratiGu (îes textes est nettement séparée des études et com¬ 
mentaires auxquels ils doimeiit lien. La vie de saint Syméon Styüte ap- 
pariiéot m comij^uu , poar ainsi dire» a Téglise grecque et à: Téglise 
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1^3 


ayrieriDs occidentak^ Ellç déroulw! ûnia unn rc^ion miïte oh l\i 
tangue synarjue (îtait l’idioiïifl pojjuiaire dgs campa^noi‘ïî& ou des moines, 
et la langue greojLic, le parier pfi^fciie des? oiCadiuii et du liaitt clergi^T st 
à une lïpûqufi^ ta première moidé du v* stègle, nii te* vlissidences reli¬ 
gieuses ii^avoient peint eiicûi'e cieirgé canune mi foEï&^ infranchiggaWe 
eiUi'fl les ^lisfls de langue grecque et cglles de tangue syriaque. Aussi les 
documents relatifs à saint Synakm relfrvcnt-jls de l'une et l’aniiie üLtfï- 
ralure. Ce sont pour te gi'ec : Je chapitre 3(> de VHixîoyin rel^ûsa de 
Tii^cderet, et [a Vie de SimAun jïar Je moine Antonios (acûdmpagni^e 
d’une Linfes ancLemie Iradnction latine)^ quelques letti'es et textes ü'ès 
breJ's. Les dotiiments syriens unt niÉ^ édités tonl. d’alxïrd pai‘ 
8t., E. Assemaui dans se,s Acta SS. MA/, at'ioîiaîtnui^ U, {Vîia 

Svnemm, ïeltj'c de Cosuias), d’après nti ancien inanuficrit, du Vatiçau 
(syr, 117), et réédités par le P. Jîedjan(dctïi MM. et SS.. IV^ 
d'après iiiL ïiiüLiuBcrit dit vC siècle dn Urilisli [^luseucii (Fit! et ^frcscrip- 
iio}ts dti B. Simêoii). C'ent nette éditinii que M. Hilgeiifeld a ti'arluile. 
Il repruinlt seulement les variantes du manuscrit du Valccivn^ etétoblit 
une compai'aison suivie entre les divets passages des deux vies dont 
l'arrHingemcnt n'est paji identique. Enfin ^ des mannscriiii Add. 1 ü 1 SA et- 
laibS du Biitish Muséum Hilgenleld a extrait quelques pièces d’nue 
gorrespondunce de SimAonavec l’empereur Léon, Jacques de Kafra Re- 
hima, Jean d'.Autioriie et une lettre d'Alexandre de Mabug el d’Andi'd 
de Samoaale à Jean d’AiiliticSiE, On peut regi'ctler que M. Hilgenfcid 
n’oit pas en même temps doimé an public l'édition critique qu'il pré-' 
[jai'R du texte original de ces docuîMenls. 

Les cout'lea éludes qui suivent les textes déteiNuinent les i-oppoi'ls 
des sûui'ces enti'e elles ^ les principaux points d'attacLe de k riu-enologEe, 
enfin esquissent grands la vie du moine unerveilleux. Toulga cen 
discussions sont serrécü gt approfondies; la cbronologiR parait, au moins 
dans aes grandes lignes^ définitivement agquise, li semble aiiaai que 
RI. I jieLzmann soit parvenu h. résoudre la question as^iez controversée 
lie rattariiemient de Syméon an monophysisme ou ù l'orthcidoxie de 
Clialcé<lûiiio* li décide en faveur de cette demière, et'estime falsifidcs 
les ietkefi syriaques qui aUribuent au Stylile des sentiments couU‘aircs. 

J, r.^aonar. 


iiii- 


■luda^hi 





J.lNVIKIUHlïVtllEn lyiMA 


<i. lioïïnjü'CK. L.tii(ib'E jAftiWàiüK iJn\Ai;Tiiittüi }ifKui^KM'inf^\ct;s^ Dkûdntmrc fi 

twfliîifj'rfi? iPàwîa. — Tukyw. lüîrJiii'it*. SujssuinEia'i 1 ukiiliaina, KuHy ui)d 'W^lalt, 

190W, iii-È". 

r>uiiï ee [jelit ^lic1i1^n^uLLllt^ rLiiign; uinli'J! raulf'ns' sNisit 

[ij'upOïiçiin flûüMa b«l : clViin; piii't i^yUMïtr d'jpi’ès ]<• P, Hudi- 

ttmUi, L^.çüiis t Vi^Lyiiiolofjîù ffnipliiqin^ i;l>nvirLm ^^000. 

aîgüeg cbint?is, d’auti-a iML't ilonucif th cicii ciitaj'liivji h pnnurmoiÉLiijin 
(îLwt) etlatraductinii (/l'aw) fn jjqîi’iiiiaiSh îl p<juviul (;h'f ntilp dtMiiclli'e 
Ü 11 pOfÉda des japonisanla la lésiillal. des du P. liViaffCr; myis 

l'iimprirlaiice Ju diction nniiï aiiinoia-japïmste Jdnrjù pa? M, c-ai. 

de pi'CToicr ordie, el on lficoin|H‘<^nrlrii immédialPiuaid. si \\m sou^ju qiu' 
la tJ'ès grande iiinjcnitü des dictinivnnirrs jcpoiifiLa a^islasiJs cl (eus Icft 
dictionnairesjaponflis-angltua. jepeiiais-f]'anrfiî&, si»uE i“to[^i!S |iai' duli'e 
alpliibéiique : sçufs les GtÿfiAu Acji lyidigi^s eu Ldiisuijs. pi'd niacuabics, 
peu cempJels eüjitme sens japoiuiiAi et le diclHiLiii,Éi]iT' [le AL tbiiduiia 
J)ici!f>îartrj/ {>/ Chiaÿ^^c-Japtumf; nnvraga (Inlibénctncnt. iiinila 

À Uügciine unique de iiiols, piVaenleut. un ordie grapliiquc; i'itidex [le 
WMtney l'ange pai' clePs donne, il est vi'iî, quelques secuuii;, niais ç’eül 
U U livre de pins à fciiîlletjcr. Seulement ù fon;é de l^timncmeiit*! l’oii 
pouvait passer du ccu'u&Eère chinois aux tradnclions jepunntses adinises; 
c^eal. ces nUoniiemenls que Af. lîcui^is nous dvitc l'ti grande partie. 

ALitn'iice CeuuixTr 


J.-AI. LuHiBÉCHiL. DiüTtifîfHÀmE JITd.vvf.EJjïrSan!yiiiih&; Yûlt*- 
Kanii, Mflx NôsBter, ipo 4 * iJl-^^ 

E. ItiGCEf al Otto Tik'i. Dn:rT»!it!.uttE fiuX[;.U7;-jAi''t\tArii. ■— TOkyA^ San- 
Haislia, etc., iqo5, in-â^ 

Depuis ic dicE.ionnaij-e japoii«Ss-fnui^ 4 UB puhiiiï eu iSBfi par L^ctn Pa¬ 
gès et qui ue répond plus aux besoins actuela, aucun trayait de ce genre 
n^avftlt été entrepris par des Frau^'ais; en anglais on a les importaids 
(liciiûiniaii'eB jàpouais-auglais de Bepburu et de Biintley, mais le lexique 
angiais-japoiiaîs des dernières éditions du Hepburn est bien insuïïisufit. 
Les ouvrages de WM. Lemaiéchal et Reguel sont donc les bienvenns, 
liurtont pour le» Frauçflis^ d'aulaut plus que leur vocabuiftire est riche, 
pre^l^p^e loujoura correct^ que b disposition typographique en est clairu 





Hr> 

üt que [>ai'tûut les eipi'eâàuns japonaiseg sont accontpa^aées des eîgues 
itliSügi-apliiqiiea esseTitieîs, sods lesqnds eiJes ne sont pas assea earatlé- 
riaées. 

Mauiii'Ë t^üLiiusT. 


E. l*jitiiiîi>T, DfOTivsyAiitÿ ET EK f}K0ÈitAPitiE iH/ jAi'uXr ” 

ïiaiaEaïsLftî ïukülmina, Kelly gni) WaÎsEi^ 1 £(oC, in- 4 ° (awc mi allaKj. 

Cë dictioELiiaîte li^ès Cûplem. el liièii pi'^s ne ii^ntenne pas sctilenK'nl 
i[&i nüius de pei'^euaa^s el de lüi^alitds^ muis des leriuea tecEniquri; 
l'elaLilâ auïc lasLUiitLû'ns et ^ la civilisâtîeTt japetnaiaes; un ^uppldmeiiL 
tlciiiiiu les aonis des éti'aûgers qui, jusqii^en iS6?^ oui dté a un liinf; 
quelcüUqae mélés siux ebûsea du Japon; des suppléments dirrmoie- 
giquea, elCr, eû['u[i'1ète[ib cettfi œiiyre très bien, conçue. 

MouriK GeTI 9 Aî<T* 


L. WïÉûtB, CoUeclîott tli'i Ritdmetitt. Lixaex éebitx. ififtj.wswfi, 

Ldcfn. Hü-kiée reu, i & » pËtît i v ^ 

IjG giTind tJTJvailleni' ipj'est. le P. Wiener a reusâî h ceiulenser en ccn 
quoîqaes pages rciscntiel des principns de la langue ÜtLcraire ; anenn 
dévidoppcment, tuuEo PcemTc est dans les eseiuplçs expliqués très tselte- 
tnent et dans la dispositieu mèthûdique des fnnragraphes. Ge livre ppul. 
rendre de grands services comme vade-iüecuiii de l’éludianï déjà infro- 
rlnit au ebinois. Je me peiiïielLi'ai une j’cmûique suj‘ la méüiofle du 
P. Wiegier : il sEiil de ti'op pnfes^ à mou avis, les Ibruuiles sy'iilaxiques 
iisiiell&sdes langues eniupeennes. Peul-ûiipour le clnnois parier d'adjei:- 
lils possesaiis, quand les prétendus adjeelifg ne düTérent pas des priv 
iiomst de verbes sans conjugaison^ Oiï eu arrive alors it Inûuver des 
rrmoLs qui ue signifient absolumeuL rieuA. Qu’il y ait des moCâintradui- 
«i]>lea^ d'^accord; quant a [les mois dépouniis de toute Vflleuj\ cela me 
pai'ait inadmissible. Gé petit volume ai noniji termine lu ooUeclion des 
/?«dï»!üjiïs dont Tantenra l'ait une sorte [feneyelopddie pratique de la 
langue commune et lillérairE, de récriture, des coutumes et des 
rmyancea, de la pliilosoplüe et [!e l’iiiatniré. 


ilauL’ice Goi.ba^Té 





Wi 

L iîtcitAïiï. GKOfiRAr^mn nj? !*Eifi‘is\K (i« GitritK. — CIi( 3 ti[;-)iû] > 190G, 
iLi'8*(4iYPn. parles)" 

h, Hn:ifJlFîv’5 CQ^fp!\!^^S^;J^sI\•^S (iEfUik.iPisy jjf ïirl; HimTExn fim'rnK .L.ïfj 
iih'hciES .— 8iian(ïfka], 1908, {jrariLÎ in-fî'" (avwi mj'Iqs). 

i>iii,T4i^ de geiT^rjipliie , 4)!Jii;tinii[rûlive, écoimîuitjuis cai 

ü\x coiintjit ries IrAV^iii^c scL(ïiiililicjiieï> cl \hs trtinâlürnijübiis J le 

jinys; l'dflitïeii pkii aélü liJsaà joui'. L’^îihor^lîiiicc cJeg 

rfiiisoîg’ûeTTiertts de tfiiTlu Lliltll!]‘û^ la iipiiesse de In IdlilifTfjT'JipItifi, le pnl- 
senoc des coraetènes djiunis tes items pi\ipn;s sent pi'^cicuses h ïjiii 
l'Extiième-OrjeatK L'éditbn françniÎRie 3'eiiibnnc deux dtapitrea 
( Corée ^ Fonneree) gni ne se treiivent pas dans réfliElers anjjkîse. 





CHRONIQUE 

ET \OTES RJBLIORRAPHIQDES: 


riiiiNCï. 

^ Nos coiifrèj’cs, MM. A. Loisy et P. Gaaàüûvrt, ont élé iioinii[i4^s 
piToffiBseurs au Collège <Je Franchi le preTniai'à la eJidre d'tiatoii-e des 
h-filigîoosi vaceiitft poi'ie mort de M. Jeau EériUe, Je second à la rlioin^ 
vacante par Ifi mort de M+ Becbiei' de Meynarfl. 

— Un cours d'ara]>e oriental a élè è l'Éeok dee langues enen- 
Uilos vivantes, M, BartlièlcrQy, consul de Franco, memlu'e de la Société 
iisîaEiqTiei a été nommé titulaire do la nouvel h chaire. 

— M. Clémeul Hiiaid, membi'c du Gonaeil de la Société oaiatique, a 
été nomme directeur d'études à la Section ries sciences religieuses rie 
l'licole pratique des hautes études {tslamismo et rdiglc'iis de i'Ai'abic)* 

—■ Notre confrère, lo commandant d' 011 ono„ esL ronlvé è Paria, o-ù 
]^avalent procédé doux membnos île séi miasion, MM. rie Flcundlo ol de 
Boyvo. Quant au lieutenant Lepage, li cat l'esté à Pékiu pour y étiulier, 
avec raitle île lettrés chinois, les textes liistnnquea rélatifE aux pays 
viBités. La mission s'est particulièi'ement attachée à rétude des contrées 
do rOnest chinois connues sons le iiom de Miao-tse indépendants, 
Lolo^ indépendants et Sifans indépendants. Elle rapporle de iioinlu'eux 
documents elliniTigrapLiques, ai ^oeabulaiies, Bh livres loius avec deux 
toxiques des airacténes, un lexique niiae-ise, 171 csLuftpagos <Vin- 
scripHons, etc. Il y a tout Heu d'espérer que la acieiico Lirei'fl gx'aüd profit 
do ces observations recueillies au pilx île grandes faCiguee et mémo, 
comme on Iç eait, de graves dangers. 

— Le D' Sveii Uedlii 0 été reçu, le q jnars, eu séance selennelle psj' 
la Société de géographie, dans le gi'and ainpbitliéâti'e de la Sorbonne. 
Mr le gouvonmni' général Roume* qui présidait, a souhaité la ideii- 
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lAa 

l'ïiûue l'ilJuslJï v'ûp[;&ni', cjsii n i^iisuÎIé rtilrnt-ü fh an 

iK'lk pjpbi’fltirm rlii Tiliftt, 

— Pjii'nii i**-! tliesfls de cinT onf. lüy ivreniTneiil soutûnue,s 

(le^'Eiat la Facnlh? des lellrea rie Paris., jioiis signalons les snivrmles giïi 
iiiléiesseDt les ■ôEniflcs orlciUnles ^ et ilanl Jes detijf praniiiires oui ponv 
aiilema des irLeiu]>vee de notre Soddtnl : 

M. F. JrtAcÔTiî, Pndlifisvâinin^ Briiaîhitfm ^ Clü^cusN^i^ruhi ]-lX. TesLie 
fiïinscriL et. fradrtrtioiTL française^ - Essai slil- Giiiiïïdliyti cL [a Fîrhntlmitiû. 

M. K. ^VïJLt,. Lli presfjn’ile duSiruiï, éludé dt jpiojjrapiiie ri. d’ids- 
tnira. - Les oi'iginfei de l'Égypte phai'îiouîque. ]>ai'tLo î lu il' cl 

[fl IIP dyUïLsiie. 

M, ?{► Slousciu. Lès Hefn'éiî-PliéüiritiLLS. IiUrofliicLieti h rbislctinü rl(is 
erjgines de le eeioiiiSflticMi deE^s jinys Dir^dlleri'aEitH'iiSr - 

Jndée-Hnllèideg et Jiideo-PeHkêroG, Peclierches sur les (irigitie^ iles iidjii 
i>L An juduTsme en Afidqtic. 


îiORvètîE* 

UanuBcritg orientaux de diristisLuia. —A CEii'islTenÊtU Je jiildio- 
Slil^tr de rUniveraild, assea lic-ljii eu luanusciîls eIr Icnit. genre, jïossède 
ELüa&Ê une séide de majiusenU araire et persans, dent h catalogue ii^avuil 
]Mis été dresse'jusqu’A préBert. Grüee aux lioae soins de M. Hjaiiïiai^ Petev- 
sen, rouBeiTOtenr de Cîetle LifiÜûlltèque, tous ces jnEniiiscrirs ouf. paiwé 
sons uorH yeun; en voici, sairs analyse, une simple énunii'i'alînn : 

Maniiserits araPi.'s : 

Gni'ïin, i]i-lbl., ilalé del'.iu (tyy de rhéglre {= tSfi^ de J.-Û.). 

.Diwau d^Omiir lien FEiredli jtjU, de Tûii loip de 
lEiûp de J.-tl.), 

Ü- Ke^jiviiû eui le etuumeutai;‘(i de lîeidlisi^vi. r. 

(teste vocalisé)^ 

ü, ,^LLyLti‘^ eojinuentfliie sur la soura 71 dû (lûi'aL. 

6. Ilecueil des FTadîles; ti’îiflilîrnï.Hi sur Malioutet et sur sa raniflle. 

7- Diïv.a]! de McitcnaJi)>i (ms. ntaqdiÉile). 

8^ Diwan de Porlian lîddîn Ali. 

Recuflil d’aneefloljra intitulé ► tj^iJ 



(/HRÛKJQUJÎ El NOTES EIBLIOGHAPHIQÜES. 1 

lû. BhvÉJin d’Jibn-dcschiftTD, 

11 . ^ liLLU jL^r 

lu. ■Al* ...flîaJLlJ gTfiiïiKîaîra en vers* 

1 3 . nettes anfflgrîtphea (f) de R;izi. 

1^1. ^L-j^jïJS ijlji pîu' Koriàri (cciicfimeiçs Hanîfîtça). 
i 5 . Sëftïices de l^at'ii'[. 

itir Diwan rlc rfainaaa, recueil El par Djoueili Jjeii A*ces. 

i7r Gei'an {mctîtis gfrmid et luoina beau fjae le xt"" i). 

ifi. oL-fi) gramme lie et dVitplieatÈens verliales. 

13. Première pailTR du prophèEe JJUll[JLli!}^ aiii'iUiniJfüé uL-jl-, 

pur' le clielkL Aii eJ-tlalelù (m-/i®). 

2ü et 21 r SeeuTule partie du mâiue uuvi'age, uii ex^iu-felhi Vautre iu-^i''- 

*a. Seconde pavüc de Vduvs'age romnifiTité par A]>ou Mo- 

Irammed Abd et-Malik lieu Hesebam. 

MaiiufttriU persans : 
tn Diwau de HaCz ScL'lrazi^ 

Gulistaii (jaivlin des l’oaed) du SclicLkh MusIicJi Sâdi Eddîu 
(niaié de superhea miniatures), 

Ociflifjue r'édulle à un très rapble sommaire de tities^ Il est possilîla 
fjiin, dans celle moHle^tc lisle^ un Gpreiallsle 1i'(^u\e luie indicAlion idile 
ji üi's I tMvanXu —• dfu S. 


INÜK. 


— Les journfluï de l'Inde nnns appuilent (juelques reuseignemenEs 
ait sujet des Ironvnilles arcbéolügiqnes fitles du ns rannée écoutée. 

Les prinrjpaies fouHEea sembleiiL avcii'élé [lûuraidviesAiSaJiet etMaLet, 
oij l'on a utilisii tes ccwvéea dû famine. A Muliet, le site principal t|UÎ 
rouvre plus de /iOiQoo acres ^ l'excavuiiuii de deui des Tuonuments prin¬ 
cipaux, appelée lespeciivRinent Kacca Knli el Pakka Kutt, dont run cs[ 
uu (eiupie bralunenicpie, l’antre prolünldeineut un stüpa, est acbevéc- On 
Ji ilélci'rê PiLinc des portas principales de la ville et trouvô un cortdn 
tioiinl.u^de seulptureft jaîiias dans nn temple fouillé Èeulement en partie. 
A lialiet, entre au Ires ^ le vaste inonaatèi'e parFiellemeiit exploré par 


FÜÜ JA.NV MOIM-ihUMÎEl 

Ifijy Ifr^sj a élid runiï[ïJétj(îïiiCii( i'xcavo; Ja h'LUhrtiJEü la j>lua ini|)firlïLu[i> 
thiiA unjiijjslùifi e^it mu; [ilnijuiî tJe cuivi'ci Ijüu l'iat lIi^ orntsenii- 
iîoiL ilaiia une en Un’iï; i?llerjip|KH'(^! la iJrumttiJii itn sEx 

^iÈbfffia ,'i lii wmfnnmiiinLii lifls. inoiiifrü bouiMliiSiles l’eàEcîaiU sni Wtii 
Ji?tamfia (siiV) |knr lînviinl Gjiid^ Tnî <Ir Ciinnju, HpiiE lu jUiliUiîIs J'uL 
nxpnlsu [lar les Musultnana. 

PjrrmE Ica crics H-niEf-ïiiL'a^ ■rKi (Iciiï insciijtüîuïi» lic 

la [îttL’link Kusjtnaà RInUrii î l’une ral uw'-. slinucKfi tfe Buddlia assis, en 
lien uliiL; elle a élc (femvertc il a us bii jiiiiisriu if'iiii; liniliuinnn i\[t\ 
l’înltuiilL 4ari5 lUée qun u’cluEl VinvumiLi'ji. [Jnct auhn ùujifje ineiniEft 
lie garanti iftlertU esl une RUduû mEossaie tfe nâgji lt'iuiV(S'à Gliaîfpirns, 
à 5 milles lie iijtUrn; sur le ^[us se ImiYc une insrE'^|^^i^m Huii een- 
isei'vuc, (lis U* fie Pau fiû dïi l'ègne rie ÏTüviska c[. ficlnn Jiiejn-ilc In si aine 
fut. ibigf'ïfl rntr^sinci r|e la umslructiou tWm Lvsci-vulr; le iui{ja de 
Chaifjaun elidL ailnifi |>a]‘ les villagncis sons fc nem de Dariji i>u du Eâln- 
t^mr. 

— ]ji lîi'ilJsli Musuiirti a judtliu Ii 5 siUMunl sLL]h|]Iiimei]E Huîhiii CataEug-itu 
des livies sanski-iEs el [nxikrilü. cumjU'cnant ba a^quLsilLotia fiultis daiUi 
ja jun'üuff! iSi}!i)’U|ûü (L. I). Jk'inTJiîTTi Sifppkintnlartf Qtbjtufpfe ^ 
S^iiiaitriif Ptili ami- I^-idTii BooIck m ihe LihvtVp »f lfi& lîritisli Mjiscum^ 
acquirral fliinnjf ibe ycarâ iSyî)-] çjûli. — Lfunltui, iqo8, Ce 
velamo Ml si il le [le Ha^is (1876) cl rie (L ibwlall {i8ç53). 

J l ïWi wulicnt pi5S mrnns rie logO cniennes. On a siiivE, rmmnn pi’é-n- 
eleiummU, le elasieiidcuL jiar noms rl’auteurs, en te eenqdulanL [jar rlûiiii 
iiidnot, ruii des Uli'es, l'aiilru rlts Snjclsr ÜlSuvnü il'uii iudianisle ]>arraî- 
Inmenl Liifm'irnî, ce Inavail cunsLilne une eïcelleiiLe ijibltof^iphto rloG 
Inities saiiski'ils, judis cl pr^ki'ils ptiEdi^s dans rjtidc rlepuiG 


INÜOCHfWR. 

— ^Inu& avons iiipii ileux mjïptirtï préstail^an Cnnseil supérieur du 
iliuloclune (sesaEun rîfi 1^08)^ run scir riHrolc iVjmçaiso fPE«triïini> 
Orient, l^anlre snr le focicliuniiemonl de l’enMagfricmenl jnililic. 

Le pi-ïninLer l'appuie les dcreuveiles de M, PeUiût lu Turkeslaii^ les 
LriVaiix de M, ParmenliCL' eu Aiinam, la missiau île M. Véri au Japoiu 
la rscnninalinrL de Mr Coiriuiaille au posle, iioLivellemeut cr^d, de eunser- 
valeur des moLuuneiils d\^ng^ltür, la luisnion de Mr Luuel de Lajmi- 
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q^îèrc Camj)ûfijjü el üu Sijini. I[ tluiitie eiiftii ica ï'ei]5eJgfnei]\(ïii(s 
sni¥aiii.U 6U1' I-ea acci'ûisaûin&nli de Ja BiliJi-Qtfiiéquc : 

rrLa Biblioth^uc de i’iïcole a été euriclûe celte année par d’impnf- 
Lanta acliatç, pami lc3(|ucîs il feat citer surlu ni les adiats de livres 
japonais faits au cours de sa misiion par M. Péri. Le funilB de mami' 
scHts aniiaiïiites s’est encore augmenlé de copies des cniŸrafjes rares 
<yu. uniques que les mandarins cL ïea lettrés annamites mcLtent muî 
lH>nne vnlonlé cifoissante à tommuiiiquer. Le Co-mit a liilt tirer j>nui- 
J'Ecole un oiomplaire des tk iCiêii-pha^npa. Un uuigLuüqiie spi;- 

ci mon du docümeut, connu sous le nom de « Charte des Maiisn a pu 
éh-e açquÎB, üu don de M. Boi'îe a consiJéjfablemeüL accru la collée Lion 
de manusciils laotiens, ir 

Du rapport sur fenseignonienl. pubün, ncins es trayons^ à Tnsafje des 
Inbliograplies^ l’éDumi-raütin dns livres scolairis i^écemment publiés î 

[fPour Fenaei^MeniCFit indi^^énii (uil. paru les dnq liviiels de Leciwi't‘s 
aiijiiiïntlerr de M. Trliu^vau-Tlioiig, arloptés par le Conseil de perfec- 
Liuujieiïieiit^ et le pj'einier livio de lectmes cliiuolses rédignj pai' la 
CoumiiaBkui des lettrés de la llésidence supéiieui'e da loiikin, Pour les 
écoles ffirncü^uiuainités, on doit sigj^aler le bvivi [le iettures en quûo^ 
ügu', Les ^OirfS ik i» de M, Nguyân-vau-Tboi», publié à 

Saïgoa ; le Traité k ccujîpdi^j-tiliriî^ on fran<jais et en anuamitc-n dcM. Chi- 
laîgnean^ à Hanoï ; oirdn, dnns U ]HbSiotlièi|U(; tranco-anuaiiLlle^ que 
dirige le Dijiocleur gdiiéitil, oui paru lui fi'aui^is et eu quûc-ugiu, pour 
la Godiincliinet les Èiémmlÿ de AL le £)^ llitiu et de 

M. Doünadieu» et les jVü(i^s lîe tiawwxfïrtiû al k üoniptalfiiiié, 

de M. Dotiuudieu. n 


La Médeoliie des Bataks. M, le D' Boùtiiua , méidecÉïi à Me[ian 
(oé’tfl ftst de Siïiijiati:a), vient d’udresseï' à l’Académie de médedne lui 
mémoire très iiiléress.'uît sur la lunklecine dos Balaks. Dn rapport qu’eu a 
lait M. le ]> Xermurgaul, nous jeleüODS quelques pai-tîciilarités d’üu 
intérêt tout spécial pour' ceux qui ont visité J'indoclunc eX eu pourront 
relever les similitEides avec divei'seâ médecines indodhinoises. 

Lob Bataks sont peu sciisjldes îi la douleur. La piopi-eté leur est ûi- 
connue. Les ordures et déchets sont dé\^cr&és par un trou sous P liai [E- 
lottnn, toiijniTi's c-nuatniilo sU]‘ pilotis, et. sei^^'çnt à la nuui'i'iEiii'e dne 


iy2 ILKH). 

j>c>rcai;t, îLaiiiinusi iltsuniali^HKïS qiü sûüs la malaoii. La 
[l*>s iiBtjmisiUîS dfl cuisiQfi est kis&iî juiv 

Les Ritlatsûüt rréqucmun^iiL ['ecfjiii^d aux iiptiiTidîsiiaqites. Lfi «ûmii[if!i'i:i> 
ftfS saxaa n^Ést üoiimL^ à aiiaiiin J'igk. Apufes la ]re|i3S i^oiisiîCijijf la 
iiuniüîûü, toute lEciîiiwï &ii (loiuie Ubra cours. 

La polygamie est permise. J^a feaitsvî doit supportai' toulea les l'Jiai^gcs 
ihi méuïige et rompeoser sou pi'ix d^aolial. par tiuc unmljrause îifpu-n : 
aussi h atariüle féïütiiiito asL-ello iijjo eausodr; ilEvoii'O, L'iin-nste, coiisi- 
sléri) romjne uii ci'tme» osL ToM ra^'o. Le viol L'ai lolunî ; h fllk 0*1. eu di'oif 
de fifl difencb'tii mais tiuii avojii doE mnns tniuriimites. 

L’avortemenL est (^uirauL ci pj'JhVotjuc par lo moyeu (rrdiot'tiJ'B ou par 
Ijï pet'l'oî'aliûü des fluveloppc.s rie rLuufr Poui' se (wuiairali'i’ }\ ïfi risée gn-- 
luVralû^ La fille, à qui ccï mo^'ons u'otiI pas réitSEÏ, so suUdda eûiu'4'pjJ. 
[jCE femmes tnavideE oiil l'ocooi's à Vavui-leitiiuil afi]! ipie leui'a jjTti3SPü-‘ie;i 
ru? ire produiseut que ioua le* tniis auE- 

fjO Balak est gtosilr>ti, niais il jjeul suiquu'lor à È’errasjrjii aussi bien 
iLii excÈE de iioui'iiiui'e qu.‘uii jeune prO'loiigii, Sans rjn’il un jrésuile |>nuj‘ 
lut le moiiirli'e Li^iuldi'' jjaslrodntcsLiual, Il alksiu-lnp San* répugnanre dm; 
rfandes ccJi'fOtnpues, des (cuTs pouiai*. 

La vie du Bûfak est lice à seii (endi, à son ui-ftir sou dme. f^e 
roarii pcul quitter le curjJa rie filrriiiiiiiie ii ia sinle do lüiil rlé'Æiiijiiéîïiéut^ 

*ii fui le ^ qui joue e]j.eï les llriLaka iiu ijrjuiil l'ule il a us l'éliologrio dos 
mau^i est presque tturjoare suivie deiualadier Eiiena de départ du tsiidi, 
ou les dahin (imMes) piiuvenL tculer de la j-amenor au nioyeii 
d’ii(iv{ii'ullDn& ou (rofliTiiidJis, Onand le tmdî rofuao ofiléguriqueuaiut de 
.l'éiulégrev la jiJatii qu'il a Lp]ültée.f le^Tirrij poiu- l'apatser» a i‘ficrtuî‘B à des 
uiéifiuM* ou Uüsûj eliez lesquûEs les espi'it* eut ûhi doinicfie et qui 
poBsirlenl de ra! fait dfei poiivoiiï âui'uatE.u'4ds^ Ün jjç rend ks csprils 
jiinpires par de la jiiugiqiie, dns rljiiuîest on eu bi'ulniit de* parfums a 
Eenr jnteut.ioii, 

Li iiuldecitic Ijalate coiupi'cm! Ea méLLiuilioii exleme suua foniru dr> 
nkasrtago, el k médiiüitioii iTiLdit'nc cgusislanl. sui'lonl eu décoolicns 
lie ririJLi's ol. de feuiOe^, plus iNiiwutoiit d’éeorccE et de oc Eues ^ Le [■éginte 
iiiEejiatit l'uangn. rte rcrlnlues épices^ [k kuiilt'is ci rl'lïLTJN.y* Uuo Jforte tk 
[juliiinsatlou J.in]COidc est tElfes Lifiitdc : ù cetelTels après avoir ïnaeiiqiEé 
du liétflï, ou lance eu pluie suc la partie main rie, Èe salive séc-rdEét De* 
liai ns purificatoires dans lesquels on plougrt coE'taîiacs plantes sont aiitisi 
1.1‘ès employés. Les aourcos jalUisBantee d’eaux cliaudes et d'eanx siilfu- 
iieusfts que neufermek parlio volcanique du |>ays IjaFnik smii sans upnipr 
Iwirci-aEute des mauvais esjïE'iLs qEii les luEîilenE. 


ÜHRÜi'iltiUE NOTE^ ltlHUÛt;RAPflïQUÉS. [bii 

L’art des guérissau.i'a m transtnei de père en üiar Les pûisûüà 

[UrÉicaeeca]» Strycliiiûg, Sckiiriea, EiipliorLiac^eg, etc.) Bei-veul 
gcmveut dans les ordalie». Les poisons minéraiix (arsénié, sulfate de 
ûiüvi'e, aluii) sont d’un usage plus i-estneint. 

Lee adecliOQs cutanées (gaie, lioipès tousiirant, pian, etc.) sont Liés 
rrîmniimes. Jja variole, grâce â la vacdofi importi^ par les Tnissien- 
iiaii'us, est en voie de dmiîiiiitioii. La rongeole eniste, les affections des 
^oïes rtspu'aioires (broncjiltça, tuLciTulese) seiidcnt wes. Les maLidies 
inlesLiiiAlcB (diarrliec, dysenterie, etc.) sent fiyTfiuenfes. Tons les Bataks 
sont affligijs de f|;lngivltes piuvorpiécs par Je limage des dénis. On 
oLserve pinlbiu îles (Spidémies de clioléi'a asintùpic. Le Ijeriliéri est rai-e, 
Eii iiLgG assez comiunnc, Ic^ mustlti.'ïi rreqnentes. Les maladies véiié- 
liennes (sypliills, uriHhriles) sout rd-niuies. l^ii piemiérè est iraîRiti pai' 
Ee snc dfj la racine de Pfr3?wcû?yjïfs Uuiicas on la ràcLiie de Sjiiiinx. 

Jamais 1rs Balak» ne iietCnienL les plaies : ils üe eoidenlent do lits 
l'ffonvrir de Ia3>ac, de Jeuillei on de les badigetniiiei' avec le sue déifie 
polygoinkî. iis onvs'ent les alicâs et inmioIjiliseiiE les fractuitis. 

Les acccïiiclïeniiLcnts ee Ibnl sin^a diCflcnlté. La pariiuieûte es J ussEse et 
0 ïsi 5 .tiâe par gueJ^jues amies. Les Ijemmes doivent quitLer la ease ijuand 
rflccoucliemciit. a ïieu ot ne peuvent doniMir de soins h la pailuriente. 
Lft femme <jui lossent les premières douleurs ae noircit le visagics poiu‘ 
«floigrict’ Jes mauvais esprits. Dana le même Lui on éclaire Ja case an 
moyen d’une Iani[ke impi'ovîsiie ibrinén d’un lamlienn de liage trempant 
dçiusnn vase d’iniib gni jé|>and luie otlünr infecte. Après Taccoudtemenl 
on iH-uie du Ijciijuin. et on entretient un feu Auprès do raccoiielnie. Le 
conloii uiiii}ilirai doit éli;v' sectionné nuH‘ un bambou Irancbnnt et n-on 
aulneilient. 

Le iioti^eaQ-iifJ est tiiiroulé dani une pièctî d'éUjffe ef. baigué Je 
dixième j^>ul^ La laËtatioii est pi'ovoqnée i>nr le massage des seins; en 
iiftcudaut on donne è l’eubuit do Toau sucrée, dn lait de coco et niâoio 
du vin de palme, L’allailement est proiongri U-èa lard, parfois jneqifa 
(piatne ans. La vetluc des preniEères dents cal Toiijct de céiémonies d 
fin tire ITmrûscupo de renlnuLr IjCs taniiies et les Jjiclsives sont Hmées 
à l’âge fie deuæ ans. — .'1. CjiJufioiir 


CEXTRALK, 

ïTiia ^IbUothèqfue TnédiêvalB rôtiKjuvéft au Kaïi-Bou. Sous 
cï* (itivi, le îijiîkiia r/üVii/c Jraa^ftiffe irExSfcmc-Orient:, jutlIoU 
déf-eirilirr i 908, p. ooi et «niv,, public une lettre de M. Paul Pollint^en 



(liiL« du ali l'i'ittUal arnunU’ []a >1011 dos 

dfts MïHb Boiiddliua, à'Tûuieti-liotidiiu, et sjfiécîdeTn^iLit rhi (](;_ 

KiaQiisciitâ et iylogfîiplies (lyceiivfirL daiia l^une d’^elles cji iÿoo. A snji 
pastiftge â T[nieii-hou0i,i(j-, A. Slelii avait déjà üi:lKiL 4 une pai-Lie dci 
[lièees de ccdépfrL} M. Pediol 4 ?ii a Eictjuia Jui-rn^me nu kai nomliae, 
jiprèa un mpàle iüals aoij^Lieuï lEiventaiac, lui a peiïnia de r!ir>iriir 
tous les dûcujnenLs imparlacsb. IVoua jiéâiiïUftJis id Ifs ^‘éfluUîtls de 
cette étude préliminaire. 

1.45 iïGixdles deïi Mille lludrUtniT! (lViftrj 4 'r>-lany ], üitifées daiiH 
la ei-ius-pi'dteGluie do ^Lmeu-iiouaug Oia-Ldieuu)^ üui>L au ui.unljit'Jî 
d^envLTflU Sou. Si beaucoup d'eiiljxi ellts sont rlébdjnénH et saji.K inl4bAt, 
d'aiilres s’oflitut à nous avec ieui-s peinttirce. ïeurj^ sUilucür^ ics Jioufs 
et les porii'aite des donatours^ Lellea tjii'^cliea l'ureut üuiéuagéeji dit vi"" 
au V eiècle. lue de eee ehapelk^ tenljcjit un plan du Weu-fai-siliaiT^ 
la UîonUigne samte aéjnur de Mnnjuçrl, darinant les jiuujs ries patu-- 
■l\isii'e& <]uî, vei'ià an; dmsideut aiu- les tiui) pji5. 

Mais autuuo ■fies gi'nllea ne jxîiii. iJvfJIse]' en iniéiflt avec ia ffluiblio- 
liiiitjuftu, Ccitc-ci estuno nkdie de 9 ni. 5 o eu LiMta sens, {fûmiufiurüMijK 
cités de lajOOO à sut/uui J'r^^iff;{lU^. l^llu Ail Jiiiiriiri rIaiLs la pi'endéiT' 
niüilié du il* sièclt, pwbnJdc'iJienl m'i appj'Lîdies dt) la couquiUe SUtk 
(auâS). Ou y eidîLSsa flvrta, jiiàccs d^ûreJutafi , [Hïid turcs aiU" aùie^ ten¬ 
tures, ataluetles de ciiîiinei et juüc^ii’à une aJèle rSe jïierre^ gravée an 
âbj.Pnis üu la ferma. Elle l'es la oübliéc jusqu’à ise qua Je bysaiid d'uiiu 
rostanvaticni en révélât l’esisiance en ^900. Les J.Kfnüe6 taoïslcs qui oc¬ 
cupent K site en lÛTfereul des mule-iuï qu’ils aïivtkyéraait eu eaebrau aut 
mandarmÈ du Kan-^üu. Ccb présents luiïut peu upprécicÉf, ci au bo 
désliiléieesa de lu ti'üavaijlé jusqu an paj^saga dea initions euiiapéi^inios. 
Avec une inerviàlleiisG ilestérilé, M. Pelîint a pUi dans la tïoui't espace 
de Irais semaiiiee, iiivenloner cette énorme coliecUen. Void dû quais 
éléments ciie se tsompase : 

i'' BrâitfttL Environ roulrauï ot utic ctmlaiiiu de reuilletij de 
prqJii. 

a* Oiiiffoar. ao ri'ugiiLetd!) üil etiurta ducmnenleT iieidtJels r]i> 
pdbî, a calûei'S et 7 muleaui; ossex eousidéi-Jildea et en l'art Inui étal. 

Tibèiain. Ikideauïi. fiïuiilets de poÜii, doccunents iaoieB collés 
6ÏII' dea rouleaui; en fi]], un Kaaj'sitr eu iS épais kia-pan (livrer serrés 
entre deux planclios). U eût été iuléiiesaaiit dp posfiddei" ce noani^ecrit du 
Li' si^e ; mailicureugcnicnt, M. PelÜot u'a pu en acquéiTJr que 

S VslUllQCS. 
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h” jlJiHiKfimVs c^tiiorf. lïs sont, gi^iiéraJeineiitT loiiuéa fin 

ffiuiïIelB cnllée tout à bout en un loog l'oulcau. i h sont en soie. La piu“ 
part sont des ouvj'Eigti!^ de cniitroversp. fin mauu&cdf. du N&ji haik^t 
kouei 7m f/t îdiétum de Yi-taiu^, trHnduil par M. Takakusu^ punira 
rendre des services peui‘ ia critique du teste. 

Mais la d^eouverÉe ia plus intéressauLR est celle d'un nouveau pèltniii 
oluüûia, qui sü place jui vin" sièrioH ÉutiT Yi-lsing" et Wou-kVujjr II 
s'agit, probahlouieni, du fûifnge tlti Honn Tch'ao (d^ns ka înde^f 
J IV, 1^1, aai). Le leitn est, uLiUiiuiTeuscnient, iocoaiplet 
du coniMeucement ut de la fin, mais la partie couEervi^p dmiue de pPEÏ’ 
(deux reuseigiiuiueiite sur TAslfi cEulralp. 

5' Texiss îaçiquei}. Une ceuljùiie de roiüefiux, proveneut du Clieci' 
Is’imin-konau, sUuu au uorfl^îst de Cha-tcbeoiu Crs niauuscnta très 
srii^nés ont é^té entre biio et Le Gh™-ts‘iuan-k[>uan disparut 
probatlemeut à Tarrivée des Tibétains Isouddllistes, vers 760, cl les 
manuscrits passèrent en partie Rii Ts^ien-fo-tonij. 

Les textes paraissent devoîi^ fonrnir des données prérieua^s pour réta¬ 
blissement d’nne cbi'onologie du taoïsme. M. Pelliot a, de pins, ti> 
trouvé deux cliapilres d'un texte fameux, le iltma hou Mnj^j qui û été le 
sujet d’^iûterminables querelles eutre les Tacjïâted ût lea Eûuddliiaie&r 
Les premiers conduaieut de ce sütra, regarrlé comme émanant de Lao- 
tseu, que ie Buddlia était qu^uîi avalàr du fondateur de leur sotte î 
les secouds répliquaient, que le prétendu sütra était l'oeuvre d'un faue- 
saire du iif siècle, Wang Feou. Pour noetlfe tout le monde rl'accovdi 
icft empej'eiars mi'nigols fiivînt briller tous les exemplaires fin iiviii 
flvec les piauebes.. C’est une partie du lîoua hoa ilea Yuan que 
nous rend la (grotte de Tonen.-]i(iQan(ç. Il s’était, d^ailleure, eiiricbi de 
nouvelles additions, car, dans ce texte, Lao-iseu no s'anuoxe pas seule¬ 
ment le bouddlûsiue, mais encore ie nianicbéîsme. 

G" Textes mauîùiiéttis el nestmenê. Fragnnoot d’un texte vraisembla¬ 
blement maûicbéeû sur la diacàpliue niouastiqne^ “ Court traité neÈlo- 
rien, couteuant un éloge de la Sainte Trinité, des invocations aux 
npbtres, en commençant par les évangélistes; enfin, une énumération 
de Sb ouvrages nestofiens traduits en chinois par le iiniine Kiug-taing, 
auteur delà fameuse inscription de Si-ngan-fou. 

7" Doctmanî& îoeatt^Vr Aetoa do vente, baux, actes d'ordination, 
caillera de recenseïiieflt, JcegiEti'QS do Hmscriptioiie, étals do d^nçqs 
conrantes, corfespondaïlces, l'eouojls rl’inscinpLioiia, d'épilûpbea, d'é- 
logefi, fournissant Jes éléLoejilâ il'inio lilsloiix' do lu légbm fie ^l’mion- 
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Jiflciainj i r(f[joqeif: dftH T'^riy. ÏJ fJi i'r^nll,<= <(tU': \f. jiflmd 

s^'1p[>cia^t Affiï (GjïfLfCi? d^nii' IjJiiiirnu- siuis pninf^Ufri:). Lu 

fffïie le plwi? impfïrLiitt ftil niîO de ('Àti^ichsfi»., k phis jm, 

ciemifi^ sans tle ces utouogj'apliies^liipréfefiLüJTs et rie SiOtiS'piïtrT^ 

tnres qiï’ûn tonuiionça y éci'ü'e à k Tti] é]i.i viu" sîMp, i;f- dont rtn n';r 
çojisert'ré üiieiîjie fmtdfieiirie au ïl^ 

divers. LLvj'âï j^iJyjrKij^iqiit'ïih Chtiaiiptes iiJiiuoia^ Pus]'- 
tious (Ifi ckoï rljclLotiiiaii'es pendus: le î'jï^!(! ^hu dü Ijoii Fel-y™, ef le 
T(tt^ fjun ck Soueu Mieru Ft'jb^^iiieiiL t'elELllf aiü l'iniÉés (pLÎ por(i:]il. de 
ï<burFaix Mûiins^^ril «nr les eîtiinns elles pmts de l'eitipirib, ele, 

if iHiptmés. Pnesquri (i>uJr! îfi Inljliulji^iltu^ se f;(j]U|>r>.‘ii' de imiim- 
serfk ' elle rftjifei'niail, poin'lïiul, une sério rriiupiiiuds. apiinnt'nuueut 
leir plus ançteus aiijuui'd’luii eeiuijis. Cea pièi'os, au uouiIiek^ ik 30 m- 
lii^nT sont des ft(jU[Vïç de Maujuçr^deSEurUtiikljJjadFït el A^îilukitbTVjU'Ei., 
et des dljuiMçf en fhinok et en Lrëliuiï^ Le.s idandtrs jMiTiîsfîeijl. ilueü 
à des nrlisflüs locttUï, sauf dfia pni'f-îoFis riu dîcEÎrFnufiice 'ÎVk //mk^ n-iJi^ 
pins haut., qui EFfitdd aiFfjru'tdr^ de )a Cl Fine oHefiEnk’. 

iu" Ejs plus aueietiH F‘s(riUL|«i[jes qu’nu possédé rie 

[l'sles yi'uvés snr jFiei'iT ne j't^nioiUerit qu'ail:^ Soiqf du Ntijtl ici se 
Imuvail uii ejcikitik suus les T'eli]]^', du Pi'!ijtu>püi'ymiL|i- 

lL|dftyasrLli'HT'> i^eHl par ![■: cdlÈlj-Jv bîiriavfiLri el rîillifp^ftplse ijeuu Keiqj- 
fc’iuaio. 

i 1* Psiiittiyee. Images; neJigii]usj,!E siu- soiei leîle et p;ipior. .MH-jiut- 
siu'ils ertluEuiués. 

(3“ dmra. IEïUl^■(^^J rléi'OEipdeis ]Kiui' tnicer Ica silijnueUes îles 

peintui'eSr Bividories. Rotdcau bruuldhlqne écril tout entier au poiiil de 
l'IialuclEe, en soie bkuctie, flui" Idulatr] bleu. Statuettes bouddliUjUi'îi 
tie cuivj'c. 

51 , Pélliot conclut en falsfuit ressortir i’Impoi'EJmoe de ccè TrtamiscjTls 
iUE ptdiit rie vue paiénffropliïqttft et hîstmâque. 

Voyage du D'' Zugmayer* Uïi zoologiste Yiemnoifl» le D' Zug- 
mayerafîiit, eu igoC, un vepjjpe rrélades ou Asie ccntralo^ dont ii 
vient de pnbliei- b relation (Em Pleine durch Zenlr-aî^sim im Jttfuv 
jÿoS, Berlin, i&oS). Après aifoïr visité iCaeligar et les oasis au sud 
du Takb-Mftkaji jusqu'à Poluu, ü franelnt le Koucn-lun et entra au 
Tiliet, üe rluTgeauE vers le Su.tï-Est àlaîs il renroiUra des tempêtea 
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(le neige et de jjei'tlil iqh^ pEirLie (ht hi.^ dti ëünuiie eL dut 
IjîeïitÛt retonnier vftrfi rOue&i, AiTÎvé de i?. "ville (jJiétaiine de ftea- 
dûk, il fat coiib'aint de passeï' k frontiéj'E indienne et Eirriva à Leh lis 
1 *' oeiobre ifjiO’G. lîieü qne ce voyage n'ait pas eu un aucoèe couipïfjt» 
il ft néaiiiïioins pei'Cûii dTiitéfeasautea eliservotiona sur 1 ^histoire Ufliu-, 
l'end etia g^ograplue dd régLena encuce mal conu"ue?i. 


OlfJSfî iïd'-.fAPftiV. 

— L'Observaiûii'd de Zi-’Jia-wei n publié sou 6'fl-^e«iJ'rtL-]'-iinfÈtirttViepühr?‘ 
Ce petit Cfllendrier pareil depnia i^o3; il donne des renseignr- 

menta précie très utiles au fiiiiolugue : lible île» auua-préfeclui'dB, purls 
OTLVCi'ta^ censulots, ndasious; état ihi léii'graplies, tliernîiva de feiMiec- 
\j(K’ des pOGks; chiffiisî []o ia |Hipuiadon; oi'g'aniîiJtlioti ac.tuelle rleü 
nijnislèi'T'Sv de t'taslrnclion pnlilbjae; tnbleü des piiida, mesures, nnut- 
Linies avec taWeauï do coiivai'Sîoiri, etCh On y It'ouve aussi queb^ues llsh^s 
teielîves au Japon et k k Cunéen Uns laide générale des atmées panirs 
eJ. une labia annuelle complètent le volume, 

— LeD^ II. Haas, cnn nu déjà par une hjsLniie du cbrislianLaue an 

Japon qui u’a pas eucoie paru complèteniont, a doinié dans le volume X.I. 
îV partir;, der deaf-tcltat Gpxcîkcfaijt pirNatur- and Vëlkirr- 

ictiiiilc OxtastùfiM, une clironnbigie iIli boudilliLaniiî au Japon (dnaalcïT. 
pqmtiîstihen BuddhisitaiJi). 

M. Yosejja Ïôûû u publié (Tikyo^ up^)i(!ii à ^olunuss îii-^i". 
Que Liiés iiïiporkule étude de géographie liieloi'kpie juj^iuioaise stni^ ii' 
liSi-e de i)cii ïùtici zmtfa tin T/i'crj/p /rajjçÆiwfi d^E.vtrt‘mt^ 

Oiimt, t. VUL, pr *i7i)r 


pilUOIïTQUPW. 

Anthropos, vüt, IV, ii“i, janvier-ll'évricr igoy, 

!'’. A. Garciviaa. The Ornons aüd Mundas, — J, WjjiTtfaoi. Die lîîbler- 
Apraehe des Nûrdûslatumiïieâ der Gabelle Ifalbinscl [Nouvelle-P utijj.'- 
j-anbi arcbipel Bismark, à Test de 3a NouveJle-üulnéc). — Decbiiirjk 
OiEBMüi. MtEurs fit usages au Liban r — MarceUmus Moli. Ein Besncli 
Jwi dfin Aû-î\kgi^ in Assam* — Aug'. üe Clebcu. Quelques légendes des 
lien a Kauioku (État indépendant du Congo), — J. ur ^UaiSAn. Le culte 
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dm morts auï Fiji. — J. li-rjE^iVE. Lh eect(! Jïmjufotadi^ ilos Alalès du 
Crésil cl ïciur révolte en i835. — A. Die Stelluiig dor Franco 

iii <îe]i [lüupUjüjjàfümLÎicn dcr Moi-alnilltnaeb. — Cti. GiniooTî-i. MyÜiü- 
logkt et l'cli^iuii defl Kfltcbius (Bh'îïiainc), — Fruii/ Wolf. GmitimMit 
der Kposc-Spi'iiche (Noi'd-Togo, WesE-AJ'rika). — lïr, t^TTo. Fund ciner 
jllhebitiieclicii Mi'iiiïê in Njiüd (Siidutnt;!). [Menimiii inîiC'^iliahéennc, 
11° aiétilc 07. J.-H.] — J. BüJiHïïfiîii. Ziiiii Fi'nblem tlor iioLun'iibrscÈicn 
Spi'TiL^bc. — G, rioyovaJMiiEL Rao. TJlü Knanbiüj^ a [îvrn&t tribe of tbe 
iVjlgîris. —' Mai. Bittneo. Ein armonisalLor ZaEiboi'sirndcii. — G, Filr- 
îtAïD. Note aùrra]plni]>el. ni'iifnijHi-miilgacïin:. —-W. Lbrijrinf. de 

ridée de IHcii. 

Archivas msfocaioi&B;^ vnl. i. 

Lr MiRTiM- Lo ré^'iinc de la pj'OlSïJÜnn un Moèhic. — Sjiviejr LEauBEDi,. 
fiia.tûi*Jt]iie (les floTaaiios au Mai'oc. — MoEF.i3inEE& B>:n Ciiesefi, Dri 
iiiuriugü Gïili'e ronsulniEina et mm iinisiilinriE]!i. — A. Jûlt. L'indiistrirr à 
Tétctiaii (sîffJlff). — Ecl. MiciE.^iiv^BriLLAïRE. TradLiéliEnL de la Felona thi 
Fîniîk Sbli 'Ali Kl-ïsoiiU (mie). - IJue opitiimi sur Ürfonlay Ben Selinjn]. 

- DeseiTpdoti de Mari'[d';fl<di j^kiu^ Kl îbtssE] Bon MaJk'nijiîied Jvi R^assjiJ. 
-Géûéalügie des Chorfu (rOnçKfsan. 

Buüetiu de l'École frejag^ise d'Sxtrâme-Orxent, L VIH, H*’ i-a, 

ja]]VJâ^j1lin 

W. SeairiDT. Les peaiplos Mûn-Xhmèrt f.radïiEt par M"' MaïTiLiaonn 
(/fît). — G. Ccï.DÈâ, Invcnlüirc des mscriptinne du CLiampa et du Cain- 
lindge- L. GadiI^iir. Monograpye do k iseai [-voyelle liibtnle on sieo- 
nnnumite nf. en annamiie (i^M' parties). — Les Bnitarcs soumis du 
Yminon, oliapitne rlti Tlon br» traduit pat' G* SawEiÉ et TcjïjIIW Vj-TCii’oti. 

— H, DaLûüSTAL, La jusIlces dans Tanclen Aniiam. [Traduction ilu la 
section relative a la Justice dÉiiis. l’encydopédio pcÜütpe iutilnlée Licli 
Èriêu hiêii (JiU’tMgf Inai cbf par Plmn-huy-GhA, lySa-iBio.j — 
L^Ls^ics. Kfita suL'Viu^crcptinu du Rneher rmuge (Tchen-iting, Kmiri- 
itlieou). 

Bpigrapbia rndica, t oi, ÎX., part v, janvier i^oS. 

Ü. R. RnAFfJD>iiULAii. Baulatabad Plates of tlie Râahjjakuta Saükài'ïi’ 
gaije, ^asBiuvalyiS. - Rucbltaki Iiiscriptiou ef ^âgabhatl^^ samvat 
87a=Biu A. B. (Buclïkaïçi, district de Bilada, État deiodhpur.) — 
K+ IL pATiiAk. Ki.'iiilnr Plaies ol' Kîi'livat'iuaiill, Jïahasinnvat G7aF (Kon- 
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(liatriçt tb Poniio .} — F, KiELuanrr. Dates of Cii^ia Kiiiga (suife), 
—^ B, HütTzsciin Tii'Uiaalal Haerk InscL’Lpttnn nf RiljéLidra-Ch^jo 
(TirumalftiT près P6Jàr, dieti’ici Jè Nujih Ai-icot^ Madi'as.) — T. A. Go- 
pIhUtim Bio> Màmbaj[i Piale ûf l^iivallavangéjai, Koilam iâ^Bsig,r^S 
A, D+ -— H b Lüinjne. TLi ee earfy BiAhnü InsfriplLoiifl, I. Drîtisli 
Muséum stoiie mscrjptNni of the lime ^fKaLiisIikar 

Indian Aïitlquary, t. XXXVH, oçlftbrei 1^08. 

R 0. OabTKiH. SuïBc ïtRinarks nii tbn esRavations aL ïiai'iiath raiaiwl 
uiil iu tiifi yeai' icfû4-ipo5. [GamintirLiration au Ceiajgrèa des Ûricnla- 
Iiâtes de Copeiiliague. CL le rapport plus d^laiRé publié dstus I'Ahjïw/ 
Bsport ignû-iÿoB de TAtTilîffiüifi^lcul Suiimy. Oerlol suppose (jiiibui 
li'uiic de colonne eiigafp; iiaiis la platedonne db,iu miisuh'naii^ 

sur la iiiuLe de Benaiia à Sarnâlli est une colonne d’Aroka et qn'fefi K 
d^geaiJt on imiiverait tme Inseriptinn.] '— V. VsNtATirAH Antient 
liistory of liie l^ellort flisUicir 

Journal of the Hoyal Asiaife Sooioty, janvier 1909. 

J. F. Flbist. 'Plie Bay on whidi Budithe died. [Ce jour est le oc- 
lolji'e 483 av. J,-C. ] —B. B. SoAWtr A Soutliern Ktirdisli Folksong in 
Koimaushahi Dialett. — Vincent A. Smith* The Guijams of fiâjpirtâna 
and Kûuauj. — Lawjreiice MillSp Tlie Pablavi Text of Vasni LXXR 
38 - 97 * ^ Sonie Pi-oWeins in Indian Hislory. IV. 

Tlie Idenitty of Yeiîodliarman and Vilci'amâ^litya^ an<:l snmc conullarios. 

JoTimal of thfi Siam Society, vol. IV^ 11““ 1 - 3 . 

G. Beyeh. Alunit Siuinese Pfledicine. — 0. F[ËAîO£PfftTEit]. Siameso 
Missions lü (iejdün in the 18*^ cenlury. — F. Paea. •?io[e Bur le 
jvgiino légal de la CiHîhineliine, — A* J* InwiN. Some Siameae Ghusl- 
icsi^e and Demonrdûgy. 

£^eti Szomlo, IX, 3 ; 19 08* * 

Frioflncli VinczB. Beitrage znr Kenntniss des AnatoUseben Tm'ltiBcl]. 
— A* ÏÏ.'îEss.iHEfF. Religion und Gehifiudie des Bergvolkep des west- 
liohen Psnur. — Bemliard JWuBjdcsi, Die Weltgotlboiten des ivügijli- 
seben Mythologie (ITl). — Méîan^is : Bei üliai'd MuaicÂcsi* Usigar- Szesz 
ffCeistn (von Geü-anken), tfEitfii'gïfflciiwulatn^ orvos irArsti^^ dîfi 

ffNussü , r^Knitternu, tonry vKajnm (der Yôgel)’i, nTautseb- 
maiisn. 
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Rfivue a&icâme, iiniK^r-^ ri*'' aV 4 * trimes- 

Ires 1908. 

ftrin? UAfïHi'r. Rti|)p<iTl. sur Ees vltnl(ï fsrïtJii'h's mI 
— (!. [Jrsi'Ab^iet. Nüt('s sur [i“îi cfn!* [cï! ituliijètirsa BEjdiî.-— 

M. SiudLiTi.Cluiiit^ sur tïi rhassn^ au faiiruii uUiùijutVi à Siil Ml Hatlj Aîss^l, 
Cliui'if [le Lûfrlinimt. — CfiTntiiaiulajU üeiesi^. IVtîlire nc'rlulnirfjritpift sui' 
isvcïc. petite ina&iligae sise it Bmils, m^rie de- TdJMissiu — LïeEitiïïiant 
Cakel. Étude sar le dialftifr de Taliefliflïe. 

Hemia iü. MonÆe muaulm^n, vtif. Vf, ri* dtlc'eiiiiH'u i()ü8. 

RrlaLidii eiarlfi de h rjiptui-e [le Sir Iliu-i'y Mar L’aju — 1 ^, IkiuvATr 
Les Sdriétéa SüvaiilM, les puhlîentmns rhÜitiieilrs rt. 1 rs fiil)liutEiè<pii.'i; 
de riïîde. — M. SeuwAp. Les iion-muisnluiDTis du 11 s [|> mmuie rie 
rislam- —■ L. Ml., M. Slûl'Sch, X, Lucufiisc-Lr \o|é'üs 01 dEu^uint^ul": 
Les pèlerinsges populaires it lïa^lEtcl. - fiialc uflirlrlle [leü Urntilfes 
nobles de - Le DjebelGliîirlmi; irs Ti'ojjiudylt's ilr^ TriptdiUiiLH!. 

-Lira quatre plus gi'ûarls pèlerinages rlu Ni>nl Maroraiiu — L. Büuvat, 

N. SlOUSCH, FltRBÏT KaLËJI, S^ÜLLeNE, i\r VlSSlÈER, ML, G. ij.^ E(L M|- 
cHAux-EeLLAiiis^ L. MABTiîj, G.-l*. Maieuk, Aulour riin Mluutle jtnasul- 
inan : Les Mîaçluvibini k Jénisiilenu ^ ijelLne: de Damya. - Pcfae ; 
Traduction de la prockmatiian aiIreaBtle pai^ Ira Mfiuljtejieds de Taui'ia 
et de Ncdjcf iiuic pnissaiprefî lUrnug^^res. - Chm ; Les îMustdfflans lie 
PiSkiu^ Cfltfllûgue de livres, É.'mle musulauuie, [jiste [ïea ]ïiriïi(nii.>es 
de P^kiû. A prepos du généi'alisainns Tmig l'iui Jisiang cL [les réviJtes 
musiiïmanea, Quelquo paptiTa fifi la TuiEsifui d’OIbiic eu Obiiie. - 
jMiirùc : Une lettre du sidUm Mmilay 'Abdelhynd, Lelliï de Fès. Eugèiui 
Uebuuïiiï au Mgimc., Sentence juridique tiunBmel.taiiL le vicariat iaia- 
uiîqae de Mfouloiy 'AI>fieïaKia à Muiulaj 'Abdellialïd. 

Kevue sémitique, janvier 1909, 

J, IlAEiTv, Reelierches lïibüques: Le pmpiicie Malachier - Le sys¬ 
tème fiutigmtien de M. B. Erdiuans, - Israël sur le stèle de Mereuplah. 

- Une insciipUeu fuûëraina de Hegre. - suiuérienufa (suile). - 

VerLee compnaèa aumÉriens ( 7 ) - Oiiïdqucs hy7nnes scmulrn- 

babyloniens de la cnliaetion de Bei'lin, - Con'espnndeTit^i sniuémîogiquru 

- Stu' le date de Sai^n 1". 

BlTista âe;|li HtuôU ûFÎQiitaJi, Tl il. IL f;isc, L 

E. Grtfpimi. I maaescritti aiidanibif.i di Müauû. — A. Btilini. Il 
Vesupûjyftfaritra, di VardhaTn&nasüri, 
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H. IfActHANîv. Put €fi.ang Ck^hig Kn&i, Thu Rules ûrtiudfiliislmftuaatit 
Üfe in Chman — ïi Cobiubji- Lcæ Mo-êos. ■— iS. Dèûîsoïi Rûsb, New 
ligbton tlie lifetory c?fthe Chinesiî ûj'jejiUil CûUe{ffi, unda iG'*' centüi'y 
.Vocebulery of tbe Lucbuan kngoflg^. 

ZaltacLrLft der deutachan morgieolaudiaclieii GâaeHscj^ait ^ 
L LXTI, n" h. 

H. Jacoisf- Ruyyaîîa^d- AlitnikB,rasyrv!i&va riLeisetaJ, (fm). — F. }[. 
WfiasBACH. Zm neubahyloûitdian und arfiânifinidiscbcu Clii'rdiaJrigie. — 
T. Bu(M]u. Ueîiei' ainîga lIldlicliË Dai’slellungeiJ aiÜiMiisc'ltei'Oatthcilen.— 
— E. VON MtiuNËH. Dos GraJ> Alwl-Fidâ’s [)i Mflniâ, — OiEa Sïiur^is* 
Uabei der Stil der pldlasciphisclicn Pai'Urieu dps Mübahbflntta, —* 
T. Blocu. Dia Zeit KAUdSfta’sK TtitglaftYamço serait un pacmf; pn 
l'boraneur îles Gupliiüj at KâlidfLS.1 aurait vdcu h la aaui^ de Caïulr^L' 
gttptall Vihfi}nffdïîtf£tt hoi-hta. A. D.] — K* WaLnr. Uçiiei' crSlamui- 
idistiiTutig in dei* nûabjÎKahcn WortLifdung. — NryAR» Süïilüsl. Die 
bddisdt-heibi^iscbe Matrib* —■ Fr. P[iaeto[itpî. Zqt Frage über lUi-s 
IjaraaiÜiabe h des Minaisdieu. — F. Sevbo[,d. —A. ünaNiD. 

Dei‘ Nanie Saherib’Sn — J+ CuAnpEPTraa^ Sludîen filjcr die mdÎEcLc 
Ei'^ëUimgaliljeL'alur. 1. Da& IlaithipâlajAtaka. — Fr. PniEToEics. AeLliiih 
pisclie Etymologian, — A. S. YinnuA, Ziim ganaaT:[faTiÎEdien Josua. Eific 
FjiJuruîüg, 
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LE DOCTEUlï k-T. rfAMï. 

IjC D- ThéoJorû-Juleii-Erjiftit Hiuï est né k BuralngTin-sur-Moi'^ 
juitt le jiiiUel iB&o^ il étîiil nommé coasen^alemî." du 

nrasée d^etàiiûgrrapJiie <îu Tivicaicltiix>, et le a iirivembre 188S., secni- 
(ninè de la secÜûii de GéOjjiDpliiedü Gninirà des Travaux Ijjatariquieü rl 
âeientiiiqueg; il ïeniplsL^ii 5 ïiiai Quatrefagicii: dans la iiliaiiip 

il’uuLbivipoiciijia du. MuiaiuïU d'hlsIrsÎTé lUilüiTftüe. Membre libi? de 
l’. 4 eadémk dûs luh-eri[liions et Boües-fjollnûs (ati janvier l8go)^ memljie 
de l^Acarléïïïie de Méfleeine (i^oS), il avaïL &uoiîé(]é (iqoS) à M. Le 
Mji'e de Vilei'iî ïlaaslu prûsideuûe de la Sl,^ciéui de Géügi’apliic ; il éljiil 
également' pi-esideut de la S^Kiiélé dea AmérJeaflisies de Paris dti|iucs sa 
Tonda lion.. Le D'Hamy tMt morL Je ïoeiXTiiéfli iB novembre. 

Lé B'' Hamy éüüt un Iravaiflenr infatrgablé et. il a jiiai'qLié «ne 
om|]reiftle pi^ldmJe dams plasieurji J«'anclieÈi de la science. Connue 
iLienibre de bi fondai]nn Garnier, il a e^eité mie g-mnde inflnenoc dans 
l'explorntioD de TA Trique eonf.ralo Rf. rlo Ja ïlaule Asie^ Entré à h Sociolé 
asLfili^fne en lo D'ILony tnisail [üo^tje du Conseil député 1^08. 
1 æ nombi'fi des puldicalitms du B' ILamy est rniisidéralde; je ne cilerai 
ici que celles qui aon1. l'elalives à l’Asie : Le tunadc iütnculo-iiùaqu/i 
ûlfserve chez- wii ïl?i?r«jj^île. dw jlfranfam, p. SS-Sü.) — iV'fiJ-e 

siir lûx silex hiîilés {l'Eul-i^é-Siiti^Rna (Moii[jolift). [ifrîd., 18^6, 
■)h. 66-L8j. — lîlïc«7nen^.s inédits Jfwr bougons dti ffOtivemeinent th 
3 'oms/j: (Sibérie). [ALw^éc ai-chêolo^rique, iByS^bi'. ill-8^] — Nüte nnr 
l'anthropologie de la Trinislmïhidie du Snd. [U/dL dn Xhisèimij 185G, 
p. 85*87.) ““ LVigc cie ia pierre dmn l'{in-endissemefil de Bien-hoa 
(Cofliîiifibjne française). [iftiiJ., iSr^^, p. iS-na.] — dortp d'epil /inr 
l'anthropologie du (iionboilge. [Bull. Soe* d'atUhmp, de Paris^ a' sér.* 
t, VL P' 187J.) — ^iri’ ie^ Iraeuvx de M, jaunéan rslmifs 

à rtinthrapütagie du Canihodge. [îbid., L. 'VU, p. 008-877, 187a.) 
— géaphagts du Tonkiti. [Bull, du Muséuttij iSiKL P- 0^-0 &0 —• 
l'fodeé iiur Fenot^ Pîahs^ [Bail. Soc. Anthrop^ de Fariii a* sér,, t. XU, 
p. 5 aA- 587 .) —" Noie u^te staiee swwesiJfé rf» dréit (ïi&û, prüL'Ènani 
déa de AopnpAef^-/Vtfjj (Siitii]). |/Îerîic d'Ethu.y L VU, p. îiOa- 


— Oiiffhs chinois, ^eJJfWirfltütis ci aicanoîs. {SUL 6'm. jk 

Pmi}, 3'L X 1 1 }J- So-S 5 , (he faviilk ivinc eti îîiy- 

ijniiiifr (Lfi i\tiiHire, s3 j;nivii2]' itS^i, \\ lai-isS.) — iVr /w iwff^yr 
.■iauooffcs de iei Pétiiiuadc mfjieùy;c et e?i ütU'îc-'i Jufems^. {BiiU..%c. 

de Pirris, sér., L IX, pn. 716-723, 1874►) —^ Owwjictiîs ttn- 
î'Aftthmfok^h de k Oûréi:, (BkU. du Muséum, iSÿfî, p, — 

Ntgrilos â Formose et dntis i^frrehipifî jaftounis,. {BtfîL Soc. Ànîlirop. 

Pans, 3* sér., ï. Vü, p. 843-858 ^ 1 ^ 713 ')—Les l'acesmaMques amé- 

rkükes; leçon du cours d'miîh-opio^k ^/m (içi| murs 

18^6). L VIT p. isg-iiy, i8(j6,j =—Noie â-tfVffNC /«jJûr (îji 

laque japotuiîse f pofUini le de LiuiKîef JnîîMj^jwij'jVL IL Dcy- 

rflllR an AfitseUf)! jiiViis^OTVe TicUtireikr {BulL du Mméutn, 1836^^. 157- 
isg^j — GjjdÎLiho de Ki'üilia. {PiulL Sac. Céi^r., ( 3 * sfîr., 

l, XV,p. 5 n- 54 i, 1878.) 

H. C. 


itICHAllD VISGUEL. 

M, Jlidijii-ïl Flsijluîl, que lu Sûi'iiélé usiptlqne avait attrais au iioxjjljpe 
de iSGâ ns^cicii lUoatgei'ü {lepuk jLiIn 1308, vient Je mmirii" à MudL'aR 
ail S0iïil de ïa naiivcllo anue^. iVé u Hi’eski] le 18 Janvier 
avilit élüiliu le s^escrit geus la dîjvietiûii Je Slendeiv a\. Lnnie sa vie 
il tonsetva l’ejupreinte de ce maîti’e pinte, meJeeLe et oonBcîencicMix. En 
janvier 1S74, il s'hatiiitait 4 Brefiku môme avee uoo Üiôü* qui le duBiail 
borï de pair, De ^s'-asrmiiiiok pj'dadîms. Dès ËCin début, ü alUi'xnait 
rorieutalinn dujiiiniinLe Jn Bed éLnde^. Sea imateiiïl^eâ snx' les iaiig|TieR 
prôeiNUis le parldent nécessaireiiiionf. vers lea grammah'H et les lexiipios 
prùcrJla, veris la iLÜüiutii'L’c draTiuittipie ou les pjrôci'ite ont Ijonjoui’s con- 
sfli^vé une pifLiM de lEiToil, vais lea lliôûriciejiB de l’art pneLEque qui nul 
ni sQUVeiiL illiESti'é Jenx'i r^lea J'extîinpleii pmcrils. En 1877, iLpuliüait 
une eJiÜüii leBLôo tkisBic|Lie rie qui c^nüari'uit poni un toimp^ 

le Uinmpte de lu l'ccetiîiîoii IsengalEe, suivie jadis ym' Cbéïyr Tji même 
année, il éditait oneoEVS la gj'aniinaiie prêerite de îlsmocütdTa; il en 
donnait lu tradncLiQU ti^is auB plus tai'd. Puîa vieupont^ eu 188a, 
rJsïrddÿSfiB SttiUi (du î^laJjbLiïia Nitâyu); en 1886, ïe Çtit^âriiiilalea Jéî 
lludi'utu avôi; la de RnyyaJia, La éJj^ajitniüîVe Jpÿ 

pTttcn'teî^ publiée en. 1900 dans ïe Grujïdrisï dûr mdo-ürischen Pkikîogiû, 
i-üiu’onnc glerienBement ce rotnalfl enBeml>le. T/anlenr y a emin.n^n- 
sjné^ l'appitjcliô, classé, im nerntie enkhüsal Je mnnns faits, jt^lés 
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ie& 

0^1 îiiacceEsibleft ou iuutHieabltiSr G'ôal la miiifi pom^ aiasi dii’e 
laépuiaabie où ïos liugnistos [l'ont etitore lûuglertipa chercliei' de pi'é- 
oieuï trésorsn 

Cet ù^udit IflborfeüJt. cÉ paLlefiL n’eu avait pas moins une âme de révo- 
lutiouuaîre; aeu eâi'actèi'e padfiqne s’alliait, dans une liarniuule étinuge 
oL aavüureiMe, a^'ei: im esprit batailleurj nu peu IVondeur inéiïie, ennemi 
ries roiULnes^ ÎEupalienl de ntuivesuilés. li ne lui sniEt pas de tians- 
l'ermet la pblLeingie prâcrite,. ei> IjaiayanL eonune un ouL'ag'ân les lesis- 
tîincea de ses maîtres minier En coüaljofaLiuuïiLvet: sun ami, AL Geldiinjv 
il ealiepiit de rcnenveler réLude dn Veda dans la séi'ie des Vcdiai^tÿ 
Sfuciieti, La ehi'enologle littéi'aîrft de rindc, si incertaine et 

si eltancelante, se vit aussi plus d’imo fois menacée dùin boule ver seinei il. 
pni' ses tombiiiai&ons impétueuses; témoina Painiiiiiet la Aiin;oliftÈatiki'i. 

Celle passiuu du nouveau^ Hit^e au service de k science nusléi-c^ 
abouttt A la plus éclatanle des satisiactions. Après avoù' enseigné comme 
privot-docent à Bi'eskui eu 187^'!, comme professeur A Kicl (i87&“i88S) 
et ù Halle Pisciiei avall. été appelé à nçmpïacer Welier 

è. i’Uoivei'sité de Berlin et. A T Académie prussienne des sciences. Pi’éai- 
dent du Ceniité de Teui’fan^ c’est seus scs auspices que s^esécula cette 
afbnîrclde expédition dans l’Asie Centime, si féconde eu lésullgls, et qui 
modiüo déjà toutes nos 4H>rLnaissaiices sur tant de domainea. M. Piachel 
eut. eacoi‘0 le temps do puldlei^ avec sa ïuattnse coutumière quelquéS-uiiË 
dus documents îjai>srrlls, en dei'utcr lieu des spécimens du Dimrmapada 
souscrit en plusieurs recensious (ipuS). Sollicité [nnr le gouvememenl 
anglodiiJiftn du donner à Calcutta ml crmrs sur Ita pi'ùcrits, il aetiECiHil 
avec une joie Inucluuite cette oi^easioii lurdive do vieiter l'Inde, 'fonibé 
lujilade pfiudanL la ti'avcisée, il est allé niourli' à t'JiûpUnl do Madras; il 
n’a débîirqué dans Llnde que pour y Irouver anssitét sa tornlie, 

1' hixciPjVJ.es PUErjECA rioxs DJi n. ptSûHJïL. 

Ho Kàlidàsae ÇAkunlali receasiûüibus (Pai')icula pnïna). Disserialio 
iuang’nralispliilologitu.,. — Vi'aLialuviae, 1B70, in-8°- 

Ueber oîne südindiscliE Etecenston des Çâkuntalam. {Naehrich.tcïi van 
dfic jjv. GiiiclUchafi d. ZrU GoUîn^eHj iSyB,} 

Do graramaticis pi'àcnlicia. Diseea-talio inaugumlis phdelogica,.. 
— VratialaviaE^ 187^1 ^ iû-S'’. 

Die Reçensionen der Çakunlalâr ^ Breslau, 

Kàltdâsa's Yikrjrnorvaçlyam, iiach Jnkidiaehen Hiudsclsrifleii. — 
BcHin, 1875 i îu-S”. 


VJEli-FK^ njh'[i 


\ÛÜ 

AijjtEjflunnrELklLlliUll'ELII]. ClitiC'iLi liulcs. 

— Kiel^ iS7 ^,E]L-8®. 

fiuiïiMnudrj’a Gi'ammîLlik clér Pi'n^kriF-'iiX'iicEifiLi^ fic?L'iius^Tî^^d>n]i;, ilbr^i^ 
Rfttzt urif] erlritiERrh. — HfllEe, cS^7-iâ8o, 

DIr Jioî Ti'ivitrftm!i. [îîc^zeuitfFger’s Ufitriîgfl^ Jîf, VJ 

XIII [187^,^881,1888!) 

Ttie ABirtlùyîiim&iiiiaiïE, fttlitiid niiuJ ImiisEEilerk — CJnnEiEiilz, 1880, 

{ji. ii^S''. 

Tlifi Dcî^iiiniamàlil ol’ ,, üAitoit ii-idi riTlbM! ludt's^ ;i 

glosaarymul 0 bisioiical iiiü'OHkiLÜEui. Ly IL Pisl;î!kl ;iit8 G. Ikjur.ËQ. 
Pl, L Test nnd prttîcjil noEes hy Prof. PiRcriEL. — |t[Hiil>(iyx 1880, iij-8^ 
(Bc^îiAfty i’tïEtflAn'^ 8(rn'Mj XVli.) 

Dig GniachrËibmijy fJcR TInk 4 ri;sdu!fi. {Bsszmhcr(^Êr'B VJ.) 

Rudrals's Çri'ig^L'îi.UÈgkg jnid Ruyyuka'B tialEi'd.iyïLJîJA, wÜIe ;iii ii][n>- 
(iiictiou Q.iod notfls. — KJel, i88(>, 

Zti Peli'tKiiu& SjEliniE 89. {PhiL IhhftiuiL Mm-lk Hcr!: ,, [i. {)[(-8o.) - 
^Ei'ltn^ 1SS8, ill-8^ 

D[g DicliLui'Jii GiljL itii Oito mtt } 0 fdt)tffl', |i. ^ 

StuLlgarl, 1888 > îii-8", 

Riidi-ar.'i mul RiuJi'jitïljulla, {/.fKM.d;, XJAI, jH 88, [i. ayÜ-;5c]/i,) 
VHiistJiii SLilcJJoci vhei ]\. I’l^cmel ruid k. F, (iKi.n^nit. - ShElJfjarl, 
îftÿg'ijjoj, i\ vflL J11-8*. 

rïii fiftAfliMiüd ffieîï. liait}-., XV, p. jüi-i^Jtd.) 

PrâkdÉ idjjflj d. (IliicL, XVl, 171-178.) 
l>er jJtitk Eiiid daa Mesâei'. {Z. D, M. G.f XLIV, ji, /i(}7-r^u{).'l 
nju fiiKÆtpaw. {Z. D. M. G,, XLVJI, p. 8Ü-91.) 

Z\i S{>[>boklef 5 Auligcoe 909-4] 1 9 . (i/ei-mw, XXVlJl, p. /i(î 5 -û 68 .) 

Difi IkilUichlei' fit» LFilinnuiijaaènîL. {AbhancU. fies. GfiUitiÿeïi , 
XXXIX, 18^8.) 

Vertnnnte SiiiitliivMta-. {Fcsig, -Ms Hft /?, fiüdj, r>. HL) — 
Slnil^ort, i 8 g 3 ^ii]- 8 ^ 

Dîe Etyiïiologîo voii Xéoiv. [^Ltm'unL] {Ba^z. /îeJfr,, XX, p. aSü- 

''8g.) 

lieiLi'û^ Eur KeiiiiIju6s der tleutscJiüii Xigc(ini:!i'. — Huile, 18t|A ^ in-^H. 
iic Axtdeâ Alïyya^ (Z. D. W, G., XLVJII, p. 701-70^.) 
Epigrûpbisclies. (GJü, iï^rAr., léçjfe^ p. aïo^^siü.) 
AhliknufigopmfiSiffjtptitpâdii. (Giirnpiljâlïàiuni^dL Festgaba Wclm-, 
p. 101.) — Lei]E!iig, 1896^ iii-i''. 

Def AbcnLfke Prikrit. {K. Z.,XXXJV (tSgd), p. 588 ; XXXV [1897! 

p. i/jû.) 


NJîcno.Lorxm, 


Ahb}tüm. {Z. J). M. G., U, 11. 

RavA^jevaho, 6^,. (Z. D. Èî. LII, |>. y 3 -yü. ) 

Grammatik dei' Prakiil-Sprathei]. — Sirassburg, 111-8“. 

[ d{^ jiido^aTischen Philologie J 1 , 8.) 

Die ïïeiiüfii nies Puppanspiela. — Halle, igoû, 

A^hvafüjft. (Gôtî. Tfaehr., 1901, p. 

Die In&cbrifi von Pipi-âvâ. (Z. D. M. G., TjYI, p. 1 5 y.) 

ilflatt^iiLlien zur Kennlnîs îles ApahLrâltiça. Hin NachLi'ijg zui' Gimihi- 
niatik fier Prakril/ 5 pi'îiçben. (Aè/rrtJîf^^. Gm. Ifiirfl;. Pbil.-liist. 

Kl., V, n“i [a^oa].) 

Die Iiiaelirifi, von Farferîyâ. (Sitiun^^ilier. Fr. Ak.j 1 , p. 

Kaacligai'iinfl'[lie KliaiTialliîî Jie indiarben Queileü. içjüS, 

]s. 

Bi'iiclistfir.k flea SniiakrlLk^niüiiis rler IjudiUiiaUüi an& 
ClHiHïsiBcii’ïiu^keslân. ( fi'irW., if)fjii,j>. 807-8^7.) 

-Vetie RrudlbaLficliiï.. . (JiîÉÏ. j if|ûi, p. 1 i 38 -iiia.) 

Dei‘Ursjtmnjj fl« flirEalUcbon ^^isflisynibuls, {ïhhh^ i^f>5 , p, 

53 .^.) 

Gii^maiiii finrl Gulweib in Inflieu. (Z. D. M. G.f LVJJl, p+ 8 fiïl- 37 â.) 

Two Pi'akrit Poems at Dbar. [ E. L, V 1 I[, ii* a 5 .} 

Ldicn. und Lehi'e des Btiddhe. — Leipzig, 19QÛ, ia-fi'', 

DaG atUisdisc-be SchailenspieL (/^i^^?fî^ÿrflieï\ iV. jljfc.j 1306, p. /iSa- 
Kos.) 

Tm Gras beiswu. (/Èifi.j tfjuS, p. i 45 ' 46 i!(,) 

DînTnrfan-rteeensinnendes Dliamma|ia8n. {ihuL^f i-ç^oS, p. ■(jti8-£||88.') 


mm T J GH AK N ElTEL. 

Le D'' Ei'usL Johaiir Litei, qui vient de mourir ea Ansli'sJie, B.vait eu 
en Cl]Eue nue longue Cîui'ifii'o de luîssiouriaine qui ae pasaa louL enlièi'e 
rliiiia leKouang-toug, Aus&f î.ft jilupet’l de sws iravaui se rüjipûrteül-ils 
celle région ; il fitî n étudié l'Iii&Enni'e Jens son HisioiVe de lîoü/flwtg- 
(j88a), la languie dune iwn i)ie(jf>nuÆtrfi dw dialcsîe cantomis (1877), 
rell(UiifTgrD,phie doue ües EA{fnm$/i r.ÜŒûgra^hitpics des /iirAftas (1867). 
Mais sûiiiutjérêt e^aUjcbait eunout aïoî phénoniéues iTlEgieux, On lui deîl, 
rlanactit oivlrc flldées, des étuclesfl'eusoinble. sur le Foug-cbùiii( 1873)01 
ieliouddlisme (1871; 3 ^ éd- i 38 ^^)k Mais &on ouvrage le plus apprécié 
osl \ii Ifi^ndhool-for ittf^ Sbideut <if Œimt Puddfthuî (Hongkong, 1870; 



■lûs JAWVlKtt-bMh'aiKl) 

él. ifiSfî), i^ui 3ÛUS HHC fniTiio Irès CüiunKulc, hiGu qu’uii |hi'n 

aflminaire» les ^ijiilvîiteiai clilnois «liis ihinw et leftiifiaüîLHskiîls ai 
«Uns les Jivi'Ëà bouddliiqjjuii. Le D" J^ild n jtuJilié cri <le ]ii>]ii- 
ai'lides üîius les /Votes muî Qaerien f}ii Chmti nud Jupon, Jeii]^ In 
Cftiifü dans ïe Jonruffi of îhn Qmn Ifrand ofiAe Nvptcî Amdc 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE IHI fi JANVFKft 1905), 

IjO su^nee est tmverle k h betu'fis el rlcmie, la priîs-îdencé de 
M. SjEÎIAaT. 

Élaîenl pi-éaeiiis : 

MM. AlLOTTE ftE U FliŸR, ïtACÜT. ÜLUCH ^ BüUVAT» Faul B<}V£n, 
CoEDÈS, DECnïiEDISJIASClIfi, Dp^SAUP, ItCPNKS DdVAl^ PjlUTÊîfEl,, FlKDT^ 
FoSSETh FoECHER, GAIll>mOÏ-DBMQilFÏNTÎ6, UE GeHOORLAC, HUAUt ^ LEhDPV 
tsjlŸain LÉvi^kidoi-e Lévï, Mayei^ LAurfiar, Meillet, IIbvillout , Rïbke ^ 

ÏHiiaEAir^DvTi&iN, ViffatiSj însmlr&si CHAViîJKEa, sccyctaÏTé. 

Lfi proc^g-vftrha] dn h fiéfltJCP du il d^embice 1^08 est la et 
adopté. 

Le PflÉsiDEflT üüiiouce la mart do M. PigcnBL ot iMppclIe Iw pi'înctpatiï 
li^vaux de ceL indianiate (^inoitt 

Sont reçoA ïiiei(ïi]iti(i& de la Société t 

MM. Nahlil, oITIdoiMiiterpi'éle, ù üacljda (Mafoc), préaeiilé [hii' 
MM. René Beüset et Gaiidofray-Üemonibyües; 

Saelaio, pi’ûfesseur îi l’Uuitfefsitjé de Kyût^ï^ ao,rtie }.nacépè[]é, 
Pans, pi'ésenté par MM. FLnol et Gtiavanner; 

le F. Sgi]£1l, membi'e de i^InatlLutt^ Bû^ rue Bonaparte, Faris, 
préBeiïffi par MM* Senai-t et Rubens Duvol; 

Gaston WiET, 018, avenue du Maine, Paris + présenté par 
MM. Hnart et Gaudernoy^Demümbynes; 

Carb Coîrn Bosstet, S 7, me do Maubeu^e, Paris ^ présenté par 
MM. Rubens Bavai et J,-B. Chabot. 

-M. DL' GE.^oyiLLAC préflcnto ua cseniplairc de l^onvi'agi? qu'il a publié 
nom le tilre : Matériütiiïî pour sifutr æ i'AjsfoiVf âe la société siuBÉricime 
( Paris, Ceuthnor, 

M. le Généràl ue LÜETLié est provisuirenieLil nuiiimé meuibi’e du 
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J ^wiKn-FKvniEn i<.)nî). 


Conseil en rem|)iaoeiuenl (J<* M. Kaiuy. Colle désignatiou ««■a soumise a 
la ralificalion de l'assemblée générale. 

M. Bloch traite du Bande uuilaram, chant qui a été composé en 
par Bankim Candra Gattopâdhyâya ou, suivant l'orthographe nnglaiKe. 
Bankim Ghandra Cbatterjec. R montre comment les novaleni's hindous 
ont donné dans ces dernières anniws une interprétation sédilieust* do ce 
texte. 

M. VixsoK présente.quelques observations. 

En l'absence de M. Fkrravd, M. Gai DBFnov-riKHoanyxEs lit, de la 
part de ce dernier, une note sur le dieu malgache Andriatnaiiilra ^voir 
l’annexe au procès-verbal). 

I^ectureest donnée d'une lettre i>ar laquelle M, de Castrics deman<(e 
que la Société continue è lui allouer une somme de Soo rrniics pour 
chaque volume de son ouvrage sur les Sources fnAlifes de Vlmtnh'r du 
Maroc. La question est renvoyée à la Commission des fond.s. 

M. Rkvillout lit la première |varlie d'un mémoire intitulé : Les titrtui 
scolaires de Bakakhi^ le iiutUre d'éctdc de Tnms» au ii' siècle de notre ère. 

La séance est levée à G heures moins un quart. 

ANNKXB AU PnOCèS-VKitBAL. 


LK DIRU MALOACUR ANDRIAMAMTRA. 

Le nom tliéophore malgache Àndrin-mantira est interprété par : le 
seigneur odoriférant, parfumé. Manilra signifie bien odoriférant, parfumé 
en malgache moderne, mais il a un sens tout difTérent en malgacitc 
ancien. Dans an texte bilingue des manuscrits 7 et 8 du fonds arabico- 
malgache de la Bibliothèque nationale de Paris, nianUra est glosé par 
kUtfu. La&fu est la forme malgacJiisée de l’arabe ladf, l’un des 99 noms 
d’Allah, qui signifie le bon par excellence. Le sens de Andria-inamtra est 
donc ; le seignettr bon pat' excellence. C’est le dieu bon par opposition 
au dieu ou génie du mal. 


G. Fbrrakü. 


SUCJKTÉ A.SlATigiJK. 171 

SÉANCE DU 12 FÉVRIER lOOU. 

La séance est uuvei'te à 4 lieures et demie sous la pi'ésidence de 
M. SsNanT. 

Etaient présents : 

MM. Allottk de la Puÿb, âmah, Aymomibe, Bacot, Basmadjian, 
Paul Boybb, Bouvat, Gabaton, J,-B, Chabot, de Giiahencby, CoBnks, 
GoNTi-Rossnn, Dblaporte, Robbns Duval, Fkrrakd, Feyrbt, Firot, 
FoiaiER, Gaddefroy-Oemombynës, db Gbnouillag, flAiévr, Hdart, 
Isidore Lérr, Maclbr, Mabsionon, Mayer Lambert, d’Ollokb, Ræskk, 
Schwab, Thübrao-Dangin, memAres; Chatankbs, secrétaire. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. le commandant vicomte d’Olloke, 4(>, rue Hameliu, Paiis, 
présenté par MM. Senart et Cordier; 

Gababet Srvadjlan, répétiteur à l'École des langues orientales, 
96 , l)oalevard Poissonnière, Paris, présenté par MM. Munii ' 
et Gandefroy-Demombynes. 

M. Booyat pnisente, au nom de M. Le Chalelier, le premier numéro 
de la revue ; Wéss modei'ties. 

Ijectoiv; est doniiiw <rune lettre du Ministère annonçant rordonnun- 
ceinent d'une somme de 5oo francs en faveur de la Société asiatique pour 
le premier triraesti^ de 1909 . 

L'Université catliolique de Louvain célébrera celte année le soixante- 
ipiinzièmc annivei*saire de sa restauration qui date de l’année 1 834; elle 
demande que la Société envoie un délégué aux solennités académiques 
qui auront lieu à cette occasion. M. l’ahbé Chabot est désigné comme 
délégué par la Société. 

M. Aymonier se plaint que le Journal anaiique ait pris parti dans cer¬ 
taines questions politiques relatives à l'Indochine. 

M. LE PaBSWENT répond que l’appréciation que relève M. Aymonier ne 
louclieen tout cas que très indirectement à la politique, que la Société 
ne saurait être engagée par tel jugement accidentel d’un des ooUabora- 
Icurs du JowrTuU, qu’il reste d’ailleurs bien entendu que le Jottmal atla- 
tique sera dans l’avenir, comme il l’a été dans le passé, rigoureusement 
tenu à l'écart de toute discussion, de tonte tendance i>olitique. 
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M. Snoocc FIuacROMB ayant dcmaiKi**. |»ui* une ledn; en duti* du 
36 janvier 1909, des écluircisseinent.H an siijel de la snhvention tjiio la 
Société entend acconler à VEnajclopétlie de Vhlam, une disenssinn 
s’engage, h laquelle prennent part MM. Sekàrt, Huart, Bover et 
GAODRFRoy-DKMoMBVîiEs; intcl’prélant et précisant la n^nlntion couHignée 
en (eiTue-s nmbigns au procès-verbal de la séance dn i 5 juin igo5. le 
Conseil décide que la Société acconleni une subvention de 5 oo francs 
par vtdume, cette subvention devant étn* payée «lavanm pour c]ia(|ne 
volume; une preiniènî «mime de 5 oo francs wiro donc verst^ immédia¬ 
tement; une nouvelle somme de fioo l'ronrs sera payée au nioiiioni uù 
<tommcnccra l’impression du «îcond volume, et ainsi de suite; roclnn de 
cette subvention est expressément subnnionné à la comlilion qu'il y ail 
une édition française de VEneyclopédïe de Vîxlnm. 

1^ subvention de boo francs demandée |>ai‘ M. <ie Gnstries, pour le 
nouveau volume para de son ouvrage sur les ^owrccs méditei de l'hiHfm't' 
du Maroc, lui est accoitlée. 

M. lUiévr clierchc à dtmioiiü'er que le clieval a existé en Babylouio 
dès la plus luiute antiquité; il étudie en outre les noms de nombre 
riens; il concinl que la langue et le puple suniénens sont iinaginatros 
( voir l’unucxe au procès-verbal). 

M. DE GüRoiiiLLàc conteste ropiniuu de. M. llaiévy relative h la bnuli^ 
antiquité du cheval en Bubylonic. 

ba «îance est levée à 6 iieuit» 10. 


ANNEXE AU PBOCÙS-VKRBAL. 

Eu assyrien, le mot qui signiiie « cheval n est sUû; il répond à l’héhi-eu 
sût (Dto) et à i’araméen ««m (XJDID). 

En sumérien, un mot propre pour «rcheval» n’existe point; on 
l’exprime par un idéogramme composé signifiant «râne de montagne» 
et formant parallèle avec fidrogramme du chameau qui signifie «ràne 
de vallée». 

Aucune langue au monde ne confond l’âne avec le cheval et le chameau. 
Il faut en conclure que le soi-disant snmérien n’est pas une langue mais 
un système graphique artificiel où les objets sont exprimés au moyen 
de périphrases plus ou moins bien combinées. mais ne possèdent pas 
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«le lernies précis poiu-Ies nommer. Les ul<'es les plus priiuilives, telles 
que relies de irpère, mère,fW!re, fib, voir, entendre, mangern, n'ont 
pas de mots propi-es qui soient exempts d eqnivoqae. 

On a prétendu que les Sumériens qu’on place aux époques préhisto¬ 
riques ne connaissaient pas le cheval. C’est inexact, le cheval entre dans 
la composition de plusieurs génies préhistoriques et dans le mytJie de 
Gilgamis ; la déesse Astarté est accusée d’avoir causé la mort du coursier 
qui faisait sa prédilection. 

Les noms de nomlire sumériens sont également dépourvus tle toute 
précision, tab w doux a signiGe it compagnon a (assyrien tabù)^ es wtrxûsa 
et fflrentea, as ffiinn et wsix», man «rdeuxa et «rvingt». Souvent la 
valeur dépend de la forme extérieime des signes avec lesquels on les 
écrit. Le plionèmc du nombre n cent a, me, est le sémitique méi», 
rf. C de centum. Ce sujet a été litudié en détail dans la Hetuc sémitique, 
iqo8, p. iq 3 -ao 8 . 

J. HALéVY. 


WOUVJJLLKS ACQUISITIONS DE LA BIBLIOTHEQUE W. 


i. Livbbs. 

Abu ü«An Miîiiamjiaii ibü Vusik Al-Kim»i. The Historij of ihe Goeernor* 
edited by N. A. Koewio. Parti. — Pfuns, Gentliner, 1908; 

[Éd.] 

In Accomt nf Kinfj Kirü StPs Emltauif to Siam in lUya Stüca {ijôti 
d. ü .), lrauslate<I from tlie Singlialcsc j>y P. T. Pibiuus. — Bangkok, 
1908 ; in-i 8, [ Vajiranâna Nulioual Libraiy.] ^ 

Actes du XIV* Cmffrcs international des Orient^istes, Alger, igo 5 . 
2* section, 2* et 3 * parties. — Paris, Leiviux, 1907-1908; 2 vol. in-8*. 
[ Bureau du Congrès. ] 

The Babylonian Expédition, Sériés A, Cunelform Texte. Vol. XVTI, 
Parti : LeUeiit to CassiteKings , hy Hugo Radao. - Philadelphia, 1908; 
in-A*. [Université de Ponsylvanie,] 

(’> Les publications marquées d’un «stérLsquo sont celles qui sont rerues 
jMir voie d’échange. Les noms des donateurs sont indiqués à la suite des titres: 
A. a auteur; Éd. = éditeur; Dir. = Direction d'une Société savante, d'un 
établissement scientiGqne ou d'une revue; M. I. P. ■> Alinistère de rinstruclion 
publique. 
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Barth (A.). The Itucripiion P on lhe Mathurâ Lion-Capital (Exlrail). — 
Bombay, [A.] 

Brl (A.). La population musulmane de Thncen (Exli’ait). — Paris, 
Geulhner, 1908; çr. in-8*. [ 1 ^ 1 .] 

BcTLiii (6*' L db). La Kaka dea Beni-llatnmad. Une aipitale berbère 
an xf eièele. — Paris, Lcronx, 1909 ; jp*. în-8*. [A.] 

Bot'RGois (G.). Caraetèrf^t tdéoffraphiquen. — Tokyo 

et Yokohama, s. d.; in-8*. [A.] 

Bolubrincq (A. von). Der Aiitsprnch üher Edom im Huche Maleachi. — 
Dorpat, i9o6;iD-8*. 

Catalogues. A Descrtjtlice Catnîoffur of Snnukni Mtmuscripts in fke 
Librarif of the Calcutta Stmiril Cotle/fe, by Urisuubsa SvstrI and 
NIlaiiaki Cawiutartti. N* a.*). — Gniciilla, 1908; îii-8". [Gouvonioiiienl 
dePlnde.] 

— A DescripttM Catakffue of thc Sannhrit hùuwscripte in the Adtfa%' 
Libraru. — Vol. I. Upaiilsads, liy F. O. StuiiAOBR. — Madras, too8; 
in-8*.[Dir.l 

— Catalogue of the Pereiu» and Arabie Matiwtcriptx in lhe (Jrienlal 
Publie Library nt Bankîpore. Pertian Poeb'tj, Ph'thiusi to Hnfz^ prepami 
by Maülavi Aroül Mdotaoir. — CalcuKa. 1908; in- 4 *. [Gouveniemonl 
de l’Inde.] 

CiTARSNCBr (Cuiute db). Neuf éljpnoloffic» hatques (Extrait). — Baycmiio. 
1908; in-8*. [A.] 

Cbiha (H. K.}. La province de Bagdad^ non présent, son {Mxsé, son 
tu'enir, — Le (kiire, Negiiib Mitri, 1908; in-i6. [Éd.] 

Coenks (G.). Jnvetitaire des inscriplionx du Champa et du Cambodge 
(Extrait). — Hanoï,* 1908; gr. in-8*. [.\.] 

CoMBS (Ed.). Histoire du culte de Sin en Hahylonie et en Assyrie. - 
Paris, Geuthner, 1908; io-8*. [A.] 

(^OB (Stanley A.). The religiou of AmwU Palestine. — London, 1908 ; 
in-16. [Éd.J 

Corpus Scriptormn Christianorum Orienüdium. — Scriptores Syri, 
Sériés secundo, tomus XXXVIl ; UocnmenUi ad origines Monophysita- 
rum ülustrandas, edklit J. -B. Chabot. — Parisiis, Poussielgue, 1908; 
io-8*. [Éd.] 

.AD-DAMinrs Haydt al-ffayawàn, translnted by Lt-colonel A. S. G. Ja- 
YAKAR, H, 1. —Lomloii, Lmac, 1908; peU in-S". [Éd.] 
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Do^IiKiqois (L.-C,). Un gouoerneur général de VAlgérie. L*Amiral 
de Gucÿdon. — Al/jei*, P. FonCnna, 1908; in-A*. [SoricUé liisloriqiie 
algérienne. ] 

Encyclopédie de l'Islam, 3‘livrnUwm. — Leyde, Brill, elPfiris, Picai'^l, 

1908; gr. [Éfl. J 

Ferratio (G.). Eestù de phonétique eoniftarée du malah el des dialectes 
malgaches. — Paris, Gentluier, 1909; in-8*. [E< 1 .] 

FoijCUER(A.V Une liste indienne des actes du liuddlia. — Paris. 1908; 
in-8”. [A.]- 

Gazettsers. Impérial (iazetleer 0/India, isaw anïiluin, vol. 

— Oxfonl, 1907-1908; -1^1 vol. in-8". [(oMiveiiieinenL <le ITnrIe.] 

m/uhis District Gatelteer. \’oI. ï ; Malaftar and Anjengo . by C. A. /kjîKî» , 
iNlilcA by F. B, Evan. — Madras. 1908: in-S". [Goiivomcinont delTiulo.] 

District GateUeer 0/ lhe. Uniteil Proiinces ofAgra nndOudh. Vol.XIX : 
liijnor, by IT. B. Nkviu.. — AUnhahad, 1908: in-8". [GiMiveniement do 
rindc.] 

(iKKOini.i.AR (H. ür). Tablettes sumériennes archaïques. Matériaux pour 
serrir â Thistoire.de la société sumérienne. — Paris, Geulbnor, 1909; 
{let. in-folio. [A.] 

Gollance (II.). Translations from Ilehrerr and Aramaie, — LoiuJoii, 
LnEtne, 1908; in-8*. [l'^l.] 

GnirKiTii (F. L.). Egypt Exploration Fund. Arclaeological Heporl, 
1907-190H. — Ijondon, s. d.; in-A*. [A. | 

Grokk (\V. .\.). Œnores ègtjpiologiques {tublidi^ par s« sœur, avec Paido 
de G. M\si>eko. CEurirs françaises. — Paris, Leroux, 1908; iu-8", [Éd.] 

GoilnitcoT {h.). Répertoire d*épigraphiejaina. — Paris, Ijei’oux, 1908; 
iu-8". [Ecole française d’Extréme-Oricnl.] 

lvEiTn(A. B.). The Sànkhàyana iranyaha, rcitk an Appendiv on the 
.Mahân'aia. — r^ûudon, 1908; in-8". (Oriental Translation Fund, N. 8., 
vol. XVIII.) [Dir.] 

El-Kuazrrji*s History of the Resnll Dynasty of Yemen, eilitcd luid 
Iranslaled by J. W. Rbdbousb. Vol. III : .Annotations. — Leiden, Brill, 
andI.aiüdon, Luzac, 1908; in-8". [ÉiL] 

MAiiitOL[.R(Ci. ). Quelques fKuplades Lo-Lo (lùti-ail). — Leide. igo8 
in-8". [A.] 



I7r, JAN\IKIUFKViUKK 1009. 

PiiKA R-ijAViijAKAHA. The Rmmlhei>l by the Vrina-sx Nttriuiir Dect /hm 
tjGy tàitiûo, wUlwl l^y Mis Majpsly Ciu lm-onkorn. - ÜjinjjkoL, icjo8; 

iu-8". [K8.] 

Poi'BSCD-CïocXnkl (tî.). hifftonar (s|Mrinit*ii i. - Phi^sli, 

1908; in- 4 ’. [A.] 

Radloff {W.). Proben der Volislilenilttr thr lüdi«rhrn SlUnune, IX, 
Ti'jrte.“Péloi*slioni-{j, 1907; in-8". (Arail<*iiii«‘ dw SriiMins di* Ssiinl-Pé- 
lei’slKmrg.) 

ScnwAB (M.), Une êpitaphv jMvmetiHe inéifilr (l'Ahail). — Paris. 1909; 

iii-8*. [A.] 

Seu)rl(A.). Oramnatik da'juiwnisclini Um/funifxpntchr. — Wicn iind 
Laipiig, IlarÜcben, s. ( 1 .; in-16. [Éd.] 

Sekocbsi. Les Prolégomènes thcoloffîqurs ^ IpxIr andic «'t ti'iuludioii lian- 
riÛBO par J.-D. Liiciani. — Alger, Ffnilana. 1908; îii-8‘. i Gonvarni-niPiit 
jjimérâl de l’Algciie.] 

Thompson (R, G.}. Senutii' Magic, ils uriffine anddeirlajnurnl. — Jjiaidiai. 
1908; in-8". [Ftl.j 

Touian(H. C.). Ancient Pcysînn LeAÛconand Tr.xtx. — New Vork, 190S; 
in-8’. [Éd.] 

Tu.nkelo (E. A.) Alkusuomen ffcnilml relatUvisen nmen npugfoasana.— 
Ilelsingissâ, 1908; m-8". [Sociéld nnno-ou|piniuc.] 

TiiRPiw’t! Ilîslory of Stam, li'aiKsIulcd froni Ry B. ü. Cart- 

waioiit.--B angkok, i9o8;in-i8. [Vujirumiita Nnlionui lâbniry. | 


11. PÛIIODIOOEN. 

*.icadétnîc des Inscriptions et Iklles-Lettres. (loMpIrs rendas des siftnees, 
octobre igo8. — Paris. 1908; in-8% 

Al-Mnchriq, XP annér, n* irt: XIP année, n* 1. — lleyroulli, 1908- 
1909; in-8". [Dir.] 

* American Journal O jUthmAngy, XII, , and Supploiueiit. - Norwood, 
Mass., 1908; in-8". 

*rhe American Joarnal of Philnloffy, XXIX. A. — Ikdliinorr. 1908; 
in-8*. 

Analeeta Dolùmdiann, XXVlll, 1. — Hru\cRos et Paris, igofj; iii-S*. ' 

[Dir.] 

.L*Année lôtgvîstique, lü (1907).— Paris, Klincksierk, 1908; in 18. 
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’*AntIn'oim, 1 \, i. — Modliug bei Wieii, 1909; 

Aui detla H. Aceadetnia deiLinccI : Nolizie deffti stavi, V. 9-10. — 
Ronm, 1908; in-A*. [Dii.] 

Heitmrmif, 1 o 3 -i o 5 . — Rojna, 1908 ; 

litjdrnffoii iol de Ttuil-, Land- en Volkeidciouk m« Sed»'laiukch bidiè, 
I.XII, i-a. — ’s Gmvpnhagc, 1909; in-S". 

l{ollelhno delle pubbitcaziotn itaiiane rirecute per diritto di s(ampa daliu 
Jîibliote.ca Naztonale renit'aie di Fitrnre, niim. 98, 97. — Fiivnzo, 1908- 
1909; iii-8*. 

liuHetin uirltèolof*iqne, 1908, a* livr. — Pai'is, *908; üi-8\ [M. I. l*.] 
*Bnlle.ttn de l'Acndétnie ùnjtcriale de* Sciences de Saint-PéterHltofu'ff, 

1908, n” 17-18. — Pélei’sboui'g, 1908; in-8“. 

* Bulletin de VFeole française d'Exlrctne-lhienlj Vlil, 1-:».. — llajinl, 

1908; (P*, in-8'. 

^Bulletin de VImiiutt français d*archéologie ovienUd*', \, a. — TjC Ghi’it, 

1906 ; 

Bulletin de liliét'atHt'e ecclésiastique, noveinbi'c-décenibre 1908, jhiwmt 

1909. — Paris, 1908-1909; iii-8". 

Ejùgraphia Indien, I\,(). — Cabulla, 1908; in-A". [(îoiivcnieniciil 

do riiido. I 

The (reographical Journal, Febmar) 1908, Jaiiuary and Febrtiarj 
1909. - London, 1908-1909; iu-8*. [Dir.] 

*Lrt Géographie, X-îll. XVIII, la. — l'aris, njob, 1908; in-8*. 

I/Ilc.vagratnme, n'a A. - Paris, 1909; ln-8*. [I^d.] 

Idées modernes, I, 1. —Paris, 1909: in-8". [Dir.] 

The Impérial atid AsiaTte (Juarleilf/ Bedea, Jnnnnry 1908. — Lon¬ 
don, 1909; in-8". [Dir.] 

The Indian Antiquanj, Jidy, Seplemlier, Ortobor 1908. — Bombay, 
1908: in-A". [Gouvernonionf de Plnde.] 

Journal des Savants, dreembre 1908, janvi<.*r 1909.— Paris, 1908- 
1909; in-A". [Dir,] 

'‘The Journal of the Roqa! Asiade Soeiehj, Jamiary 1909. — J>ondon, 
1909; iu-8". 

“Mémoh'es de T Académie iniftériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, 


17H JAiWlEn-KKVRlEU ll>Oy. 

VIII, 7 : W. Kadlokk. Ih'r jakutisckf Sintirhc. - Fefoi-slnirjf, igoK; 
{*1*. in-8*. 

*Millkàlmtffen <l»' lJentschen l/i'selUrlmft fiir Nafur- um! Viilkerkvmh 
Osfaxiei», \I, 3 . - Toky«>, >go8; in-8*. 

*MilÜkcilHngeu tien Snmmrx fùv oncHUflhrlic Sprnchni, Jaliiffnnfif XI, 
1-3. — Berlin, igo8; in-8". 

U Muxmt, WJi. — hnmnin, igo8: ia-8“. [Dir.] 

SoHceltes Ai'ch'oefi //w Mminns xrwnfiJiqHM, XVI, t-/i. l'ni-js. 
ign8; in-8*. [M. 1.1*.] 

OrtriUnlisrke I{ililioffraith}i'^ XXI, i. — Bi'rliii, igo8; iii-8‘'. 

WyfciilroH, (léi'embri^ igo8. janvier igog. Faris. igoH-igmj; 
ii>-8*. 

*Heoue (irchéologique, srplctulire-ocloliie igoH. - Fnris, igoK; iii-S ". 
Itcvite biblique, avril 1907, janvier igoH. janvier igog, — Paris, 
1908-1 QO(j; in-8*. 

* Renie critique, 1908, n'” .lo-âs: 1909, 11"’ i-.”k ~ Faris. 1908- 
1909; in-8". ^ , 

Reçue lies f^iutfirs juivex, n* it 3 . — Paris’, 1908; in-S". [ICU.] 

Reçue île» Lefh'cs et de» Art», a* aniuie, ii* t. — Nice, 1909: in-8", 
(Éd.J 

^Recue du Monde tnusubnan, novembre et iloceinlnv 1908. — Paris. 
1908 ; in-8*. 

Rerue sémitique, janvier 1909. — Faris, 1909; in-8". [Dîr.] 

Sphin^t, XII, a, 4 . — llpsal, 1908; in-8*. [I^l.] 

Touuff Pao, aninîcs 190^-1907. — Leyde, 190/1-1907; in-8*. (Don 
de M. Cliavniineg.) 

Zeiuchrifl /uj* hehrtmehe liiblioffraphie, Xll, 8. -- Fi-ankfiirl am 
Main, 1908; in-8*. 


Le ^érnwf : 
L. Finot. 



JOURNAL ASIATIQUE 

MARS-AVRIL 1909. 

------ 

L’ASSYRIOLOGIE EN 1905. 

EXPLORATIONS BT FOUILLES. 

ÉClUTüRE. — LANGUES SUMÉRIENNE ET ASSYRIENNE. 
GÉOGRAPHIE. — HISTOIRE. — RELIGION. 

DROIT PUBLIC ET PRIVÉ, COMPTABILITÉ, MÉTROLOGIE. 
ARCHÉOLOGIK. — VARIA. 

INFLUENCES BABYLONIENNES. 

PAU M. G. FOSSEY. 


EXrtüBATIO.VS BT POUILLES. 

Fouillt» olleinaiulcs ù Babyluue et à KalaafStî'gât : rapporls de 
W. Anrrab, R. Koldëwky, A. NôLosMi, dtiüs MiithcIlvuffeHder Deulschen 
Oneiü-GcxelUcJutJÏ zu Berlin^ ii* ü 6 - 3 i. — Foiiilli’s ainéricaiiu's l'i 
Binmvja : E. J. Banks. The Bhmtja Temple : A JS T, WH, p. aÿ-S'i. 
— Fouilles françaises : A Susc ; J. de Mougan. llixloirc el trainua: de 
la Délégation en Perte du .VinwftVc de Tlnstmcfion publvfue, 1897- 
1905. Paris,Leroux, 180 p. iiM2;-eii Clialdue : G, Cbo.s. MUsion 
françaite de Chaldée, campagne de igo-J, compte rendu tominaire det 
fouilles : Il A, VI, p. 46-52. 

Les fouilles que la société orientale allemande poursuit à 
Rabylone ont amené à ^ttmeira la découverte de dcu.Y nouveaux 
exemplaires du cylindre d*Atur~ban-apaî rappelant la restau¬ 
ra lion du mur Nimitù-DêL 

Dans un mur on a trouvé hi situ deux brique.s de Nabopo- 
lassar qui permettent d’identifier ce mur comme appartenant 
nu canal Ar/tiUitt dont lo cours est ainsi fixé. 


xin. 


l'i 
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\' KfihnihSirifiU (.!««/•), la découvcrlo de Irois exenijilaiivs 
d’une inscription à'Aiur-alu^tàlin a pennis de fixer le site du 
bu mui-la-ku construit par ce roi. Une rosette, dont le «M‘iili-e 
est formé d’un bouton d’argile en relief, rend très vraisem¬ 
blable l’origine attribuée par Loftns (Trarels, p. 
aux clous ou cônes d’argile de Warknii. Dons l’ancieji palais on 
a trouvé un grand fragment de basalte avec inscription de Sul~ 
mfhui-aiarid IL Le site du temple d’d.’iur construit par Sargorj 
(E-ijinSAGOAL-KOfiKüRA) a été définitivement iilentifié. Un frag¬ 
ment d’argile cuite trouvé dans la cour tlu temple relate la 
l'éparation du quai d*Àdad-iùrari I par Afla/J-îtiran II, fils 
d’.lAur-den; du temple également proviennent un texte sur 
pierre noire d^.Tukuhi-Nmib I, une dédicace, d’/lxmw/d/*. iils 
de Tukulli-apal-emjTa. Ia utmlaîu restauré par Adnd-nvan I, 
Sm-ahé-irba et Aèur-afjê~iddin a été lYlrouvé au nord de lu 
zif^ural; il fait partie dos fortifications du nord de la ville. Au 
quai Adad-nivan I on a i*etr()uvé cinij blocs de pierre avec 
inscription de Sin-ahê-irbn, qui montrent que le temple venait 
jusqu’au Tigre. Dans une des cbambres du palais do ^ulmmu- 
niaridl on a découvert un fragment de dédicace, sur albâtre, 
d’Asur-a^-iddin; à l’angle ouest de la cour du temple, trois 
fragments de masses d’armes, dont deux avec inscriptions de 
Suhnmu-amt'id IL U semble que la zifrfrurat n’existait [las 
encore au temps d'Ahr-ritn-nnêm et qu’elle était déjà eu ruines 
à l’époque de Sin-nf^trba. Un fragment de brique donne la 
généalogie d^Irimm jusqu a la quatrième génération : Kati-Aitir, 
Salm-a}ium, Ilumma, Irinwn. Un auti'c fragment donne la 
généalogie de TukuUi-Ninib 7, fils de StdmânH’’as<trid l, de 
Nmb-npal-FÀur, fils de Erba-Adad, et de Tukuhî-apal-Eiarra, 
fils d'Asur-visiêi. Un fragment de vase d’albâtre de Ntnib-apal- 
Ekur ou de son fils Amr-dan a été trouvé dans les ruines du 
Aîmlalu. 

M. Andrac a résumé les résultats obtenus depuis le début des 
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lüuillcs (i8 septembre t^oS) juscju’à la lin de février i<)o5. 
Il reraarcjue que, comme en Syrie, cl spécialement à Zeujirlt, 
on irouve à Asur, sous les murs de briques, des fondations en 
pierres brutes. Ce mode de construction, inconnu à la Bnl>y- 
lonie, paraît remonter jusqu’à Adad-mrari I. Les briques les plus 
anciennes sont les plus petites; le format augmente à mesure 
((u’on se rapproche de l’époque des derniers Sargonides. Un 
caveau voiilé, dans lequel on a trouvé trois squelettes et di¬ 
verses poteries, notamment trois bouteilles à large col et à pied, 
dont deux à bandes horizontales noires, une avec bande pointe 
sur le col, paraît rcmonlpr à la haute anliquité assyrienne. 

Dans une chambre du palais, on a exhumé un fragment 
de tablcllc d’alhàtre (VAilad-nirai-î l et plusieurs fragments de 
clous d’argile de fiuhnànu-nsarid /; au voisinage du mur sud, un 
fragment d’d.<Vr-àé/-nfvé«M, lils d’/l.ùV-nÛYiri; au front sud-(^st 
(lu temple d* l««r, une brique d’//‘un«m; dans une chambre du 
palais de Tuhihi-Nmib I, une brique d’Adad-nirari I, qui déjà 
réparait le chemin du kîsalhi; une pierre de seuil d’/l.»ttr- 
uljê-iddin, venant probablement du temple d’/U’ur. La décou¬ 
verte m Milu de britpies de Tulmlll-afnd-eiinni l, et d’un frag- 
riicnl de prisme du même roi (duplicata du piisme de Londres), 
a permis d’identifier définitivement le site du temple d’/lnn et 
d'Adad. Dans la cour du temple on n découvert un très petit 
en pierre noire de Asur-bêl-kal(i, fils de Tukulli-aptd- 
eifirra /. Un fragment de Sulmânu-^iiavid nous apprend que 
le temple a été reconstruit par ce roi la première année de son 
règne (858 av. J.-C.). Au nord d’une porte du palais on a 
retrouvé it3 tablettes (comptabilité de bétail) qui, d’après 
l’écriture, paraissent remonter à l’époque de Tukuhi-ajtfd- 
esarra J; un bloc d’albàtre avec inscription d'Adad-nirari I et 
de Sulmânu-aMrid I. 

A l’angle formé par l’arête sud-est de la :igfrurat et le 
mur du temple, on a vioiivé une tablette d’albàtre portant une 
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insci‘i[j(i()n de 5.) li({nes, prohoblemciil relalivc a iiih* retoii- 
siniclion du lemple dM^<« el Adad, et riklifjée par un «lescen- 
daiil de l’uii des deux plus anciens l^fimi-Adad. Une pierre de 
seuil de SHlitidim-aMrid U donne la pl.acc <le la porte sud du 
temple. A rextréniile sud do Tarôte nord-est du mur d’enreinlc, 
trois inscriptions de Suhniim-mmd f et de Ttthdfi-^mb l 
sont relatives au temple d7*W de Niiilve. I)e\ant le front sud- 
ouest de la cour du temple, une sièle en calcaire porte une 
copie des annales da Snmi-Adttd lY, (jui complète jusfju’à la 
sixième campagne celle du llrilish Muséum. Une chambre du 
temple d’.dnu et \dud est pavée en hricpics au nom deSuhminu- 
aiarid II. Une masse d’armes de Sithnr'nnMtwrid / porte une 
dédicace à Aim*. 

Dans un ravin depuis longtemps comblé on a découvert 
une statue de basalte, grandeur nature, rpii pourrait être c(dlc 
d’un roi d’Assyrie de l’époque de IJnuunurahi. La hUe manque. 

Au nord de la petite une petite boule de marbre 

noir a été découverte; elle porte une inscription par laquelle 
nous apprenons qu’elle faisait partie du butin enlevé par Sul- 
wthm~as/u'id au temple de S’er, « A/rr/rt/ia, R-sidcnce d’Hazael, 
du pays de Damas. 

M. Banks, chargé de la direction des fouilles de liwnhjn, a 
dégagé le temple. I.es briques de la plus moderne ztfrf^tral 
étaient ou nom de Dunoi, roi dWr , cl uui(‘s par de l’argile. 
L’inscription faite à la main, et non estampée, ne se trouvait 
guère que sur un vingtième des briques; elle nous apprend 
que le temple était dédié è Nin-ijAn-sAG. Sons la tour è étages 
de Dunoi étaient quelques briques cuites, une inscription sur 
or de Noj'âm-Sm, des tablettes et des cachets portant le nom de 
Snrgon; plus bas encore, des briques plano-;onvexcs portant 
des marques dilTérentcs et que M. Banks attribue au moins à 
i5 souverains. Suivant lui la première zxggurat n’avait pas 
plus de doux étages. Deux grandes chambres au coin sud, 
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remplies de cendres, lui paraissent avoir él(î des fours créma¬ 
toires. Une inscription ^Tavée sur l’épaule d’une statue de 
marbre Idanc donnerait le nom ancien de la ville : uo-NUN-Kr, 
et celui du roi, Da-dou (lecture incertaine), que M. Banks 
rapproche bien témérairement do celui de David. En réalité 
il fout lire E-sao, roi puissant ( da - lu ) de Aiun“ (=ud-küx-ki). 
Parmi les nombreux objets découverts, M. Banks signale des 
chats en ivoire : ce seraient, é ma connaissance, les premiers 
trouvés en Chaldée et je ne crois pas que le nom de cet animal 
se soit rencontré, ou du moins ail été identifié jusqu’à préisent. 

M. de Morgan u publié un historique des travaux et des 
découvertes de la délégation en Perse, depuis les négociations 
avec le gouverncineiil. persan jusqu’à la campagne de iqo/i- 
iijo.^. On y trouvera d’intéressants renseignements sur la con¬ 
duite dos fouilles. 

Lu suite du rapport du capitaine Gros sur sa campagne 
de I i)o3 (voiri.'l, > 007 , p. à45-à/i6) donne le résultat de ses 
recherches au grand tell central, au tell du palais (mur d’ün- 
Bau, massif et porte de Gudbv). A 6 m. 60 , sous une logette 
en briques au nom de Güdka, on a trouvé un cachet de terre 
cuite pour estamper les hrifjues, portant le nom lYAthd-iuhlin- 
nhê, ce qui «montre combien il faut être réservé dans les con¬ 
clusions que l’on lire parfois de la profondeur oîi de pareils 
objets SC sont rencontrés n. L’inventaire établi en lin de cam- 
(uignc porte à 1 a 00 le nombre dos objets divers trouvés dans 
les fouilles et à 800 le nombre des tablettes et des fragments 
de tablettes. Le capitaine Gros a jioussé un certain nombre de 
reconnaissance vers les tells de üfê/iêfn», Tml, (iuhba^ Abu- 
Tafira, fîcftmf, etc. Il faut .soubnifer qu’il publie sans Larder 
ses itinéraires. 
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r. Roni. Zvv ^iroto-elmmnkcn Sckrlft : OLZ, VIII, |i. — 

J. OK AfdKrî.t», Note sur 1rs procédés terhi/iucs en usa/p' r/trr 1rs srrihn 
/Wyo«>e/i 4 r :/f 7', XXVII , p. aH^i-aAç). — V . SciiBri.. Ihnnurnls or- 
rhalques en écriture prolo-élamilc : Mémm's de ht ilrh'fration (u l\>riu‘, 
I. VI. )>. yg-iaS. 

Les études élamiles ne renticnl pas dans le cadre de celhî 
revue annuelle. Je dois pourtJinl sifinaler, en raison de riinpor- 
lance cp’ollc présente pour Thistoire de récriture cunéiforme, 
ia découverte à Suse de plusieui*s centaines de laldelles en 
argile crue et de trois inscriptions sur piern^, dont les signes 
sont peut-être apparentés à ceux de Técritun^ sninéro-l)abylo- 
nienne, mais en tout cas représentent certainement une diroe- 
lion spéciale dans révolution du style cunéiforme. M. de Morgan 
a dresst; uîi tableau des signes, et le P. Scheil a pré8<‘nlé un 
essai de déciiilTremont de (pielques textes cl des considérations 
générales sur cette écriture. Il résulte de la présence d’in¬ 
scriptions 011 caractères dits proto-ébuniles sur des monuments 
de Karilni-fta-ntisinnh que cette écriture a été. employée an 
moins jusque vm l’an 3oüo avant noire ère. Mais il me pa¬ 
raît encore prématuré d’allirmer, sur l’absence de muiiumenls 
pins récents, qu’on ne s’est plus set^vi de cotte écriture a une 
époque postérieure. Le P. Sebeii admet que le cunéiforme lialiy- 
lonîeii cl Ig cunéiforme proto-élamilo dcsccudent d’un même 
type d’ écriture, que le proto-élamitc, employé dans un milieu 
moins cultivé, s’esl schématisé plus lentement et est demeuré 
une pure idéographie. Un ccriain nombre de rapprœhemenis, 
l’emploi commun du fpniUj viennent a l’appui de l’h) pothi'se 
d’une commune origine. Le grand nombre de signes relevés 
dans l’écriture proto-élamite (qSjj, contre environ 5t)o dans 
récriture babylonienne) ne prouve rien coniro celle bypollièsr*, 
car il est certain que récriture babyloriiciiiu* a pmcédé à des 
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ciiminalioiis successives, et plusieui’s des sigues catalogués sont 
(le simples variantes. 

Les conclusions du P. Sclieil ont été combattues par M, Bork 
qui n’admet ni que la première insciiption sur pierre soit dif¬ 
férente du texU< babylonien et contienne une énumération 
d’qlfrandes, ni que l’écriture en soit idéographique (elle esl 
plutôt syllabique), nique l’écrituresiisienne soit certainement 
la même sur les tablettes d’argile et sur les monuments lapi¬ 
daires, ni qu’elle soit sûrement apparentée avec l’écriture su¬ 
mérienne, ni qu’elle ait nécessairement disparu devant celle-ci à 
l’époque âes Mafiiknau, des Sargon et des/Vardjw-5m. M. Bork 
a donné pour l’inscription de Kni-ibu-sn-^usinak un essai de 
dé^cbi(Ti*ement fondé sur quelques remarques aussi ingénieuses 
(pi'indiscutables. Il admet que la langue est élamite. 

Un très petit nombre de signes de l’écriture cunéiforme a 
pu être jusqu’il ce jour ideutilié avec les objets primitivement 
représentés. M. de Morgan croit avoir retrouvé dans l’écriture 
prolo-élumite des images de vases, de vases renfermant des 
plantes, de fourches, de peignes, de harpes, de haches, d’arcs 
tondus ou détendus, de (lèches, d’nnnc^ux. 

liO stylet dont on se servait pour tracer l’écriture cunéifonne 
était un prisme triangulaire, sans doute terminé par un mamdio 
à section ronde, qui fournissait la matrice pour l’impression 
des cercles et des cylindres. L’inclusion d’un petit cercle dans 
un plus grand montre que le scribe possédait deux stylets. Le 
scribe ne pouvait avec ces instruments dessiner une courbe; il 
était obligé de lui subsliliicr une ligne brisée. Les traits hori- 
/outau.x d’un signe étaient généralement faits les pi’emiers, car, 
dans la plupart des cas, les clous verticaux les recoupent. 
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V. Bbimmfr. i)ir xttmertsclten Vet'bal-Ajfonnalhte nneh dm nltmcu Keitin- 
schrifirn bis herah auf (tudca {eca. tfSoo IK Chr.) tdnsebliexsiicA. 
îfaiTniwowilx, vti- 6 a pog«s in-R". — E. BKtinENs. MixzeUm : W/KM, 
XIX, 399-3y<». — B. BiifNNOW»^ J. HALhVv. (Mnnpondnnee siouf- 
l'oloffique : Revue, mnhiqur, p. aop-ayS. — Ophiionx H ohxrrvtUinHn 
*w le xumérim : iLwl., p. ii>5-i8o; fiA 5 - 278 . — C. Fosskv. Htudvs 
turnhiemex : JA, l. V, p. îoS-isq.— Conlvibulion nu dirthunuire 
sMmérien-Mitjrkn, Supplément à la «Claxxîfvtl Lix(i\ fie llrnHuoir. Ea». 
rifiili*. I. Paris, f^îrniix, iga pag<a in-A*, — M. Jaktuow. E~kis-.sih' 
val : Z A, XJX, p, i35-iAa. — J. Halkvv. piéteuilus nwtx stmé- 
rien» mprunléx eu aMyrien : Rciue xémitùfue, p. 9 3-53. —Euenre 
ViimiUenr d'un crilerîwm tuinérkn : il)»]., p. ta A- 170 . — Queliptex 
uotM propres intTpUiptés ; ibid., p. 177 - 181 . — C. II. W. Joll^s. Ou 
xome lixlt o/aromatie rvoodx and spices : PS HA, XXVII, p. 35-38. — 
P. IjIunobr. Zut' mnntxclm KoiHpoxithn.dchrt‘ : Z A, XVIII, p. 387- 
39 . 3 . — F. AIaatia. Un «oww!a« xyllnbah'C nxgyi irn : UT, XXVJI, p. 140 - 
i3A. — B. A^Klss^En. ^ • OLZ, VIH, p. 879 - 

S 8 ü. — = ; ibid.. p. ‘ihq. — \v-BAH>n> zèr^maUlu : 

ibid., p. 3o5. — Zuin rid-xabê : Z A, WHI, p. RgS-SgA. — Uemer- 
kuufftn zu (IT, XV'III, \I\ ; l/lvl (r, X, ]>. aRa-aBG. — LenJcofp’u- 
phisrbes : ibid., p. 3 oG- 3 i 9 . — Miss-Arnolt. Axsyidxclhenfflixrli- 
devlxchex HnnfUrôrlerbucU, livi*. |G à fin (p. gfii-iaoa). Berlin, 
RnnÜicr u. Rcirbard, in- 8 *. — J. D. Piuxck. Mnlevialx for a Suiuerlnn 
Uexieon, rrith n grammatical introdnclion. Parti, eonlaining the IcHrrx 
A-E. Irfipzi^f, Hinndis, xxwi-iog [mi|îcs in-A*. — jM. Stueck. Dax 
Ideiqp'amm :OLZ, VIII, p. 33o-335. — üeber eineaile Flaeb- 
formelundVerwaidtex .— — karpahi : ibid., p. Ago- 

Ags. — A. UxGîfAi». Zur Vrimndnxehrîfl Tiglai-Pilexcr’x I: ibid., 5Hti. 

MM. Brünnow et Halévy ont échangé une suite de lellre.s 
sur la question sumérienne. M. Briinnow est persuadé que le 
sumérien est une langue véritable, mais il est convaincu que 
dans les textes bilingues la rédaction sumérienne est une tra¬ 
duction de l’assyrien. Le sumérien est la langue d’un peuple 
conquérant qui a adopté toute l’ancienne civilisation sémitique 
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de la Babylonie, et qui est resté puissant assez longtemps pour 
que sa langue ait pris une position quasi officielle. Toutefois 
récriture cunéiforme n’a pas été inventée par les Sémites, 
mais par un peuple antérieur, qui avait absolument disparu, 
comme peuple distinct, dans les temps historiques. — M. Ha- 
lévy fait remorquer qu’on n’a pas découvert le moindre vestige 
de la littérature de ce peuple, que l’écriture évolue naturelle¬ 
ment de l’idéographie au phonétisme et non en sens inverse. 
— Mais, riposte M. Brûnnow, une consU'uction ik-nan-lm. — 
m ituUu islnil est absolument contraire au génie sémitique. S’il 
y a des constructions analogues en babylonien, elles prouvent 
qu’il y avait des influences ullopbylos. Et comment expliquer 
réiiorme nombre des formes verbales, (piclqucfois une douzaine, 
pour la même forme sémitique? D’ailleurs l’origine sémitique 
de la civilisation babylonienne n’implique pas l’élimination du 
sumérien comme langue. — La confusion des deux problèmes, 
dit M. Halévy, a été créée par mes adversaires, et j’ai montré, 
dés l’année 1878, que, dans les psaumes et les compositions 
analogues, la version sémitique est la plus ancienne. Et, dans 
le système de M. Brûnnow, a quoi bon la traduction sumé¬ 
rienne? On traduit d’une langue qu’on ne comprend pas dans 
la langue maternelle qu’on comprend à perfection. Il me paraît 
inconcevable qu’on fasse une traduction en sumérien exclusi¬ 
vement pour les Sémites sachant le sémitique, qui, ou ne la 
liront pas, ou n’en ont aucun besoin. Mais surtout la possibilité 
môme de l’hypothèse qui situe l’apparition et la disparition des 
Suménens à l’époque historique se heurte au fait incontestable 
que les éléments identiques au sumérien des bilingues les plus 
tardifs constituent l’ensemble des textes unilingues archaïques 
en rédaction sumérienne, dont plusieurs remontent à une anti¬ 
quité plus haute que les plus anciens textes sémitiques connus. 

Les mots composés, rares en assyrien, sont très nombreux 
en sumérien. M. P. Le^inder a réparti en dix classes ceux dont 
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k‘S élémouls se laissent dès aujourd’hui cxj)li([uer : i" n*düu- 
hicDieiU du substantif, m\smah ctpuriticaleur»; a® substantif et 
adjectif, k-oal «maison lyrande, palais ji; .T‘ <Ioux subsUmtifs, 
K-N«iiB «maison-abîme, océan»; fC deux subslanlil's dont le 
rapport est marqué par la postposilion ob, k-imuü-ok rniaijuju 
<lc l’enfant, matrice»; 5 " substanlif-régiine et verbe, iufB-s\n 
« table lle-écrirc, scribe»; (i® substantif-sujet et verbe, iidha- 
zU/tA «le jour se lève, lever du jour»; 7" adjectif et verbe, 
i-Tiio «puissant être»; 8“ substantif délerininu par un verbe, 
Mis-f.AL « bois pour ouvrir, porte»; q® adverbe cl verbe, anta-i.u 
«on liant être obscur, éclipse»; 10“ exemples de Ilubüvrilns, 
risiu-GAL «qui a un grand sceau», iiUéralemenl «sceau grand ». 

La Cla»njicil Litl de Brünnow est en réalité un dictionnaire 
sumérien-assyrien oii sont réunies les données fournies par les 
documents Icxicograpbiques et les textes littéraires; les niols 
sumériens y sont rangés suivant I’ordiT, des signes qui les re- 
pnjsenlent. M. Prince a tenté de classer les mômes éléments 
d’après leur jirorionciution cl dans l’ordi'e ulpbabéliquc latin. 
Ainsi se trouvent rappruebés tous Icsboniopbones, ({ue In mul¬ 
tiplicité des signes avait dispersés dans des sections ditTénuUes 
de l’ouvrage de Brûnnow. Cette classification a ses avantages, 
cl il est possible qu’elle soit admise le jour où nous connaîtrons 
la pmnonciatiun exacte de chaque signe en fonction de chacun 
di*s sens dont il est susceptible. Mais il sulEt d’ouvrir le livrer 
de llnlnnow pour comprendre combien nous sommes encore 
éloignes d’une telle connaissance : le nombre des cas où la 
prononciation est assurée par une glose ou indiquée avec une 
certaine vraisemblance par un prolongement phonétique est 
encore une très petite minorité. M. IVince a donc dû laisser 
(le côté la plus grande partie du vocabulaire sumérien. Aussi 
est-on tout d’abord surpris qu’il se soit contenté de remanier 
les matériaux exploités par Brnnnow et n’oit liiM^ aucun parti 
des textes publiés depuis i88(), ([ui lui auraient donné ou 
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contirmë près do six cents valeurs de signes et trois ou (|uatre 
mille équivalences sumériennes-ossyriennes. Pour ne citer qu’un 
exemple, il lui eût été profitable de savoir que bir signifie 
hirraiu, ganûm, huppuru sa isttru, Icalàsu, lallaru, stihu. 11 au¬ 
rait ainsi évité d’écrire (p. 69) que «ce bir est clairement ap¬ 
parenté à BARRAR, quoiqu’il apparaisse exclusivement comme 
valeur sémitique»; ce qui constitue une double erreur, puisque 
RABBAR signifie asû, namrtt, mpirdu, nûru, pm\, puJjru, samai. 
D’ailleurs, si nous nous plaçons sur le terrain qu’a choisi 
M. Prince, son entreprise ne nous paraîtra pas moins contes¬ 
table. Ce qu’il a tenté, c’est en somme un dictionnaire étymo¬ 
logique du sumérien connu en 1889, entendez du sumérien 
des textes bilingues et de ceux des mots dont la prononciation 
est sAre ou à peu prés. Un dictionnaire étymologique! voilà 
qui paraîtra bien prématuré à tous ceux qui savent combien 
notre connaissance du sumérien est encore rudimentaire. La 
recherche, il est vrai, est assez étroitement limitée au jeu de 
la paronomusie, c’est-à-dire des à peu près et des calem¬ 
bours par lesquels les Sémites auraient, suivant M. Prince, 
brouillé le vocabulaire sumérien. Mais, par le fait même que 
l’auteur a laissé de coté les textes unilingues, les plus anciennes 
inscriptions deiVippwr et de Telloh, qui contiennent la langue 
sumérienne pure de tout apport sémitique, on priisume bien 
que ses affirmations sont trop souvent arbitraires, lût pour me 
borner aux exemples cités dans sa préface (p. ix), et qu’il a dA 
prendre parmi ceux qu’il juge les plus solides et les plus déci¬ 
sifs, il me paraît très contestable que iuB = mi<w «mort» 
soit le produit d’une mélatbèse de •—< bad. Nous ne savons pas 
.si —< signifiant « mort » se prononçait ba». Il existe un troisième 
signe tSSI, qui, avec le même sens, avait une lecture ter¬ 
minée en O, comme le prouve le prolongement phonétique ga; 
il est donc tout naturel d’admettre, comme on l’a fait jusqu’à 
présent, que dib est une forme dialectale pour luo. De 
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m^ine. c’est d’uni; manière tonte jj^atulle ({tic M. Prime dérive 
jy—' i>ü, hUbn R ordonner ?>; .vmiljn r crier'?; ztuuâvu rchnnlor?» 
de ridée de r lever» en {;cnéral; il est l)eaucoup plus vraisem¬ 
blable tjue nous avons simplement aftnire a un jeu d’homo¬ 
phones, Itz et f-'Os services que rendra le travail do 

M. Prince ne paraissent pas devoir être en proportion de la 
peine qu’il lui a coûtée. Sur rinlroduction grammaticale (pii 
précède le lexique, je ferai scuicmenl une re.marque. M. Prince 
dit lr('*s justement, en parlant des préfixes verhanx. que pour 
la plupart «lliey arc indeterininule as lo lheîr personal force'*. 
Mais, dans le chapitre relatif aux mh'ltu'mlmle je trouve 

des phrases comme celles-ci : r ax is s p.; lu occiirs as t p.; 
üiB, the reduplicated forin of da, ri'preseuLs liai a p.; lm> dé¬ 
notes the a p.; IN is csseiilially a prelix of the 3 p.», etc., (juc 
je ne puis pas ne pas trouver en contradiction avec le principe 
général cité plus haut. 

Le verbe sumérien, composé par raddilion de prolixes cl do 
snilixcsà In racine, est encore plein d’obsciirllé pour nous. Le 
nMe exact cl le sens de chacune des particules agglutinées au 
llième verbal sont presque entièrement inconnus. A ma con¬ 
naissance, Berlin et J. Ilalévy sont les seuls qui se soient atta¬ 
qués à cet obscur problème et encore leurs Iravanx' semblent 
être restas inaperçus de la plupart des savants. M. Brummer 
vient enfin de remettre la question à l’ordre du jour en étudiant 
le verbe dans les plus anciennes inscriptions jusqu’à l’époque 
de (tuiika. 11 a distingué dans les pi*élixes verbaux les préfixes 
proprement dits, les déterminatifs verbaux cl les infixés. L’éluih» 
est encore puretneiil descriptive et slalîslitjuc. L’auteur, par 
exemple, ignore encore si, dans «lmiu, ut? est sujet ou objet: 
il ne signale aucune différence entre la série de préfixes ma. 
Ml, MiJ cl la série jm, um; le choix entre \iu, mi, mk lui paraît 
déterminé par des raisons d’harmonie vocalique (ce qu’il ne 
cherche même pas à prouver) ou par d’autres raisons qu’il 
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n*iti(iii|uc pas. De même, aucune distinction n’est établie enti'o 
les jjcoupcs M, D, N et K, ü. M. Brummer a pousse un peu plus 
loin r analyse des infixés, au sujet desquels les travaux de ses 
prédécesseurs étaient aussi plus avancés. Pourtant le sujet paraît 
loin d’élre épuisé. 

Je mentionne pour mémoire seulement les éludes que j’ai 
publiées dans le Journal asîatûjue sur le redoublement synony- 
mique en sumérien et sur la lecture de quelques signes sumé¬ 
riens. Peu de l4jmps après paraissait le premier fascicule d’iiiic 
(tuntribaùon au Dictionnaire numAnen-assyrien, dans laquelle je 
me suis eiïorcé de réunir les données fournies par les textes 
bilingues depuis la publication du magistral ouvrage de Briin- 
now. 

Deux fragments de lexique suinérien-assyrien ont été publiés 
par M. Martin. Le premier e.sl daté du Inmi de Ninib-eptis, 
inconnu juscju’à ce jour. 

Les fascicules XVIII et XLV des Cuneifonn TexU, publiés en 
njoà par M. Thompson (cf. JA, i^ob, t. VIII, p. /i 55 ), ont 
été l’objet d’une révision attentive de la part de M. Mcissncr, 
qui a corrigé quelques erreurs de lecture et surtout rapproché 
un grand nombre de fragments et de duplicata, d’où est sortie 
la restitution de maint passage mutilé. 

Le dictionnaire assyrien de Muss-Arnolt est enfin achevé. 
J’ai déjè dit combien le nombre de documents nouveaux pu¬ 
bliés en CCS dix dernières années rendait ce travail indispen¬ 
sable, malgré les mérites de tout premier ordre du diction¬ 
naire de Delilxscb. Mais le progrès des découvertes ne s’arrête 
pas, cl comme nous sommes encore fort loin d’avoir retrouvé 
le lexique assyrien en son entier, l’œuvre de M. Muss-Arnolt 
vieillira aussi vile que celle de scs prédécesscui's. La publica¬ 
tion (commencée eu i qoA) ayant été répartie sur onze années, 
on peut même dire que le premier tiers de l’ouvrage est dès à 
présent insuffisant. Aussi faut-il souhaiter que l’auteur trouve 
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les coiicoui's tiéœssiiii'üs pour la publicaliun du suppiénieiit 
qu’il a prépare. C’est dans col espoir (pic je me pernicKrai de 
lui signaler les inconvénicnls de son système de niférenres. 
P. A77 h, au mol lnztn, K. 35 oo + K AA/iA-f-K ioti 35 , 
1, A . ., AViiickler, ForscliHH^fpn, Il. 10, esl une réfi'uTuce beau- 
loup trop longue, inaludix)ilcnieiit coupée cii deux parties (sé- 
pai’éos par la citation), dont la derniore seule aurait sufli. 
(Juand la référence est abrégik), c’osl trop souvent la partie 
c.ssenliellc qui esl supprimeie : ainsi, p. 697 A, à rarliric 
fwmu, M. Muss-Arnolt cite un passage emprunté à K i 3 , 5 7, 
sans indiquer, ce qui aurait suffi, que le texte «rsl publié 
IV U^, A 5 h. Je ne puis pourtant pas savoir où se trouvent 
les dix ou quinze mille lableltiîs a(’tncllcmeiil publiées. I)(î 
telles références m’obligent donc à recourir nu Caüdogite dr? 
Ilezold. C’est une perle de temps qui sera quebjuefois tout 
à fait inutile, le premier volume do (te ca(nlo|pjo datant d(qà 
de i88(j. 

liCs études de btxicographic assyrienne sont toujours nom¬ 
breuses et loujoura les bienvenues. M. Jlebrens a montré que 
nikH n’u pas le sens de «pureté», puisque les Assyriens tra¬ 
duisent le nom étranger de la reine Na^a, mère d’Asarliaddon. 
par zakûtn, qui signifie précisément «pure». Il a établi le sens 
de »(ihu «puiser»; »elulu «servante». Il a apporté un nouvel 
argunmnl contre la lecture In-w-ilu; il faut lire la-px-üu, puis¬ 
qu’on trouve, à c(ilé de la-pt-mru, la-bl~sarni, et d’autre part 
.\h-ka-a-ia-hi. Rndn il a montré que mbâiu^gamàru et n’u 
rien à faire avec le mot «Sabbat». 

M. Jolins a rapproché et étudié différents fragments appar¬ 
tenant à une liste de végétaux et en a tiré quelques Icclun.'s 
nouvelles. 

L’idéogramme Ni-ois, que l’on avait traduit «huile d’olive.» 
et «huile de ricin», cl pour lequel M. Meissner avait déjà 
proposé le sens «Imile de .sésame», .sur la foi d’Hérodote 
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(i, 19^^est (léfinilivernent éclairci par un texte (|ue M, Meiss- 
ner a traduit : 9 gur de sb-gls-ni (sésame) sont remis à deux in¬ 
dividus qui devront les presser et remettre le gis-ni (donc Thuilc 
de sésame) au propriétaire. — L*idéogramme ku-bak (code de 
Hamnurabif xv a, 6 q), encore inexpliqué, désigne la prêtresse 
appelée en assyrien zêr-mmlu, ainsi que cela résulte do plu¬ 
sieurs textes et fragments rapprochés par Vf. Meissner. 

C’est encore à M. Meissner qu’on doit l’explication définitive 
ihizihikku K vent», Janiêisu «cratère», rnalm putisu «solidaire- 
inenl l'esponsable», vtuhntdlu «lance», s/ifrA «demeure 
man \d<H «pétrole». — Knfin M. Meissner a transcrit et traduit 
un texte de l’époque de Sanwi-ilunti [CT, Vlll, 3 a, f»), qui 
pourra aider à déterminer le rôle du ndmh^. 

Le nom du temple do la lune à Ur est écrit tantôt K-t=| 
—tanUjt *:-</« «v^-gal. M. Jastrow en conclut que 
*7^ = —ridenlilé phonétique de et < *«< étant déjà 
établie. Mait faut-il dire que a la valeur sir, ou que 

a la valeur ku? Le nom de déesse Gu‘‘*7^-ra 
(lleisner, n" 08 , obv. 6 et rev. i 3 = V R, Sa, n® 1, col. 1, 3 ) 
doit faire pencher pour la première conclusion. L’argument 
tiré do l’équivalent assyrien du groupe *7^ *7^ = siru est sans 
valeur, bien que sîm «viande» et sirii «oracle» (en tant quo 
tiré des entrailles) soient évidemment un seul et môme mot. 
Il faudrait en outre ajouter que la seule voleur connue du 
sigrie • —est sjr, mais que ce signe a pu avoir plusieurs 
valeurs terminées par it. Le véritable nom du temple d’f/r reste 
donc encore incertain. 

L’article de la liste de Brûnnow a été l’objet d’une 
étude critique de M. Streck, qui retranche les équivalents fiipâ 
(rendu à gr^^) et aballu (qui devient halû «prier») et ajoute 

Toutefois, U faut remarquer que ce qui est vrai de la Babylonie ne l'est 
pas de l'Assyrie : j'oi yu des oliviers au nord-est de Mossotd, sur la route de 
Bdvidn. • 
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wtkti, hnrâhn^kànhiijnlmbta, tiwih . lnmu,i(nhlKt (««/yj»), Mtn - 
hmt, dttH(iy En fav«?ur(lcla IcclnresAKKiiu, proposc-a 

par Dolitzscli au lieu (le skusse, il cite KeisruT, 69, 7, et ^9, 
16 : MU-LU et 50 , 1 36 : ^21 ^2^-ha-ta. ^ 

M. Meissner nuiinliont la lecture sigissk, doiiuée par plusieuw 
textes. Toutefois il accorde que le prolongement plionétlr|uc ra 
iHOiitrc qu’il existait une autre lecture, terminée par un n. 

L’expression hâlA-iu titn limba {y 56 h, 58], lillérale- 
nieiit «que ses iiuiiiLS (Miireiil dans l’arjjilct:), a été rapprocliéc 
par M. Sireck de diverses expressions injurieuses (1(* l’araOe et 
de l’hébreu. Tarpiu doit sc lir(î Uirpui et siijnifie (ttamaiisn 
KarpnUi rvosc» se l'ctrouvc (ui .syriaque soii.s ta forme 
((ustensile7). 

Le signe a la valeur im, comme M. l/ngnad l’a juste- 
nuMil déduit du rapprochement de Tuhtili-Nmh, obv. «ti :n-tm 
lm-al>-îi H ta~hn-n (Inp-ni-ii iz-:i~:u~u-ni, et de Tiglathplialasfir I, 
ni, L /19 : a-na c-pc» LaLki^ kabli v ta-lja-zi. . .ihip-i=-] hii:-zi- 


UKUGHAIMIIK. 

V. ScuEiL. Ihqiirii (lu IJalatitli: OLZ, Vill, (). t(u3. — IJahuufi : 
ibid., p. îi5ü-îj5i. — iM. Strkck. .SVApWx (S’/ftpmeu) : OIjX, Vlll, 
p. 498 . — O. A. TorKTEBS. G(Vffrtt])hieal llst lo It, E. Kahpeh's «As«ÿ- • 
rmiand linbylonhm leilers», vol, J-VllI : AJSL, X\I, |». BShjq. 

M. Toffteen a dépouillé les lettres publiées par Harper, en 
vue d’iiii travail sur Li géogi’aphie des inscriptions cunéiformes. 

11 a eu la bonne pensée de publier l’indc-v ainsi constitué, qui 
pourra servir à d’autres savants. 

Le nom de lieu lu jusqu’à ce jour JJapirli parait devoir se 
lire fîatamli, d’après deux textes élamites publiés (en transcrip¬ 
tion] par le P. Scheil et qui portent Ha-ia-am-ii. 

La ville de Mchinis (Liste des éponymes, II 11 , 5 no, 96] 
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s appelle en réalité Siblinii (^ou moins bien comme 

Ta établi M. Streck d’après l’inscription de Staim-AiiMl JV, 
roi. I, 46, oii ce nom se trouve sous la forme îyi'ib-ù-nis 
[man). 


inSTOIRB. 

Kr. Dblitmcji. Babfjlonische und asmji'mhe Ilerrschrlislen, mit Anhanfr 
ro» Fr. Sarue; Iternu^effcben von dan Vorulmid der dattêdun Orient- 
GeselUckaft. — A. H, Godrry. The Esarhaddon succession : AJS L, 
X\II, p. 63 - 8 o. — C. H. W, Johns. Cbronolr^y of AHuvbtiRtpttts 
reiffn : PSBA, XXVIT, p, 9S-100, 288-996. — L. W. Kjno. Cwiei- 
form Texte from Bnbijloninn tablcts, jwii XXI, viii- 5 o planches in-V, 
London, ot llie Brilisli Muséum. —S. Langdon. Les meripUons de 
Nebubftdnezznr Irowées dSusc:XA, XIX, p. 1 4 9-1/47.— The tup- 
luaed lYinVtHl 0/ AIL 8 ù, 7-1 4 , io 4 a. IKAm- is itf lis probable con¬ 
tents : A J OSf XXVI, p. 98-103. — Buildin(jf mseriptions of tke Neo- 
Babylonian Empire. Pari 1 : Nnbopolassar and Nebuchadnezzar. 
Paris, licroax, i88 pages in-8*. — R. J. Lad and J. D. Prince. The 
Abu-llabha cyVnder of Nabmaid (VR., pl. 64 ), nulo<p'aphed ie.ti 
with an introduction and n fflossarj/ tu Eufflish and Germnn. Sanitic 
study Sériés, n" V. Ijoiden, RriU, .x- 4 o liages ii>-8*. — B. Meissnkr, 
Eine neue Inschrift Nebukadnezzars : MVAG, X, p. . 3 o 4 - 3 o 5 . — 
Mitraffzu MVAG, IX, 188 IT. : MVAG, X, p. 3 i 3 - 3 i 5 .— 
I/. Messersciihiot. Zur aUhabijlonischen Chronoloffic : OLZ, VIII, 
p. 268-273. — A. T. Oi.NSTKAi). Tke fait of Samaria : AJSL, XXI, 
p. 179-182. — F. Pblsrr. Zur aUbabylonischen Datierunffsmeise : 
OLZ, A^III, p. 1-6. — I. M. PaiCË. . 1 » ancienl Babylonian [axe-kead) 
insa iption ; .iJSL, XXI, p. 178-178. — J. D. Piuncb and R. Lau. 
The Pietpont Morgan Babylonian uxe-kaid : JA OS, XXVI, ji. 98-97. 
— M. Stebck. AssurhanipaV s Bassam-Zylinder col. ] I, yC-yS : OLZ, 
VIII, p. 463 - 465 . — V. Sciibil. Textes élamites-sémiliqucs. Troisième 
sét'ie : Mémoires de la Délégation en Perse, t. VI. Paris, IjOi-oiix, 
1 a8 pages ia- 4 “. — Le roiSin-iribata. Les rois An~a-an et Arad-Mama : 
OL Z, VIII, p. 350-357. — Ibiq-lslar. — *'* ^hmna : ilnd., p. 5 11- 
5 i 3 . — Fr. TRcnBAn-DAXGiN. Béplique de rinsct'ipiion d’Arad-Nannar : 
BA, VI, p. 67-68. — Un nouveau roi d*Our : ibid., p. 69-71, — 
Les cylindres de Goudéa, transcription, traduction, commentaire, gratn- 
maire et lexique. Première partie : transcription et traduction, Paris, 

XIII. 1 Tl 
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Lcitinx, 101 |w(ji'î* — H. W iNCki.isn. .(«xzMg- um der loiv/cr- 

axialischea (Jcschichte. liHfshüchcr ;ur Kuudt' dn Allen Oyienln, ll^l |(. 

Leipzig. Hinrirhs, iv-8G |vigi:a in-8'. — il«' PJi(pln-nllfinder nud drnt 

Miltchieer: Del' Aile Orient., Vif, a, Loipzîg, Ilini’irijs, r*a |)/igns in-8’, 

Los cylindres A cl B de Otulr/ï ont etc (ransmls cl Iraduils 
par M. Tlmrcau-Daiigin, qui avait déjà donné dans divere pé¬ 
riodiques d’importants spécimens de ce travail (le cylindre A 
en entier dans la Zeitschrifl fftr Assyriohifio; la moitié dji cy¬ 
lindre B dans la Revue d'histoire et de litlrralurereliipeusex, etc.). Le 
litre de l’ouvrage annonce un commentaire, une grammaire et 
un lexique, qu’il faut souhaiter que l’auteur ne nous fasse pas 
attendre trop longtemps. Les notes, trop rares à mon gré dans 
les précédents travaux, ont complètement disparu du has des 
pages; or une traduction du sumérien, on dcliors do (pielques 
formules banales, peut moins encore qu’une traduction de l’as¬ 
syrien se passer de commentaire : entre plusieurs traductions 
possiblc.s ou qui semblent également possibles à notre très 
imparfaite connaissance de la langue, un auteur doit toujours 
nous indiquer les raisons qui ont déterminé son choix. 

Soixante-huit inscriptions des dynasles de l’ancienne Chal- 
déc, depuis les plus anciens jusqu’à IJmnmuvahî, remplissent 
le fascicule XXI des Ciineiform Te,vls, Ces documents étaient 
déjà connus, mais les copies éUiient défectueuses et M. King a 
rendu aux études ciuiéiforraes un réel service en puljliant .ses 
excellents fac-similés. Une table de concordance ou un simple 
renvoi aux publications antérieures aundt hcnnuisement com¬ 
plété ce travail. 

Le tome VI des Mémoires de la Délégation on I*erse nous 
apporte un certain nombre de textes, sémiticpies ou sumé¬ 
riens, en général assez courts ou mutilés, traduits par le 
P. Scheil. Ces textes proviennent d'üi'-ilim, Narâm-Sin, Ka- 
ribu-saSuRnak (lecture provisoire), Ur-seigga, IdaduSusimJc, 
Dunfp, TmlLagtm, AddnpuksUf Temti-ljallà, Kuh^-Naiw ciKu- 
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nfralzu. Le plus long est un hulurru de r«ipo(|iic de Mm'iluk- 
apal-idflm. 

La hache d*agato rubanée ou d’onyx, autrefois décrite par 
l<enormant, a été donnée eu lyoa h l’American Muséum of 
iiatural hislory de New-York par M. do Morgan. M. I. M. Price 
l’a publiée et a proposé dilférentcs traductions de l’inscription 
très courte gravée sur une des faces. MM. J. D. Prince et R. bui 
ont donné une lecture qui semble préférable, mais qui prèle 
encore à la discussion. Tous sont d’accord pour attribuer le 
monument a une époque intennédiairc entre celles do (iudka 
et de IJamniurabi. 

Une réplique de l’inscription d*An\i>-NASNAn publiée par 
M. Thurcau-Dangin et, comme la premièi*e, gravée sur une 
crapaudine, apporte quelques variantes intéresstinlcs. Une in- 
.scription gravée sur un chien en stéatite, découverte par le 
capitaine Gros en iqoè et publiée par M. Tbureau-Dangin, 
nous apporte le nom d’un nouveau roi d’f/r, Svmu~ilu, qui 
devrait se placer entre Gungunu et N»r-fmmn\ 

Trois textes publiés (en transcription) par le P. Scheil 
donnent les noms des rois Sin-iribain, An-a-ax (lu antérieu¬ 
rement par le mémo Nergal-ilu^ et AraJ-Moiim (lu antérieure¬ 
ment Gir-nk-nk). Gih-nk-nb a été réintégré trois mois plus 
tard, en même temps qu’apparaissaient îhiU-lknr, roi de 
et 

On sait que, dans les documents de l’ancienne Babylonie, 
les années ne sont pas désignées par un chiffre, mais par un 
événement important : par exemple, la quarante-sixième (?) 
année du règne de Dunqi s’appelle l’année où la ville d’ÜRRiLi.i m a 
été dévastée. Comment cet événement était-il choisi? quand ce 
choix était-il fait? comment était-il notifié? M. Peiser a trouvé 
la réponse à la dernière cpiestion dans iin texte du mu.séc 
de Berlin (VA Th. 670), qui porte en deux langues (assyrien 
et sumérien) : «Année où Ammidkmia y le roi, a fait en or et en 

ta. 
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j)ieri\.‘s précieuses les divinilés prolcclnces du min) cl an 
(temple de) lilfir, i’aiifjuslc épouse de Nrrffttl, (jui élève sa 
royauté, les a fait monter. » Nous savons par les listes d’années 
(jue celle année est la vin|jl-ncuvièmc du irjjnc. Mais lu for¬ 
mule connue jusqu’ici était beaucoup plus courte. On abré¬ 
geait donc la formule oHicielIc. Copie de celle-ci était ciivoycc 
aux administrations, temples, etc. (le texte de Berlin a été 
trouvé à M)A-lJ(Mnh]. 

Deux autres conclusions de M. Peiser ont été contredites 
par un texte similaire (VATli. inoo) publié par M. Messcr- 
sebmidt, savoir que les abréviations de la formule ollicielle 
étaient faites arbitrairement et que les listes de dates ont été 
rédigées d’après les documents datés. En eiïcl, ce texte con¬ 
tient à la fois lu formule complète et la formule abrégée d’une 
année de Stmisudllana jusqu’à ce jour inconnue. I^a vei*siüii 
assyrienne est précédée des mots aldwla m r.en akkadien >i, 
ce qui devra enfin convaincre les auteurs, s’il en est cncoi*c, 
qui ont longtemps persisté à donner le nom d'akkadien à la 
langue sumérienne. 

La question de la succession à'Aütir-aJjt'-ùldm a été étudiée 
par M. Godbey. 

La prise de Samaric est attribuée à Sargon par les Annales 
de ce iw, à TuhiJti-apal-ciairn par le récit bébrcii (/tow, ii, 
(7], la chronique babylonienne et, daus une certaine mesure, 
la cliroiiîque assyrienne. M. Olrastead préfère ces derniers 
témoignages et estime que le siège commença en qu’il 
dura trois ans, que la ville fut prise vers la fin du règne de 
Tuliulli-ajMl-emrrn et que la gloire de la conquête fut reportée 
par le rédacteur des Annales sur Sargon, qui présida à la 
déportation des vaincus. 

Aucun texte ne nous dit expressément en quelle année Sn- 
est monté sur le trône, ni en quelle année il est 
mort. M. Jolms a cs.snyé do déterminer ces deux dates par 
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I ctutio des consulUitions divinatoires publiées autrefois par 
KnudUon [Gobete an tien Sonnengotl). Nous savons quMiar- 
nljt^-itldin est mort le i o du mois Avabsanma 66<). La première 
année du règne d*Aftur-bnn-ajMil est donc l’an 668, qui coïn¬ 
cide avec l’éponymie de Or, dans un texte (Knudtzon 

1A9) daté du 9.3 Nîsthi de cette année, Asttr-bân-npnl , déjà 
mi d’Assyrie, envoie demander à l’oracle si Samax^htm^ukhi 
prendra les mains de BéN, c’esl-u-<lire deviendra souverain 
légitime de Babylone, k cette année’). Par conséquent, l’année 
de Marlfirwi ne peut pas être la première année de Samm-iiwn- 
tikhi. Cela estconfirmé par la Clironiquc babylonienne, d’après 
laquelle, l’année de ravènemeiil de fttnnas-xuw-ukin, lirl et les 
dieux captifs d’ ïtehad quittèrent l’Assyrie et arrivèrent à Baby¬ 
lone, le 9.3 ltf}/ar. Kn etfcl, si Sauinx-xmn-ukln était monté sur 
le trône aussitôt après la mort de son père ( au mois Am/t- 
xannia^y l’année de son avènement n’aurait pas eu de mois 
A'Iyt/ar. La première année de son règne est donc l’année 667. 
Puisque le canon de Ptolémée lui attribue 90 années de règne 
et fait commencer on 667 le règne de Gbineladan, son suc¬ 
cesseur, iiamas-»um-ukin a du mourir avant la fin de l’épo¬ 
nymie 6ô8, au plus lard avant le premier Ntsàn 6Ô7. Est-il 
possible de préciser davantage? Un texte publié par Strass- 
maier (congrès de Stockholm, pl. 8, n* 6), dont la date est 
en partie mutilée mais peut être rétablie grâce à une allusion 
aux misères du siège de Babylone, nous montre que Sanuni- 
ittm-ùldn yiyfiil encore le 99 lyyar de l’année 6^8. Nous avons 
donc les deux dates extrêmes entre lesquelles peut sc placer 
sa mort. 

Quelques événements du règne d'Asnr-bthi-apal peuvent 
aussi être datés par l’étude des mêmes consultations divina¬ 
toires. L’éponymie de sc place en 65 1 : la première 

bataille contre SamtiH-ntni-vhin vers le 17 de cette 

même année. 
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Un passage dilficiie dos .Annules dWsiit'-btm-fijxfï (Hassam, 
Vï, 96-98) s’éclaire si, avec M. Slrock, on fait du inotom non 
plus un adverbe : «comme du cuivrer*, mais un verbe : «je 
demandais. Le lexlo signifie : «La terre deSuse, do Mmlahhi, 
de llahniim cl des autres villes l'damites je la demandai et 
rcnipoHai en Assyrie. » Celle interprétation semble confirmée 
par un texte de Suhnmni-aMi'id l, trouvé à .Iwar par Inxpédi- 
lion allemande, et dans leipiel il est dit que le roi détruisit 
si complètement les forteresses d’Irm/Uf (pi’il eu rassembla la 
poussière cl la jeta devant la porle de lu ville dWasur. C’était 
là un usage symbolique qui .signifiait la destruction déllnilivc, 
comme la remise do. la terre et de l’eau demandée par les en¬ 
voyés de Darius signifiait la soumission. 

M. Langdon a donné en un volume la transcription et la 
traduction des textes précédemment connus tle Nahà-nptil-mur 
et do Nf(biUku(lum-imu\ L’originalité de ce recueil cousislo 
dans les vues que l’auteur a émises, dans les deu.x premiers 
chapitres, sur la date et la composition de ces documents. On 
peut, «uivanl lui, les dater les uns relativement aux autres, 
d’après les constructions ({u’ils rappellent cl dont nous avons 
ainsi l’ordre de succe^ssion. Quant aux procédés de composi¬ 
tion, M. Langdon distingue (jualrc périodes. Dans la pre¬ 
mière, on rédige des documents originaux conLcmporuins de 
l’acbèvemenl de travaux d’architecture ((ui y sont rappelés. 
Dons la seconde, on ajoute au récit du travail à l’occasion du- 
([uel le texte est composé une récapitulation des travaux anté¬ 
rieurs, une compilation des inscriptions antérieures. L’unûjuc 
document de la troisième période, l’inscription du W/Uli- 
Brissa, représente ce que M. Langdon appelle une rédaction 
historique, bien que, comme il le dit lui-mérue, les faits y 
soient rapportés sans égard pour l’ordre histori(|ue; on y trouve 
encore une liste des temples construits ou reconstruits dans 
les différentes villes de la Ilabylonie. Lc.s inscriptions do la 
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([uatn«'*mc période relaient uniquement les travaux effectués 
Hnbylone cl à Ilorsippa. 

Lan^don a appliqué ces idées à un cylindre aujourd’hui 
perdu, qui a de grandes ressemblances avec celui que Bail a 
public dans PSBA, X, dont la rédaction doit se placer entre 
celle de l’inscription du WAdi-Bî'issa et celle de l’East-India 
House; il contenait peul-elre des données sur les jardins sus¬ 
pendus. M. Langdon a en outre publié le texte cunéiforme du 
barillet de Nabû-huîiari-usuv, dont le P. Scheil avait donné 
antérieurement la transcription seule. 

M. Itleissner a publié une bri([uc de Nnhù-kwhti'n-mur 
provenant do Borsippa cl rappelant les travaux effectués par 
lui dans cette ville, et deux fragments d’un duplicata du 
cylindre du môme roi relatif à la construction du temple de 
Bêl. 

Le cylindre de Nabû-I^aid R, 64 ) a été réédité en une 
élégante autographie par M. Lau, qui y a ajouté une liste des 
signes. Un lexique termine l’opuscule, poui* lequel M. Prince 
il écrit une préface rappelant les circonstances de la chute de 
Babylone. 

L’abrégé d’une histoire de l’Asie antérieure, publié par 
M, Wiiickler, est un très bref résumé des faits les plus impor¬ 
tants actuellement connus sur la Babylonie, l’Assyrie, i’Elam, 
la Syrie et les Hittites, l’Arabie (justju’au v* siècle av. J.-C.), 
la Phénicie et la Médie. Les commençants y trouveront des 
cadres utiles à leurs premières recherches. Dans la collection 
(le VAUe OriciU M. Winckler a exposé en un suggestif résumé 
les rapports de la Babylonie et de l’Assyrie avec les peupfes 
de la Méditerranée orientale, depuis Sargon l’ancien jusqu’à 
y/(bû-kiidiin'i-ufur IL Parmi les hypothèses les plus aventu¬ 
reuses, je dois relever celle que M. Winckler a risquée sur 
une expédition que Sargon aurait faite jusqu’à Rhodes, la 
Crète et môme la Grèce continentale (p. lo). Celle inlcrpr»;- 
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talion, en tout vas fort tonneraivc, d’nii texte des Omùta de 
Sargon, est devenue tout à fait insoutenable depuis (juc, par 
une élude conipai*éc de la Chroniipie et des Omina, M. King 
a pu révoquer en doute la conquête même de Chypre par 
Sargon in Eaxlmi Hixinry, II, p. 87-88). ^ 


nKLKilON. 


C. BeioLD. Einigû Bciimrkungcn :«r Iwhi/lonixcheu I^bn'Hchnu : De fj’i}. 
xpiclo capitn Irla smpsit cl mnghùbnK illnult'Mvit G. llcKCiiKn. 
Tr»|)olrnann, in-8", p. a/iO-rtSi». — A. Boissikh. Citoir de. lt‘.Hn rrlaùfx 
À In (livitmtion (usi/ro-babiflonieHHe. Genève, KTindîg, vni-^yS |KigeH 
in-8*. — Note sur la nouvelle pnblicalion ilex te,vlex dlvinutoires du llri- 
lish Muséum : ibifl., i5 pages in-8'. — K. 1*. Dhormk. Int Tertv mère 
chez les AssjfrieM : ArrhwJTn'Helifponsirmenschafl, Mil, p. fiSo-of)*). 

— G. Fossev. Textes ass^vivns el hahyloukiu relatifs <i la divination, 
transcrits, tradmis et romjncntèsf x” ÿi'vte. Pwi’is, (leullinor, 5i psigt*s 
in-4". — J. Hkiix. Uyinncn und Gcbeteaml Marduk : Il A, V, p. a 7 ()- 
hoo. — J.MonoKNSTBiis. The doctrine ofSin in the liabtjlonian religion : 
Ml'AG, X, III, iv-i 58 iwgns in-8". — A. II. Savce. The Assiji'iangod 
An : PSBA, XXVIl, 111-11 a. — G. Vinou,EArD. L'asiwlogie ckal- 
dèenne. Kasc. 6 : Le litre intitulé (rcnitina Ann Bél’», publié, tran¬ 
scrit, traduit. Transct'iption : Satnas, Paris, Genlliner, 8A pogis in-A". 

— (Jphiomancie babylonienne : lier , sein., p. 3O1-8C8. — II. Xisiîikiin. 
Jlalyloniscltc Jli/mncn und Gehete tn Ausrvaht : Dev Alte Orient, ^II, 
8 . lA*îpxig, KinnVIis, Sa |«»gfis in- 8 ". — Tli. Pisches. ATh/i atid 
Shieveli : DS II A, WVII, ]>. 69-79, i55. — The élément Un in Itaby- 
lonittn divine naines : JBAS, XXXVIl, p. i/i 8 -i 5 o. — M. Streck. 'Aum 
ÀkitH-Veste : 0 L%, VIII, 875-881. 

A propos des études de Diclerich et de Nôldcke sur la 
Terre mère, M. Dhorme a réuni les vestiges que celte tradition 
a laissés chez les llahylonicns cl les Assyriens. C’est avec de 
la boue qu’/lrani façonne le corps à'Ea-bam. Dans le mythe 
A'Eti et Atnrijasis, un rite magique destiné à faciliter l’accou- 
chcmenl utilise qualorzc morceaux de boue séparés en deux 
groupes par une brique : il en sort sept hommes et sept 
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femmes. li est vrai que, dans le poème de la Création, Marduk 
crée l’homme avec son sang, et qu’une incantation attribue 
((la semence de l’humanitén à la collaboration de Mardiik et 
d’/irurw. Mois aucun de ces deux récits ne reproduit la tradi¬ 
tion populaire. Sorti de lu terre, l’homme y retourne après sa 
mort. Après la mort ^Ea-hani, Gilgamès s’écrie : «Mon ami 
est devenu semblable à la boue. ■» La terre est le séjour des 
morts, et la souveraine de l’enfer s’appelle EresJn-fjnl, la 
«maîtresse de la grande terre». 

Sous le titre un peu étroit de «Dodtiine du péché», M. Mor¬ 
genstern a étudié non seulement la conception babylonienne 
du péché, mais encore les esprits mauvais ou bons qui rac¬ 
compagnent ou en préservent l’homme, les moyens d’exorciser 
les mauvais esprits, les dieux mentionnés dans le rituel, lo 
sacriGce expiatoire et les cérémonies du rituel de l’augure 
(idré), c’esl-à-db'e une grande partie delà magie et du rituel 
babylonien. Son livre est un bon résumé des travaux anté- 
neurs, notamment de Zimmern. Quelques nouveautés intro¬ 
duites çi et là m’ont paru contestables. Par exemple, M. iMor- 
genstern affirme plus qu’il ne prouve l’antérioiité absolue de 
la purification par l’eau sur l’incautation (p. Sa) et les noms 
du magicien en sumérien, qu’il a réunis lui-même (p. Sq), 
tous composés avec kk «bouche, parole» prouveraient plutôt 
le contraire. 11 s’appuie sur un texte oii il est dit que certaines 
divinités «font la mort et la vie» (et non la vie et la mort), 
pour arguer que les Babyloniens croyaient à une vie après la 
mort (p. àq), ce qui paraîtra bien subtil (cf. p. 5i un argu¬ 
ment de même force tiré du séjour de Nin-Azü et do «l’eau de 
vio» dans le monde souterrain). Son explication du üax (oe) 
qui termine la «colopbon line» de la plupart des incantations 
me parait tout à fait erronée (p. 56 - 5 y, note). Il est vrai que 
lû en assyrien peut se passer du verbe « être », qui reste sous- 
entendu; mais aucun texte ne nous permet d’affirmer qu’il en 
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soit ainsi en sumérien [)0ur la particule é((uivalentc gan (gk); 
deuv textes ruppi'ocliés par M. Morjjcnstern lui-inétnc (p. yij 
aiiniicnt dû lui faire comprendre (pic laN (gk) est ici une 
poslposition du génitif (i((uivalcnlc à gk (rf. JA . i (|OÛ , l. IV, 
p. â 5 o). Il n’csl pas non plus évident (juc le M\s-(nin-)Gi:i.- 
Diippu soit une peau de mouton avec la tûte allachée (p. -y.")), 
î/idéc de cbissor les démons pur groupes do doux (p. 11 j ou 
de trois (p. 1 5 ) paraît juste ; il est certain par exemple (jne la 
hilmrln, Inlabam et Yahljtcu forment une famill^^ Mais l’argii- 
mont tiré de la dernière syllabe de G\r.-i.A et de a - j.a n’a pas 
grande valeur, car celte syllabe n’est giuTC (pi’un pndongoiuenl 
phonélifjue dépourvu de sons propre, au moins dans le pre¬ 
mier mot. 

M. Pinclies a étudié ((ucbjues tablettes relatives h des of¬ 
frandes de poissons, de l’époque de LuGAF.APfOA, patési de Lagas; 
il on a reproduit et traduit un spécimen appartenant à M. Hard¬ 
ing Smith. 

Le nom du dieu .lu o.sl, suivant M. Sayee, la forme S(*mi-* 
li(jue dii sumérion a ; les scribes l’ont identifié avec le j/att d(^ 
Sémites occidentaux; dans la jiériode grecipie, Au a été con¬ 
fondu avec Jui, Il est donc probalile que le ixii édomilc dont le 
nom est écrit A-rammu par Iias scribes de S(*niiachérib était on 
réalité Jélioram. 

H serait à souhaiter (juc chacune des divinités du pauthéon 
suméro-bahylonicn fût l’objet d’une monographie approfoiidio 
où tous les textes seraient réunis et élucidés en dehors de toute 
idée préconçue. Le résultat serait peut-être désastreux pour 
plus d’une théorio, mais on aurait au moins une base soli(h< 
pour reconstruire. M. Hclin a failli nous donner cette mono¬ 
graphie pour une des divinités les plus importantes, Marduh. 
Il a réuni un certain nombre d’hymnes et do prières, dont une 
dizaine de fragments inédits, et en a donné une traduction 
précédée de considérations générales ; la généalogie de Mm'- 
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flulc, son action (sa victoire sur Tiamat représente celle de 
l’ordre sui* le chaos plutût que celle du jour sur la nuit), ses 
noms, son rôle comme maître du destin et protecteur de Bahy- 
lonc, Murduh et l’idée hihliquc de Dieu (il est le Fila par ex¬ 
cellence; la christologie paulinienne a son point de départ dans 
la tliéologie babylonienne), la défaite du dragon dans la bible. 
Il est regrettable que M. Hehn ait borné ses invcsti{[ations aux 
hymnes et aux prières (encore a-t-il laissé de côté celles de 
lleissner) et ait négligé les autres sources d’information. 

Un choix heureux d’hymnes (hymnes de fête, actions de 
grAcc, hymnes-incantations), de prières et de lamenUUions a 
étd présenté au grand puldic dans une fidèle .traduction par 
M. Zimmern, qui a saisi cette occasion de rajeunir sa traduc¬ 
tion do certains psaumes babyloniens. 

La fête du nouvel an est une des principales du calendrier 
babylonien. Elle est pourtant très mal connue encore et l’élude 
de M. Streck sur ce sujet vient fort a propos. Une des cérémo¬ 
nies principales de cette fête était la procession du vaisseau de 
Marduk au temple, h\t {kriffè ou hit (iMtn. La fête, qui s’appe¬ 
lait zkg-mck ou reâ Haïti r commencement de l’année», s’appe¬ 
lait aussi aktlu, du nom de ce temple. La fête se célébrait 
aussi en Assyrie,'et il y avait un bil-akUn à Iskia (^Milkia?), 
(jue le rapprochement de dllFérents textes d'Asur-bân-apal au¬ 
torise, semble-t-il, è placer dans le voisinage d’Arbèlcs. La 
bHe des Sucées ( 2 fl 6 ca/a), mentionnée dans les classiques, 
semble n’avoir rien à faire avec le zag-wi’x. Mais un texte d’Hé- 
sychlus découvert par M. Streck semble bien se rapporter à 
VakUu, ou plus exactement au bîl-akîtu : haidyts, éopr^ urapâ 
ÀiTavp/o(f Aéojv ô ÀXa&xvêeùs Hv rphef). La chute du l de 
bu s’explique très facilement par un passage à travers l’ara- 
méen : M. Streck en donne de nombreux exemples, parmi les- 
([uels je retiendrai seulement BslaOd (Josèphe) pour M 
ZalMlm. Le nom paraît se retrouver aussi dans le 'falmud sou» 
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lu forme 'rfipN et autres formes voisines, dans les(|uelles le j 
serait parasitaire. LY'tymologie du mot ahUn reste obscure. 

M. Zimmern croit avoir trouvé dans un texte une description 
de représentation drumali<(iie célébrée à l’occasion de la léfe 
du nouvel an, ce qui fournirait un rapprochement curieux avec 
les origines du tliéâtre grec. 

lin texte intéressant l’ophiomancie babylonienne, dont 
MM. Craig et Boissier avaient publié S4‘parérnent des frag¬ 
ments, a e*lé collationné, transcrit et traduit par M. Virolleaud. 

Dans la masse énorme des textes divinatoires provenant des . 
fouilles de et conservés au British Muséum, M. Bois- 

sicr a choisi quelques spécimens relatifs aux présages tiiVj.s des 
animaux (sei’pents, kamunu, kaUuru, scorpions, moulons, 
chiens, p. 1 - 38 ). Mais la plus grande partie de son ouvrage 
est consacrée à laruspicino; nous trouvons des textes relatifs à 
l’examen du na, du cin, du si, duso-si (p. /i/i), duiifp. ^ 3 ), 
du SI (p. 78), du SAÜ-MGIN (p. 87 ), du KAK-*AG-<Î\ (p. q 4 ),du 
XA-i)ifG-r.A (p. gq), du dan (p. 1 o/i), du .sa-tad (p. 1 o 5 ), Ole. 
L’cmpyi-omancie (p. 169) cl l’onimmancie (p. 1 yb) sont éga¬ 
lement représentées par quelques extraits. Les pages 179 ù 
a 55 sont consacrées à la transcription et à la traduction de 
quelques textes antérieurement publiés par M. Boissier dans 
ses Documoit» (mtjrwns relnlifs aux prtlw^s; la plupart sont 
l'élu tifs à l’aruspicine, mais, p. 9 35 , nous trouvons dos pré¬ 
sages fournis par les rivières, et, p. a 53 , le récit de divers 
prodiges. L’auteur ne s’est pas astreint ù rechercher un ordre 
méthodi(|ue pour distribuer des textes choisis an liasard et 
dont il ne donne que des extraits. Jl ne nous a donc pas donné 
le travail déBnitif qu’il aurait pu faire s’il s’était borné h l’étude 
complète des fragments d’une série, et les remarques utiles 
qu’il a semées dans son livre sur le sens de certaines expres¬ 
sions techniques y sont un peu perdues, faute d’un index. 

Sur les textes divinatoires publiés en 190/1 par le British 
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.Muscum, M. Boissicr a écrit une note qui contient d’utiles 
observations et corrections. 

J’ai publié une transcription et une traduction avec com¬ 
mentaire d’une partie de ces textes, la série sa-tab, et je com(Wc 
donner prochainement les deux autres séries. 

La publication de VAstrologie cliaMéenne de iM. ViroUeaud, 
commence par le fascicule 6 , transcription du texte cunéi¬ 
forme du fascicule a, à paraître. J’examinerai l’ouvrajjc en 
détail quand il sera complet. 

DROIT rUBLIG ET PRIVÉ, COMPTABILITE, MÉTROLOGIE. 

Allottk de la Fuîe. Un document de comptnbifité de l'époque d'Ourou-Ku- 
giua, roi de Ln/faù: JA, VI, p. 551-558. — E. Ciq. Le mariage « 
Jiabÿloue d'nprh Icn loix de Hammourabi. Paris, I^üITre, ai 
in-8". — \i.-l. Delaporte. Tablelles de comptabilité cbaldéame : Z A, 
Wlll, )L â45-a56. — A. H. Godbbv. Political, religiom and social 
anliquilics of dit Sargonid period : A J SL, XXI, p. 65-8a. — Tbe 
kepu : ibi«l., p. 8i-88. —The Assgro-BnhyloniaHamkTi'-bUi : A J SL, 
XXII, p. i5-6a. — R. F. Harper, fioles on Ote Code of Hammu- 
rabi : AJ SL, XXII, p. i-q8. — F. Uroeny. Die ^eugefundetien Keil- 
schrijilexte von Titannek; Eine Eachlese auf dein Tell-Ta'ttfmeL in Pa- 
làsliua \()ii E. Sellin ; Denhschriften der kaiserliehen Akademie der 
Wissemehaften in TF/rh, PhU.-Ilisl. Khme, Bantl LU. VViea, A. Hôlder, 
ia popes in-A*. — B. Meiss^br. Aus dem Allbnbijlonischen Uceht, 
Skizten : Der Aile Orient, VII, i. I^ipzîp, Hinriclis, 3a pages in-S". 

— Théorie und Praxis im Altbabylonischen Bechi : MVAG, X, ]>. a57- 
3o3. — D. H. MCller. Zur Ilamnwi'abi Kritik'en : WZKM, XIX, 
p. 37i-38a. — Zur Terminologie im Eherechi bei Hammurabi : ibid., 
p. 38a-388. — F. Peiser. Ein ncua' assyrischer Konlrakt : OL Z, 
VIH, p. i3o-i3i. — Urliunden aus der Zeit der dritten babylonischen 
Dynastie in Ursekrift, Umschrift und Üebersetzung hemusgegeben ; dazu 
Bechlsausjuhi'ungcn vou J. Koiilru. Badin, Peiser, xii-AA [Nigcs in-4*. 

— Fr. Thlrbac-Daîigix. Le rapport entre le car et Tv : RT, XXII, 

p. 179 - 180 . 

Une nouvelle exploration du TcU^Taanneh a permis à 
M. Sellin de ratrouver encore huit tablettes ou frngmenls, 
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dont deux lellres presqun coinplrtos AWnitnfjtiHir rX him trtmr 
et une liste de noms d'iionimcs. Ces noms nelleniont sémî- 
(i(|iies ne s aceordent |»uèrc avec riiypollièsc, faite par M. Ilalévy 
(iqoA), d’une colonie rnssile. ^I. Hrozny u traduit et rom- 
mciîlé ces lexlcB. 

M. Allotlc de la Fuye a publié la transrrij)lion el la traduc¬ 
tion d’un texte comptable de rép<K|U(î d 7 /j‘U-/.ï//pwa, d’où il 
conclut (juc le ou» svr.-uu. valait a/io k\. 

M. Delaporte a donné la copie, la transcripllon et lu tra¬ 
duction de dix tablettes de comptabilité, dont neuf proviennent 
do Tflloh. 

M. Tbureau-Dangln maintient contre Al. Delaporte, (njo'ij 
(JUC l’u est un douzième du (î.vii. Il s’npj)uie sur lu tubIcUe h \ a 
de son Recueil et divers documents inédits appartimaul à 
M. Allotlc de la Fiiye. 

Les documents publiés par Al. Peiseï* pmvionnent de la 
bainpic de Anhù-ümrnfj et sont presfjiie tous relatifs à des opiS- 
rations de banijuc : prêts, dépôts, virements, clc. Leur prin¬ 
cipal intérêt est (ju’ils sont les premiers documents de cette 
.sorte (|ui aient été publiés pour l’époque cassite. — ün texte 
récemment acquis par le musée do Berlin, et publié également 
par Aî. Peiser, consacre une vente d’esclave; il est daté de 
l’époiiyniic de Sili, inconnue jusqii’ù ce jour. 

Le hêpu n’est pas seulement un fonctionnaire de temple. 
Al. Godbey a montré qu’on le trouve dans toutes les e.vploiUi- 
lioüs agricoles de quelque importance, lanjucs ou sacrées. 

.M. Godbey a essayé de délimiter les fonctions de 1 ’*”^ TU bid. 
il a montré, surtout d’après les lettres publiées par Harper, 
que c’est un fonctionnaire des temples, primitivement préposé 
à la garde de l’entrée, dont les attributions se sont élargies et 
la dignité accrue, qui avait charge de l’entretien des bûtimcnls 
el jouissait è cet égard d’une certaine autonomie. Chaque temjile 
devait avoir deux fonctionnaires de ce gnnre. 
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Les huit volumes de lettres publiées par M. Harper con- 
ticiincnt une mine importante de renseignements sur la vie pu- 
blicpie et privée, l’bistoii*e et la géogi’aphie. Mais ces données 
sont difficilement accessibles sans tables qui permettent de re¬ 
trouver rapidement les passages concernant les hommes et les 
choses. M. Godbey a dressé une de ces tables, celle des fonc¬ 
tionnaires. Je ne puis malheureusement pas reconnaître sui¬ 
vant (|uel principe il les a classés. 

M. Harper, qui nous a déjà domié une bonne traduction du 
rode de IJanmiurabi, a discuté les nombreux passages sur les- 
tpuds les différents tratlucleurs varient. 

M. Cuq a essayé de contester le sens de «prix d’achat’» de 
la femme et de <RMorgcnfjribcn proposé par dlffércnls auteurs 
pour les mots tirljatu et muhnnu du code de Hammurabi. Sui¬ 
vant lui, le texte de la loi est contraire à cette interprétation, 
parce que d’une part il admet l’existence d’un mariage sans 
tlrhdlH, et que d’autre part il permet de constater que le père 
de la femme remetl-ait habituellement au mari une dot et que 
cette coutume est difficile à concilier avec l’achat de la fiancée. 
b]n outre la situation faite par la loi à la femme mariée ne peut 
s’expliquer dans l’hypothèse oii on la considère comme une 
marchandise. M. Cuq conclut donc que la lirijatu n’est plus 
qu’un souvenir de l’époque ou le mariage par achat était usité; 
elle est devenue une libéralité plus ou moins spontanée, un 
don de fiançailles remis aux père et mère de la femme. Quant 
au nudunnUf.i^m est réservé aux enfants, soit au décès de leur 
mère, soit môme de son vivant si elle se sépare d’eux, il serait 
é([iiivalent au «douaire des enfants» de la coutume de Paris. 

M. D. H. MüUer a répondu en maintenant contre M. Cuq 
le sens de «prix d’achat» pour tirhatu; il reconnaît que la 
tirhatu pouvait avoir perdu sa signification primitive à l’époque 
de IJamnurabi et n’être plus qu’une cérémonie rituelle : mais 
il n’admet pas qu’elle fût devenue un simple présent facultatif. 


310 


MAHS-AVIUL lüOO. 


[janutlunna csl im'ii réqiiivalont de la RMorgon/piboî germa- 
nique cl ne doit pas âtro confondu avec le présent donl il est 
([uestion au paragraphe i 5 o de la loi de UnmmHvahl. 

Dans une revue des traductions du code de llammurabl par 
M. Peiser, M. Dclilzscli a fait connaître son iiilerprétalion de 
quelques articles (igoi). M. I). H. Muller la cotilcsle en 
certains points. Il maintient que dans le paragraphe i il s’a^pt 
de meurtre dunli Zauhercl; scs arguments ne me paraissent 
pîis décisifs, ctiuoius que tout antre celui qu’il tire de l'épi- 
ihclc de nMànttu (meurtrière) appliquée à la sorcière dans les 
textes magiques. Au contraire M. MüIIcr défend avec raison sa 
traduction des paragraphes a8o et 281. Au paragraphe jqi, 
irkuzu, lecture proposée par M. Delitzsch et acceptée par 
M. Mrdlcr, est certainement préféralde a la lecture primitive 
Ifilkit:». Pour le mot hllui:u (S al)G) M. Delilzseh préfère 
la Iraduclioa de M. Peiser, ? seine Auslosung» à celle (le 
M. Wincklcr «seine (jerneindc»; M. Muller maintient la sienne: 
«Scliaden» ou «Schadencrsalzr. Je cite d’après M. Mûllcr 
quelques mots de M. DeliUsch que pourront méditer certains 
historiens du droit trop pressés de construire sur un terrain 
encore moi assuré : «So lasst noch einc ganzo Rcilu? anderer 
Gesetze sowohl in ihrer philologischcn Erkinrung uls in 
ihrer juristisclicn Koramentieiiing einc aiideii', imd wic icii 
glauhe nchlrgcrc Fassung zu (z. 13 . SS 98, loG, 178, 92G, 

QÙ0).V 

La loi de JJmnmnrnbi n’est évidemment pas une œuvre ori¬ 
ginale; un droit coutumier ou écrit a existé en ilabylonic bien 
avant que le fondateur de l’unité s’avisât de le codifier, et toutes 
les modifications qu’y apporta le grand roi ne semblent pas 
avoir passé dans la pratique. M. Mcissncr a étudié à ce point 
de vue une soixantaine de documents juridiques publics dans 
CT, II-VllI et repris en l’améliorant la traduction de quelques- 
uns des textes publiés dans scs Beitràffp zmn nhhahtjlonmbm 
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h'ivnireclu. Son étude suit pas à pas le code de Uiuimni'abi cl 
montre sur quels points la jurisprudence 8*y est conformée» 
sur quels points elle a suivi une autre Iradition. 

Un excellent aperçu du droit babylonien, appuyé de nom¬ 
breux textes juridiques, a été donné par M. Meissner. Cette 
esquisse étudie successivement : les sources, la proccdm*e, la 
vente d’immeubles et d’esclaves, l’échange, le contrat de louage 
(biens et travail), le prêt, le mandai, le dépôt, l’association, 
les donations, le maiiage, le partage, le pouvoir paternel, 
l’adoption, l’héritage, enfin Havimurahi législateur. Malgré le 
caractère de vulgarisation de ce résumé, M. Meissner aurait 
peul-elre bien fait d’indiquer en note les ouvrages où sont 
publiés les originaux des nombreux textes qu’il a traduits. 


ARCHÉOLOGIE. 

E. J. IUnks. The Bismifa Temple : A JSL,\Xïl^ p. ag-Sô. — PlatH 
atone voees from Bismya : ibid.,p. 35 -ôo. — G. S. Fisheb. Excava¬ 
tions at Nippur. Plans, details and phoiogi'aphs of Ûie huüdingit, with 
nnnierous objecta found in thetn duvinff the cxrairations of J 88 g, tSgo, 
iSg 3 -i 8 g 6 , i 8 gg-igoo; with descriptive text, Vnrl I. PhiludelpUIu. 
ôo pages, a6 ])lanclies — J.-E. Gautier. Note sur vne stèle de 
Sarffon T Ancien déeouveiie à Suse par la délégation en Perse : RT, 
XXVll, p. 176-179. — L. Heczet. Autres monuments fgarés pro- 
pcnant des fouilles du capitaine Gros : BÀ, VI, p. Ga-.'ïS. — De la 
décoration des vases chaldéens : ihid., j). 59-G6. — A. Marquako. The 
palace at Nippur not Myeenœnn but Ilellenistic : A J A, IX, p. 7-10. — 
J. DE Morgan, G. JéQüiEn, R. ub Mecocenesi, R. Uaussoullikii, D.-L. 
Gbaaüt van Rooobn. Délégation en Perse. Mémoires, I. Vil : Recherches 
archéologiques. Deuxième série. Paris, Leroux, ai 4 pages — 

G. JéQuiiR, J. DB Morgan, J.-E. Gactieb, G. Lampre, A. Jolannin, 
Allotte db la Foïb, h. de Morgan. Délégation en Perse. Métnokes, 
t. VIII : Recherches archéologiques. Troisième série. Paris, I>erouv, 
347 pages in-A®. — J. P. Pbters. The palace al Nippur Bahylonian, 
not Parthian: AJ A, IX, p. âSo-hSs. — I. M. Price. Four Bahy- 
lonian seal cylinders : A JS L, XX, p. 109-11 B. — B. Teloni. PieU'f 
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ilaliana, XVIll, j). igS-aiü. 

Quarante-cinq cylindres et cachets du Musée <lc Pérouse, 
dont vingt hajbyloniens et douze assyriens, ont été décriu par 
M. Teloni. L’auteur adopte les interprétations do Menant sans 
ignorer la force des objections qu’elles ont soulevées. Une des 
pièces les plus intéressantes i*eprésente le prétendu sacrifice 
liumaîn. 

M. Fisher a conunencé une publication arcbitccturnlc des 
fouilles de Nippur. Après quelques considérai ions généndes 
sur la géologie et l’hydrographie de la Babylonie, le premier 
fascicule donne un aperçu général de la topographie de Nippur, 
étudiée avec l’aide du plan découvert au cours dos fouilles, 
une étude sur les 11101*5 d’enceinte (mur du nord-est, époque 
pi‘ésargoniquc, époque de Narfrm-Sin, (YUr-Gur). Dix-neuf 
planches exécuUies d’après des photographies et des dessins de 
l’auteur facilitent l’intelligence des descriptions. 

L’attribution du palais de Nippur à l’époque mycénienne, 
proposée l’année précédente pur M. Fisher, a été contestée par 
M. Marquand. Celui-ci attribue le monument a l’épocpie hcllé- 
nistique. Il sc fonde sur le piiristyle carré avec piles composées 
aux angles, les colonnes elliptiques du pivthyron, les piédes¬ 
taux de l’entrée, les chapiteaux à échine basse. Le palais est 
antérieur aux tombeaux parthes que l’on a trouvés dans la 
couche supérieure et que M. Hilprecht assigne à la seconde 
moitié du iii* siècle. Mais il ne peut être (juesliou de lo faire 
remonter au delà du iv* siècle. 

A cela M. Peters objecte que, dans les débiis qui recou¬ 
vraient le palais, on a trouvé m situ des archives babyloniennes 
des vi* etv" siècles avant J.-C. et, au niveau du palais, égale¬ 
ment msitu, dos archives de la période cjtssitc; il maintient 
donc la date de laoo avant notre ère. 

Parmi les objets découverts à Telloh par le capitaine Gros 
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SC li-ouve uue pclite tête ilc femme, en albâtre, reniarquable 
par le travail de polychromie dont elle garde les traces in- 
coiiteslcihles : les veux enchâssés dans de minces lamelles de 
cuivi'e qui figurent la double bordure de cils, le bord de la 
clieveluro marqué par le moyen d’une pâte bleue qui dessinait 
sur les tempes et sur le front une liande de couleur, les arcs 
des sourcils, incisés en creux, comme dans beaucoup de sta¬ 
tuettes chaldéeniies, également remplis de celte couleur. H 
semble que le bleu ail ici compté pour le noir, ainsi que dans 
les très arcbaïques figures en tuf de l’acropole d’Athènes, dont 
les barbes et les chevelures ont été teintées de lileii. — Une 
plaque en coquille mate, découpée et gravée, qui représente 
l’image 6 *Ur-Ntna, avec son nom et son titre royal écrits sur 
sa poitrine, rappelle de tous points les deux figures du même 
roi sur deux bas-reliefs qui sont au Louvre. Ces deux objets 
ont été publiés par M. Ilouzey â qui j’emprunte textuellement 
ces considérations. J’admettrais moins facilement son interpré¬ 
tation d’un bas-reilef on albâtre, provenant des mêmes fouilles, 
et qui représente un homme nu, dont la tête a disparu, et dont 
les bras, abaissés le long du corps, portent deux anneaux aux¬ 
quels sont accrochés cinq gros poissons. M. Heuzey a voulu 
reconnaître dans ce personnage Gilgaineè, et s’appuie pour 
cela sur un cylindre publié dans Lajard, Le culte de Mitimt, 
XXXV, 7. Mais l’interprétation de ce cylindre est elle-même 
tout arbitraire. J’ai déjà eu l’occasion de m’élever contre cotte 
tendance a trouver partout le héros GUganm, un dos rares que 
nous connaissions, mais non sans doute le seul qu’ait inventé 
l’imagination des Chaldécns. 

M. Heuzey a encore publié des vases à figures incisées et 
des vases à décor géométrique. A propos des barques repré¬ 
sentées sm* les premières, il fait remarquer que «sur l’un des 
fragments de poterie noire du même genre recueillis à Suse 
et rapportés par M. de Morgan, on observe aussi l’extrémité 
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d’une liurque toul à fait sonihlablc, avec les mdnics liampes 
multiples portant (les croissants. Du reste, dans ces fragmeiils 
susîcns, tous les autres details de la technique, terre noirâtre, 
forme depyxis, décor incisé, encadrements pointillés, rehauts 
de pâle blanche, oreillettes de suspension, pré.scntent la con- 
foimité la plus aljsoluc avec les vases noirs de Tello. 11 n’y a 
pas là seulement la preuve d’une fabrication du mémo temps, 
mais la marque d’un même atelier t). 

M. Gautliier a décrit, malhourcusenient sans planche à 
l’appui, une stèle très mutilée, où se lit le nom du roi Sarjron, 
et dont les reliefs rappellent ceux de la stèle de.s vautours. 

Dans les deux volumes consacrés par la Déléjîalion en Pei*sc 
aux recherches archéologiques, je relève comme intéressant 
directement les éludes assyriennes une étude de M. de Morgan 
sur les représentations figurées de huit kiuJuirn ou fmgmenLs 
de kudturu nouveaux; une étude de M. de Mccquenem sur 
les olfrandcs de fondation du temple de Suètnak comprenant 
plusieurs cylindres et cachets, dont un porte le nom de Dühgi, 
roi d’f/r. 

Au coin nord«ouest de la plate-forme du temple de liwniija 
(voir p. 189), M. Banks a découvert un amas de vases de 
pierre brisés. La plupart sont en marbre, d’autres en onyx, 
albâtre, porphyre, grès, pierre de taille. Un grand nombre 
ont pu être reconstitués. La réguiaiilé des formes inouti'c l’em¬ 
ploi du tour. Quant à l’origine de la pierre, M. Banks repousse 
la théorie qui la fait venir du Sinaï, et (|ue j’ai déjà eu l’occa- 
sipn de combattre h). Il remanpie que le marbre blanc est très 
commun près de Dcir et que le désert vers IJayil est jonché de 
blocs dè diorite. 


Manuel, I, p. Âi-Âs. 
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VARIA. 

K. L. Tallquist. Ncubabtjlonischet Nfunenbu^h z^u den Gachàjhuykunden 
mis dei' Zeit des SauMiiumukin bis Xerxes : Acla Societatis scicHtiaruin . 
fciuiicne, I. WXII, n* a. Helsiiigfors, xlii-338 pg«s 

Les noms propres babyloniens nous apportent de précieux 
renseignements et soulèvent des proldèmes plus nombreux 
encore. Pour utiliser les uns et étudier les autres, il faut c[ue 
ces noms propres se trouvent réunis et classés d’une manière 
méthodique. M. Tallquist a entrepris et mené à bien cette 
lâche pour les noms contenus dans les documents de l’époque 
néobabylonienne, de Sanm-sum-ukin àXerxès. Son livre, qui 
représente une somme considérable de travail, comprend une 
inti'oduction, une liste alphabétique des noms d’hommes, un 
index des noms de divinités qui entrent en composition dans les 
noms d’hommes, un index des noms de pays et de lieux, un 
index des noms de temples, un index des noms de canaux et 
de rivières, un index des noms de rues, un index des noms de 
portes, un lexique des termes servant â former tous ces noms. 
Dans son introduction, M. Tallquist a indiqué ses sources et 
élabli du môme coup une excellente bibliographie des publi¬ 
cations relatives aux « contrats x>; puis il adonné un tableau 
des idéogrammes qui sont employés dans la graphie des noms 
propres, étudié la formation et l’abréviation des noms (le pre¬ 
mier, le second, le troisième ou le quatrième, un ou deux élé¬ 
ments peuvent être supprimés). La plupart des noms compo¬ 
sés sont des noms tliéophores : M. Tallquist étudie toutes les 
combinaisons dont iis sont formés, suivant la place qu’occupe 
le nom du dieu, le nombre d’éléments du mot, la nature 
(verbe, substantif) et la forme (présent, prétérit, impératif; 
accusatif, nominatif, etc.) de ces éléments. Les noms non 
théophores sont également classés d’après lenrs éléments con- 
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stllulifs. puis viennent les noms simples (noms de professions, 
noms tirés de pays, de mois, de plantes, d’animaux, d’ohjels 
inanimés, etc.), les noms composés devenus simples paral)i*é- 
viution. Les noms ihéopliores expriment les conceptions Iiaby- 
Ioniennes des différents dieux. M. Tallcyuîst a dressé la table 
de ces concepts et il est arrivé h cette conclusion que les énon¬ 
ciations, prières, promesses, etc. sont employées indifférem¬ 
ment avec tous les noms de dieux. 11 faudrait donc renoncera 
trouver dans les noms propres des renseiffncments qui nous 
permettent de définir et de caractériser les nombreuses divi¬ 
nités babyloniennes. 

Dans la liste alphabétique, M. Tallquisl a renvoyé h tous 
les noms de personnages fils d’uii individu portant un nom 
donné et indiqué le père de chaque individu portant ce nom. 
Ces i-euseignemcnts seront des plus précieux pour l’étude des 
documents, notamment pour la chronologie de ceux qui n’ont 
pas de date. L’index des dieux nous permet de constater rapi¬ 
dement dans quels noms et avec quels éléments le nom de 
chaque divinité enti*o en composition, et inversement le lexique 
des termes communs, quels noms de divinités sont associés 
avec une idée donnée. M. Tallquisl n’a donc négligé aucune 
des recherches qui pouvaient augmenter Tutilité de son travail. 
Il a rendu aux étud(is assyriennes un service de premier oixlre, 
et ceux qui entreprendront un ouvrage analogue pour d’aiilix's 
périodes ne pourront mieux faire que de prendre le sien pour 
modèle. 


FXPLUENCKS HABYLONIBÎXNES. 
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A. Wèsrchr. DteSaffen corn I.ehoMbautnunfl Lchfoxrt'tmfr. Atlonenlnltsche 
Mylhen : Et Orieutr Lux, et 3. Lâp/îg. Pfoiflor. rv-i o8 in-R". 
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— D. tl. Mullbr. Das st/fitch-romische Recktsbuch und H(anmttrahi : 

1 39-195. 

M. Wünsclic a réuni des légendes relatives à l’arbre de vie 
et à l’eau de vie de toute époque et de toute provenance. II y a 
15 les matériaux d’une étude de mythologie comparée qui 
pourrait être intéresssmte. Mais il faudrait d’abord passer ces 
matériaux au crjble de la critique, ce que M. Wünscbe ne 
paraît pas avoir fait. Par exemple il admet sans discussion 
(p. 2) que le IcisLwm décrit dans IV R, 1 5 * («CT, XVI, hu) 
est l’arbre de vie, et que c’est lui qu’on voit sur les bas-reliefs 
des palais assyriens. Cette identilication a pourtant été juste¬ 
ment contestée par M. Thompson [Tlie dmU and evil spirils oj 
liahylonta, I, xiv-xvi) qui a montré que le kiskanu est une 
plante employée en magie, comme beaucoup d’autres, que rien 
110 la désigne spécialement comme l’arbre de vie et qu’il n’y a 
pas lieu de la rapprocher de l’arbre de la science du bien et du 
mal. Je note en passant que Fontainebleau n’est pus au nord 
de Paris (p. qh infra). 

L’influence du droit babylonien sui* le code syro-romain, 
aflirmée par M. D. H. Müller dans son livre sur le code de 
/Inmmurahi (1903), a été contestée par M. Mitteis dans un 
article de la Zeitschrift der Suvigity-Slifiung jhr Rechtsgeschichte, 
Rom. Abt., Bd. XXV, 1 90/1. M. MüUcr a donc repris la ques¬ 
tion pour défendre sa théorie. Il montre que dans le code 
svro-romain les filles héritent comme les fils, et que celle dis¬ 
position est absolument contraire au droit grec; que le code de 
fjftmmurabi attribue expressément aux lilles, ou tout au moins 
à une certaine catégorie de filles, une part égale à celle des 
fils, et que si on ne peut prouver que cotte disposition est 
l’origine de celle du code .syro-romain, on saurait encore moins 
démontrer que le code syro-romain dérive du droit grec. A ce 
propos M. D. H. Müller démontre par de nouveaux arguments 
l’égalité des filles et des fils dons le droit ba])ylonien. Les 



218 


MAnS-AVniL 1001». 


ailiclcs 180 cl 18 t (lu code de Unmmnrnhi altidbuenl u la 
femme consacrée au service d’un temple Tusufruit seul de sn 
part, la propriété restant aux fils. Cela prouve que la fille est 
traitée comme le fils; mais comme le temple ne peut hériter 
d’elle, sa part revient après sa mort à ses frères. De même le 
fait que certaines lillcs ne louchent que le tiers de leur part 
d’enfant (^aphtivi) prouve que la part des filles/si égale à celle 
des fils (cf. S igi). De plus, entre le droit babylonien et le 
droit syro-roinain, M. Muller découvre un trait d’union, le 
droit caraïte, qui donne à la fille les mêmes droits (ju’au fils; 
puis c’est un passage de Philon (Tischciulorf, Plnlowa, p. /n) 
contenant la même disposition. — En droit syrimi comme en 
(h'oit babylonien (//«m., iSy-i 71) la veuve a droit à une part 
d’enfant. 


h. 81 U ISniKL RT LR NOUVEAU TESTA UR\T. 

S. Daicuks. Eztltel ami lhe Unhjlminn account of tke Deluffe : Jen'Uk 
Qtuuierly Ileiiiew, |>. Aé 1-^55,— F. Demtzscii. Babelund Bibel. Dnlter 
(.ScA/wm) Vorlrofff mil ai Abbilduaffen. Stnllgrirl. DcuUclie Verlnjjs- 
Aoslalt, 69 page» iii-8*. — H. (inoniK. Babel uud Kaheîeih-JojaUm : 
O LZf VIII, )). A 3 a-/i 38 . — A. Jeukhias. Bahflomrhex im Neueii Tes- 
tnment. Leipzig, Hinrirh», TMÎla jwges ni-8“.— F. Perles. Uubtj- 
lomsrh-hiblisclte Glossm : OLZ, VIII, p. 179-18.*!. — 

Bnbijlonhch lahnudhchen Glos»en : OLZ, VIII, p. a3t'i-a39; 38 1- 
385 . — II. Wi.NCKiKtt. Der AUc Oriml und die Bibcl, nehsl etHein 
Aiikanff Babel und Biftcl — Bibel mut Babel. Diîpzig, PfeiflÎT, 
A7 pages iii-8". — L. Vknktiankr. Zur Beznchnuug der nier Well^c- 
ffenden : OLZ, VIII, p. 1 i 5 -ilO. 

Le chapiti'c xiv d’Ezéchiol, versets tà-ao, contient un 
passage dont le sens est qu’un peuple de pécheims ne peu! pas 
être sauvé par la vertu des ju.stes, M. lïuiches i*ap[u*orhe ce 
texte d’un passage, du récit babylonien du déluge (Légende de 
Gilffumen^ xi, i 8 o-tg 4 ) dans lequel En reproche è Bel d’avoir 
puni toute l’humanité parle déluge. Comme dans Pjzécliiel, 
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ridée dumlnunte est que chacun ne doit être puni que pour ses 
fautes; puisque le déluge ne pennctlait pas au juste d’échapper, 
d’autres fléaux étaient préférables, lions, harhnru (tigres?), 
famine, peste; les châtiments énumérés dans Ézéchiel sont 
la famine, les hôtes sauvages, l’épée, la peste. M. Daiches en 
conclut que l’originalité n’est pas le trait dominant d’Ézéchioi 
et que c’est lui qui a copié le Lévitique, wii-xxvi, non le Lévi- 
tique qui a fait des emprunts àKzéchîel. M. Daiches rapproche 
en outre l’expression din* p, si fréquente dans Ézéchiel, de 
l’expression babylonienne mnv amêli (Code de Uammurahi, 
mArnt ftmôlhn.) 

A quelle époque, sous quelle influence, par qui a été écrit 
l’Ecclésîaste? Ces questions seront résolues si les idées suggé- 
gérées dans un article trop court par M. G ri m me se vérifient. 
M. Grimme a été frappé de l’analogie pour le fond et la forme 
entre un passage du Koheleth et un passage de la légende de 
Gilframes. On lit d’une part ; «Va donc, mange ton pain avec 
joie et Lois gaiement ton vin, car Dieu a déjà tes œuvres pour 
agréables. Que tes vêtements soient blancs en tout temps et 
que le parfum ne manque point sur ta tête. Vis joyeusement 
tous les joui*s de la vie de ta vanité avec la femme que lu as 
aimée et qui t’a été donnée sous le soleil pour tous les jours de 
la vanité, car c’est là ta portion dans cette vie et ce qui le 
vient de ton travail que tu fais sous le soleil » (Koheleth, ix, 7-9)» 
et d’auUxî part : «Lorsque les dieux firent l’homme, ils firent 
la mort pour l’homme et placèrent la vie dans leur main. Toi, 
Gilgame», remplis ton corps [de nourriture], amuse-toi jour 
et nuit; le jour installe une beuverie, jour et nuit sois joyeux cl 
serein. Que tes vêtements soient resplendissants. Lave la tête, 
verse de Tenu. Regarde l’enfant que lu tiens par la main. 
Que la femme à tes côtés se réjouisse 1 » [Gilgafnes, fr. : MVAG, 
VII, p. 8). Le parallèlisme des deux textes est si étroit qu’il 
a permis à M. Grimme de corriger le D''’n inintelligible de 
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l’hébreu en et dexpliquor quelques passages obscurs de 
l’assyrien. Il ne saurait donc <Ure (jucslion d’une ressemblance 
fortuite. Si le KohcIeÜi dtait de l’époque de Salomun, l’emprunt 
aurait pu se fairo dans le milieu palestinien, car on sait la 
force de l’influence babylonienne dans les siècles juitérieure. 
Mais comme le livre hébreu est en tous cas de plusieurs siècles 
postéiieur à Salomon, il doit dater d’une époque ou le ju¬ 
daïsme a été de nouveau pénétré par la civilisation babylo¬ 
nienne, c’est-à-dire de l’époque de l’exil. 

L’avant-dernierroijuif,Joliacliim monta sur le tronc en 597, 
a l’iige de dix-huit ans, et après un règne de trois mois se 
rendit h Nabu-huîuvn-umr \>out sauver Jérusalem du pillage; 
il fut conduit à Babylone, où il resta prisonnier, jusqu’au jour 
où Aviêl-Mardulc (Evil-Merodak) lui rendit son rang de roi, 
mais non le pouvoir ( 56 o). Si nous admettons que Johaebim 
est l’auteur du Koheleth, un certain nombre d’allusions obscures 
s’éclairoul aussitôt d’un jour tout nouveau, L’auteur s’appelle 
m"p. 11 dit : «J’ai été roi sur Israël dans Jérusolerii (i, ia)«. 
Seul de tous les rois d’Israël Joliachiin a pu parler de son règne 
passé. Jobucliiin n’a pas eu d'enfonis; l’auteur hébreu sc plaint 
d’élre sans postérité (iv, 8). Uiflerenles pensées sur hjs richesses 
dont il ne peut user, la sépulture qu’il n’aura pas dans le 
tombeau de ses ancêtres, la ûdélité du sujet au serment juré, 
l’ingratitude des habitants d’une petite ville envere celui qui 
l’avait sauvée par sa sagesse (ix, i 4 ), sont tout naturellcmcnl 
attribuées à Johachim. Le fait remarquable que Jahvé n’est 
jamais nommmé dans son livre s’explique par les événements, 
qui ont dù lui enlever sa foi en la toute-puissance du dieu 
national, et le changement de milieu. M. Grimme va môme 
plus loin et croit pouvoir placer la l'édnction du Koheleth en 
l’année 556 , d’après le verset xvi, 16 où il voit une allusion 
à Ijahm-Marduk et à Naini-nd\d> Les aramaïsmes relevés dans 
le livre ne nous obligent pas à lui attribuer une date plus basse, 
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car nous savons que la Mésopotamie était pénétrée d’influences 
araméenncs dès l’époque de Salmanasar IV et de Tiglalhpha- 
lasar III. 

Une soixantaine de mots et de locutions de l’hébreu biblique 
ou talmudique, plus ou moins embarrassants, ont été ex- 
pli(|ués d’une manière qui paraît satisfaisante par M. Perles 
qui les considère comme des emprunts au babylonien. En 
revanche il arrive qu’un tel rapprochement confirme une lec¬ 
ture encore douteuse d’un groupe cunéiforme; tel est le cas 
pour le mot iilpanu v. arc » qu’on avait lu d’abord midp^mu puis 
^)hpanu. 

M. Vcnetianer a montré que les termes si discutés et si 
diversement interprétés dans le Talmud, NniK, KiDDN, 

N'ic?, désignent bien le sud, l’ouest, le nord, l’est, comme 
l’avait dit Nathan b. Jehiél dans son Arukh. Ce sont en effet 
les mots assyriens amurru (non uAarru), iVtdnu et iadu. 

J’ai déjà eu l’occasion de parler du ponbabylonismc aslro- 
mythologique de M. Jeremias à l’occasion do son livre sur 
l’Aucicn Testament (iqod). La même théorie et la mémo 
méthode ont été appliquées par lui au Nouveau Testament et 
la littérature rabbinique dans un livre plein de rapproche¬ 
ments curieux, que liront avec intérêt ceux mémo qui ne par¬ 
tagent pas toutes les opinions de l’auteur. 

M. Delitzsch a consacré la troisième de ses conférences sur 
Babel et la Bible aux preuves de l’influence morale et reli¬ 
gieuse exercée par les Ghaldéens sur les Israélites. La Gidilée 
et la Samarie, dont les habitants avalent été déportés en Assy¬ 
rie, furent repeuplées au viii* et au vu* siècle par des colonies 
babyloniennes venues de Kutha, Babylone et Erech, fortement 
mélangées d’éléments non sémitiques; il est en effet remar¬ 
quable que la liste des peuples de la Genèse (lo) ne men¬ 
tionne pas les Babyloniens parmi les fils de Sem. Cette in¬ 
fluence de l’élément chaldéen en Galilée se traduisait encore 
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à Icpocjuc de Jésus par radoucissement des ^rntliirules (Mat., 
XXVI, 78) et il faudra en tenir le plus grand compte dans l’étude 
du Nouveau Testament. L’expression « fils de l’homme », qu’era- 
ploie Jahvé s’adi“essant à lüzéchicl, et qui revient si souvent 
dans la bouche do Jésus, dérive certainement du babylonien 
mnrrtmrlim (même sens); de môme la formule du psaliniste(a) 
«tu es mon fils», qui est ii Babylone la formide ofiiciclle pour 
reconnaître un enfant, La structure des psaumes dits de David 
est modelée sur celledes psaumes babyloniens, pour la langue, 
le style, le rythme, la pensée et les images. La morale baby¬ 
lonienne n’est pas inférieure à celle d’Israël ; elle proche le 
respect de la propriété d’autrui, la loyauté, lamour du pro¬ 
chain et la pitié, la protection de la veuve et de l’orphelin 
(code de Hammurabi, 171*177); le bon Samaritain donné 
en exemple par Jésus est d’origine babylonienne. La notion du 
péché et de ses conséquences ( maladies, infirmités) est la même 
à Jérusalem et à Babylone. Les fouilles ont montré que dans 
les temples babyloniens le saint des saints, l’adyton, était une 
chambre minuscule juste assez grande pour contenir lu statue 
du dieu et un prêtre. Cotte statue n’était donc pas proposée à 
l’adoration du peuple, comme on pourrait le croire d’après cer¬ 
tains passages de l’.Ancien Testament, mais c’était seulement 
un symbole qui marquait la place que le dieu avait choisie pour 
habiter panni son peuple. Les dernières paroles de Jésus : 
« Père, je remets mon esprit enti’e tes mains » ( Luc, xxxviii , 46 , 
cf. Ps. XXXI, 5 ) rappellent la formule si fréquente dans les.incan¬ 
tations babyloniennes : «Aux mains propices de son dieu qu’il 
soit remis». L’unité de dieu a été pressentie par certain.s pen- 
scui's babyloniens comme par les philosophes grecs et romains. 
Un dieu déterminé est le dieu national par excellence; lorsque, 
dans la seconde moitié du troisième milléniura avant notre 
èi*e, une colonie babylonienne vint s’établir en Assyrie, elle sc 
donna tout de .suite un dieu national, sans parèdre féminine. 
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!*«/•; lu peuple d’Assyn’o est l’ëlu d'Anur, comme Israël est 
l’clu deJahvé, et, comme Juhvé,d#ttr combat pourson peuple. 
Eu appendice M. Delitzsch a donné une traduction du naagni- 
li(jue psaume à Istar publié par King TahlcU of Créa¬ 

tion j 1 , a a *3-037). 



IMIÉINICIËNS, JUÜËO-HELLËNES, 
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DANS Llî BASSIN DK LA MÉDITKUKANKK, 

PAR 

M. MOÏSE SCHWAB. 


I 

Lo probicinc des origines historiques de telle ou telle peu¬ 
plade constitue, chaque fois qu’il est soulevé, un chapitre 
intéressant dans l’histoire de l’évolution humaine. Cet intérêt 
provient de ce que, pour se renseigner en vue de la solution 
du problème posé, l’investigateur invoque successivement la 
mythologie, la géographie, l’ethnographie, la linguistique, 
l’onomastique, l’épigraphie, les documents religieui ou civils, 
jimju’au folklore. Il ne s’agit pas de remonter à ce que l’on décore 
actuellement du nom pompeux de «préhistoire»; il s’agit 
encore moins de prétendre chercher le berceau de l’humanité 
et de soulever à nouveau la question d’unité ou de pluralité 
d’origine du genre humain ; c’est l’affaire des anthropologues. 

Ici, est posée la question suivante ; d’oii sont sorties les 
colonisations primitives des contrées immenses, aussi variées 
d’aspect que par les caractères de ses habitants, baignées par 
la Méditerranée ? N’y a-t-il pas eu avant les Phéniciens d’aussi 
hardis navigateurs qu’eux, quoique moins expérimentés, pour 
affronter les mers sur de frêles esquifs? Les IMiéniciens, de 
leur côté, n’ont-ils pas eu des successeurs venus de leur propre 
souche, imbus des mêmes principes, ou poussés par les 
mêmes liesoins, pour chercher à vivre au delà de leur pays 
natal ? 
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Pour éliicidei* ces deux (jiicslions, un jeune savoiil d’origine 
misse, M. Nalium Slousclu, auxiliaire de l’Académic des 
Inscriplions et Belles-Lellrcs, qui a déjà donné maintes 
preuves de son érudition dans les éludes sémitiques, s’est vail¬ 
lamment élancé à son tour dans le vaste domaine de la philo¬ 
logie, pour exposer ses vues sur notre sujet. Il leur a consacré 
les deux volumes suivants : 

I. K Les Hébi’œo-Phénicicns. Introduction à Thistoirc des ori¬ 
gines de la colonisation hébraïque dans les pays méditerra¬ 
néens. Thèse pour le doctorat es lettres, présentée à la Faculté 
des Lettres de Pains^‘h v 

I 

II. mlmléo-Hellcnes et Judéo-Perhèi-esu Bechcrches .sur les 
origines des Juifs et du Judaïsme en Afrique. Tlièse complé¬ 
mentaire pour le doctorat ès lettres, présentée à la Faculté des 
Lettres de Paris^^h » 

Ces deux volumes sont inséparables : malgré leurs titres 
distincts, ils forment un ensemble d’exposés, dont Tuti fait 
suite logique à l’autre. L’idée poureuivic par M. Slouschz est à 
la fois vieille et neuve; elle défend d’anciens auteurs et tous 
ceux qui, sans souci de la critique, avaient adopté l’cthistoire 
sainten comme histoire universelle, tandis qu’elle adapte dans 
ce but des faits nouveaux. La thèse ne manque donc pas de 
hardiesse, en ce qu’elle tente d’expliquer la migration des Juifs 
et des Phéniciens vers l’Occident, (pie l’auteur associo dans 
leurs expansions extérieures, dans leurs excui'sîons les plus 
lointaines, sur les rivages de la .Méditerranée, et qu’au lieu de 
voir des Chamites dans les autochtones de rAfri([uc, il les dé¬ 
clare de souche sémitique. 

('J Paris, E. Leroux, igog (ao5 pages, gr. in- 8 *). 

W Mi'me éditeur, 1909 (#70 pages, gr. îii- 8 ®). 
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«Successivement, les Hébreux se constituent en 

nation homogène, et ils apparaissent, vers le xi‘ siècle avant 
J.-C. comme les Boni-Israël derhisloire : race vraiment civili¬ 
satrice, ils absorbent tous les autres éléments, prennent aux 
Cananéens leur art militaire, aux Philistins leur supériorité 
maritime et industrielle. Du choc de tant d’intluences, du 
croisement de tant de groupes ethniques, une race nouvelle se 
formera, celle des Hébréo-Phéniciens, caractérisée par une 
langue, une écriture, une religion et une civilisation homo¬ 
gènes. Sous David, l’Empire hébréo-phénicien se trouvera 
organisé et même imbu d’un principe centralisateur, il cher¬ 
chera à subordonner au « Dieu sans nom n de Qedem toutes les 
autres individualités ethniques cl religieuses des peuples de lu 
Syrie. « 

Une objection peut sans doute être dès loi*s formulée : c’est 
qu’il y a une grande lacune — au point de vue documentaire 
— entœ la prédominance des Phéniciens et celle dos grands 
navigateurs internationaux à l’époque du haut moyen âge. A 
celte observation, qui de prime abord pourrait paraître péremp¬ 
toire, notre auteur réplique pur l’argumentation suivante, ap¬ 
pliquée à un fleuve de France : le bassin du Rhône seral)lc 
avoir été, dans tous les temps, un centre d’activité phénicienne. 
C’est ici que la légende localise la lutte de Mclqarl^*^ contre 
NeptuneC’est dans ce pays que se fondent, depuis la plus 
haute antiquité, les colons rhodiens, qui donnent leur nom à 
la ville de Rhodanesia. L’abbé Bargès*'^ signale, près de l’em¬ 
bouchure du Vor, la survivance de toute une nonienclolure 
d’origine hébréo-phénicienne. . 4 insi l’on y reiiconti’e des Béro~ 

U) llébrtBo-PhénicietUf p. iûa-iA 3 . 

W L’Hercule des Tyriens. 

W Cf. rarücle irMelqarl et Josué», appendice au volume IUbitBo-I*hè»infnt, 
p. 1Û7-171. 

ReehereheM areMohfp'tiut» mr le» colonie* jthinirteHnrs, p. Go. 
mil. > 7 
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hns, nom que cet auteur fait dériver du mot hébreu nna 
et qui seraient venus dans ces parages sous la conduite (!(• 
Jehus, originaire de Berut la Phénicienne (aujourd’hui Bey¬ 
routh), Une vallée y porte encore le nom de Chanann. Un 
outre, on y trouve des localités qui portaient les noms do 
Manases, de Salomon, d’üriel et d’Adonf‘\ Ici ne s’arrête ]»as 
le rôle des Rhodaniens. Les villes marchandes situées prés de 
la rive du Rhéne connaissent, dès les premiers siècles de Icro 
vulgaire, des marchands rhodaniens cl même des Nautœ 

Or, Ihn-Khordadbeh, auteur arabe qui a écrit en l’an 81-7, 
désigne précisément les Juifs commerçants sous le nom de 
«Hodaniles», disant qu’ils parcourent tout le monde connu d(«t 
anciens. On les appelle tantôt Dodaniles^*^^, tantôt Danlnniles^'J, 
tantôt Beni-Hadanites tantôt Danites. (Je sont des 

indépendants, dissidents du Judaïsme ortlmdoxc soumis au ral)> 
hinisme : à l’instar des Samaritains, ils méconnaissent aussi 
bien les Prophètes que les docleure du Talmud, de sorte qu’au 
XVI* siècle cncoœ David bon Zimra au Caire no sait s’il doit 
considérer les «Daoites» de son temps comme vrais Juifs (de 
sa secte), ou comme Caraîtes. 


H 

Toutefois, si de celte particularité — si |)ei*si8tante qu’elle 
soit — ou voulait tirer une déduction de caractère général on 
global, on s’exposerait à exagérer l’importance toute relative 

W Doe aomcnrJaturo semblable fw* roLrouve dans le Gh<irian, la Troglodyte 
tripolilsine. 

D. SiMOüSBW, Revxte dct ÜUtdetjuirut, t LIV, p. lAi. 

Selon Ibx Daoud, dans son Si>/er ha~Kabbalah, 

IjOs Juifs indépendants du Gaucasae et de ITilyrie. 

W Selon DounawJi, auteur africain du xv* siècle. Voir Eii>TBia, EUad U 
ÜttniU, 
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et locale du développement plutôt commercial que marilinic 
dont il vient d’être question. A cet egard, reportons-nous, par 
les livres historiques de la Bible, à l’époque la plus glorieuse 
de la monarchie judéénne. Or, au premier livre des Unix 
(ix, 9 6 et a 7), on lit ceci: «Le roi Salomon équipa aussi une Hotte 
U Helzion-Gueber^^^, qui était près d’Elath, sur le rivage de la 
mer Rouge au pays d’Edom. El Iliram envoya de ses servi- 
teui*s, gens de mer cl qui entendaient la marine, pour être 
avec les serviteurs de Salomon dons celle flotte, n — Peu après 
(x, 1 i),il est dit : «La flotte de Hiram apporta de l’or, des 
bois rares et des pierres précieuses, u En lin dans le même livre 
(xxii, Ô9), on lit CCS mots : « Josaphal équipa - une flutle pour 
Tursis, afin d’aller quérir de l’or h Ophir; mais elle n’y alla 
pas, parce que les navires furent brisés à Hetzion-Gueber. >j 

(les francs aveux d’inaptitude sont confirmés par d’outi'os 
textes de la même provenance, ptn’sque le second livre des 
Ch'ontgufi* (viii, 17 et 18) s’exprime ainsi : «Alors Salomon 
alla à Helzion-Gueber et n Eloth sur les bords de la mer qui 
est au pays de i’Idumée. Et Hiram lui envoya, sous lu 
conduite de ses servileui’s, des navires et des serviteurs expé¬ 
rimentés dans la marine, qui s’en allèrent avec les serviteurs 
de Salomon à Ophir, et qui rappoiHèront de là quatre cent 
cinquante talents d’or, et les apportèrent nu roi Salomon.» 
De tous ces textes on peut conclure que les Juifs, au moins à 
l’époque de leur première monarchie, n’étaient pas des marins 
accomplis. 

Pour les pérégrinations d’Asie en Occident par voie de 
terre, soit par des tribus nomades, soit par des trü)U8 guer¬ 
rières, que ce soient des pacifistes ou des violents, il n’y a pas 
de doute. Jusqu’à quelle limite les Hébreux sont-ils allés dans 

Nom d’un de» campemenU d’Iiu'aël au désert : Noi/tires, xxviii, 35; Dru- 
tgi'onome, ii, 8. 

Lorsqu’il alla se joindre à Arbazio, roi d'Israël : II ChroHtqutê, zx, 35. 
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rAfri((üc du Nord? Dt* la Tunisie, oiiL-ils pousse une pointe en 
Algérie, cl de (à jusqu’au Maroc, pour ne s’ornîler que devanl 
rOccan? G’ost possiide; mais on ne saurait le certifier. Pour 
ri^yplc seule, c’est clair, en raison du voisinage immëdiiil de 
la Syrie, ou môme de la Mdsopolamic. On sait que les Hébreux 
s’y rendirent tantôt de leur plein gré, tantôt comme déportés, 
tantôt comme fuyards. 

A ce propos, il convient de noter l’observation faite par un 
égyptologue ; M. Grébaut est d’avis de dédoubler l’Exode décrit 
avec prédilection par la Bible, et il croit qu’un intervalle de 
ti’ois siècles sépare un exode de l’autre; il admet que les 
Héthéens, asservis ô l’Egypte depuis le règne de Thoutmès III 
(l’on 1867 avant l’ère vulgaire), étaient entrés dans ce pays 
sous les rois Pasteurs. Une sortie avait eu lieu sous cette 
dynastie, trois cents ans avant Ramsès H, lequel fut ])al(u par 
les Héthéens, peuplade désormais libre. 

Combien, par cette déclaration, on voit lu science égyplo- 
logique se manifester dans son libre es.sor ! Quels progrès 
considérables ont été réalisés, depuis que Gustave d’Eiclithal 
sous l’impulsion des recherches faites alors par Emmanuel de 
lloiigé, croyait tenir la solution du problème do l’Exode, en la 
fixant au règne de Séti II, fils de Meneftalil 

Quoiqu’il en soit, on voit combien ce domniru'est mouvant 
pour la période de haute antiquité, avant d’arriver à la 
période hellénistique, ou alexandrine, savoir celle des Judéo- 
Hellènes. Contre celte dernière expression, assez fréquente 
chez les historiens, on a voulu récriminer, en faisant observer 
qu’elle semble attribuer à des Grecs une ascendance juive, de 
môme que l’expression Rjudéo-clu^tieus» s’applique à des 
chrétiens primitivement juifs, devenus dissidents. Non; l’ex- 


t’î La tot'tie t^EgÿfU-, d’nprcs les récits combinés du Pentateiujue el de 
kUnéihon; son ctractirp et ses conséquences (Ports, iSSo-iS^a), p, s/i. 
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pression en cause signifie seulement qu’il s’agit de gens qui 
sont semi-grecs et semi-juifs. Par suite de la destruction de 
Jérusalem et d’Onion, les Judéo-HcIIènes, puis les Judéo-Uo- 
malns ont peuplé l’Afrique du Nord; ensuite, par accointance 
avec les indigènes, il y a eu des « Judaîsantsn, selon la dé¬ 
signation adoptée par M. Slouschz^’^, pour continuer la démons¬ 
tration de sa pensée à ce sujet. 

En faveur de sa thèse, le même écrivain a mis en valeur 
les moindres indices, les moindres vestiges de transmigration 
des Sémites en Europe. Ainsi en France, jusqu’au i\* siècle, il 
est question, en termes généraux, des «Judaïsanls», au 
point que les narrateurs confondent juifs et chrétiens. C’est 
que jusque-là, dans leur éclectisme religieux, les personnes 
visées par ce terme se conduisent d’une façon telle que l’on 
ne saurait établir, d’après leurs coutumes, si leurs procédés 
ressemblent ou non à ceux des païens qui subsistent encore 
autour d’eux. A partir de cette époque seulement, la scission 
devient nette : les rabbins orthodoxes imposent la discipline 
admise par la Synagogue; ils relèvent désormais de la Miscbna 
et des deux Talmuds, celui de la Palestine, dit de Jérusolem, et 
celui de Babylone. 

Ce judaïsme séparatiste excbiera, jusqu’au xv* siècle, ceux de 
leui’s frères qui n’adoptcnl pas les mêmes rites ni les mêmes 
pratiques du culte, ceux qui vivent en indépendants sur tout le 
globe terrestre, depuis Bokliara jusqu’au Caucase. 

Des tendances analogues se sont manifestées à propos des 
agglomérations formées dans l’Afrique du Nord, d’abord dans 
le monde gréco-romain, ensuite plus au Sud dans le Saliara et 
au Soudan. Là, également, on a noté lu survivance des Juifs 
à tendance politique et militaire, scml)lablc à celle (les Klia- 
zares, en Crimée, au vu* .siècle. En Afrique, au milieu des 


•'J Jiuiéo-flelUne» tl Judto-Berltère», p. 90-1 oô. 
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Pliéiiicifius, tlciî Grecs, des Romains, et finalement des 
Byzantins, bien avant la conqmHc par les Arabes, rinüiience 
dos Juifs se fait sentir, au dire de Procope, de m(bne (pie, de 
nos jours encore, au fond do l’Etbiopie, survit unt^ tribu serai* 
juive, relie des Falasbas, qui par son éclectisme religieux peut 
a peine se dire distincte des ebréliens du sebistne (p*oc. 

De même, pour a (firme r au Soudan la pn'sscnce dancôlres 
des Judéo-Berbères, on a les léinoignagos archéologiques sui¬ 
vants ; 1® des nécropoles anté-islainiqu(’s, a" des sanctuaires, 
3 " dos dans d’Aaronides, /i" des données linguistiqutis, 5 ® dos 
inscriptions. Mais ces notions, qui ont le grand avantage do 
reposer sur des faits contemporains, sullisenl-elles pour prou¬ 
ver une haute ascendance? Ici, riiésitation s’impose comme 
un devoir. 


iri 

(/'ependant, lors de la soutenance des su.sditc.s thèses, 
M. Philippe IWger, réminent professeur au Collège de France, 
a fait hriliaminent l'e.ssortir combien chez M. Slouscliz domine 
la foi, la conviction profonde dos opinions qu’il professe, avec 
les qualités et les défauts de cette foi; combien il a les uns et les 
autres on partage par naissance, en raison de sa descen¬ 
dance, puis(pi’il lient en môme temps de la race juive et de la 
race slave. Sans aller jusqu’au nihilisme, le jeune docteur va 
bravement de l’avant; mais les esprits ainsi trempés, doués de 
cette capacité d’énergie et d’endurance, sont par contre moins 
soumis à la critique, c’est-à-dire qu’ils tiennent peu compte de. 
l’argumentation adverse, pour l’examiner, la discuter, la ré¬ 
futer, comme le demandent les procédés de la méthode scien¬ 
tifique, adoptés de nos jours. M. Slouscliz utilise les moindre.s 
allusions qui peuvent corroborer ses opinions et les prouver. 
Mais ne lui arnve-t-il pas de soutenir sa thèse par des hypn- 
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thèses? L’on se demande si l’auteur, poursuivant son idée avec 
prédilection, avec une prédisposition non dissimulée, a suffi¬ 
samment évalué les distinctions à établir entre telles ou telles 
peuplades sémites et leurs voisins. Quand on songe par exemple 
qu’aux beaux temps salomoniens il n’y avait même pas d’at¬ 
tache fondamenUile enti*e le royaume du Nord de la Palestine, 
ou celui d’Efraïm, et le royaume du Sud, ou de la Judée, 
ayant pour capitale Jérusalem, comment justifier Tuiiilé de 
race entre des nations beaucoup plus séparées par le temps et 
par l’espace? Si même il y a eu expansion simultanée tant des 
Juifs que des Phéniciens, vers les pays méditerranéens, il 
n’en est pas moins vrai qu’il y a eu diversité d’éléments reli¬ 
gieux, les uns phéniciens, les autres égyptiens. C’est un point 
capital de disjonction à ne pas négbgcr. 

En vain l’auteur dira^^^ : es La Bible et telles traditions du 
Talmud demeurent toujours, — du moins en ce qui concerne 
l’histoire des Sémites du Nord, — les documents les plus 
solides, sinon dans le détail, du moins quant au fond et dans 
l’ensemble. C’est la source première, à laquelle on revient sans 
cesse.» Chaque historien, il est vrai, y revient, mais c’est pour 
puiser dans ces textes les arguments les plus variés, les plus op¬ 
posés entre eux, vu l’élasticité des énoncés, qui restent vagues 
dans leur concision, à moins que les intéres.sés eux-mômes 
n’aient formulé des divergences. 

Ainsi, devant Antiochus Epiphane, au ii* siècle avant l’ère 
chrétienne, les Sichémites ont protesté contre toute confusion 
d’origine avec les Judéens (Juifs), et les prêtres sidoniens re¬ 
vendiquent leurs attaches samaritaines, sectateurs de l’autel 
à Carizim. On le croirait difficilement, mais on est allé jusqu’A 
déduire de ces mêmes fails que les affinités entre Hébreux et 
Phéniciens ont dû se perpétuer dans les colonies lointaines des 


HéfircBO-PhénicS^nsf [U ii. 


MAIIS-AVIIIL lu OU. 


2U 

Phéniciens, oîi des rcprèseiiUints nombrcni des tribus d’Israèl 
les avaient snms^*^ 

Certes, un grand parti est à tirer de ia condensation de 
textes juxtaposés ; apm les documents de Tantiquilé, on pour 
le haut moyen âge Procopc et Tertullien d’une part, puis les 
auteurs arabes d’autre part. Voilà l’apport des sources chi*é- 
tiennes, comme des sources musulmanes. A côté d’elles, il faut 
bien le dire, on a été frappé d’une lacune notable, de ral>senre 
des mémos constatations dans les sources juives. A quoi il est 
juste de l•épondl*e que ces constatations auraient été nomln'cuses: 
mais elles ont été méconnues ou mal comprises, parce que les 
Rabbanites n’appelaient pas coreligionnaires les Judaïsanls 
insoucieux des pratiques de l’orthodoxie. 

Sous ces réserves formelles, l’idée de continuité, de persis¬ 
tance, de survivance, des descendants de Sémites^ venant se 
propager à travers lout l’ancien inonde connu, n’est pas 
inadmissible. 


//«y., J). 1 ^(1. 


MESURES DE CAPACITÉ 


DANS 

I.ES TEXTES ARCHAÏQUES DE TELLOH, 

PAR 

M. ALEOTTE DE LA FUVE. 


Les fouilles de Telloh ont mis à jour une quantité considé¬ 
rable de tablettes de comptabilité antérieures ai l’époque 
d’Hammourabi. 

Au point de vue chronologique» elles peuvent être classées 
en deux groupes, le premier comprenant les documents anté¬ 
rieurs à la fin du règne à*Urn-ha-gi-m, le deuxième ceux qui 
sont postéricui's. 

Le premier groupe correspond aux i"* et a' séries de Tbu- 
reaU'Dangin^'^; la i"* série, antérieure probablement à Ur-nma 
et très certainement à En~le^ne~na, provient de découvertes 
isolées cl ne comprend, si l’on s’en tient aux textes publiés, 
que 21 tablettes La 9* série nous fjîil connaître dans ses 
moindres détails la comptabilité des temples et des services 
publics de Lagas, pendant la pénode assez courte qui s’étend 
du patésiat d*En-te-me-na à la lin du règne d'Uru-lca-gi-m; 
elle forme un ensemble bien défini provenant d’une trouvaille 
qui a été faite par les indigènes à Telloh, peu de temps aprè^ 
la mort de M. de Sarzek, et qui pouvait comprendre quelques 
milliers de tablettes. D’après un l'enseignement que je crois 
digne de foi, une partie d’entre elles a sombré au moment 

Th OR eau-D Auront, Recueil ds tabletlee chaldémnet ^ Paris, igo3. 

W R.T.C. t k n.T.C. i5 du musée du Louvre, D.P. 33 à D.P. 38 de ma 
roUecLion. 
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de l’ernharquemcnl, le rosie, environ i,Goo, oslaclucHemenl 
dispersé; sur ce nombre, /iqi sont dès à présent publiées^'L 

liO deuxième groupe correspond aux 3 ", 5 * et G' séries 

do Thureau-Dangin^^ et comprend tous les documonls poslé- 
rieurs à ürn-har-gl-nn; le plus grand nombre sont datés des 
rois de la dynastie d’Our et des pnlésis de Lagas leurs conlem- 
porains; quelques-uns plus anciens appartiennent à Tépoquo 
de Sar-gfim-hi'-rî et de iVaram-stn. Les tablettes de ce groupe 
sont en nombre considérable; clics ont dt^’ù fait l’objcl de 
nombreuses publications qui ont permis de reconstituer sur 
des bases solides les systèmes métrologiqucs de celte période. 
En ce qui concerne les mesures de capacité et spécialement 
celles qui servaient è la mesure des solides, on a consUilé d’une 
façon certaine que le gur, appelé tantôt gur htgul, tantôt gur 
d'AgiAè ou quelquefois simplement gnr, se divisait en cinquiè¬ 
mes, trentièmes et trois-centièmes, cette dernière subdivision 
étant le qa. C’est le système qui a servi de base à M. Thureau- 
Dangin pour son tableau de là numération dn en s’y 

Important, on verra qu’ô l’époque d’Our on fait exclusivement 
usage pour la numération du gw de signes numériques cunéi¬ 
formes, tandis qu’à l’époque de Sat'-gani cl de Nmwn-fiin on 
trouve employés tantôt les signes cunéiformes, tantôt les signes 
cui^ilignes. 

Très exceptionnellement dons les tablettes du môme groupe 
est mentionné le gur Mg-gal que nous trouvons aux époques 
précédenles. 

Je n’insisterai pas davantage sur la métrologie de ce deuxième 

Thuniau-Daiigin (igoS) - 6o; Litkhatchoff (1907) - fto ; AHoU» (1« !« 
Fnÿc (1908)-36; Nikniski (1908)-3»5 ; do GpnouiHac(i909) - 5o. 

I-' Pour lo» (Ic^tailK l'clatifs à ta tltTourorlo do cck tuldcUcs, voir TiiuaRAit- 
Daxoin, lleniril •h' tahltUa» inlro<I(ictinn, p. 1. 

W THPiRAH-DAVotN, Hfvhn'rhf» mtr Vlïcrifvrf rwwifrnnuf, p. 83, 8A. 
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groupe, mon but étant principalement d’étudier le système 
des mesures de capacité de l’époque présargonique. 

J’ai déjà eu l’occasion, dans une communication faîte n la 
Société asiatique, le 8 décembre iqo 5 ^*\ de m’occuper de 
cette question et j’avais cru alors pouvoir formuler les conclu¬ 
sions suivantes : 

i" Le gtir est différent du gur lugnl ou gur tfAgad^; 

a® Le gur sag~gal contient a/io ga; 

3 " Dans le système du gur nag-^gnl, le qn est divisé comme 
celui-ci en quarts, vingt-quatrièmes, deux-cenl-quaranlièmps; 
CCS subdivisions sont figurées par des signes cunéiformes 
calqués sur les signes curvilignes employés pour les subdivi¬ 
sions du gur; le tableau ci-dessous^’^ indique la correspon¬ 
dance: 

1 3 1 A A A A _L 

4 4 4 24 24 24 24 24 

\ ^ ^ j ^ ^ :|:_t 

1 39i5A32i 

fl A A 9 ? sA sA aA sA 

L’élude attentive de nouveaux documents m’a montré que 

Un /tocumfHl dû comptaliliîd de l'époque d'Ourou-haghut (hnmnl atin- 
lùftie, X* sérift, l. VI, Hov.-dëc. 1906). 

(>) Ul)lr>tu o»t sensiblement le même que celui qui a. êtë donné dsns le 
Joitrual oMiaiique, I. c-, p. 657; nous avons tenu à le reproduire pour notifier 
rertaines iueiacliluJcs : en particulier, l’unité eunéirorme, le qa, doit élrc 
inclinée de ipiucbe à droite, et les signes qui repr«»ent«iiil i/A, a/A, 3 /A, do 
rolto unifé, doiront Alrn drojt^ et non inclinés comme ils avaieni «Hé figurés. 
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seule la première de ces conclusiuns est exucle; les deux 
dernières sont fausses cl Ton doit y substituer les suivantes : 

I. Le gwr sag-gnl contient iUli qa. 

II. Le gur ung-gal et ses subdivisions sont représentés dans 
les textes présnrgoniques par un double système de notations: 
le premier, le plus habituellement employé, fait usage des 
signes curvilignes indiqués ci-des.sus, le dciixiènie emploie 
des signes cunéiformes calqués sur les signes curvilignes. 

Dans une récente éludo^^J, j’ai développé, avec textes à 
l’appui, les considérations qui m’ont conduit à abandonner mes 
premières conclusions et à en formuler de nouvelles; je me 
contenterai ici d’un nisumé succinct. 


1. Llî GUn S\<;~G{L CONTIB^T t /| /l 0 4. 

Dans les textes présargoniques de Lagas les notations cur¬ 
vilignes employées d’ordinaire à la représentation du guv sag- 
gil et de ses subdivisions sc réduisent à trois formes fonda¬ 
mentales : 

D croissant coaelié avec convexité à droite 
■Ç} croissant di«S8é = 1 bl = 1/4 

le mémo bané = 1 mas i- 1/24 

Les autres subdivisions, 2/4, 3/4 d’une part, 2/24, 3/24, 
4/24, 5/24 (le l’autre, dérivent des formes fondamentales 
1/4, 1/24. 

t't gonr MOff-ffal et m âuùdwttio/a d’aprè» le» dncum/‘»tt juTun’ffot/iffHfs 
de Tjagai {Rerue d'aeetfrialogie , Vit, i, p. 3i). 

W Xoo» écrirous doréiiaranl en chiffre» gras Ions 1 m chiffres rorrcspondanl 
A dos notations cuniliijncs, le» chiffres corres[)ondanl à ries nolalirms riiiiHi- 
fonnes seront au contraire deriLs en {>ellls chiffre». 
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On ne connaU pas d’une faron certaine les noms des subdi¬ 
visions principales 1/4, 1/24; à la première nous donnerons 
la lecture ui., parce que nous trouvons mentionné à celle 
épO({ue, un de a ül^*' qui, d’après les toiles H.T.C. 71 , 
It.T.C. ya, est égal è i/a gur sug-gnl; nous en concluons que 
1/4 gtir sag-gal — 1 UL. 

Huant au «e-, nous le désignerons par mas, lecture du signe 
moderne correspondant ►?-. 

En adoptant celle terminologie, le système à^\ guv sag-gid sc 
trouve caractérisé, indépendamment de la relation qui peut 
exister entre le gnr et le qa, par les deux équations : 

(1) 1 guv »ug-gtd=» h DL. 

(a) 1 gur sng-gnl «= aA Nià. 

Des milliers de textes prouvent qu’elles sont exactes. 

InGnimcnt plus rares sont les textes qui établissent le 
rapport du gur au qa^ ou plus simplement qui font connaître 
combien le mas contient de qa. 

Dans l’élude précitée, j’ai énuméré ceux qui me sont connus 
et la liste en est fort restreinte. 

Je me contenterai d’un seul exemple : 

Dans une certaine catégorie de tablettes, on énumère les 
quantités de grain nécessaires à la nourriture de différents 
animaux appartenant aux temples ou aux palais; il est question 
en particulier de la nourriture des l)iin-gîs-gi; sans chercher 
è trancher ici la question assez controversée de l’idcntiBcation 
de ces animaux, je me contenterai de noter que sur certaines 


U) D’après Brûanow gi36, le signe que nous lisons ul, précédé de duk de- 
lortninatif des vases, a la valeur diqaru «rpot»; bien apjH'oprlé à son emploi 
comme mesure. Rica n’indique la prononcialion sumérienne, la valeur no du 
même sig^ne serait donc possible. M. H. de Gcnoiiillac nous a le premier sigu^é 
la valeur du ara a ol, 
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tablettes on leur allribue coinino ration mensuollo do gi-ain 

(.SB): 

nO ==1 ÜL + 4 MAS = 10 MAS. 

Sur d’autres, on fixe leur ration journalière a u fi. 

En complant, suivant les indiculions de Ions 1 rs textes de 
celle époque, le mois à 3o jours, on a b relulioii ; 

10 M.vKs; H X 3o 6 o (ja. 

1 «Lis = C qa. 

Dans le syslèmc du f^r le ma.s est donc de li q/t ol 

non de to qa, et legur est de a/i fois fi qa on i h h qa, et non 
de ‘j 6 o qa comme je l’admettais un 190 5, et connne l’oul 
admis après moi tous les assyriologues qui ont publié d«« 
textes de cette époque. 

Notre erreur commune a été de regarder comme uvidonl que 
le MAS du gur »ag-gal ne pouvait difl’érer du mas du guv de 
Sargon et était comme lui égal à \o qa. 

La rareté des textes qui donnent la valeur du uas en qa 
a peroDUS à cette erreur de se propager; M. Nikolski, dans la 
bulle publication oii il donne BuS textes, n’y a pas échappé 
et je ne suis arrivé moi-même à la découvrir qu’en comparant 
les documents qu’il a publiés avec ceux que je possède. 

Remarquons en passant que presque tous les textes oii il est 
question de céréales (sb et aS), ne mentionnent pas le qa cl se 
contentent d’évaluations en gur et mas, de môme que chez nous 
rhcctolitre et le décalitre et non le litre sont les véritables 
unités employées dans le commerce des grains. Si donc, dans 
les transcriptions et les traductions, on veut suivre rigoureuse¬ 
ment le texte et ne pas lui faire dire plus qu’il ne dit lui-^même, 
il faudrait se contenter de parler de maS, sans qu’il soit néces¬ 
saire de spécifier sa valeur en qa. Si, dans les textes publiés 
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avec Iraliscriplion et traduction, on avait opéré ainsi, les 
calculs resteraient exacts, quel que fût le rapport du mas 
au qa. 

11 . Lk ouït SAG-ÜAL ET SES SUBDIVISIONS 

SONT UEPRKSBNTKKS l'Ail UK DOUBLE SYSTEME DE NOTATION. 

Ou constate dans les textes présurgoniques de Telloh, et 
particulièrement dans les étalé memueh de salaires, un mélange 
singulier de notations numériques curvilignes et cunéiformes; 
souvent, comme dans notre tablette /).P. ii4 dans une 
meme expression représentant une quantité de grains attribuée 
coiiimo salaire, des notations cunéiformes telles que celles que 
nous avons ligurées dans le tableau précédemment donné, 
viennent à la suite des notations curvilignes usitées d'ordinaire 
pour la numération du gur sag-gal et de ses subdivisions; 
j avais pensé que, suivant une règle constante, les notations 
composant une même expression numérique étaient rangées 
de gauche à droite par ordre décroissant et j’en avais conclu 
que les signes cunéiformes placés après le signe curviligne mas 
représentaient des qa et fractions de qa^ dont la forme était 
calquée sur celle des fracUons correspondantes du gur. 

Gomme conséquence, je voyais des mois et des heures dans 
le mélange des signes numériques curvilignes et cunéiformes 
que je constatais dans le décompte du temps applicable aux 
ouvriers. 

En opérant ainsi, j’arrivais à une vérification de calculs qui 
pouvait donner l’illusion de la vérité, mais qui ne résolvait 
pas les multiples difficultés que soulevait pour rinlcrprétalîon 
du texte, l’existence de fractions minimes de salaires et de 
temps. 

Cî Tons les lexles dénommés D.P, sont ou seront publiés dans noire 
ouvrage Document» pi'ùargonique» ^ octneilement en cours de publication. 
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En eiilrunl dans In détail du texte, j’éUiis conduit à 
adniclli*e que les ouvriers mentionnés étaient employés dans 
dos conditions très différenlcs, puisque, ù la fin du mois, les 
uns touchaient un salaire mensuel complcl tandis que les autres 
ne recevaient quun salaire correspondant t\ de mois, soit 
à environ une heure de travail. C*étuit là certes une chose 
singulière, mais comme dans les textes dont je disposais les 
notations cunéiformes ne se présentaient qn’à Tétai d’excep¬ 
tion, je ne m’y arrêtai pas, estimant que toute autre interpré¬ 
tation se heurtait à des difiicullés au moins égales. 

M. Nikolski dans sa publicationa montré que, dans cer¬ 
tains cas, ma théorie est manifestement inapplicable, et il a 
cité des exemples absolument certains ou le clou incliné, dans 
lequel je voulais voir un qa, représente nn ffur tout aussi bien 
que le croissant couché. 

D’un antre côté, M. H. de Genonillac, qui disposait de textes 
très concluants qui m’étaient inconnus, était arrivé comme 
M. l\ikolski à la conviction que les notations cunéiformes oui 
les mêmes valeurs numériques que les notations curvilignes 
cori*espondanlc8. La comparaison d’im de ses textes T.S.A. 11 
avec Tun des miens D.P. 11 a m’a démontré la justesse de 
cetlc opinion; les deux textes sont Tun et l’autre des étals 
de salaires des servantes du service de Baou; ils sont datés, 
Tun de Tannée a, Tautre de Tannée 3 d’üru-ku-gi-na; il s’agit 
donc du même personnel, et Ton retrouve en effet, à de rares 
exceptions près, les mêmes noms sur les deux documents; sur 
le premier T.S.Â. ii, sont énumérées, sur les dernières co¬ 
lonnes du détail, une vingtaine de personnes pour lesquelles 

01 Docttiiunli de cotnpiaMùe admtnùtrative de la plut aneteme époque chai- 
dnnne, de la Collection lÀkhatcheff, oilrait de U a* partie du tome III dcü 
AtUiquitée orientales publiées par la Société impériale archéologique de Moscou, 
SaiiU-Pétersbourg, igo8 (en russe). 

01 TtthleUtt iHmértennee mxheiquet {Maliriaux pour servir à Vhistotrt de la 
société iumérienJie), Paris, Goutliiier, 1909. 


MKSUKKS DK CAPACITK DANS LES TEXTES DE TELUJH. ‘JA3 

loules les notations, salaires et temps, sont en signes ciin»ii- 
formes; sur le deuxième l),P. iia, énumération des mêmes 
personnes, avec mêmes indications numériques de salaire et 
de temps, mais cette fois ces indications sont curvilignes au 
lieu d’être cunéiformes. Une pareille coïncidence, appliquée 
à >ingt personnes, ne saurait être expliquée que par l’identité 
des valeurs numériques de salaire et de temps dans les deux 
documents. 

Il est donc bien prouvé que dans ces exemples nous avons 
des gitr et fractions des {far, aussi bien que des mois, repré¬ 
sentés d’une part par des signes curvilignes, d’autre part par 
leurs correspondants rectilignes. 

Pourquoi cette double notatiou? Certainement elle n’est 
pas une simple fantaisie de scribe, et elle doit avoir une raison 
d’être qui, je l’avoue, m’échappe entièrement. 

Dans d’autres catégories de documents, l’emploi de deux 
systèmes différents paraît encore plus extraordinaire : je citerai 
comme exemple une tablette D.P. i 53 que j’ai publiée 
avec fac-similé dans la Heouc (Cmtsyriologie^^^ ; elle contient 
l’énumération d’une série de personnages auxquels En-ilc-ffnf 
fait livraison pour l’entretien du dieu Nm-giv-su, pendant un 
mois, de diverses quantités d’As^*-^. Chacune des quantités 
livrées est représentée par une expressiofi qui comprend d(^s 
chiffres curvilignes suivis de chiffres cunéiformes ; s’ils repré¬ 
sentent les uns et les autres des gnr, on doit traduire : 

En-tk-ffal a livré ; 

à Lu~zi 6 ffur sag-ffai + 3 gur sag-gal (I'as. 
à E-lu 6 3/4 gur d’AS + i i /4 gur d’.ià. 

et ainsi de suite. 

Itevug t^tuttfriologte, L Vit, p. hh. 

On regarde généralement l'ià comme ivpréMinl.'tnt l’orge, cl le »b, le blé; 
Iniilcrnis ridenlifiention n’est jws cetininc. 
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C’est là une l■édactioIl singulière, et il est encore plus dilli- 
cile que prëcédeiument de trouver le mot de l’énigme : un 
porcil texte, qui se prêterait assez bien à l’explication p;ir 
l’emploi des fractions que j’avais cru devoir proposer, estlncn 
de nature à me faire excuser d’avoir hésité à adopter la tlîéorie 
qui donne des valeurs numériques égales aux deux systèmes de 
notations. 


111. Dipférentüs espèces ük ouu 

MKWTIO.NNBS DAWS LES TEXTES CüNÈIKOHMES. 

Le gur mg-gal de ikh qa est celui qui apparaît le plus sou¬ 
vent dans les textes présargoniques d*En-ie-ine-jui et de ses 
successeurs; il figure également dons les textes de lAim-mn-lur^^\ 
fils d'En-an-n/i-tiim, et de Lu~p/id^^, lesquels sont peut-être plus 
anciens mais dont la position chronologique ne. peut être fixée. 
Ce qu’il y a de certain, c’est qu’il n’est pas mentionné explicite¬ 
ment dans les textes d En-dji-nn^lum et d Uv-uinnf pas plus que 
dans les textes antérieurs de Tolloh; les seules mesures qui 
figurent dans ces textes sont le le qa, et le gur qui y 

apparaît sous celte forme simple, sans aucun des qualificatifs 
qui se lisent d’ordinaire aux époques postérieures. 

Le gwr a OL se trouve mentionné concurremment avec le 
guv üag-gal dans les documents d'En-le-me-na et de ses pn*- 
miers successeurs. Les textes IIT.C. 71 , HJ.C. 72 per¬ 
mettent de conclui^c qu’il est la moitié du gur sog-gal et qu’il 
vaut par suite 72 qn. 

U) DkowierUt en Chtddée, pl. XUX. 

W L. H«dz«t, Une Kinine chaldéeniie tri» nrekaique (CompUi rendus de PAcn- 
dmie dee i$ucnptions et heUei-iettres, 1907 , p. 616 ). 

W U Lur «a une mesure nneienoo qui parait se rapprocher du 
double qa, 
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L(^s notations numériques employées pour la numération du 
frar a ul sont : 

Q «« 1 gHr 9 ut.. 

O =1 liL = 1/2 ffur 9 hL. 

*0- = 1 maA = 1/12 iptr a vi. 

On rencontre quelquefois, suivie de rîodîcatîon guv a ul, la 
notation C7 O . Je me figure qu*elle n’est qu’une forme é(|uiva- 
lentc de D et qu’elle représente i gur a ul; la forme 2 » 4*^' 
se voit dans une tablette très archaïque ZJ. P. 3 6, n’en serait 
qu’une variante graphique, et la forme redoublée de la 
même tablette Représenterait le gur sug-gal ainsi qu’on peut 
s’en convaincre en efTecluant les calculs de ladite tablette. H 
est fort probable que dans les documents de Telloh antérieurs 
h Uf'-mna, oii figurent des notations curvilignes représentant 
des mesures de capacité, c’est le gur a ul qui est l’unité; lu 
fréquence du croissant dressé dans ces textes et l’absence com> 
plètc du même signe redoublé ou triplé sont des indices qui 
permettent de présiuner qu’il uc s’agit pas ici de gur soff-gnl. 

Le gui' ü UL, désigné, quand il n’est pas sous-entendu, sous 
la simple dénomination de gur, aurait donc précédé à Lagas le 
gur sag-gal 

La numération de ce gur a ul, est importante à étudier au 
point de vue de la genèse des signes usités dans la numération 
des mesures de capacité : on sait qu’à l’époque présargonique 
le signe primitivement employé pour exprîmer^dansla numé¬ 
ration commune était le croissant dressé O; la numération 
du gur 3 UL, en représentant le gur par le croissant couché D, 
et l’uL qui en est la moitié par le croissant dressé Q, n’a donc 
fait qu’emprunter à la numération commune ses notations habi¬ 
tuelles, exactement comme l’a fait la numération des mesures 

(Tes! aus5i Topmion de ftl. Thureau<Dangin qui m’a fait remarquer qu’une 
forme lotit à fait analogue so Irouvait sur le très anrien monument 0. Blau. 
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agraires en employanl les signes o cl O pour exprimer i ijan 
et ^ gtm. 

Dans les autres systèmes de gur, le signe D a été conservé 
mais il a perdu sa signification primitive, puisque, au lien 
d’étre la moitié de l’unilé D, il eu est devenu le | dans le 
système du gnr sofr-gnl de lUli (jn, et le i dans le système 
du gur In-gtd de 3 oo qn, aussi bien que dans le système du guy 
de 180 qa de l’époque moderne. 

Le gur lu-gal présente un système de numération très diffé¬ 
rent de celui du gfit'iffg-g(fh d est carticlérisé par l’échelle 1, 
10, 60, 3oo, mélange de numération décimale et sexagési¬ 
male , tandis que le système du gtir sag-gd avec son échelle i, 
fi, 3 fi, 1/1A est purement sexlal. Le gtivlu-gnl fait son appari¬ 
tion dans les textes de Telloh à l’époque de Sargon; il est 
constaté dans les documents de la dynastie d’Our et dans omx 
<le la première dynastie de Babylonc et de l’époque Lassite; il 
est probable qu’il a subsisté longtemps encore et que ce n’est 
que Uirdivement qu’a été employé le gur de 180 qui, a ma 
connaissance, n’a pas été constaté sur des textes plus anciens 
que les documents du règne de Teglath-pbalasar, roi de Baby¬ 
lonc en 739-727, publiés par M. Thureau-Dangin Chose 
remarquable, ce nouveau g-ur est ti’ès analogue à l’ancien gur 
^tg-gul puisque, comme lui, il présente dans ses subdivisions 
l’échelle i, 6, 36 ; il n’en diffère qu’en ce que le gur contient 
5 fois au lieu de 4 I’ül de 3 G qa. Une pareille analogie ten¬ 
drait à faire supposer que le système primitif commun au 
3 üL et au gur /«-gw/ avait laissé de puissantes racines dans la ré¬ 
gion mésopotamienne et n’avait peut-être jamais été complète¬ 
ment abandonné. 

A cela rien d’étonnant, si l’on se rappelle que le système du 
gur sag-gal n’était pas particulier è l’ancienne cité de Lagas, 


(') Hevue t. VI, 6, }>, i3/i. 
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puisque Manislusu, roi de Kis, en fait la base de ses transac¬ 
tions. La formule fondamentale qu’il applique constamment, 
dans le fameux obélisque que nous devons à la mission Morgan, 
est la suivante : 

1 gur itnff-ffdl de l)lé =• 1 fiifle d’ni*gent. 

Elle était, par sa simplicité, <le nature h être fanlement 
arceplée et diflicilement abandonnée. 

Versailles, ta mai-s 1909. 



NOTICE 


SC H 

LES MANUSCRITS SYRIAQUES 

1)11 MUSÉE BORGIA 

,\ll.IOlinD'riUI \ LA BIBLIOTHÈQUE VATIOANR, 

PAR 

ADDAI SCHER. 


Lois manuscrits syriaques réunis au Musée Borgia, au palais 
(le la Congrégation de la Propagande, ont été transportés à la 
Bibliothèque valicane en 1S99, où ils sont d’un accès pins 
l'acile aux érudits. Aucune liste de ces manuscrits n’a été pu¬ 
bliée jusqu’ici; cependant une quarantaine d’entre eux, les plus 
modernes, ont été décrits par M. Gersoy dans un article intî- 
lidé : ïjes mami/tcrils onmtaux 4 e David au Musée Borgia 
[Xeitseh. Jiir Assyriologipy l, IX, p. Sbi-SSé). Il n’est donc, pas 
sans utilité de foire connaître sommairement ces manuscrits. 

Aux anciennes divisions par séries, marquées par des lettres 
et des chiffres répétés, on a substitué une numérotation conti¬ 
nue de 1 à 169. Plusieurs manuscrits sont écrits en carsouni; 
les n“ 66, 69 et 109 sont arabes, et le n" 1 34 copte-arabe, 

1 . — 1" «Livre des bonnes œuvres (^a-viAx.n 
composé par Jean de Mossoul. n 
a* Poésie de biaii bar Penkayé sur le,s défauts des moines. 
3 " Livre de la Perle, par Ebedjésus de NisÜKî. 

Vi* Catalogue des écrivains, du même Éfo'djésus. 
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1 sur 0,13. — âi7 IViiillels; les dernières fruilles oül dis|>m(. — 
Teiminé à Alqùs, le aC iyâr 1986 des Gi-ees (mai 167A), du Icnips de 
Mar Élia, |»alriaRjie, par le préfre Isiuël, fds du pitUi*e Ilormezd, (ils 
du prêliv Israël; il a élé wril |vuir l’i^lise tle Saînt-Geor^s à Man{piA> 
(iliiis le diocèse de 'Oumadya). 

2. — Graiiimaii*o syriafpie d’un nutniir anonyme. 

0,90 sur 0,13. — 908 feuilleLs. xix* siècle. 

3. — Y<lûcxa^ «M(’sse def5 Apôtres «. Siiivenl 

quelques rites emprunt!^ mix Latins. 

0,91 sur o,i4. — 5o feuilleLs. Kciilure neslorienue. 

4. — rdraXa. « Liwe de In .sépulture 

dos défunte (séculière) d. 

Suivent les rites pour la .sépulture des enfants, et pour le 
second et le troisième jour des funérailles; puis les madrait* 
(t^H‘îv=o) pour tous les oixlre.s. 

0,18 .sur 0,13. — 101 feuillets. Kerilure neslorienne. — Aclievé 
dan.s le village de BarbaïUi (dans le diocèse de Mardin),en 1868 des 
Grecs (1587), par un ceiiaiii Abraham; donné à l’églLse »le Saînl- 
(reoiges clans le village de Mnghdal Délia (dans le diocèse de Djeitin'V 

5. — 1" . . «Livre do rExtrônie- 

onction», selon le rite jacohile, 

3" rc^Vv^\:sA rw.V\.\y-A Prière pour les enfants 

qui entrent pour la première fois à l’église. 

.rscuo^ « Itite du baptême 
par Mar Jacques, docteur de Balnan de Saroug». 

4“ r^^^-*•^a.=nuX..=o■^ vslILm jc.'acvjo’a 
ooc^A»jarvri 

«Kile du baptême, eu abrégé, par saint Basile de Césaréc^. 


NOTICE SUR LES MSS. SYRIAQUES DU MUSÉE RORGIA. 251 

5 * T^tyxA.\^ « Rite du mariage ». 

0,17 sur 0,1 3 . — 3 16 feuillets, nx’ siècle. — Les dix derniers 
feuillets contiennent en caractèi-es nestoriens le rite de l'orclinnlion des 
(lincrcs et des prAtiies aveugles, selon le rite nestorien. 

c^cvAxvArdco Qo.xxï)a\°t « Introduction à la Vie dévote de saint 
François de Sales». Traduit de Farabo en syriaque par le 
prêtre Kheder, fd-sde Maqdasi Hormezd, de Mossoul. 

o,si sur 0,1 5 . — ag calûei’s de 8 feuillets. Autogropbe. Kciil à 
Rome. Commencé le a 3 liar.ii'an (juin) de Tan 1751 et achevé le a ni»in 
(avril) de l’nii 175a. 

1. — BréNiaire jaoobiUi. 

0,1 5 sur 0,11. — aog feuillets. Les premiers feuillets manquent. 
XVI* siècle. 

8 . — vC^ tvxv«Livre de la 

bénédiction du mariage», selon le rite nestorien. 

0.16 sur o,t 1. — ^09 feuillets; les premiers ont été déchirés. 

9 . — « Livre de la Médecine des pécheurs. » Ouvrage ascé¬ 
tique traduit de l’arabe en syriaque par le patriarche Joseph 11 . 

0,90 sur o,i5. — 97 feuillete. 

10 . — «Homélies des Pères», savoir : 

i" Onze homélies d’isaac (d’Antioche), de Jacques de Sa- 
roug, d’isaac de Ninive, et de saint Ephrem, sur la vie ascé¬ 
tique, sur l’Incarnation, etc. 

îî" rC^xjrxjc. Av^ x-irdA yx$s^r^ 

rdj^A.r>A rCf^axx3C.Q.m rù ^ \xy «Poème, 

composé par un certain évêque, sur les sept climats de la lerre 
et sur les variations des climats », 
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TDO'A A—'*w- aeJi’'=\-x 3 r^Vvèb-rat^n t^-A tv v r> 

r^ua-ÂcoaA ^iû3\ooo^ v^Vvft.v>^ fvrSAtx 
(’ps rmions sonl surtout dirigus contro los Armëiiîens, cjui 
offnûcnl dos agneaux dans les sacrilires. 

o,i 5 sur o,i 5 . — i i^i fmiilleüs. — Au dernier feuiliel» note menlloU' 
nant l’arrivée à Rome eu i 8 o 5 de Thomas d’Alqôs, de IV'vA<|im Plenv 
(le Séert, et de Zayya fils de Jarques de Khorsabki. 

11. — Même ouvrage que. le n® 8. 

o,i6 sur 0,11. — 5 i feuilleU. — Arlievé le aA adar de l’an aoOH 
des Grecs (mars lySa), jm* le prêtre Sîméoii d’AlqAs. 

12 . — Même ouvrage que le n® A. 

0,1 A sur o,o8. — i 36 feuillets; i 5 lignes à la page. — Terminé le 
i8 liarinin de Pau iqaa (juin lOii), h Amid, du (emps de Vfar Klîa. 
niélm|»nlitaiti. 

13 . — Recueil liturgique (melchile?), conlennnl : 

I® Liturgie de saint Jean L'hrysostome. — a'* Liturgie de 
saint Basile. — 3 ® Prières sur le bld. — A® Leçons tirées 
(le l’Évangile et des Épitres de saint Paul pour tous les jours 
de la semaine. — 5 ® Rite du baptême. — 6® Prières du soir 
et (lu malin pour les fêles et les dimanches. — 7® Rite de la 
prise d’habit des moines. — 8® Olfice pour la sépulture de.s 
défunts. — q" Office pour les fêtes de Notro-Seigneur. — 
10® Office du jeudi-saint, du samedi-saint et d(^ Pentecête. 
— 11® Diverses prières. 

Pardifimin. 0,1 3 sur 0,10. — «97 fouillels; 18 ligues h la page, 
vu* siècle. 

14 . —-s Livre des Psaumes ». 

0,1 3 sur 0,10. — 375 page» de 18 ligues. — Tenniné A Rome le 
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37 uiMn (avril) de l’an 1608 de noU-e ère, du temps du pape Paul V 
el de Josepli, pair, des Maronites, par Antoine, du village de 'Etlen au 
Liban. 

15 . — Ouvrage ronlonant ; 1“ Des méditations pour tous 
les jours du mois. — a" Dix-sept miracles de la sainte Vierge. 
_3" Le calendrier romain. — 4 ® Le Rosair*'.. 

0,1.8 sur 0,10. — 16A feuillets; 18 lignes à la page. CaiNoiini. Écri- 
tnie. nnstorienne. xviii* siècle. 

16 . — Partie du Bréviaires chaldéen appelée 
■sXtïao. 

0,10 sur 0,09. — XVI* siècle. 

n._ t® Hymne d’Élia de Nisibe (19 feuillets). — a® Kx- 

ti^aits du discours du philosophe Pythagore (ao feuillets). 

0,10 sur 0,07. — la lignes à la page. Éciiture nesloiienne. — Tei^ 
miné dans l’église de In Résurrection, en 194a des Giws (1G.81), par 
TjMinc, archidiacre. 

18 ._Grammaire syriaque, en vers de sept syllabes, suivie 

d’un traité sur les mois ambigus. L*auteur est lsô*yalih bar 
Mqadam. 

0,39 sur 0,16. — 66 feniUeü»; chaque page est divisée en deux co¬ 
lonnes de a5 lignes; la première est «-rite eu syriaque (caractères ja- 
cobites) et la seconde était résenée à une traduction arabe (carüonni) 
<(ui n'a été écrite que sur les 6 premiera feuillets, ivi* siècle. 

«Livre du Miroir pur, composé par Joseph II, patri¬ 
arche», en 1708 de notre ère. Voir Bibî. or., III, i, p* Bo 5 . 

0,99 sur 0,17. — 4 o 9 feuillets; deux colonnes de i 5 lignes, la pra- 
mière est écrite en syriaque, et la seconde en nral)«. Achevé en 1708 
pnr un certain .Abraham. 
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20. — (>atvcliisine i*n cbaldéen vulgaiii*.. 

o,asi sur o,iR. — t 35 jwijjos. — Ivcriliii'e rlïoMéftniu'. 

^m^Ara X*rcl»\=rx3e.=o k C<!réinonial de i’fm- 
posilioii des mains pour tous les oHres eep|i*siasli(pies, .sans 
ivnvoi ». 

Suivent : i" (p. 971) ,'V_=niA a ~v 
mVvA\t^Lao -V y ^ v^xxAcîinxy A-gvit .T v—is. 

i^ja^ev.ûo >‘\ro‘n «Poème sur le 

dépiurt de Mar Jo^iannan Soulrupi pour la (paiide ville de 
Rome, composé par Mar ‘Abdiso* culbolicos, paüiarcbe». — 
9 * (p. 979) en \ 

jÂjrTxA t^Acn-ûoo rw\.A\yn \<l=n>A\y 

KûcxiAoWa «Récit dc la mort de Mar Yoliannan 

martyr, mis injustement à mort, compose en vers de .sept syl¬ 
labes, par MarMbdi.sô*, catholicos ». ^Voir fiibl. or., I, p. 53 1.) 
— 3 " (p. s 85 ) A.oje-in.rxs, cn\»r\ « Hymne 

(sur Soulaqa) par le môme Mar *Abdisô'». — 4 ® (p. 987) 
Autre histoire (anonyme) du môme Jean Soulaqa. (Voir BÙ)h 
oi\, I, p. 597.) — 5 " (p. 987) Diverses notices sur la liturgie, 

0,3 3 sur 0,16. — 3 ü 5 pages de 19 lignes, xvi* siècle. — Donné par 
Élia bar Asinar Habib, h Téglisc de Mnr Peflûoun d’Amid. 

22. — Office de la comruémoration de Rabban Hormezd. 

Suivent : 1" Hymne sur R. Hormezd composé par R. Adam 
dc *Aqra, en 1907 des Grec.s (iBqG). — 9 ® (fol. Sq) Poème 
sur Tapôtre Mar Addaï, composé par le prôtre Guiwnrgiiis 
d’Alqôs. — 3 ® (fol. 67) Poème sur rapôtre suint. Thomas, par 
le môme. 

0,39 sur 0,16. — 67 fenillels; 19 lignes à in jiage. — Terminé an 
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mois (lui) <!<• rail soi O (août 1706), à Alqdâ, du lein|)S de Mar Élia, 
palriaiYlie, par le ju'ôtitî Joseph, lils du pi-élre (niiwai-guis. 

23 . — Psautier, à T usage des Neslorieus. 

0,19 sur 0,1 5 . — âiA leuillels; Ira pages soûl’ <liYisi'n;s en deux c<t- 
louiies (syriarpic et ambe) de aa ligues. I>es pi'eniiers et les deniiei-s 
rciiilicls ont di8|Miru. xiv* siècle. 

24 . — Même ouvrage que le n“ 18. 

Suivent : i" (fol. AS) Questions des .saints Grégoire et 
llasile (carsouni). — a* (fol. 55 ) Histoire d’Auba Paul et sa 
conversiition avec le démon. 

o,ao sur 0,1 3 . — 75 fetiillels; les fol. sont en blanc; les fol. 

a -36 sont écrits sur deux colonnes de 3 i ligues (syriaque et cai-sounî). 
.vvi* siècle. 

25 . — Psautier, à l’usage des Jacobites. 

0,18 sur o,i 3 . — 167 feuillets; deux colonnes de ai lignes (syriaque 
el cai-Miini). xv* siècle. 

26 . — Recueil de morceaux divers : 

I " Homélie de saint Éphrem sur le dimaiiclic des Runieaux. 

— a" (fol. a 3 ) Hymne composée par le prêtre Îsaîe Sbiri- 
naya. — 3 " (fol. a^) Homélie sur le dimanche (cur.souiii). 

— 4 “ (fol, 49) Histoire de saint Jeun-Raptiste (car^utiî).— 
5 “ (fol. 49) Miracles de saint Jean-Baptiste. — 6 " (fol. 79) 
Miracles de la sainte Vierge (carsouni). — 7“ (fol. 91) Di¬ 
verses prières. — 8* (fol. 11 5 ) Poème admirable sur la Sa¬ 
gesse divine, composé par un philosophe (d’autres manuscrits 
l’allribuent à Barhebræus). 

o,aa sur 0,16. — laè feuillets; 17 lignes à la page. — Achevé au 
mois de kanoun II de l’an QoSq des Grecs (janviei* 1738), par leprêlir 
(hiiwaiguis, lils de Djem’a, du temps de Mar Ignace Seker-AUah, pair. 
4VAutioclie, et de Mar Joaniiès, év. du couvent de Mar Behnam et du 
village de Khoudida (pi*ès de Mossoul). 



MAHS-AVniL lüOO. 


•J5n 

27 . — Apolügitt de lai'oliglon chrétienne, pur Juaptes Al- 
Kindi, jacobite (cf. Bibl. nat., manuscrits arabes, ir ao/i, 8", 
et 9 o 5 }. 

Jacques Al-Kindi était musulman; le copiste jacobite a in¬ 
terpolé Toiivrage pour l’attribuer à un de scs coreligionnaires; 
mais il s’y est mal pris. 

O,ai siu* o,t 5 .— 179IVndlles; 18 ligiiosàhi page; lesdcniw'i-sfeuil¬ 
lets ont disjiani. Cai^onni. xvi* siècle. 

28 . —Ancien Testament, savoir; Prov., Ecclés., Cantique, 
Sagesse de Salomon, Bar Sira, les Prophètes et les Machabées. 

o, 3 i siu‘o,i 5 . — A 83 feuillets; deux colonnes fie ay lignes. Écritiare 
jacobite (carsouni). — Copié de l’arabe en cnivouni en i 58 i de iioiri; 
ère par Sni^iis. 

29 . — Rite du baptême, de Textrémc-onction et de la sé¬ 
pulture, selon le rite jacobite, et diverses prières en arabe. 

O,ai sur 0,1 5 . — ao 3 feuillets; i 3 lignes è la pjige; les deux pnî- 
iiiicis üuliiers nianqueuL xv* siècle. 

30 . — Vocabulaire arabe-syriaque et syriaque-arabe. 

Le Vocabulaire arabe-syriaque (fol. 1-11 5 ) a été composé 
par le prêtre Pierre, maronite de Chypre, mort à Rome en 
février i 6 a 5 . I^e Vocabulaire syriaque-arabe (fol. 129-/11/1) 
est anonyme. 

0,91 sur 0,1 5 . — 4 iA feuillets; deux colonnes de 36 lignes. Les 
folios 115-199 et 871-377 ont été laissés blancs. Beaucoup de feuillets, 
rangés parreucTo, sont ondommag^. 

31 . — Lectionnaire ; 

ciAsk-A 

t^'VxA^ «Livre du saint Évangile, partagé 
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en leçons pour tous les dimanches de l’année, les fetes et les 
commémoraisons, selon le rite du couvent supérieur». 

a® r^HjoA rdvjXae. ûûoAci^'A 

rc^rv«Livre dc 
Tapétre Paul, partagé en leçons pour tous les dimanches de 
l’année, les fêles et les commémoraisons» (selon le rite clial- 
déen). 

0,39 sur 0,3 1. — ai 4 feuillets; u 5 lignes 4 la page. Gjirsotini. 
•.XVIII* siècle. 

32 . — Uituel chaldécn (Messe des Apôtres, rite du bap¬ 
tême et du mariage, avec beaucoup d’autres rites empruntés 
aux Latins). 

0,'ai sur 0.1 5 . — 4 o 6 feuillets; 19 lignes à la page, (^elqucs pages 
sont écrites en syriaque et en carâouui. — Achevé le 3 aoôtde l’an i7t>5 
dc notre ère, pur le diacitî MIcliel, lils de Basile Malixin (évêque), lils do 
Maqdasi Garuhet du village de 'Ain Taiinuur (pi^ès do ]h‘ai'l>ékir), du 
[enips (In pape Clément III cl du pair. Josf^ph IL 

On a relié dans le même volume un autre ouvrage, com¬ 
posé de 1 1A feuillets et contenant : « Cérémonial dc l’Imposi¬ 
tion des mains pour tous les ordres ecclésiastiques» (cf. n* o 1), 
écrit par le même Michel, le 5 mars 1766. 

33 . — Recueil d’hymnes : 

1® (fol. a) Poème dc Gabriel Qam>^ sur Sabrisô', fondateur 
du couvent de Beitb Qôqa. — a® (fol. Sa) 17 hymnes dc 
Khamis sur différents sujets. — 3 ® (fol. 8a) 6 hymnes dc 
Guiwarguis Warda sur les Rogations. — A® (fol. 109) Hymnes 
de Mari bar Msi^dya, de Warda et de Salomon de Bassorah 
sur la pénitence. — 5 “ (fol. 116) Hymnes de Khamis sur les 
fêtes de N.-S. et sur Isô*sabran. — 6® (fol. i 38 ) Poème du 
prêtre Isaac SbednAya sur saint Georges. — 7® (fol. *A7) Di- 
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versos hymnes, liomciies et chants do Khumis sur la croix, la 
providence, l’amour et le vin. 

O, ai sur o,i 5 . — a 58 feuillels: 19 li^jacs A la paçe. xv* siècle. 

34 . — OKuvres d’Ebedjésus de Nisibe, savoir : 

1“ «Paradis d’Éden??. 

ü“ t^!=3V\rx «Livre de la Perle». 

3 " Catalogue des Ecrivains. 

Discoui*s en vers de douze syllabes sur le calendrier, 
adressé au glorieux chef Amin ed-Dawla. 

ojli sua- O, a O. — lay feuillets; 37 lignes à la iwgc, — Tei-niiiié le 
17 ah de r€’iu 1989 (août 1678), à Alqô.s, du temps de Mur Eliu, pa- 
li-iarcho, par le pi'êlie Guiwaigiiis, fils du pix^lre Israël, lils du prëlre 
Hormezd. 

35 . — Recueil d’hymnes el de poèmes : 

r Poème de Cabriel Oamsa (n" 33 , 1*). — u" Hymnes 
de Khamis ( 33 , 3“). — 3 " Hymne de Çliba do Man.Kourya sur 
les Rogations. — /i® Hymne d'Israël d’.Alqôs sur la pénitence; 
composée en igoa des Grecs (1691). — 5 " Hymne sur les 
Rogations, composée par Isaac Sbednéya en 1761 des Grecs 
(lAAo). — 6“ Hymnes de Khamis sur les fêles de N.-S., et 
sur Isô'sabran, martyr ( 33 , 5 "j. — 7* Hymne de ‘Abdisô* de 
(jazarta, sur saint Cyriaque. — 8" Poèmes d’isaac Sbednâya 
sur saint Georges ( 33 , 6®), sur la Providence el sur la Croix. 

0,39 sui- 0,19. — 1 13 feulHeU; 37 lignes à la page, xv* siècle. 

36 . — Liturgie des Chaldéens du Malabar. 

o, 3 o sur o,ao. — 873 pages de a 3 lignes, ivn* siècle. 

31 . — Recueil de Liturgies (anaphorae), è l’usage des 
Maronites : 

Anaphorae de Xystus, de Rome; de saint Jean Cbrysostome; 
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de saint Pierre, apôtre; des douze Apôtres; de saint Denys; de 
Cyrille d’Alexandrie; de Mallai le pasteur; de Jean, patriarche; 
de saint Ëustatbius, de Maroutlia de Tegrit; de saint Jacques, 
frère de N.-S.; de saint Marc, évangéliste; de saint Pierre, 
chef des Apôtres. — A la suite, histoire de Mar Maron. 

u, 3 o sur 0 , 30 . — io 5 i'euillels; cliuque page est divisée eu deux 
colonnes de ao lignes.—Éa’il par Jos«*ph,métr. d’Aniid, le 37 juin 167Ô 
de noire ère. 

38 . — Recueil contenant : 1" Livre de la Perle, d’Ëhedjé- 
sus de Nisibe. — a* Catalogue des Ecrivains, du môme. — 
3 " (fol. 6 ô-i 57) Histoire de Rabban Hormezd, composée par 
11 . Mar Siméon, disciple de Mar lozadaq le grand. — ô® Ca¬ 
nons sur le mariage. 

0,30 sur 01 5 . — t 65 feuiliels; 19 lignes à la page. — Terminé à 
à Aiqôs, le a6 tesri piiemier de l’an sois (octobre 1700), du temps de 
.Mar EUa, pair., par le diacre 'AIkÜsô', fils du prélre lladimblw, fils du 
prêtre Israël. Ecrit pour'Isa bar Hindi, prêtre de Sewna(en Perae). 

39 . — Histoires édifiantes, savoir : 

Histoire de Daniel, médecin; d’Abba .Arsène, roi jd’Egypte; 
de saint Georges, martyr; de Jean, fils des Rois. — Poème 
en vers de douze syllabes sur Jean Daïlomâya. — Histoire 
d’Isaïe d’Alep; d’un démon pénitent; d’une sainte religieuse; 
d’Abba Moïse; de Paul le simple; d’un enfant tué par son 
maître; d’une pieuse vierge. — Plusieurs bisloires tirées du 
ParacUsus Palrwn, — Histoire édifiante d’un roi des premiers 
siècles. — Légende des Réchabiles, racontée par Zosime. — 
Histoire de sainte Julienne. — Merveilles qui se trouvent dans 
les grandes villes, les mers et les îles. — Quelques fables 
d’Ésope (occv^jjaocxi). — Apocalypse du B. Paul. — Enigmes. 
— Questions de Basile à son frère. — Extraits du Livre de 
Isô'hokht, métropolitain (sur la création). — Histoire de Yareth; 
de Mar Malchus de Clysma; de Jacques l’intcrcis; de Cyprienne 
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et de Justa (rîl\^c»o<x»o tc.u’KAqjo), vierges; de Sergius et 
Bacchus, martyrs; de Mar Benjamin, du pays de Beith Nouha- 
dra; de saint Mar Tnina de saint Paphnuce (coL^ \ yCoA^),'tc 
négociant spirituel. — Histoire de R. Hormezd, compos^'e par 
R. Siméon (n" 38, 3*). — Légende de Mar Zaï*a. — Assomp¬ 
tion de la Vierge Marie. 

o, 3 i sui‘ 0 , 31 . — 3*2 caliicrs de lu feuilleli»; 37 ligues à la |>agi:. 
jn' siècle. 

40. — Hymnes de Guiwarguis Warda pour tous les di¬ 
manches, les fêtes elles commémoraisons do l’année, pour les 
Rogations et le Carême. 

0,39 sur 0,19, — 656 pages de 37 ligues. Ecjiture nesloneime. 
xv* siècle. 

41. — «Livre du Paradis d’IÜden, composé par Ébcdjésus 
de Nisibe» (n* 34). 

0,38 sur 0 , 31 . — 61 feuillets; 36 ligues k la page. Écriture jacoLilc. 
XVI* siècle. 

42. — Lrvre de riniitation de Jésus-Christ, traduit’ du latin 
en syriaque. 

0,39 sui' 0 , 33 . — 95 pages de 38 lignes. 

43. — Liturgie à l’usage des Jacobites. 

0,13 SUI' 0,19. — 56 feuillets, 16 ligues à la page. — Écrit |>ai' 
And lé, patriaitlie d'Antioche. 

44. — Cérémonial de l’Imposition des mains pour les 
diacres et les prêtres, selon le rite maronite. 

0,16 sur 0,10. — 307 feuillets; 16 lignes h la page. La niajeuro 
partie du volume est écrite en car^uni. xvii* siècle. 


tu Martinianus, Martinusf (J.-B. Ou.) 
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45. — Recueil contenant ; 1 “ Discours com¬ 

posés par un savant, en vers de douze syllabes sur la sagesse. 
— 2 “ Testament de saint Ephrem. — 3“ Discours de saint 
Flphrem sur Tcxil — 4" Discours de saint 

Isîiac (d’Antioche) sur les moines. — 5“ Deux discours de 
Jacques do Saroug sur le crucifiement et sur les martyrs Sa- 
moiia et Gouria. — 6 “ Discours sur l’humilité. — 7 ” Divci*s 
discours de saint Ephrem et de Jacques de Saroug. 

0,18 sur 0,1 a. — lAo feuillets; 17 ligues à la page, xvri* siècle. 

46. — Recueil d’anaphorae (texte synaque), avec les leçons 
tirées du Nouveau Testament (cari>ouni) pour tous les diinunclics 
et les fêtes de l’année, selon le rite jacobite. 

0,28 sur 0,20. — 5 i(| feuillets; 21 ligues à lu pag»'. — Teruiiiié A 
Home, le 28 seplenilu'e lyAS «le notre ère, par Denys Besûra, raétropo- 
lituiii d’Alep. 

47. — Nouveau Testament : 

1 ® (fol. 1 - 189 ) Évangiles en syriaque et en carsouni. — 
2 “ (fol. 1 03-a38) Évangiles en carsouni. — 3" (fol. y3()- 
29 ( 5 ) Actes des Apôtres; Epltre de saint Jacques; i*® et 
2 * épîtres de saint Pierre; i”, 2 ® et 3“ épitres de saint Jean; 
Epître de saint Jude (syriaque). — 4® (fol. 296 ) Notice sur 
saint Paul (carsouni). — 8 ® Apocalypse (syriaque et carsouni). 

0,27 sur 0,20. — 4 ii feuillets; la phipai'l des pages sont »Uviw'*<« 
en «Ictu colonnes de A 4 lignes. — Daté de l’an 111 5 des martyrs (iSgo). 

48. — AtvAoa.ra n-ra 

R Lexique de Hassan bar Babloulu. 

0,36 sur 0 , 23 . — 3 o 6 feuillets; deux colonnes de 35 lignes. Écriture 
jacobite. — .Achevé à Rome, le 12 sept. 1696 do notre èrc, par Atbannse 
Safnr, év^Vjuc de Manlin, üU de Maq4lusi Hnnua. 
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49 . — Püütüteu(|uc cl Josiiu 

0,39 sur ü,aa. — ii 4 liuiillels; 6ü lignes à In («ige. ICcnlim; jac«)- 
bilc. \vi'siècle. 

50 . —Recueil de Liturgies, selou le rite .syrien catholique : 
Anapliorae de saint Jean IMvongélistc; de saint Pierre; de 

Xyslus de Rome; de Luc l’évungélislc; des douze Apôli'cs; 
de saint Jeun Chrvsoslome; de saint Jacques, frère de JN.-S. 

0,3a sur o.aa. — 7G l'euillcl»: ao lignos à lu j»Hge. iîtrilun; jacohilr. 

— Âclievu à Home te 11 juillet 1686 <lc iioli-e èixî, du lenq« du ppe 
Inuooent XI et d'Ignace PieiTe, j>aU*. «les Syriens cal ludiques, ]>ai' Allm- 
nasc Safar, év. de Manliii. 

51 . — K Liturgie chaldéenne. 

r Calendrier emprunté à TEgli-sc latine. — a® Leçons ti¬ 
rées du N. T., pour tous les dimanches cl les fêtes de raniiéc. 

— 3 ® Messe des Apdti’es. Il y a heoucoup de changements «Ions 
ht messe, pour la conformer au rite latin. Ce serait l’ouvrage 
du patriarche Joseph IJI. 

0,34 sur 0,96. — 16 feuillcls; les pages sont diviswîs eu deux co- 
iuiiucs de 99 lignes. 

52 . — P ae_xâ.-a.A 

Y<!ija]i''A<maxs3 «Première sec¬ 
tion du Nomocanon de Mar Ëbedjësus de ISisihe y), 

0,94 sur 0,18. — 979 pages de 18 lignes. — Tenniné le ûh nisan 
«le l’an 1779 (des'Grecs? avril i 468 ), par le prêtre l^liu d'Âniid. 

Au pi-emier feuillet, noie ainsi conçue ; itAchevé (de Ike?) au mois 
de kanonn i" de Van 1868 des Grecs (décembre i 556 ) sous l’ombitj 
(dans l'église) de saint François, de la ville de Bassaïn, qui est n 
970 railles de Goa.n Puis le métropolitain Joseph, rédacteirade çctlc 
note, donne une courte notice snr diacnn des sept grands couveuls qui 
se Ironvent aux Indes. 
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53. — «Deuxième section du Nomocanon. ?» 

Tei-mim; à Bagflad lo i 5 ah de l’an («V) des Gi-ecs (lire ; 

iGA 3 ), 'j*dt des Andies, pjir Sa'id, fils de'Isa, fils de 
Ahou’l Bnrnkot, fils <le Bnrnka; écrit pour le jfloneux chef Hakim 
IIoiTuizd , fils de IsA‘, fils de KhAmis. 

Y^fcj^cvxû «Livres 

des Théorèmes et avertissements du vieillard Abou *AIi Housscin 
(Avicenne), traduit de Tarabe en syriaque». 

o,a 8 sur 0,91. — 3 a feuillcls ; deux colonnes «le sA lignes. Noie nu 
fol. 1 : «Qiiesla htgica i lra«lctla «rall’aitilH) in sirinco «la Bnr-Hhreo 
(îiTgorio. *s G. Qarfinlii. — Tennini^ eu ifi 5 A «le 11011x5 «51x5, par 
Ihrahim IfaqlAui. 

55. — Livr(5 des Sessions savoir : 

Josué, iuges, Dutb, Kois, Job,Prov., Ecclés., Cantique, Bar 
SIra. 

0,36 sur 0,19. — 1A 5 feuillcls; deux colonnes de 89 lignes. Kcrituix; 
jac<»bite. — Achevé eu i 558 de notre ère dans la ville d’Angaiiili, nu 
Malabar, dans l’Oise de Notre-Dame. 

56. — Recueil tic Liturgies, savoir : anaphoræ de Phlloxène 
de Mabboug; de Lazare bar Sabla, év. de Bubylone (Bagdad); 
de Thomas de Gcrmanicîa ; de Jean, patriarche des iMaronites; de 
saint Grégoire le théologien; do Jacques de Saroug; de Jules, 
pape. 

0,36 sur 0,19. — 100 feuillets; i 5 lignes à la page. — Achevé à 
Rome en 1677 de notre ère, par Athanase Safor, év. de Mardin et Nisilxî. 
Copie .sur un manuscrit éailen Chypre, en 1637, par un prêtre maro¬ 
nite, nommé lamin, fils de Sâlim. 

57. — Cérémonial des Kvéques, à Tusage des Jacobites : 

1 * Consécration des huiles. — a"* Consécration de l’église. 
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— 3 " Renouvellement de l’éjjlise. — 4 “ Consécration de 
l’aulel. — 5 * Diverees prières pour l’imposition des mains. 

— 6" Rite de l’imposition des mains sur les psaltistes, les 

lecteure, les sous-diacres, les diacres, les prêtres, les archi¬ 
diacres, les choi’évécjues, les patriarches, les métropolitains et 
les évéques. — 7" Trois rites du baptême. — 8" Ordre de la 
prise de l’habit monastique. — 9" Homélie de 

Moïse bar Képba. — 10" Ordre de la prise de l’habit monas¬ 
tique pour les femmes. — 11"* bénédiction des eaux le jour 
de l’Epiphanie. — 1 a" Bénédiction des rameaux. — 1 3 ‘ Di¬ 
vers rites à accomplir pendant la Semaine sainte, la semaine de 
Pâques et la semaine de la Pentecôte. — ih’* Prières è i*éciter 
sur un apostat. — 1 5 “ Bénédiction des linges sacrés, des 
images, des statues, etc. — t 5 “ Rite du baptême, par Barhé- 
bræus. — 17“ Rite de rcxlrémc-onction. — 18* Rite des 
funérailles. 

o,aG sur 0,90. — sSi feailicts; 99 lignes à la p^ige. —Terminé à 
Rome, le i** aoveinbre 1686 de notice ère, par Athanase, év<'quc de 
Mardia. 

58 . — Lectionnaire et recueil de litui*gies jacobites. 

0,97 sur 0,17. — A 48 pages de i 5 lignes, friture du k\ui* siècle. 

59 . — Histoire des dynasties de Barhebræus. 

0,97 sur 1,17,— i 5 i feuillets; 99 ligues h la page. Corsouni. — 
Achevé h Rome en 1688 de notre ère, par Atlmnnse Safar, évêque de 
Mardin. 

60 . — ^ LîtXuAjM 

ys,>Jt (rie) lAàJü JlxÜ oîÿ^l 0-4 «Jî^Lui Jo*j « 

Testament de notre Dieu et Seigneur Jésus- 
Christ, qu’il adressa à ses disciples après sa résurrection 
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d’enire les morts, pour prévenir le monde contre les fléaux 
dont la terre serait accablée et contre l’apparition de l’Anté 
clirist, et pour qu’il serve comme loi à l’Église ». 

Suivent : i® Conseils des Apôtres. — a” Actes des Apôtres 
et leur manière d’agir après l’Ascension du Christ. — 3 ® Ca¬ 
nons des Apôtres. — /»“ Paroles des Apôtres. 

0,95 sur 0,17. — 974 fcuillots; 19 lignes à la page. Arabe. — 
Aclievé le aS Sawal de l’an 748 des Arabes ( 1847), qui correspond an 
99 «lu mois de loba de l’an to 64 des Martyrs. 

61 . — Commentaire sur l’Evangile, partagé en leçons, selon 
le rite nestorien. Texte en syriaque et commentaire en arabe. 

o, 3 o sur 0 , 91 . — 9o cahiei'S de 10 feuillets; 97 lignes k la page; 
les derniers feuillets ont disparu, xiv* siècle. • 


62 . — Bréviaire jacobite. 

0,99 sur 0,1 4 . — 660 feuillets; 19 lignes h la page. — Terminé le 
9G sehat de l'an 1744 de notre ère. 


63 . — WVl —» 

<7x\\y^ « Livre do l’Éclaircissement 

de la Trinité des personnes divines et do leur Unité». 

A la suite : Exposition de la liturgie, par Denys, métr. 
d’Amid. 


0,97 sur 0,18. — 93 cahiers de 10 feuillets; les pages des seize pre¬ 
miers cahiers sont divisées eu deux colonnes de ni bgnes. La date est 
indiquée d'une manière énigmatique ; 70 ^ « o Vujea *3^ 






64 . — Bréviaire jacobite pour les dimanches et les fôte.s 
de l’hiver. 

0,34 snr 0,9 4 . — 419 feuillets; denx colonues de 95 ligués. 

Noie (en arabe) an fol. t : «A été relié le livre de l’église «le 
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sailli Thomas aptro, dans la lt^{riou de Mossoiil, le jour dePenlecole de 
l’an aooo? (VifxVVxVv) des Grecs (1G89), jiar le faible Sonloïrnan, 
pivtre, fils de Maqsi Mousa, de la famille d'al-Khayai. Celle anni^c-ci 
il y eut une lenible fainiue h Vlossonl et dans ses eiivii’ons, à cause du 
manque de pluie. « 

65. — Bréviaire jacobite pour la Semaine sainte. 

0,31 sur o,at.— 87 cahiers de 10 feuillels, en deux colonnes de 
91 lignes. — Achevé le 17 adar de l’an 18^10 (mars iBaq) jiar un 
certain Gabriel, du temps de Mar Cyriaque et de Georges, nit'limjwlilaiu, * 
dons le village de 'Kd«i au Ubun 

66 . — Grammaire arabe. 

0,17 sur 0,1 3 . — 1 an feuillets; 9 lignes h la page. Kn arabe. 

67. — Apocalypse de saint Jean (syriaque et carsouni). 

0,40 sur 0,1 4 . — 35 feuillets; deux rolonncs de 3 1 lignes, xvr'' siècle. 

68. — Didascalic des Apôtres. 

0,32 .sur 0,16. — 87 feuillets; deux colonnes de aS lignes. 

69. — Bréviaire jacobile pour les jours delà semaine. 

0,90 sur 0,10. — 1.3 caliicrs de 1 o feuillets ; 19 lignes à la page. — 
Achevé le 10 hdrnn do l’an 1979 (juin iCfii) par le pn'Irc Belmaïu. 

70. — Livre des Sessions (r^.raVvS-m 
«tvoîr: Josué, Juges, Samuel, Rois. 

0,99 sur 0,1 a. — i 3 A feuillets; 36 lignes è la page. Ecriture 
jacobite, très fine. 

Note finale : trA été vendu ce livre [raiir deux «.\x> et demi, è ICboiirl 
Aslau, en 19.54 des Gi*ec 8 (iG 43 ), par noire père Malran Qosiauliu, 
mélrop. d’Alep .. * Autres notes, en tête du livre ; ifA lu 

ce livre, Safar, en 1965 des Grecs (1 034 ), du temps de Mar Ignace 
(patriarche) surnommé Hadayal Allah (trxlArs^ ^Â^=ioi). — Est né 
l'Hias l'iüp.nne, fils de Khouri A.slan au mois de kauoun le jour de l.i fêle 
<Ie saint Étienne, en 1969 des Grecs.» . 
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71. — Lexique syriaque-latin. 

0,19 sur 0*1 3 . — 33 cahiers de 10 feuiilets; tO lignes î\ la page, 
Écritüi'e jooohilr. 

72. — Bréviaire jacobite pour les jours de la semaine. 

0,17 sur 0,10. — 91 cahiers de 10 feniliefs; aS ligues h la page. 
WH* siècle. 

73. — Rite de l’Imposition des mains pour tous les ordres 
ecclésiastiques. Consécration de l’autel. 

0,1 5 sur 0,10. — 8 caillera de 10 feuillets ; lA lignes à la page, 
lîcriturc jacobite. xvii* siècle. 

74. — Évangiles 

Parcliemiu.— 0,1 A sur 0,1 4 . — 819 feuilIcLs; deux colonnes de 
3i Iigné.H; io première en syriaque (caractères jacobites), et la deuxième 
en carsouni. xv* siècle. 

75. — Miracles de la Vierge Marie. 

o,tA sur 0,10. — 817 pages de 17 lignes. Gar^iini. — Achevé le 
90 janvier 1700 do notre ère 

76. — Prières à l’usage des Jacobiles. 

0,1 5 sur 0,10. — Al fcuilleb’, iC lignes A la page. Sans date: 
XVII* siècle. 

77. — Commentaire sur l’Kvangile de saint Jean, par 
7’héodore de Mopsueste, 

0,87 sur 0,93. — 38 1 feuillets; aS lignes h la page; les jwiges son! 
divisée» eu deux colonnes, mais une seule est écrite. Copié en i86ft ilc 
notre èxe sur im maaiiscril du couvent de Noti'o-Danie des Semences à 
AlqtVs, jKir ordi-e de Mar Guiwurgiiia'Ahdi.^*, mélro]). de'Oumadya. 

78. — Volume divisé en deux parties, ayant chacune leur 
pagination distincte. La première partie contient des textes 
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liturgiques, et la seconde, enti'C beaucoup d’autres textes, un 
recueil intitulé : Dcu.xiènîe scdra, où sont réunis les canons 
synodaux des Pères occidentaux et orientaux. 

T 9. — vconjn Discours métriques 

de Nareaî (comp. n® 83). 

o,Af> sur o,f»A; sa (‘4ihîei*s de lo feuitiets; 3 i ligne.s à la |Mge. — 
Aclievé le k avril i 8 fi 3 de notre èj^e. 

80. — r£lxoua.-\,. Ordre de la Lilur^pe clial- 

déennc. 

0,33 sur o,a 3 . — 3 j cahiera; les pages sont divisées en deux ro- 
lonnos de 3 1 lignes, xix* siècle. 

81. — Deuxième tome de ia Collection des Actes et des 
Canons des conciles occidentaux et orientaux, faite par Kiia P', 
patriarche. — VoirCei’soy, op. c,, p. 363. 

0.34 sur o.a 3 . — 8aa pages de n8 lignes, xix* siècle. 

82. — Premier tome de l’ouvrage précédent. 

0,34 stu* o,a 3 . — 84 o pages de 98 lignes, m* siècle. 

83. — jjiû'San «Discours métriques de Nar- 

saî» (cf. n“ 79). 

0,34 sur o,a 3 . — 568 pages de 98 lignes. 

84. — ’v—I—ra—:^ï\ —iL,:3>.-.x.Vv x.ncL.âiA *v 

«Explication des olFices (de l’Eglise 
ncslorienne), par Georges d’Arbèlesn. 

0.34 sur 0,94. — 339 |>ngrs «le 3 o ligivea. 
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85. — Bréviaire nestorien. — Of¬ 

fice fies dimanches de toute t’année, fies fôtes mobiles, fies 
Bogalions et du Carême. 

0,33 sur 0,3A. — i 4 cahiers de lo feuillets; sR lignes k la page. 

86. — Premier tome fie 

l’office pour les fêtes do Notre-Seigneur et les commémoroi- 
sons de la sainte Vierge et des saints, selon le rite chaldéen. 

0,33 sur 0,3 4 . — 64 o pages de q8 ligues. 

87. — Deuxième tome de l’ouvrage précédent. 

Ouvrage révisé pour les Chaldéens catholiques. Aui noms 

de Théodore de Mopsueste, fie Diodore cl de Nestorius, on a 
substitué ceux de Grégoire, de Basile et de Jean Cbrysos- 
lome, etc. Il contient encore des offices pour un certain 4[)ombre 
de fêtes empruntées à l’église latine. 

0,33 sar o,s 4 . — 895 ))ages de 38 lignes. Le derniei* cahier appar¬ 
tient au tome 1 ". 

88. — Ce volume contient : 1 ® Divers textes liturgiques. 
— a" Questions sm* l’Évangile. — 3® Questions de Simon 
Pierre sur les mystères divins. — 4® Dialogue de Mar *Ab- 
dîsô* (Joseph Hazxaya) sur des quéstions théologiques. — 
.^® Traité sur 1ns astres, extrait du livre de Isô‘barnoun qui 
habitait dans le désert. — 6® Explication abrégée de la litur¬ 
gie, par ‘Abdlèô*, fils de Brîkha (Ébedjésusdc Nisibe), extrait 
de la a Règle dos jugements ». 

0,33 sur o,a 4 . — 488 p.*iges de a8 lignes. Date : 1 5 juin 1868. 

89. — Ce volume contient ; i® Leçons de TA. T. pour 
tous les dimanches, les fêtes et les commémoraisons de l’année, 
selon le rite chaldéen (carsouni). — a® Ordre de la sépui- 
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turc (lu clergé (sjria<jue). — 3“ Homélies de Mar Elia 111 
Abou-Halim (arabe). 

0,33 sur O, ai. — Achevé à Mossoul le i6 orl;. i868, par le rlinciv 
Thomas, fils du diacre Gunvai^uis. 

90. — Ce volume contient : i" Discours poétique en vore 
de douze syllabes sur la grondeur des mystèit^s divins. Quelques 
manuscrits Tattribuent h Mur 'Abdisô*, métrop. de *Elain; 
d’antres à Narsaï (fol. st ). — a“ Discours poétîcpic en vers de 
sept syllabes de Jean bar ZouTii sur l’origine du Eevain. le 
baptême elle Saint-Sacrement de l’autel (fol. 69 ). 

0,9/1 sur 0,16. — 77 fciiilicls; i<| ligues à la page. — Achevé eu 
1867 de notre ère, ]wir le pi-être Koiuuuos, fils du pnUrc KIi.iu^Imi 
d’AlqAs. 

91. — Histoires édifiantes, savoir : Invention do saint 
Etienne. Histoire de Bchnain et do Sara, sa sœur, martyrs; 
(le Mar Vaunan, anachorète. Actes de saint Jacques l’intercis; de 
saint Ignace d’Antioche; des martyrs Himyarites. Histoire de 
Heilh-Slokb; do Daniel, médecin; de Qardegb; de .Mabdokhii 
et ses frères; de Rabban Saba. 

0,34 sur o,a 5 . — 19 cahiers de lO feuillets; afi ligues à la Jîage. — 
Terminé le a 4 mai 1869 ]>ar le diacra Mansour. 

92. — Livre des Sessions (t^Vuct 

Paixihcmin. 0,99 sur 0,1 5 . — Mutilé au comniencenionL et h la fin. 

1 3 cahiers; 38 lignes à la page. 

93. — IVouveau Testament. 

Paithemiu. 0,98 sur 0,18. — ai cahiers de 10 feuillots; 3 o lignes 
à la pige. Achevé eu i537 des Grecs (laafi), <>9.3 des Aml>os, ]iar IhV. 
du vilüige de Kahosnyam (7or^vx.tcaA). 

94. — Rituel A l’usage des Jacobites, comprenant : 1 " Hile 
du baptême, de Sévère. — 9 * Rite du baptême des fille.s. — 
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3“ Diverses prières. — 4° Rite du inaricige. — 5" OHico 
j)üur la fêle de la Présenlalion. — 6* Auli*erUc du baptiîmc. 

0,33 sui‘ o.sA. — Uûh jmgos de ay liginîs. xix* siècle. 

95. — Recueil de Liturgies à l’usage des Jacobitcs, et autres 
prières. 

0.33 sur O,ai. — 3 ia pages de a8 lignes. — Achevé en aoaS 
(171a), du Imps d’Ignuce Isuac, [mtr. d’Anüoclie, et de Rnsile Lazare, 
de rOrient, par le diaa'c ‘Abd el~Massili, fils du diucitî Abraham; 
il a été écrit [)oür réglisc des saints Andi'é et Jacques, de Kodida (pi^ès 
tie Mossotd). 

96. —•’ Bréviaire à l’usage des Syriens catholiques. 

0,33 sur o,ai. — igh l>agcs do a8 lignes.—Achevé le ü aviil 
1 805 de notre èi'O, jMir nu ccrluiii protestant nommé Djrrdjes, fils de 
llaiinn Naq(}ar. 

97. — Rituel à l’usage des Jacohites, savoir ; 

i" Rite de l’Exlrémc-Onction. — a* Prières à réciter sur 
les malades et sur l’huile d’olive. — 3* Dédicace de l’église. 
— Consécration de l’outel. — 5" Cérémonial des évéques 
(u» 57). 

0,33 sur O,ai. — i70 pages de a8 lignes. — Terminé le 37 août 
i 836 de notre ère, par le curé Gabriel, fils de Joseph. 

98. — Rite des funérailles, à l’usage des Jacohites. 

0,33 sur o,ai. — iqS pages. — Achevé en 1868 de uol«! civ. 
Oui vont 86 pages coiiienaut des oraisons hmèbres en arabe. 

99-107. — Les neuf tomes du Bréviaire, à Tusago des 
Jacohites. 

Volumes mesurant 0,33 sur o,âi el cuinptaul i‘cs{iecli\emcul üC8, 
633 , .580, . 58 o, 5 i 5 , 3 i 5 , 71 a et 65 a |)nges. 


m 


MAIlS-AVniL l<Jüy, 


Aa tome 7 ( 105 ) sont ajoiUécs Oo i>ages de |>rièjx:s (ol^U^) qd 
arabe. 

Tous ces \olnjncs oui copiés en i8ü8 ]wi‘ les wuns rie M*' Ibnid, 

108. — rdxsuxs^ :=3CU3^’:\ 

«Livre (les Ti'ésoi’s, composé par le vénérable moine Jaapics». 

o,îiy sur ü,a/i. — ip/i itogi-s de s8 lignes. 

109. — Lectiomiaire selon le rite jacobile (en ciruJ»'.) : 

i* Leçons de TA. T. et des Épîlrfisdes4untPaui(/i5,ô pages); 

a* Leçons des Évangiles (iqS pages). 

0,33 sur 0,26. — Achevé en 3098 (1787), du lcmj>s de Mar iguac-o 
Mal tins, pair, des Jacobilrïs, et de Basile Slibn, maphrien: dunné au 
couvent dr; Mar Matlaî. 

110. — Leçons de TÉvangilo pour les difîrirenls jours de 
l'année, scion le rite jacobite. 

xix* sièclü. 

111. —Oibcc des Saints, selon le rite des Syriens catho¬ 
liques (offices de l’immaculée Conception; des Quarante mar¬ 
tyrs; de saint Georges; des saints Pierre et Paul; de.saint 
Thomas l’apôtre; de saint Cyriaque; de saint Romanus; de 
Jacques l'intercis; de Jacques de Saroug; de saint Ephrem et 
saint Jacques ; de saint Joseph; de Behnam, martyr; du Saint- 
Sacrement; de la sainte Vierge). 

0,33 sur o,a 4 . — 368 pages de a8 ligues, xii* siècle. 

112. — r^jjVvxx 

«Leçons tirées de l’Évangile pour toute l’année, 
suivant la version héraciéenne». 

113. — Extraits bibliques : 

1 ® Courts extraits de saint Basile, d’Eusèbe, de saint Atha- 
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nasü et d’Origène, relatifs aux psaumes. — a* Les Psaumes. 

— 3" Pentaleuque. 

Achevé à B;<rlellî, le 3 o mai 1868 de uoLi-e ère, jwr le juiélit* Yauitan, 
lils (lu (liaci'C Joseph. 

r Bréviaire des oHices comiuuus, selon le rite sy¬ 
rien (catholique)». 

0,33 sur O,ai. — i 5 i pages, xu* 8 ièd( 3 . 

115. —Partie de l’Ancien Testament (Josué, Juges, Sa¬ 
muel, Rois, Uuth, T()bic, Esther, Judith, Job). 

0,33 sur 0,9/1. — /i 9 i ]>ages. — Écrit en 1868 de notro èi*c, 

116. — Partie de l’Ancien Testament (Prophètes et livres 
sapientiaux). 

0,33 sur o,ai. — 5 oi |>uges. m* siècle, 

in. — Massore syriaque jacobite. 

0,33 sur o,ai. — 34 caliiers de 10 feuillets; 98 lignes à la page. — 
Copié sur un manuscint daté du 16 ah iSeS des Grecs (août ioi 4 ), 
dans le couvent des Quarante martyrs, du temps de Jean, patriarche, et 
de Zacharie d’Alexandrie. 

118. — 1 * «Livre des Ethiques» (w^'Aooo’v «iraXa.), 
composé par Barbebraeus. — a® (fol. 43 1 ) Testament de 
Notrc-Seigocur donné aux disciples, et écrit par Clément 
de Rome, en huit livres. 

0,33 sur 0,94. — 54 o jjuges de 98 ligues, — Achevé eu 1868 de 
uotre ère et copié sur un manuscrit écrit en 1968 des Grecs, i 654 (sic) 
de notre ère, du temps de Mar Ignace, patr. d’Antioche, et de Basile 
Yousjos, maphrien d’Orient. 

119. — 1 ® Premier livre d’Esdras, suivant les Septante. 

— Q® Esdras, d’après la version Simple. — 3® Paralipo- 
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' 21 & . 

Qièncs. — 4" Divci*s toxlcs liturjpques sur le niarinye, clr,. — 
5" Leçons tirées de TA. et du N. T. pour les diirérciils jours 
de ruiJiice (texte arabe). 

Âclievé le i5 Uimouz (juillet) de l'an 1801 , |wr David, iils d'Ibru- 
liim. 

120 . — Office de saint Simeon le stylite; des saints Ser- 
gius et Bacclius; office commun pour un saint; olficc de Léon- 
tius, martyr; oÛice commun des martyrs; de Jean bar Nagibe; 
de sainte Barbe. — Anaphorc de saint Jacques; office des 
saints Pierre et Paul, etc. 

0,33 sui* o, 3A. — 557 jKiges de a8 lignes. 

121. — Leçons de l’Évangile pour les difféiHînts jours de 
l’année, selon le rite jacobite. 

Préface en carsouni, suivant laquelle le livre a été compilé 
d’après six inanuscriU différents, conservés dans les églises de 
Mossoul et du village de Qaraqôà. C’est un index oîi l’on n’a 
écrit que le commencement et la fin des leçons. 

0,33 ÿUi* u,a&. — 67 feoilletâ; ti'uis colonnes h la [lagn. xix* sièclo. 

122. — >A-:^ 

: oxv.=3r^ 

•7x»<wT^\:3T<f -^cvxj 

rcj^rslA. 3^5 ^30 (c Commentaire sur l’Annonciallon 

de Notre-Dame, la vierge Marie, fille de Joachim, loiakbin, 
lonakhir, Sâdoq : composé par I§ô‘, fils d’ibrahim, fils d’Elia 
de Mélitènc». 

o,a3 sur 0,16. — 161 pages de ü 8 ligues. Carsouui. iv* siècle. 

Ou a i-elié à la lin du voiiune 77 feuillets, coiiteuaut, en syriaque, des 
leçons Urées de l'Evangile |)Oiu* les dilTérents joiii-s de l’aunée, selon le 
lile j.'icobite. xrv* slWe. 
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123. — Office pour la semaine de Pâques, selon le rite 
des Jacobites. 

O,ai sur o,i5. — 236 feuillets; a8 iig^nes à la page, xiv* siècle. 

124. — i“ Rite du mariage. — a“ Canons de Bar Çalibi. 
Ici 3â feuillets ont été déchirés. — 3" Calendrier des saiiils 
jacobites, par Jacques d’Edesse (i f.). — â“ Prières à réciler 
sur les malades. Ici encore bien des feuilles ont disparu. — 
5" (Àjmraencement de la messe. 

0,22 sur o,i6. — 220 feuillets; i8 lignes à la page, xmi' siècle. 

125. — Restes d’un recueil de Liturgies jacobites. 

0,22 sur 0,16. — i5 feuillets. 

126. — Bréviaire pour les jours de la semaine, à l’usage 
des Jacobites. 

0,14 sui‘ 0,10. — 19 cahiers de 10 feuillets; 21 lignes à la J’age. — 
Achevé en 1906 des Grecs (1695). 

127. — Service de la messe selon le rite des Syriens catho¬ 
liques (rédigé par âK David, arch. de Damas; texte en sy¬ 
riaque et rubriques en arabe). 

o,a3 sur 0,17. — Sig pages de 20 lignes. —Écrit à Mardiii eu 
1868. 

128. — Recueil d’Homélies et de Légendes sur la sainte 
Vierge : 

1 ® Hist. de la Vierge (fol. 1 - 89 ). — 2 " Discours de 
Jacques de Saroug sur la sépulture de Marie. — 3" Trois 
discours d’uu auteur anonyme sur Marie. — 4" Discoui*s sur 
l’Assomption, par Timothée, év. de Gangres. — 5“ Miracle 
opéré par Marie, à Aparaée. — 6 ® (fol. 167 ) Discours de 
Jacques de Saroug sur Bebnara et ses compagnons martyrs; sur 
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Simdon ie Slylite; sur les Macchabées; sur àarbel,marlyr; sur 
le jugement dernier. — 7 * Discours de saint Epbretn sur Tliu- 
milité; sur Job. — 8 ’ Discours de Jacques de Saroug sur la 
découverte de la Croix; sur Jean-Baptiste. 

0,3a sor o,aa. — aty feuillels en deux colonnes de a 5 lignes; man¬ 
quent 9 feuillets an d^ut. 

Noie (fol. 169) : trÉcrit dans le couvent de Mar ïobnnnan BosiiAya 
le I tabbakli de l’an 2081 des Giws (août 1730)». 

129. — Calendrier jacobile. — On y 0 ajoute, eu arabe, 
les saints de l’église latine. 

130. — Calendrier syrien catholique (syriaque et arabe). 

131. — Explication do la liturgie, par Denys Bar Çalibi. 

0,16 sur 0 , 11 . — 1 13 feuillets; i4 lignes à la iNige. — C<u*.^uui : 
ivin* siècle. 

132. —«Livre des Splendeurs», com¬ 
posé par Barbebræus. ’ 

0,38 sur 0 , 1 3. — 1 3i feuillets; 38 lignes à la page. 

Notes finales : a. Tei'miné en iSqS des Gi’ocs (ia 84 ), dans lecou- 
\ml de Mar MalUiî, ZakkaI et Âhralinni, situé dans In monlngne d’Aljiap. 
— b. Relié en 1938 (i6iè) à Marcliu, dans l’église des Quarante mar- 
lyiT». — c. Acheté en 3089 (1738) jvar un certain Joseph. 

133. — Volume formé de trois parties : 

1. — 1 “ Missel jacobite rgl=n ».<vSs^ rcf.fw 

T^\\w\cvx.Q — 3 * Prières diverses. — 3" Calen¬ 

drier jacobite, composé par Jacques d’I^desse : tv> 

.TC^cnÀoTC^ .~ 3 (vxw»A : TdxVuje. — 4* Prières 

liturgiques. 

0,35 sur o,a 3 . — h cahiers de 10 feuillets; 18 lignes è la page. — 
Achevé le 6 nov. 1869 de notre ère. 
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II , — 1 “ Hymnes appelées — a* Hymnes ap¬ 

pelées xaSiafxartcLi pour les fêtes de Notre-Seigneor et pour les 
fêtes mobiles de toute Tannée. — 3® Comput du 

carême cl des fêtes. — 4® Calendrier des saints. — 5® Hymne 

sur la foi. — 6 ® Question de Sergius à Yoban- 
iian, év. de Telia (3 f.). — y® Questions posées à Timothée, 
patriarche d’Alexandrie (i f.). — 8 ® Questions posées par le 
prêtre Addaï à Jacques d’Édesse (5 f.). — 9 “ Notice sur les 
prophètes et les apôtres. — 10 " Explication des mots grec.s 
et hébreux. . .. — 11 ® Questions posées à Sergius par le 
prêtre Isô*, contre les Arméniens (i4 f.). 

0,17 sur 0,1 3 . — 107 feuUleLs; 19 lignes à la iKigc. 

Notes : à la Cu du n* 4 : licrit le 1" juillet de Tan i 588 des Giws 
(i’X77); il ap}>artieut au piètre Çliba, (ils du préti'e Simon. — A la (lu 
du n* 10 : Achevé le 7 tamouz de l’an t 535 (juillet iaa 4 ). 

III. — 1 ® Trait4î de Daniel sur le saint sacrifice (1 f.). — 
3 ® Explication de la bturgie de Jacques d’Edesse (6 f.). — 
3® Explication de la liturgie de Moïse bar Kêpa (fol. 33). — 
4® Traité sur les mesures (t f.). — 5® Explication du bap¬ 
tême, par Moïse, év. de Mossoul (10 f.). 

0,17 sui* 0,1 3 . — 6 cahiers, xiv* siècle. 

134. — Bréviaire copte (copte et arabe). 

135. —Apocalypse de saint Jean (syriaque-latin). 

136. — 

VvrrxuÀ Et en latin : Ganticum 

spirituale S. Patris Ephrera D. Syri in iaudeni et amorem sa- 
pienliae et doctrinae ad adolescentes Christianos, ab auctore 
directum, et in linguam Lalinam tam prosà quam versibus, 
arabicam pariter cl turcicam Iraductum, et in varias formas ac 
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DXKliiialioncs rlu (micas reclactum : per P. F. (Jaclesliiiuui a 

Llduina, currnelitara discalccatum. . . 

ü,*ji sur o,t 3 . — 6ü fcutÜRs; la lignes à la page. 

137. — Jiouleau de parchemin de 76 cenlimètros sur i/i, 
el cnloiin'i de miniatures colorées diversement. Au centre on 
lit une hymne en syriaipic sur le dimanche des Hameaux. 

Note finale en 001*500111 ; «Priez pour IVnnal al-l/esrouni, 
qui U écrit cela an collège des Maronites le 1 5 mars 1 (>66 » de 
notre ère. 

138-142. — Rouleaux analogues au précédent, tous du 
XVII* siècle. 

143. — Recueil d’hymnes el d’homélies: 

1 “ Six discours de saint Eplirem sur la prière, etc. — 
a* Huit discours ou extraits de discours de Jacques de Saroug. 
— 3* Poème de Gabriel de Mossoul sur Sahrisô*, fondateur 
du couvent de Beith Qôqa (n"' 33, 1 "; 35). — 4" Hymnes 
de Guiwarguis Worda pour les dimanches et les fêtes de 
l’année (n* /lO). — 5“ Hymnes de Khamis sur les fêtes et sur. 
la pénitence (a“ 33, 35). — 6 “ 

R Livre du Poème accouplé », composé par Barhehræus 
en vers de douze syllabes, sur la science divine et la sagesse. 
Khamis a ajouté à chaque phrase métrique de Barhehræus 
une auti'e phrase sur le même sujet. — 7 * Divere chants et 
hymnes r^Vujjc.o. 3 o) de Khamis 

(n^SB, 70). 

O,a a sur 0,16. — 20 cahiei*8 de 10 feuilleLs; 33 lignes à la page. 
XVII* siècle. 

144. — Évangile. 

0,19 .sur 0,1 3 . — i 34 feuillets. Incomplet, xi/i* siècle. 
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r^-vra^ S-raA tcxjlxioa «Livre dos Rayons et de l’afFermis- 
scment des bases ecclésiastiques, composé par Barhebræus». 

0,1 B sur 0,1 3 . — 97 feuillets; si 5 lignes à la page, Ivcrilure 
vv* siècle. 


146. — Livre des Éthiques (n" 118, i"). 

o,ai sur 0,1 a. — an feuillets; 3 o ligues à la page. — Achevé le 
10 iloul de l'an iSoa des Grecs l’auteur est në en i337) par 
le diacre Abd ai-AUali, fils de Barsaïuna, fils de 'Abda, du village de 
Barteili, daus la it^ion de Ninivc. 


147. — Nouveau Testament. 


Suivent : i® (fol. 27 b) .racuo.^ 


tC^acuda yCTacvV^ T^v?\\* 73 no «Lctü'e 

d’Abbas Mar Jacques, métropolitain d’Édesse, sur l’Économie 
divine, etc.» — a® (foi. 289 ) Conseils évangéliques. — 
3" (fol. agi) Profession de foi de Philoxène de Mabboug et 
deBar Salibi. — 4" Homélies de Jacques (de Saroug)sur la foi. 
— 5® Notice sur Jacques de Saroug. 

o,ü2 sur 0,16.— 3 oA feuillets; chaque pge est divisée en deux 
colonnes de 26 lignes. 

Notes ûnalcs : a (fol. â- 5 ). Achevé le 17 nisan de fan 1791 des 
Grecs (avril i 48 o), dans le couvent de Mar Ilanania, connu sous le 
nom de Za'faran. du temps de Mar Ignace, patr. d’Antioche et de Manlin, 
et de Mar Basile, maphrien de l’Orient, par le prêtre Benjamin, (ils du 
diacre Qôpar, fils du prêtre Simon, fils de Benjamin, fils de Qêpor. — 
b (fol, 3 o/i). En 1793 (1482), moi, faible QApar, prêtre et moine du 
Tour 'Âhdin, j’ai acheté ce livre pour Rahban Simon, pi*êtir, fils do 
Anruas, ilu village de 'Orbes {xjcaneuh-) dans la réjpon de Gangres, pour 
6 ilinai*s égyptiens (x^3«ni\n t^T^sra^n). 
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— c. Noti-e jjèpe Mar Cyrille, cvc'que de Gaiigi’e», qui esl le même Q^pîir 
(lu Tonr 'AWin, esl mort la inünie année (jnc le pi’étre Siméon, pro¬ 
priétaire <le ce livre. Le premier moiiiiU le jour de la fêle de la Cwix 
en 1818 (1607), et fut emeveli dans le couvent de Abou-GhAleb, et le 
dernier le jour de l’Epiplianie. — d. En i 8 A 5 (i 58 A), la peste, qui sévit 
dans toute la 1*^00, enleva beaucoup de |>ei*sonn(*s, entre oulj’os Hal»- 
Iwn Ktieune, R. Abraham, R. Daniel, pI(î. 

148. — Recueil de canons, savoir : 1 " (fol. 0 ) Didascalin 
Apostolorum (n* 68 .). — u* (fol. G 9 ) Testament de N.-S. 
(n* 60). — 3" (fol. 107) Quelques cxirails do la doctrine 
d’Addaî. — 4* (fol. 111 ) Canons A[>osloli((ues. — 5“ Canons 
du Concile de Micéc, — 6" d’Ancyre, — 7 ” de Néo-Césaréc, 

— 8* de Gangres, — 9“ d’Antioche, — 10® de Lnodicée. — 

11“ Concile de Constantinople; — la® d’Ephèse, contre 
Nestorius. — 1 3 * Canons du Concile de saint Cyprieik, évêque 
de Carthage. — 1 4 ® Extraits de la Lettre synodale envoyée de 
ritalie aux évêques réunis à Antioche. — 1 5 “ lîlxtrails des 
lelti’es de saint Ignace, disciple des Apôtres. — iG® (fol. i 5 a) 
Extrnils des Conseils de saint Pierre d’Alexandrie au sujet des 
apostats. — 17“ (foi. i 58 ) Questions posées A Timothée, le 
grand pape d’Alexandrie. — 18® (fol. 169) Synode de 
Sardique. — 19® (fol. i 63 ) Lettre de saint Athanase 
d’Alexandrie, envoyée à Amonius supérieur du 

couvent. — ao" (fol. i 65 ) Cinq lettres de saint Basile, 
adressées au prêtre oocL»nci 5 !,,»'Si<ïx, A un chorévêque, au prêtre- 
Diodore, A Amphilochlus (oocu.iïX2>,<\\.^) d’iconium. — 
ai" Canons du concile de Chalcédoinc. — a a® (fol. i 84 ) 
Extraits des lettres de quelques docteurs et de saint Célestin, 
évêque de Rome, contre Nestorius. — aB® (foi. 187) Divers 
canons. — aô* (fol. 189) Lettres de saint Anthime, évêque 
de Constantinople, de saint Basile, etc. 

O,an sur o,i 5 . — 191 feuillets; ay lignes h In page. — Achevé le 
84 £Mbr (le Tan 1887 (mars 1576). 
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149. — Les deux grammaires de Barhebneus. 

0,32 sur 0,22. — 2 o3 feuillels; deux colonnes de q8 lignes. 

Note en carsonni : a. Écrit par le mapkrien Simon at>Touràni, en 
9012 des Grecs (1701), il Ta donné à R. Djcrdjès, fils de ‘Al-Allali 
d’Alep. — 6. Grégoire Djerdjès, mélr. de Jérosalem, en 906^1 (175B), 
envoya ce livre au diacre 'Abd el-Aziz, fds de Lazare. 

150. — rdnVvrx Bréviaire nestorieii. 

0,82 BUT O, 22. — 955 pages de 3 i lignes, xv* siècle. Les dorniors 
cahiers manquent. 

151. — Rite neatorien du mariage. 

0,16 sur 0,11. — 6 cahiers; 16 lignes li la page. — Achevé à AlqAs 
le 1 nUan de l’an aoBg (avril 1768), du temps de Mar Klia, pûtriai*che, 
par le prêtre ‘Abdlsô’, fils dn prêtre llndbsabha, fils du prêtre Israël. 

152. — Psautier àlusage des Melchiles. 

0,18 sur 0,1 /i. — 26 cahiers de 10 feuillets; 1 h lignes h la page. — 
Note arabe, feuillet de garde : irÉerit en 7007 d’. 4 dflfn; il appartient an 
diacre Sdlem, fds de Joseph, fils de Farad al-Akika... a 

153. — Volume incomplet contenant : 1 " Bréviaire ma¬ 
ronite. — 9 " Liturgie (maronite?) en syriaque et cor.soimi. 
— .3” Diverses poésies en carsouni. 

0,18 sur o,i 3 . — 106 feuillets; i 5 lignes b la page, xv* siècle. 

154. — «Professio ortliodoxa fidci {»b Orienlalibus et ræ- 
teris ad S. R. Ecclesiam venientibus facienda, mine primiim e 
Irntino in syriaca translata : Sergio Risio archie^ Damasceno 
inteqirete. »— Borna anno Dni i633. 

0,93 sur 0,17. — lA feuillets; lA lignes k la page. 

155. —Volume incomplet contenant des textes liturgiques 
selon le rite nestoricn : 1 " Hymnes pour la procession des Ha¬ 
meaux» de Pâques et du vendredi des Confesseurs. — a* Ordre 
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(le l’adumlion ijul u lieu I»* jour do 

Poiitecdtfi. — 3* Hymne sur Miclud, compagnon des anges, 
fondateur du couvent du même nom. 

0,9s sur 0,16. — i 5 cahiers de lo feuitlcts: üo lignes h la |>.igo, 
TTi* siècle. 

156. — Recueil de Liturgies h Tusage des Jacolnles : ann- 
pliora do saint Jac([ues; de Simon Pierre; de saint Jean; de 
Maroulha de Togrit; d(îs douze Apôtres; de Xyslus de Rome; 
do Mattaï le pasteur; et de Bar Salibi. 

o,ai sur 0,1 4 . — 197 feiiillels; de iü à ih lignes à la page. — 
Terminé en igSa (i 64 i), dans le couvent de .Mar ^aklaî, par un cot^ 
tain Kphrem. Vendu en 1990 (i 684 ) |!or R. Joannis de Gangres an 
diacre Moïse, fils du diacre ‘Adb el-Nour, (pii la dotinu à ft^Iise do la 
sainte Vicige. 

157. — Rréviairc jacobitc pour les jours de la semaine. 

0,16 sur 0,10. — 180 feuillets; i.'î lignes h la page. — Vendu on 
aoSa des Grecs (1741) pr lo prêtro Johanna à Yniinnn, fds du diarro 
Kho^ pour cinq . 

158. — Môme ouvrage. On y a ajoute entre autres choses 
les hymnes dites : 

etc. 

0,18 sur o,i 3 . — Ha6 feuillets; ao lignes à la page, xv* siècle. 

159. — Recueil de Liturgies à Tusage des Jacobites, savoir : 

Anaphora de saint Jactpies; des douze’Apôtres; de saint 

Jean l’évangéliste; de Clément de Rome; de saint Ignace d’An¬ 
tioche; de saint Denys, év. d’Athènes; de Jules de Rome; de 
Xystus de Rome; de saint Eustathe d’Antioche; de saint Atha- 
nase d’Alexandiie; de saint Basile; de saint Grégoire; de saint 
Jean Chrysoslome; de Célestîn de Rome; de Cyrille d’Alexan¬ 
drie; de Diosrore d’Alexandrie; de Timothée d’Alexandrie; de 
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Jean d’Anlioche; de Denys bar $alU)i; de Michel patr. irAii- 
tioche; de Timothée d’Alexandrie; do Marouiha de Tagrit; trois 
anaphoræ de Philoxene de Mabboug; anaphora de Sévère d’An¬ 
tioche; de Jacques de Saroiig; de Thomas, évéque de Germa- 
nicia; de Jacques d’Édesse; de Cyriaque, patriarche d’An- 
liochc. 

0,39 sur o,i6. — 190 feuillets; de sa ù 36 lignes k la page; les 
dernièi’es fouilles ont disparu ; beaucoup d’auli-cs soûl U’ès endommagées. 

Notes : a (fol. 7). Eu 1606 (1396), moi faible Guéotguis, diacre, 
fils de Joseph, fils de Guéorguis, fils do Cyriaque, fils de David, de la 
famille de Beilh Sbut, j’ai lu ce livre et j’on ai copié l’anapLora de saint 
Rusilc et rexplicutiüu «les myslènis divins, poiu’ (l’église de) Mar Guéor¬ 
guis du village des Mossouliotcs Syriens dons Hle de Chypre... — 
h (à la fin <le l'anaphora de Cyrille d’Alex.). Est mort Rabhan IstV, 
pit'tre, le* copiste de ce livre le lA iloul de l’an i 558 (1367), el a 
été enseveli dans l’^iso qu’il avait hAtie h Roumqolah (ra^rd» 

160. — Nouveau Testament (second tome : Actes el Épitres). 

0,31 sur 0,16. — 167 feuillets; 19 lignes h la page, l^es derniers 
el les preniiera feuillels ont disparu, xv* siècle. 

161. — Histoire du martyr Iéô*sabran, par Is6*y[ibb 
d’Adiabène. 

0,36 sur 0,19. — i 3 o pages de aà lignes, xix* siècle. 

162. — Histoire de Mar Eugène. 

0,31 sur 0,1 5 . — iA 5 pages de so ligne.s. xvi* siècle. — Noie en 
arabe ; trCo livre appartient nu couvent de Mar Jacques, b»! Reclus,^ 

163. — Cérémonial des Évêques. 

. 0,10 sur 0,07. — 37 feuillels; 11 lignes à la page. (Inelqnes |kis- 
sages sont w-rils en carsouni. 

164. — Volume formé <le plusieurs parties, d’époques dilTé- 
rentes. 
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1. Le Bréviaire et la Liturgie jacobitn. Incorapler. (55 feuil¬ 
lets). 

U. Rite du baptême 5 l’usage des Jacohiles. Incomplet. 
9 fl feuillets. Ecrit en 1963 des Grecs (ibba) par le pnUiv 
Sousou, fils de *Abd Allah. 

III. Extraits ascétiques (8 feuillets, carsouni). 

IV. Lexique syriaque-arabe. 99 feuillets (xix* siècle). 

V. Profession de foi h réciter par les Orientaux qui se font 
catholiques (i/j feuillets). 

VL Service delà messe selon lerite jacoblte (0 feuillets). 

VII. lettre d’innocent, pape, à Joseph Sliba, patriarche 
de Babylone. Datée du i4 juillet 1696 , traduite en arabe par 
le diacre Joseph al-Bâni (8 feuillets). 

165-168. — Lexique de Bar Bahloul, 

Ces k volumes sont minutiensement décrits dans In pn^face de IVsli- 
lion du Lexique par M. Rubens Duvnl. 

169. — Evangile, partagé en leçons pour tons les di¬ 
manches, les fêtes et les commémornisons de l’année, selon le 
rite de Mossoul. 

0,58 sur 0 , 38 . — i 4 cahiers de 10 feuillets; doux colonnes, ai lignes. 

On trouve dans le volume huit grands tableaux, ncpiiisentanl In Croix, 
l’entrée triomphale de Jéjus è Jérusalem, son appartlinii aux Apôlrro 
nprès sa résurrection, saint Geoigcs tuant le dragon, etc. 

Achevé à Gazarta le i 5 kanoun i de l’an 1888 des Grecs (déc. 1576), 
i 546 de l’Ascension de N.-S., et 985 des Ai'al>es, du temps de Mar Élin 
]>alr. (des N'estonens] et de Mar Gabriel, métrop. de Gaxarta, par le 
jnélre ’AtAya, Ris du prêtre Faradj, fils du diacre Marc; écrit siu* ronlro 
de Mar Élia Asmai* Habib, métrop. d’Amid, pour l’église des Nesloriens 
i Jénisalera, qui se ti-ouve près de l’église ries Lntiiis (rcL^^v^) au 
non! rin tnmlreaii de Noti‘(sSeigneiir. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE 

DES AUTEinS ET DES OUVRAGES ANONYMES. 


(Lob cIiifTrcs indiquonl tçfl 

'AImI el-Ma§gih al-Kindi, 97. 

‘Abdi-sô* do Gazarta, ai, i*, 9", 3 "; 
35 , 7 % 

'Abdü6*, métr. de 'Elam, 90, 1°. 
Adam (H.), de ’Aqni, aa, i*. 

Addaî, pnilre, t 83 » II, 8*. 

Alphabet cUiiopion, i&o. 

Anlhime, év. de iâ8, a A*. 

Ap&trM (les douze), 87; 5 o; 88, 3 *; 

J 59. 

Alhanano (S.) d'Alex., ii 3 , 1"; iSp. 
Avicenne, 5 A. 

Bar Rahlûul,A8; i 65 -i 6 H. 

Rarlicbræus, <t(), 8”; 54; 60; 116, 
1"; i3a; i/i3, 6"; i45; )/i6; 1A9. 
Rar ^iibi, 63; laA, a”; i3i; 1A7, 
3*; i56; 159. 

Ik8iie($.), 5, 3*; >3, a"; 89; ii3, 
1"; 1A8, 19"; 169. 

Bible : Ancien Teatameni, i&; 38; 
A9; 55 ; 70; 93; ii 3 ; ii 5 ; 116; 
119. — Nouveau Testament, A7; 
67; 98;i 35 ; iA 4 ;1A7; 160. 
Rrévlolrc cbaldéen, 16; an; a 3 ; 85 ; 
86; 87; » 5 o; i 55 ; — copte, 
i 34 ; — maronite, A 4 , i 63 ; — 
mcidiite, 16a; — syrien jacobite, 
7; 95; Ga; 64 ; 65 ; 69; 79; 76; 
99-107; 190 ; 193 ; 196; i 38 , U, 
i*, 9“; 187; i 58 ; iC 4 , I; — »y- 
rion rallioliquû, 96; ti 1; 1 lA. 

tlalenilrter jacubilc, laA, 3*; 199; 


numéros des manuscrits. ) 

i 3 o; i 33 , l, 8*; U, 3 “; — latin, 
i 5 , 3 *; 199. 

Canons jacobites, 10, 3 *, 6*; i 48 ; — 
nc&toriens, 8A, A*; 78; 81; 89. 
Catéchisme, 9o. 

C43eslin.(Fr.), carme, t86. 

Gélestin, pape, i 48 , 9i*; iSp. 
Clément, pape, 169. 

Commentaire des Ecritures, 61. 
Cyriaque, pair. d'Antioche, 159. 
Cyrille d'Alexandrie, 87; 159. 

Oaniei, jacobite, 1 33 , III, 1*. 

David de Beith Rabban, 10, 9*. 
DenjR, inétrop. d'Amid. Voir Bar Sn- 
libi. 

Denys rAéropajpic, 87; iSg. 
Didoscalia Apostoiorum, 68; 1A8, 1”. 
Dioscom, pair. d'Alexandrie, 169. 
Doctrine d'Addaî, i 43 , 3 *. 

Ebedjésus de Nisibe, t, 9 *, 8*; 34; 

38 , 1% 9 *; ûl; 59 ; 88, 6*. 

EÜb de Nisibe, 17, 1*. 

Elia lit, patriarche, 8g, 3 *. 
énigmes, 3 9. 

Eplirem (sabit), 10, i’; 96, i*; 45 , 
9*, 3 % 7»; 198, 7*; i 36 ; i 43 , r. 
Eusébe de Césarée, 11 3 , 1”. 

Eustatiie (TAntioclie, 87; 189. 

François (S.) de Sales, 6. 

Gabriel Qan»«i, mélrop. de Mossonl, 

. 33 , !•; 35 . 1"; iA 3 . 3 *. 
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GrflJiuiiali'L' ai'«lio. 55; — î»)rijM|«K*, 3 . 
Grt'iîoire (S.)* a 4 , i'; 3 (); 56 ; lag. 
Guiwargui» d’AlqôS, aa, a“, 3 “. 
Guinargiiû* it'ArlH*lcs, 84. 

Giiiwar^jui» Warcin. Voir Wurda. 

Ilisbirc de Jean Souloqa, ai, A*; — 
de la Sainlc Vierpe, 138; —de 
Alar Mai'on, 87. 

IIÎKtoirPa ndifianttas, i 5 , a”; ah, a"; 
a 5 , 4 “, 6 "; 39; 7.'); 91; ia8. 4 "; 
16a. 


Jean» é»an;{élisU‘, ôo; i.5G; i5y. 
Jean, év. do Ttvla, ii3, II, 6". 

JcflTi, moine de 1. 

Jean, [talriairlio des AfarniiiU*!:, ^7; 

56 . 

Jusoph II» patr. fliald««en, 9; 19. 
Joseph Ifazniya, 88, 4*. 

Jnloa, pape, 56; i.^y. 

Kliamhi bar Qardahé, 33, a*, .5*, 7*; 

35 , a", 6 "; tAsi 5 “, 5 “. 

KI)«lor, prtUiT de Muas4»iH, 5. 


If'nace (S.) d’Anlioclio, 1A8, lA"; 
lôg. 

ImiUition de Jésus-ChrisL, A a. 

Iniioroat, pape, tGA, VU. 

Isaar. d'Anüochc, 10» 1°; A», A*. 

Isaac de Ninivo, lû, i". 

Isaac Sobdnilya, 26, 8*; 33 , 5 "; 35 , 
5 % 8\ 

IW, (ils d*Al»raliani, las. 

i^', prdlrc, i 33 , II, 11*. 

IM'banioim, |NitriarrJie, 88, 5 *. 

IwVIioklil, niélrop. de Perse, 89. 

làiVyalib, hnrMqaddam, 18; a A. 

lAé'yalih, III, patriarche, iGi. 

Israél d'AlqAs, 35 , A”. 

Jacques al-Kindi, 37. 

Jacques d'Édesso, 12A, 3 ”; i 33 , I, 
K*; II, 8®; 1A7, I*; iBg. 

Jacqiiea de Saroiiff, 5 , i*; 6, 8“; 10, 
1"; A 5 , 5 *, 7“; 56 ; ia8, i®, 5 ®; 
iA 3 , 3*; 1A7, 5 "; iSg. — Notice 
sur Jacques de Saroug, 1A7, 5 ". 

Jncqiio«, frère do N.-S., 87; 5 n; ino. 

Jacques, moine, 108. 

Jean boi* Ponkàyé, 1,1*. 

Jean bar Zou'bi, 90, a*. 

Jean (’.hrysoslomo» i 3 , i"; 37; 5 o; 
169. 

Jean Uailoimiya (P<M*mc sur), . 3 q. 

Jean d'Antiwdic, 169. 


Latare bar 8ali(u, . 55 . 

L<'cliuuHair«'s jacohilos, A6, 58 ; 109; 
110; lia; 119, 5 ”; 181; 133 ; 
ncslorioiis. Si; 1G9. 

Lexiques anonyme», 71; 16A, IV, 
Liturgies clialdèennw, 3 ; 35 ; , 51 ; 80; 
88, i“; 89; — jacoliitc», A 3 , A6; 
58 ; 98; la A, 5 *; isG; i 33 , 1 , i®, 
A*; i 56 ; 159; — maronites, 87, 
55 ; i 53 , a"; — melcbiU*», iS; 
— syriennes calboliques, 5 o, I87. 
Luc, évangéliste, 5 o. 

Marc, évanipüisUi, Sj; i 5 G. 

Mari bar Msibdya, 33 , A*. 

Maroulha de Tagrit, 87; i 5 G; iGrj. 
Maasoi'c jacobite, 117. 

Mattaï, ie pasteur, S'j; i 5 G. 

Michel, patr. jacobite, 169. 

Moïse bar Képlia, 87; J 33 , 111 , 3 ", 
5 ". 

Nursaï, 79; 83 ; 90, i®. 

Ori/p'iio, ii 3 , 1®. 

Paul, apèlre (Apocalypse de), 89. 
Philoxèno de Mablwiig, 55; 1A7, 3 *; 
189. 

Pierie, a|HÏlre, 87; 5 e; 88, 3 ": 1.59. 
Pierre Al-Moufaii»i, 3 o. 
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iVofe^isiün de foi catholique, i 5 &; SIUm de Manwur^a, 35, S”. 
i6S, V. 

UyUwjîons philosophe, 17, a*. TosUinnnt do N.-S., 60; 108; 118; 

1A8, a*. 

Hilucls jacohilos, 5 ; ag; 57; gA; 97; Thikidoj*c de Moj^ucslo, 77. 

98; laA, 1*, A"; iCA, 11 ; — ma- Thomas de Germanirin, 56 ; lüg. 
ronites, AA ; i() 3 ; — nestorions, A ; 'fimothée, dv. de Ganiptji», 138,3*. 

5 ; 8; 11; la; ai; 3 a; 53 ; i 5 l. Timothée, patr. d'AIoKandriu, t 33 , 

11 , 7*; »A8, i6“; 159. 

Sagesse (Poème sur la), A 5 , i*. Trinité (Traité sur la), 63 . 

Salomon de Ba^'a, 33 , A*. 

Soi'gius, prêtre, * 33 , II, C*, 11". Warda, 33 , 3 “, A’; Ao; tA 3 , A". 
Sérèro d'Antioche, 169. 

Simeon, disi’iplo de R. Yoxadaq, 38 , \)'9lu(i, pajic, 67; 5 o; i 5 G; 169. 

3 *; 39. 




COMPTES RENDUS. 


E. CoMBR. HiSTOIKB do colt* DK StS Bit BÀBrLOKIK KT Bit AsSYltlK. — Puri», 
*P. Geutiioer, 1908, gr. in-8*; iix-159 pages. 

M. Et. Combe, ancien diève de l’École pratique des Hautes Études, a 
jii’ésentéen 1908, comme tlièse de doctorat en Sorbonne, une Hùtoire 
(lu culte de Sin en Babylonte et en Assyrie. 

C’est une étude solide eu 169 (Miges et deux parties, dont la pie- 
inière, la thèse, i)asse eu revue les uonis, généalogie, mythologie, ihéo* 
logîe, monumeuts figurés, cultes, temples et influence sur les cultes éla- 
inites, ai'abes et syriens du dieu sumérien Siu; et la seconde transcrit 
et traduit, avec uot&s, douxe textes se rapportant an dieu Siu et déjà 
connus, sauf un inédit (n* 6) communiqué par le P. Scheil. Une liste 
de noms propres théophores, un ap|)endioo sur Sin et le Sinaï, un bref 
index complètent l’ensemble. 

n faut noter surtout la portée do ce travail, qui épuise tous les textes 
historiques religieux ou juridiques publiés. Ce dépouillement systé¬ 
matique }]ermet à M. Combe de préciser avec autorité certaines lectures, 
et d’en rejeter d’autres comme douteuses ou fausses. De telles mono¬ 
graphies importent avant tout. Et c’est encora appuyé sur les textes qui, 
selon lui, ne les justifient pas, que M. Combe réagit contre les théories 
astronomiques hasardé de MM. Wiuckler, Jeremias et Hommd. A 
celte revue des textes, il joint eu outre, comme principe de solution, 
un recours direct à l’interprétation sumérienne. 

Voici quelques-uns de ses résultats : 

Le nom sumérien cn-zo analogue à Rir-Lii. (seigneur du vent), bn-ki 
(seigneur de la terre) ferait du dieu Lune le seigneur du xu, partie 
eucore indéterminée du xàfffios^ et nidlement le dieu de la connaissance, 
allrîbiit tiré des équivalents assyriens zv‘^idû, lamddu, tùmêqu, et qui 
ne lui convient point eu réalité (p. 1-9). 

BR-zo est-il un idéogramme à lire Sinî Un complément phonétique 
m le ferait croire. D’.nilleur8 une transposition zd-hn, pour zs-zo, ne 
serait jMs sans analogie en sumérien (p. a). 

NA.NNX, le [Mitron sumérien de hi ville dUr, équivaut à I «IcogiTunnic 
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'sÔK-ki. Üi-, SKS jKîiil SC liir ini (Hi*. GA3<>), de même que IkM, jmUiiou 
de Nippom-, se lit ^bx-i.ii.. sks-ki est un dieu |n-ulecteur du sol (p. 7 ). 

*A-Kij«Sm, serait à lire a-oif, traduit il Sin niùr r«-[W-i] dans un 
texte hilînçue, sans insister sur le rappnjclicnienl avec aff/'t frconronne'a 
en assyrien (p. 10). 

lYawiar, comme le veulent ses complênienls plionéliqucs ra-ri-ru, 
stuait une bonne lecture sémitique du sumérien nvnna. Et du mênie 
coup un dieu du sol serait devenu «lieu de la lumière. On peut mesiurr 
la dilTérence entre les deux concepts rcli{ïîcnx (p. i 3 ). 

'stts*Ki se ti'anscrit donc luumnr; mais, suiAÎ du tum, doit-il se lire 
comme le pru]» 05 c Unnke? M. Oombe ne le (Hnise |ms, |>our 
celle i*uison que, si cet idéogramme est i-endu jiarfois jmr Sin, t(‘rmo 
plus général, il lest bien plus souvent pm* JVflnnnr, terme pro]»re; et 
que, inversement, jamais ‘'bx-zü u’csl transcrit Nnnnar (p. i6-i6 ). tifii 
serait nn idéogramme à rendra (p. i/to, u. 1). Quanta 

'sAs-ud, c’est une eiTeur de lecture qu’il faut rayei* désommis des listes 
de noms (p. i 5 , n. 3 ). 

Au sujet des géiiHidogies, même souci d'exactitude. M. Combe n'a 
jamais constaté In fixité des triodes. Sin, hUtr ou Adad sont 

nommés {varfois après Ann, Bel, Ea, mais ce fait n’est pus assez fiikiuent 
jiour supjiorlcr tout un système. Il y a association sans lien de parenté. 
Jamais les premiei's ne sonl considérés comme les enfants d’/lna. Ces 
gixiupcmenls arliliciels n’ont anenne influence sur le caractère des 
divinités et sur leur culte. Une seule chose est cci'lninc, la trinilé jièi-c, 
(ils et envoyé dans le cycle de cluique divinité : ici Sin, Smnns et jYwsA-n, 
surtout à Ilarrân. 

Sin n’a pas d'histoire. Dans le l'oeil de la ciV'alion, Marduk de Baliylonc 
joue le princijKil rôle. Une légende où le monsU'c marin Labbn est 
vaincu par le dieu solaira Tixltn envoyé de Sin, semble à M. Combe 
])!u8 ancienne, pour celle raison que Siii y a sa place marqmkî à côté 
«le Bél, son jvère (p. as). 

Dans le vaste champ des noms et épithètes de Sin, M. Comlic note 
<pic «aroh bin‘’ftAn.A-oAL» (Sargon cyl. Sy-BS), applupié au mois Simdnn 
le mois de 5 m, reste encore è expliquer, maLs ne signifie cerlainenicnt 
jins fils (VEa (p. 3 a, n. 8). Ce mois marquerait jiour Sargon la néoménie 
du printemps; et ce roi piu*Ie des jours où nakxa fixa la division du 
temps, c’est-à-dire les années, mois, semaines et joiurs. Mais cette 
conception astronomique ne semble pas avoir iiilluencé les idées rali- 
gienscs des Babyloniens sur Sin (p. 33 ). Nulle spéculation raligieuse 
appliquée à la théorie lunaire n’a comliiné ses efforts avec la spéi'ulalion 
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scion(iri<|iic (Voîi est sortie roslrologic. Ln divinalion nslrologiquc n’a 
pas nioilifié les concepts religieux. Les hymnes du temps des éclipses 
ont rallui-e commune (p. 34 ). 

M. Conil>e a rapproché à propos répilhète de Siii il (fhri « me, dieu 
do la fièvre «qui lient le feu cl Teaui» du Ps. cxxi, G, et deMnlÜi.. xvi, 
i 5 ; Marc, ix, sa, oix il est dit du lunatique qui! tombe dans Peau et 
dans le feu (p. 87). 

Mais le caractère propre de Sin c’est siu’tout la douceui*. 11 est sauveur 
(p. 38 et i 53 , n. 1). 

Quant à l’épithète ^ko-dih-mud , nom porticuliei* d’£'a appliqué aussi 
il Siii, M. Combe, sans pouvoir en rendre compte, se refuse à y voir 
selon If l’hypothèse aventureuse» de Hommel, une preuve de l'ideiilifi- 
catiou de Sin avec Ea à un moment donné de l’Listoire religieuse 
(p. 39). 

Un titre d'Eiiamiatum, kn-sal (var. ND)-NLîiüz-JU--XArf?(A, rendu en 
assyrien jiar ti-ir, est traduit par M. Gomlvc ; «rprélre nttaciic s|KÎeiale- 
mont an sanctuaire du dieu de la lune». Ce sens, qui avait éd)ap[)é à 
Mnss-Arnolt et Dhoimc, liû est donné par un syllabaire 8a-8-i6, 1, 
r 1 . 16. (C. T., XI, /iq) où xi-fr-rtt=c-«tt sa ^Sia. Or, Enannalnin est 
irKN de Sin». Enu est le prêtre en général. Peut-être ces prêli-es zir 
éUdent-ils attachés au culte de la déesse pai*èdre, sens qui expliquerait 
récritiuc SAL (p. 49, 11. 5 ). 

Ur, importante comme capitale du royaume uni de Snmer et d'Akkad, 
nui'aiUcIle assuré au dieu manna, sou jialron, l'hégémonie avant lu 
liremicr empira babylonien? C’est possible. Une chose sûre, c’est que 
llabydonc foudée, le culte de Mnrduk éclipa les autres cultes locaux. El 
api'ès Hnmmnrabi, nanna ii’eat plus nommé dans les formules do contrai. 
Sous ce roi, d’ailleurs, la prééminence appartient è Samax de Sij)|>ar; 
\æ nom de Sin se reti'ouve encore, mais écrit xxx (p. 5 i, u. s). Â la fin 
de l’empire babylonien, Nabû-nd’td restaure les temples de Harràn cl 
d’Ur. Son but religieux et politique à la fois rendait de l'éclat aux dieux 
nationaux. Il serait exagéré de couchu'e avec Jaslrow que sous lui Sin 
n détrôné Marduk (p. 53 , n. 4 ). 

Ilurràu, la «roule des caravanes», était le chemin naturel que 
devait suivre Thérach allant d’Ur eu Syrie. Un symbole du culte de la 
lune dans les deux villes scrait-il tout le sens de rhisloii'e? Ce serait 
trop dire (p. 55 ). Fuul-il rattacher à Harràn et à sou saucluairo de 
Sin, le titre de sar kUiiati que prenaieut les rois d’Assyrie? M. Combe 
ne lo pense pas davantage. II eu fait, comme iar kibrâl arha^im jwirlé 
par les rois du Sud, un titre d’origine suméi-ieiine (p. 56 ). 

xiit. a t 
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Le uom du iMiiici[wl sancUiairo <lc iîûi à Ur, k-ki8-nü-g\l (ik), ou 
^-G is-àm-cAi qui est le même temple, nftsui”fi à ni la valeur sir (p. O7). 

L’k-uar-sac-lioal (obi II* ia5 r. 6) de l’époque do Diuigi serait la 
«fïiggurrntui» d’ür (p. 70), de même que rK-TBMeN-M-ir. (p. 70). 

Le premier temple oonslroiL à Babylone, l’a été piu* Sumii abu; il 
lait date dans son règne. Ur et la Clialdée, aloi-s aux mains des Klamiles, 
ne fui’cut délivixis que l’an 3i d’Htimmurabi (p. 75). 

M. Combe se refuse enfin à admeltre une série d'idenlilicatiuus de 
JVrtHnar avec le Narapos de Clésias, comme le a eut nfising(p. 83); 
de 6’m avec Abram (abu ildni). Abraham (qarid ililni), comme le propose 
Jeremias (p. 8/1); de son caUic cl de celui de Jaliveh, comme le prelend 
Hommel (p. 85). Hypothèse gratuite, dit-il, à propos de ces tfannennes 
œiitumes conservées à Harrânn que Mubammed, «clou Wincklcr et 
Jeremias, aurait remises en vigueur (p. 85). Bref, c’est le itsabismen 
entier, théorie qui voit dans l’adoration des corps célestirs la plus 
ancienne foi*me de religion, qucM. ComlK; rejette eu coiicliisiou roinnie 
non conforme aox textes. C’est sage et nécessaire. Ki sa thèse n’cii ('sl 
que plus solide. 

L. Lkorain. 


CtiloiMil Ai.toTit Bc LA Fofu. DocouEUTs PUhSÀMKOMQnES ^ fosciculc I, prcuiièto 
partie, 95 planches de I à XXV (DP i à DP 68). — Paris, E. I^eroux, 
J908, in-folio; ü pages et pl. I-XXV. 

M. AUotte de la Fuj^e s’occupe sui'loutd’liistob'C sumérienne aicliaïque 
nntéricui'e h Sargon l’Ancien, et publie de fait des DocumeiUx présar- 
ffoaiques. Statues, vases, cylindres, plaipiclles, bulles, cônes et 
lablcUcs, provenant de Tcllo, classés sous une série unique de numéros, 
et formant sa collection {larliculièi'e, ]>nraisscnt aujourd’hui en un 
pi«mier fascicule de ab planches iu-ioliu luxueusement éditées. Un 
autre suivra. La traduction {laraitra è part. 

M. Alloue delà Fiiÿe a rengé ensemble des ilocumenis similaires, 
sans SC préoccuper de la cbionologic. Mais il prévoit cepemlaut que scs 
dociuneiits y apporlci-onl d’importantes iierlurbations. Ësiiéions ((uc 
nous u'alteiidrons pas trop «eu i-aison des lacunes du vocabulaire 
sumérien, et de rambignïté des formes verbales, qui parfois rendent le 
sens général douteuxn. 

Une série de cachets de Lugnlaiida, de sa femme BarnamUu*, un sceau 
unique d’£u-ik-gal, irscribe de la maison des femmesn ; im autre au nom 
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(lo , et dont les sujets semblent empi^intéB à l’opopée de GiJganies: 
deux Clones, contrais de vente, dont l’iin au nom d'En-li-lai‘xi, avec 
cacliel cl clause finale encore non tniduite; des tablettes au nom de 
Dndn Icsangti et du paies! En-o-larzi; une série de tablettes do compta¬ 
bilité, bien gravées : tel est le coniemi du premier fascicule. 

L. Lkcralv. 


11 . uü GK»uuii.t..ic (éiûvQ diplômé do l'Ecole pratique des llaiilcs Éludes). 
TÀitLKTTBS sviiKitlEiiifKs Aitcii.tiQvss. Maléiùaux p*nu‘ aenirà l^htaloin de la 
tucîélé MUmértenM. Documoatü piiblléti eu rac-âiinilé, urec traïuc.ription, 
traduction cl notes — Paris, P. (îcuUmer, 1909; aoo pages ia-fuliu avec 
Ao planches on pliolo-iithograpliic dans un cartonnage. 

Y avait-il un |)cuplo sumérien, une «Kiélé sumérienne, dans la 
basse .Mésopotamie, 35 oo ans avant J.-C. ? M. de Gcnouillac n’eu doute 
jKis. Kl eu téle d’une c^ollcction de cinqunnle et une Uibleltes nrebaïfjiics 
publiées, transcrilcs et Iraduilcs par lui, il a placé la monogi-apbic de 
liagas, aujounYlmi Tcllo, leur lieu d’origine, à l’époque de Lugtdandn 
et d’Uinikaginn, les deux derniers souverjiius do la dynastie d’Ui'-Nina, 
la première dynastie bisloriquc de Lagnè. La petite principauté sumé¬ 
rienne revit dons celle étude d’ensemble, ob M. de Geuouilinc n lésumé, 
pi-édsé parfois, les traits do cette histoire épare dans les travaux de 
MM. Heuzey, Alloue de la Fuje et surtout Thurenu-Dangiu. Peinture 
antique au.\ tons effacés rcconslituéc avec un sens réel de rinsloire, oe 
travail en annonce d’autres. 

Tello, fouillée ofliciellemeut jwir M. de Sarzec, clandestinement par 
les Arabes, a fourni des tablettes à tous les musées du monde. A célé 
des documents bistoriquos publiés dans Les découi'ertes en Chaldée 
<lc MM. de Sarzec et Heuzey et Les Imcriplioiis de Srnner et d’Akkad de 
M. Tlinrcau-Dahg^n, il existe une foule de tablettes de comptabilité, 
provenant de ces mêmes fouilles, qui complètent les premiers en nous 
faisant connaître in vie intime des Sumériens de Lngas. Le Recueil de 
iahleties chaldéennes de M. Thimeau-Dangin eu 1903, une édition 
analogue de M. Likhatcliew à Saint-Pétei'sboui'g en 1907, les Documents 
présai'goniques de M. AUolte de la Fuÿc en 1908, ne sont que des 
éditions de textes. M. de Genotiillac revendique pour ses TaUeltes sumé- 
Ttewies archaüjues, eu 1909, l’honneur d’élro trie premier essai suivi 
d'intcrprolalion tenté pour les documents de complabililu de celte 
première péiiode de l’iiistoirc sumérienne» (p. x). 
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Do c«9 lahIeU<», s«îj»1 apiKuiiwmcnl au Louvre, ijiiali-c nu LiiLiiiol îles 
niL'<lnillcs, onze nu niusiic du Cinquanljcnnii-c n Bruxollos, 8<‘jil aux 
c«>llcclinn8 All)ca-l Mnigunn, vingt cl une à AI. Valôitî Alaliillc de Mniir.*- 
nionl. Elles proviennent presque loules de Irouvaillas indigènes faites à 
ToHo après 190a. El leur intérêt est de so nq>poi1cr loules au j-ègne 
des deux pntesi Lugalaiula cl Urulagiua. 

Mais les Uiblclles de comptabilité ne valent que jkii- une étndc 
denscmlde comme complément cl illnslnilion des inscriptions histo¬ 
riques : à côté de la vie olUciclic, la vie privw. Aussi, élargissanl et 
débordant le cadre éüoit des ]iremicrcs, .M. <Ie Goiiouillac a-t-il fait 
rentrer l’uno et raulre souiyc dans une élude de 70 pages sur le l'ègne 
de ces deux pnlcsi. Nous no suivit)ns jvas AI. de Genouillac dans cette 
description détaillée de la vie snmériciiuo ainsi noi-onsliliii‘C. Iæs éléments 
en étaient connus. Son mérite est de les avoir réunis eu un euscmldc 
liltéroirc agréable à lire. 

En voici un exemple. L'année se déroule, les mois rotlétatil les saisons. 
Elle s’ouvi-e au printemps pr la fêle de liaii, fêle du Zagîuu, le 1 5 nnu-s. 
JjR mois de tria sortie de la mem lui fait suite. En mai nie» moissons 
blanclii.ssenln. Juin est le mois croît on coupc le blé, oh on l'enlassc en 
silos». En juillet <ron lève le blé pur les moutons n. Une fête delà 
moisson clél ce mois et dure sept joims comme la fête des tabernacles 
en Israî^. .Août serait irla fêle de Nina, où on mange le froment». En 
septembre ries liunifs inbouronl». Octnbiie est consacié ou dieu Nesti. 
En novembre sans doute «011 fdaitla laine». Jjc mois te où on mange le 
dÛM», sorte de fruit ou «le graine, ferait de décembre le mois des fruits. 
De forts arrivages de poissons maixpienl les derniers mois d'hiver. C'est 
une idylle. 

Pûi* ailleurs AI. de Genouillac s'est efforcé d’élaldir que le ptésial 
n’est qn'une charge temporaire. Il cite à l’appui Enhtarri survivant-sous 
Lugaiandn sou succcsseiu*, et oeluirci à son tour sous le l'ègnc d’Uruko- 
gina. Ainsi s'expliquerait in brièveté du règne des pulcsi. 

Les lableUcs sout d’un beau caractère et offrent quciqiuis signes 
nouveaux. 


L. LscnAix, 
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Raymond Wtiu.. L.i puksqpTjlj: dc Sjsaî. Étude de fféngraphte et d’hùtoire. 

Tlièso pour Je doctorat prûsenléc à la Faculté des iottrcs do Paris, — 

Paris, P. Champion, 1908; ix- 38 o pa(*c8 gr. in-8* et 9 cartes. 

Deux llièses louchant l’^yptologio ont été maçistialcincnt soiilennos 
on SoHionne par un jeune capitaine (lu génie, notre (îoJlègue M. Weill, 
pour ohtcuir le diplôme de docteur (»8 Ictli’es ik la Faculté dc Paris, De 
<^8 (leux thèses, la plus gmulo,la plus étendue, intitulée Des rnouu- 
MfiiUs et de l*histoire des ÎV et III' dtjnaslies égypüetincs (viii- 5 i 5 p.), est 
en dclioiTî de notie compétence, 

AiTÔtuns-nous ,h la thèse complémentaire : clic peut 8uflii« à donner 
une haute idée do ce üxivail, poursuivi avec nue vigueur digue du succès 
que l’auteur en a récolté. C’est la premièi'c fois, à notre connaissance 
dn moins, qu’en France uu oflicier cx>nsaci>c ses veilles è de tels travaux, 
.suivant rexemplc des Rawlinson, des llincks.des Couder, qui ont nicné 
do frant l'étude de l’aMyriologic ou de l’archéologie hihiique, avec l’art 
militaire, appliquant à l'examen du sol la science de ringénieur et du 
couslriicteur dc routes, complétée par la ))liiiologic. 

Lom d’un voyage de l'echerches accompli, en 1906, avec M. Fliiiders . 
PeLrie, pour la société anglaise E^ypt Exploration Fund, M. le capitaine 
Raymond Weill a pu redresser et corriger les caries de la péninsule du 
Stnuï, qui laissaient è désirer. Ainsi, il avait en l’occasion do revenir sur 
son «rRecueil des insci'ipLioas égyptiennes dn Sinaï», publié eu 190 4 , 
afin de t'éprendra, sur des bases plus étendues, les détails dc géographie 
et dc géologie qui accompagnaient celte œuyye. 

IjO topographie des localités antiques a été élucidée par des levés 
elTectués personnellement, à la suite d’observations faites par iiolra au¬ 
teur et technicien, notamment dans le versant occidental do la Péninsule, 
où SC déroule la presque totalité des événements historiques racontés 
(MU* ïExode. • 

Rien que celte source, assurément fort ancienne, fournisse des docu¬ 
ments des plus importants et des notions originales du plus haut intérêt, 
notre auteur n’en a tenu qu’un compte tjrès restraint. De môme, sur les 
io6 pages consacrées è la BiJ)liographiehistorique du sujet^‘\ ou His¬ 
toire des voyages et de la géogi'aphic de la Péninsule, dix lignes seu¬ 
lement sont aci^oixlées à la question dc l'Exode et dn Sinaî dans in Bible ; 
elle a été exclne en princijMî, bien que maintes fois mention en ail été 
faite subsidiairement par tel voyageur ou par tel écrivain. «L’ilinéraira 
do l’exode d’Israël et le Sinaï, esl-il dit, n’ayant dons la j)cnsée dos 


t’) Tlièse, chap. vi, p. s 53 - 358 . 
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anciens in^darlrur» rien de commun avec la péninsule de la mer 
la Bilile ne peut jws é(in‘ considérée comme une sonm; jféo{j'«ipliîque en 
ce qui concerne le leiTiloire péniiistdaiit!. Nous avons vu rependanlP^ 
(pi’imc description de l’onaîs de Tor, a été inleiYali'‘e h une dp^ique 
ancienne dans le récil du voyeigY. ^ — A qu<ti M. Weill njoiile en noie : 
ffOn en trouve des lainl>enn\ dans VExode (xx, 911-37).« 

Ainsi eal posée une question pcimortliate ; où est situé lo Sinnï. 
(Kapriès rùlée du mlacleiir de l'A'rodt' ? Pour l'ésoudue ce pmldcine, 
M. Weill passe successivenienl en l’évité l<*s opinions émises ù ce sujet 
depuis l’antiquité jusqu'à nos jours. Il nous inonliY cuminont l<s pre¬ 
mière immigiYS cliréliens, lors de leur euli-ée dans le sud de In pénin- 
side, furent convaincu» sans peine qu’ils sc tivnivnicnt ilans Je désert où 
séjourna le peuple d’Israël à sa sortie d’I^ypU'. ConnnissaiU la Bilde, 
ils fuient fnq>{)^ de la rcnconlm du nom de Pli/iran, nne ville de ce 
|iays, sans aller jnsqu’à dislin^iiei' ce nom local d'un tléstu'l jmiiaul la 
même dénomination dans divere récits léldùpies, et l’on nniva ainsi, 
peu à ]>cu, à eng’lolwr le Sinaï dans ce rayon. 

Piu* l’histoira des colonies cliivliennes, depuis le iv* siècle jusque vera 
les lenqis mmlenies, aussi Idcn (wr les témoiijnnfji'S île tous les écrivains 
aralics, sans exception, que par les ralalions des pMeriiis nocidenUnis, 
e| pi-mi ceux-ci depuis le xrv* siècle jmuprà nos jours, la tour Shm est 
la nionlagiie sacnr îles moines de Saiule-f!alIierino^*\ C’est smdeiueul 
nu déluit du xii* siècle que nurcUiardl et ses émules conlwlèriMil cette 
localisation, pour la jilacor nu Si'H>M**ï. 

Rn fait, il ii’y a jws hicn loiigteuips, ù peine nu ]»eu avant le dernier 
quart du xix* siècle, que des doutes séiéeux sont nés sur lu (piesliou île 
la silunlion précise de celle montagne, dans la presqu’île du même nom : 
irCfi Sinaï hiidiquc claitdl elTwlivemenl rnclucl Djel»el-Mouj«i (colline de 
Moïse), ou luen une autre des montagnos fin massif jiéuinsidaire, plus 
modeste, plus accessible à la mentalité des cliciYheurs, parce qii’ellc ne 
lienrtail ni l’orthodoxie gi^ographique, ni l’orthodoxie raligîen.se...? 
Biiirkhnrdt, qui a fait l’ascension du SurliAl en x 8 iC, est le pramier qui 
se demande si celte magnifique montagne ne jmuiraitpns avoir été celle 
où la Loi fut donnée à Moïse‘‘h •« 

Ikfd,, chnp, V, S ni. 

Cbap, iM, S I. 

W JHtioirt (U» ÉlnblhtemeiiU rhi'étirn» H tt'fuîditfH itmvli<iuf «H nioi/cji rfgr 
(Tlitw, p. aiH-a3A), 

•‘î nfmr dn èlifd^s juiw», L LVll, p. 3 o. 

p, flp. 
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Selon Beke<^\ qu'uiialyse noti^ é^yptologac, <rle Miçraïm i>iblk{iie no 
peut être situé ni sur l'isthme de Suez, ni à l'ouest de l'isthme, dans 
les limites de la Basse-I^yptc actuelle... Qu’est-oe doue que le Yatn 
Souf (mer dns roseaux), qu’ils eurent à traverser dons leur fuite ? C’est 
le golfe d’Akal>a», donc bien plus à l’Rst, soit en Arabie. De même, 
l’opinion de Winckler conduit à un avis négatif sur le séjour d’Isroël 
en Égypte : Miçraïm ne serait pas le pays arrosé par le Nil, mais une 
iiigion de l’Arabie du Nonl, avec laquelle une confusion des termes 
aurait eu lien, par suite dTiomonyroie. 

Sur ce point, nous aurions voulu savoir comment Winckler justifie 
sa théorie, pour la mettra en harmonie avec tous les détails topiques 
i‘aconlés par le livre de* Yl^xode, intimement liés aussi bien au sol de 
l’Égypte et à son grand fleuve, qu’h son histoire et h celle de In cour des 
Pbaraons. 

Une autra ix^erve plus gi*ave est à formuler contre le même exégète; 
Comment ne protester contre l’amalgame qu'il semble commettra 
entra des noms gé<igraplii([ues absolument disparates, tels que Horeb, 
Arabn et Hor? Est-il imaginable qu’il ait méconnu la distinction profonde 
de fond, de sens et d’orthographe,qui-dilTérencie ces trois ap|)el)alions? 
A-t-il pu confondre des mots dont fun commence par un n,raulra 
|>ar y, le dernier par H, dont l'un signifie «rmonLigneit, l'autre <rplaine», 
malgré une légèra assonance? 

Notre auteur, il est vrai, prévient dans sa thèse (p. ato) que son 
livre olTra seulement rcun énoncé de conclusions, dont l’élabiisseinenl 
doit donner lieu par ailleurs h un travail étendu», et In Tlcrva des 
Éludes juioes a eu la primeur, — sinon toujonre texiudle, mais dn 
moins semblable par le fond, — de ces théoriesEn lisant cet exposé, 
on est quelque peu dérouté d’apprendre par exemple que irJahvé <lu 
Sinaï a un cuite local, comme Jahvé de Kadesch a le sien », apiès qu'il 
a été lecounu que Moïse est le trait d’union, l’expression de la poreiUé 
entre le cidte de Kadesch et le culte de Sinaï. Pourtant, en fait de topo¬ 
graphie, — l’objet essentiel à cnv'isager ici, — les textes bibliques 
exposent bien que Moïse ifa pas pris le plus court chemin pour se 
diiiger vera la Palestine; il a adopté nue déviation vera le SwD*\ An 

W OrigrtiM bihlieae-, or nnearchrê tu prfmewtl htslorij (iS.lA), l. I, 
p. iG8-ig6. 

W /Î.EJ., LLVII, p. 4 i. 

t*) t^mp. R.É.J,t l. LVII, p. as- 35 , avec Tln'so, p. aoG-s^y. 

W Kxodf, xiii, 17-18. . 
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lieu de le consUilei’, pourquoi jeler le discrédit, par idée pnjcouçuo, j>aV 
une sorte de préjugé, contre ces donm'ies du Deutérowme {ii^ i- 3 ): 
ifNous nous soinmea i*elonrnés et diiigés vers le désert, par le rliemin 
de la mer des Roseaux, et nous avons tournoyé longtemps près de la 
montagne de St:ir. Puis rKleniel me dit : «rVons ave* assez coiitounié 
«relie montagne, louniez-vous maintenant veiï le Nord», donc après 
avoir marclié au Sud, 

.Selon le résumé de S. Munie les Hébieux arrivèrent dans le déseK 
de Sin le liî du second mois (nu mois après leur sortie d’Egypte), en sc 
dirîgeaul vers le Siuaï. Il dit aussi son avis sur Sin: cc ne peut être que 
le Wadi Mocallch, wlèbre par ses inscriptions, ou Wadi al-Sclieikh. Ij» 
conü'ëe oit il faut chei^her le dései-t rie Sin possède encoi-e l)eaucou]) de 
tamaris, qui donnent la ronnne. De là, les Hébreux allèrent à llapbidim. 
Ce rnmpement devait être à peu de distance du Sinnï; on doit le cbei'- 
clior dans la plaine tpii est au midi du Wadi al-Sclieikli, apiès ie reclier 
appelé par les Arabes : Makad Sidm Mousn «siège de notre seigneur 
Moïse». 

S’attacher à b» signification prepro du mot Stn sereil trep liasaitleux, 
en reison de la grande variéUi de ses sens. En général on traduit ce mol 
par ai'güe, tcri'c glaise ; d’où, par extension, marécage. Mais c’est aussi 
l’iiquivaleut d’un nom de ville ; c’est la désignation de Pelusinm dans 
Kihhitl (xxx, i 5 , i 6 ), où il s’agit bien de l’Egvqite, puisque la malé¬ 
diction est cnnnerépar le prophète contre les Pharaons: « Je déveraeroi 
ma folèiv sur Sin, forleix^se do l’Ëgyple», après avoir prouona* le même 
sort conü'o d’aiili'os villes du même pays, contre Memphis, contre 
Tanis, contre Thèbes. Plus tard, il aiiive même que le terme Sinaï n'a 
plus la signification «l’un nom de lieu. Au lieu d'avoir un sens concret, il 
devient nn mol abstrait ou un qualificatir. Ainsi, dans le Talmud<*i, 
cette appellation s’approprie à un homme érudit ; c’est l’équivalent d’un 
îmlividu & l’esprit pei'spicacc, comme cc texte s’exprime au suje.t de 
deux doeteiu's baiiylonleus, Rnbbt Joseph et Rabah bar Nahméui. 

Auü'e question incitlenlc : y a-t-il un rapport entre le Paran de la 
Bible, soit Pbaran ou Ferian des Aralies, et celui de Plolémée? Notre 
auteur nie la possibilité, non seulement pour Ptolémée, mais pour tout 
antre Grec de son teni^is, d’avoir connu la Bible, et — en conséquence 
— d’avoir pu songer à identifier la ville et la ]véninsule de ce nom avec 
e désert de Pbaraii cité dans la Bible; et il ajoute qu’il n’y avait }ias 

t’) Pnieaime, p. laA et laS. 

Tr. SaU/al, f. 6A*; Ir. Uormolk, f. »A‘, 
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d’iliuéraire Inxlitiomiel tle ïExode au temps de Ptolémée, car «roa sein 
des celouies juives de îa période alexaiulriue et de la période romaine, 
on ne savait ;>/us rien (c’est raulcur qui souligne) de la localisation de 
rjîxode entre le passage de la mer Rouge et l’arrivée en Palestine » — 

Cc|>endant U n’y a pj»s à nier l’existence de la version grecque des 
Septante, l'épaïuKie à celle époque, et on la lisait, avec ou sans critique. 
Aussi, c’est entendu, sans nulle contestation, lorsque Josèplie se met à 
établir des identiOcations, elles sont nbsuitles. Mais de là, entre ces 
<lérnuls d’appréciation et rignoraiice comjdètc de la Bible dans le monde 
nle-xandrin, la distance est gi'unde. 

N’cst-il pas périlleux, également, de prendre pour base un point de 
départ fantaisiste? Mettre à contribution un exordo de poésie pour 
situer milieu ireii dii-ection^’^Tî, est aussi peu solide que l'identité de 
Séir avec E4lom, possible mais non certaine. C’était admissible, il y a 
pi-és de quati-e-vingts ans, de tirer du Deutéronome (xxxui, a) colle 
dtiiluctiou que ttScir est un mont d’Arabie, situé dans ridunu'x>, prée du 
Sinaî, et s’éUmd jusqu’àla frentière de la Palestine» A. ce texte, M.Wcill 
attribue une signirication géographique. Si de tels procédés no. sont ps 
jugés trep complexes pour la science, nous demanderons aussi qu’une 
pelilo place soit laissée aux interprétations midrascbiqiies, et voici que 
précisément un passage du Mi<basch donne au même verset une lemianco 
de linguistique générale, presque universelle, en cos lennes<** : Loi-sque 
la Previdenoe se révéla aux Israélites en leur donnant la Tara, elle ne la 
promulgua pas en une seule langue, mais en quatre langues, ainsi que 
cela résulte allégoriquement de ce verset du Z>CM/éronoma : ir L’Éternel est 
venu du Sinaî», c’esl 4 -dire il s’est exprimé en hébreu ; «de Séir», on 
en remain (en langue grecque ou latine); «du mont Paran», en arabe ; 
«par myriades saintes », en araméeu. 

Il va sans dire que ce n’est pas de la science. Mais ce passage, sans 
antre mente que d’éti'e cuneux, ne méritait-il pas d’élre indiqué aussi 
bien qu’Eusèbe, on tel outre père de l’Église, on tel conteur aral)e? Or, 
<laranl la soutenance des thèses, le jury suivant Tusage traditionnel se 
complaisait à retourner le récipendiaire «sur le gril», sons prétexte de 
le mettre à l’épreuve, à le questionner jusque sur la palrologie grecque. 

l'I Tliésc, p. 306. 

W C’est Deutéronome, xxxiir, 3 , que .M. Wcill n’indiquo pas, contre son 
habitude. 

Thèse, p. 313 . 

Samuel CAnex, In Bible, t. V, p. 153 , note. 

W Sifré, section Bn-akha, S 3é3. 
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Au mAmc litre, uii professeur de litUîratui’e juive aurait pu être meiulu-o 
de cftl aréopage et inleri’ogei* le patient. Le cas échéant, il aiiiTiit pti lui 
l’appeler — disons plus exactement, lui indiquer — au moins un des 
passages du Talmud, touchant noli*e sujet, d’auUint plus (pi’Ad. Neulianer, 
dans sa Géogr aphie du Talmud, ne le cite pas ; 

ttUn rabbin demanda à R. CnhanaOi:» Sais-tu ce que c’est (jiiele mont 
irSinaî? — C’est la monlagne, iVqiond R. Cahana, snr laquelle s’accom- 
tfpUrent des miracles pour Israël. — Mais s’il en est ainsi, elle devrait 
^s’appeler Har Nissaè (des miracles) ? — Ru effet, c’est la montagne où 
irest survenu un bon signe pour Israël. — Elle devrait alora s’apjHiler 
ttUar Simomê? —Que ne te trouves-lu plus souvent, répond le mallre, 
«en présence de R. Papa et de R. Houno, fils de R. Josué, qui étudient 
«r.l^adrt de R. Hisda, et do Rahah, fils de R. Houna; Ions deux disent 
«que le mont Sinaï est ainsi nommé parce que les païen.s ont conçu de 
«la haine (par jalousie) h. cet égard. C’est conforme h l’avis de R. Yossé 
«fils de R. ïlanina, qui dit que ce mont porte cinq noms, savoir: 
« 1 . Désert do Sin, parce que, là, Israël a reçu les coiumnudemenlH 
«divins (5iTB(M/f) ; a. MidiKu* Kadeech, parce que, là, Israël a été sanctifié 
it{K(uln»eh)\ 3. Désert de Kdémnth, parce que, là, fut délivn^e la pri- 
«raauté l»gîdo(AV/ém«à);.â. DfjKert de pniTcrprà ce propos la 

«fécondité(p/?mw)fnl grande en Israël; 5. Désert, de Sinaï, parce que 
«les païens en ont conçu de la haine. Quel est son nom? Iloreh. Celle, 
«opinion est contraire à l’avis de R. Ahnhon, qui dit : «Son nom e.sl 
«mont Sinaï, et poun|uoi rap)>elle-t-on aussi mont Ilorab? parce que de 
«là est issue nue mine pour le pagani.sme(mie lutte contra riiloli\trie).i» 

Eu somme, les menues observations qui précèdent, tonies de simples 
détails, no diminuent pas la valeur de l’ouvrage de M. Weill ; à juste 
raison, la Faculté des lellrcs l’a iwn avec la mention très lionoraWe. 

Moïse ScHWAn. 


Talmud B., tr, Sabhat, f. 89 

Pour ne pas trop insister, laissons de cAlc une longue glose sur ce pas^go 
talmudique, éento par le Tossafiste français Isoac de Damplerre au xii* siècle : 
il s’étonne ingénument do ce. que l'on ]>uisso confondre le désert do Sin avec 
celui de Parau, en cilonl tour à tour les ^lombresfxxxtr, h) et le récit du livro 
de Josné (xv, à). 

W Par nlliwioû, dit Raschi, au \orsot du DcMféi’oiiiojK*, v, <17 : «Itelnnrncz 
A vos lentes» (sous-entendu : etmt mulieribu»). 



COMPTES RENDUS. 


SOI 


Hahi» K. Gutiii. La pnorrncg BAODiOt son pasüc, son prHMcnt, son oyciiir*, 
contenant aussi tics not« sur le chemin de fer de Btngdad et une étude iné¬ 
dite sur les tribus nomades de la Mésopotamie. — Le Caire, imprimerie 
ol-Maarc'f, Nejjuib Milri, rue Fa|^(^alali, 1908 , in-i9; 338-tiii pages. 

Deptus la classique Desctipiton d« pachnlick de Bagdad^ par le consul 
jjénérul Ronsseau (Paris, 1809), il semble bien qu’il n’ait point paru de 
monographie consacrée b la dcscidption de celte province de l’Empire 
ottoman, bien qirdlc n’ait pas cessé d’allirer l’allention de l’Earopo, 
tant à raison des débris des vieilles oivilisiiliuns que recèle son sol qu’à 
cause de renlrcprise gigantesque du chemin de fer qui doit traverser la 
M(‘S4>potamie jwur ohontir au golfe Persiqne. Le petit, mais compact 
volume de llahîl> Cbibà vient à son lienrc. Quarante années de séjour 
<lans ros r(^ions loiiUaiues et cptelque peu en dehors des routes liahi- 
luelles des touristes ont permis à fauteur de rthinir des renseignements 
de tonte nature et de premièro main sur la situation actuelle de ce 
vUàÿ'el, Douze pliolotypies hoi‘S texte, assex m^lige.mmenl tirées, repixî- 
senlenl d(« sites de Bagdad on de la région. 

La partie hisloriqiie est la pins faiLle «le fouvrage. L'auteur n'utilise 
que «pielques données qui lui ont été fournies uralement sur placii : il 
igTïoir les trovaux de G. Snlraon, de Le Slrange, du signataire des pi'é- 
scnles lignes; en rovanche, son résumé est poussé jusqu’à l'année i 3 i 5 
hcg. (1898), date où s'arrêtent les notes recueillies par lui, deux ans 
avant son dépirnt définitif*, on y lira avec intéi'êt le récit des vains efforts 
lie Midhnt jmcha pour ürer parti des ressources naturelles de la province 
et de ses luttes contre l'inertie qui déjà paralysait ses bonnes intentions. 
Celle Uistoiro contemporaine n’csl, je crois, écrite nulle pari ailleurs; 
VHittoire de Bagdad durant les temps modernes s'aiTêtant à l’année i 83 i, 
date de la desütulion de Dêoiul-pacha, l'ouvrage de llaldb GbihA en 
formei'a le complément natarol. La liste de gouverneurs de la page h 1 
est assez honuc; elle omet néanmoins le gouvcruemenl du vizir Mour- 
lé7.a-]>acha pour la deuxième fois (de 1069 hég. à 107a), avant Qam- 
bonr Mouçtafa, qui a gouverné de 107a à 1076 (Chlhâ donne la date 
de 10C9 à ce dernier et attribue 3 ans 7 mois h la durée de ses pou¬ 
voirs; c’est une erreur); elle omet également celui de Pemhough Mon- 
çlafa, en 1076 (six mois). Barh*gauq>acha est Ahmed-pacha, qui portait 
le sobriquet de hiizirgdn (marchand); avant Un, il y a eu Ilasau-paclia, 
qui manque à la liste. Dilhnban-paclia (sic) est Daltalion Mouçjafa. On 
voit que cis l•euseiguemen^s ne peuvent être consultés qu’avec de grandi*s 
précautions. 
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Ëuitivunclio, le n-alc <lii vühinio, coiisnm* « rc\jM)sé de In siluuLioii 
actuelle de In pixivince, fotirinillc <le reüselg’ru'menls neufs qui sei’ont les 
iMciiveuus et eoniplèfcmnl utilement ceux que Vital Cuinet avait reunis 
dans la partie de sa Turquie d’Àtie rcsei-vëo à la ré^pori du lias Tig-re et 
du bas Kuplii'ule. Depuis que Baçra eu a dlé disjoiulo pour foimer un 
rilflÿèt sdpaix;, la pi^ovincc do Bagïlod ne contient plus que Iwïs sundjtiq», 
celui du clicfdîeu et ceux de Diwjluiyyd et de Korhelâ. On Irouvera des 
«létalls précieux sur létal de l’industrie, <Iu corumeirc et de l’ag-iiculluie 
sur les rives <les dcuxgi'ands lleuves, sui‘ la situation actuelle dcis fouilles 
nssyriülogiques, sur les i^derinagies ries musulmans et ries isr*adlites et les 
mt^ures sanitaires qid les accompagncrit, sur les céivmonies rlu mariage 
et drîs fundiuilles clics les musulmans et les chrétiens, sur les moyens rir< 
(l'flosport (désert et voie fluviale), sur riiistorirpie rie la concession du 
clieniiii de fer de Itagdad, sur les consulats étrangers. 

La ti-oisième partie, coiisncrée à l'éturle ries frihus nomarles, vient à 
propos, au moment où le IL P. Jaiissen pour les llédouius ric Aloali 
et M. E. Dontté pour le Maglirél» viennent rie nous rlouiier drmx Ijcaux 
volumes qui nous font pénétrer profondément rlans les coarlitions socio¬ 
logiques du peuple niusuliuatt et scs citiyances les plus inlinies. Le tra¬ 
vail de M. Gldhil fournit un complément utile aux travaux de ce gcnix>, 
car, sauf rie raiTS indications conlrmuos dans le volume de Denys tic Ri- 
voire sur les ferais arahcn et leur jMift, on savait peu rie chose sur les 
coutumes des Hérlouins de la Mésopotamie. Ici nous passons en revue 
toutes les tiibus nomades, scmi-uonuHles on sédcntaii^s qui eut rccooiiu, 
bon gré mal gié, la suprématie de l'Empire ottoman; les chapiti'es cnii- 
saci-és aux iKmvoii-s des chéïkhs, à la vie des Bédouins (tatouage, cau- 
téiisnlion, hospitalité, ditiit do rcRige ou dakhdla, ghaiou ou razzia), 
ou mariage, au droit successoixil, k la inrhiecine, aux sniicistîtions, 
pactes et alliances, smmeuts, à la justice chez les nomades, alfircrunl 
raLtcntlon de tous ceux qui ont éprouvé du plaisir à lire les rleux ou¬ 
vrages magistraux cités plus haut. Dans le dernier cliopKre, consacré à 
lV.x|>osé ries vur^ do l’auteur sur l’avenir des tribus nomades, on i-econi- 
manrlc de trovailler éncrgirjucmcnt au cantonnement et à la transforoia- 
tion en populations agricoles des nomades enclins à rlévo-sler et k s'a|i- 
propricr, par une soi-te de reprise individuelle admise dans les sociétr'-s 
pnmilives et prâuéc dans les sociétés en rlécadonce, le fruit du travail 
des agrirnUeiu’s pacifiques qui ont sué sang et eau pour mellre en 
valeur les riches, mais incnltos terrains d’entre Tigre et b'iiphrate. 


Cl. IICABT, 
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A. Dki.. Li PurvidT/ox imsDLVJ,ije os Tlkuckh (Extrait de la Reeuo de» Élude» 

ethnograiihique* et tocioloffique»). — Paris, Paul Geullincr, 1908, in-b"; 

57 pages cl 1 a planches en phololypie. 

Tlemccii a excité de tout temps rndmii'alion de scs visileiu*s, qui eu 
oui laissé pour preuve une foule de livres dont la bibliogrephic est cou- 
sideitible. La Société de gcograjihie du dé|>ai*l«raeut d’Orau a fait redi- 
gei- un guide de Tlemccn dans lequel M. A. Uel, déjà avaulageusenieuL 
couuu par scs publications, donnera la liste des ouvrages qui tj-ailcut de 
la vieille capitale ; l’apparition en est annoncée comme pmliaiuc. Dans 
son nouveau travail sur la population musulmane de la ville, ranlcur 
s’wt prejjosc’ d’écrire une étude d’ensemble sur la vie publique et privée, 
les ci-oyanccs cl les mœurs, les habitudes inlcllocluelles, économiques et 
sociales de ce monde quelque ]ieu fermé aux étrangers. Nous 8omm<‘s 
doue heureux de le voir passer successivomeiil eu revue les greiqwîs 
eUiniqucs musulmans (hadar ou Maures, Koulouglis ou descendants 
des auciens janissaires liii-cs, nègres), la vie religieuse avec des ii*- 
marques sur les confi éries cl les supcralilions ulraugeres à risluniisme 
(à rapprocher du dernier livre de M. E. DouUc, Magie et religion dann 
VAfnque du Nord), les cérémonies publiques et privées, les croyances 
ivlalives aux djinns qui soûl si ré{)auducs dans tout le monde musulman, 
la vie matérielle (cuisine, habillement, mobilier, jeux, hygiène), la vie 
intellectuelle (écoles, arts industriels, musique, littérature populaire), 
lu famille et la société (contumes locales, droit coutumier). Conunc vue 
d'ensemble d’une civilisation étudiée dans une ancienne capitale, c'est 
très biou compris ; on eût aimé poimlanl des rapprochements avec la vie 
actuelle dans les antres pays musulmans, par exemple ceiLx de langue 
arabe, ce qui aurait permis de déterminer ce qui a*enlre dans la sociolo¬ 
gie commune des Etats musulmans, et ce qui est plus spécial aux popu¬ 
lations islamisées d’origine berbère. Celte enquête, déjà puissjminicnl 
amorcée pour l’Afiiquc du Noixl et qui s’étend petit à petit au reste du 
monde de l’Islam, est réservée à l’avenir; ce qu’il est impoidant de con¬ 
stater, c’est que nombre de bons esprits s’attachent à cet oixlro de 
i-echerches et ne craignent pas d’y consacrer leurs forces et leur iiilelli- 
geucc. Les documents qu’ils nous founiissent ainsi et qui sont de pre¬ 
mière main, puisqu’ils sont directements tii'és du fonds populaire, sont 
<les matériaux inappréciables poiu* les éludes comparatives des temps 
à venir. M. A. Bel nous donne un bon résumé de ses travaux de huit 
années in ànùna tilt, sous une foi*me commode à consulter et qui so 
recommande |var sa méthode. 


Cl. Huàbt. 
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SiLiii Am. RAfronrsvK r*Hisroi«s ùe la uttébàtoee ariee. — Lo (jdire, Man-o 
nosM'nfeld, 1900. )û-8*; 3/1 pgos. 

M. S«leli AU, fouclionimii-edu niluwlèrc égyptien «les Tr»vn»L\ )nil)lics 
(8ci*vice des inTg!«lion8), a présenté à S. A. ic Prince Abme<l Fu’î'mI- 
pchu, président du Conseil de l’Univei'sité égyptienne, iiu i“.ipj>orl en 
trois langues, franrais, anglais et arabe, sur rimportniut* «le Vdlude de 
l’histoire de la littérolurc arabe et la nécessité d’introduire celte malièi-e 
au nombre de celles qui sont enseîgi\i*cs an Caii-e : c’est j>ar une série de 
conférences qnc rautenr proposcrnil de débuter, pour attirer l’alUMituni 
du public lettre sur une élude qui est, en elTel, toute nouvelle en Orient. 
Nous ne }>ouvon8 qu’applaudir h riniliativc iutolligcnle do Saleli AU, et 
lui souliaiter de i*énsBir. Un cuseignenieul <lc ce genre compléliu'ail le 
cycle consacré à la langue arabe par l’étabUssenient supérieur «|ui est à 
la tête de rinstruction publique sur les bords du Nil. Pour son ro|ijKiii, 
M. Saleli AU s'est smiont servi de la LiiléraUirc arabe de celui qui éciit 
ces lignes, et qui lui est bien reconnaissant dos termes qu’il a employés 
à l’égard de son livre dans les textes anglais et arabe (le texte français 
est tout A fait iiicnloi e); les auteure indiqués sont empruntés h la préface. 

Depuis loi's ont paru, en ilehore de l’anthologie cilfîo page 6, la LcUc- 
ralurn araba de M. Ilalu Pizxi (dans la série dos Manuels iïœpli. Milan, 
1908), ot les intéressantes études sur la IiUéraliu*e arabe au xix' siècle 
publiées par lo U. P. L. Cliéïkho dans le Machrv/. L'auteur du reppoii 
semble iguoi'ei' ces deux publications; en tout cas il ne les cite pas. 

G. H. 


A/riJi Mu'iif 44T-iTi*4.v ir.< uval» Ay-aïQi}/, Iho restarcr of favours and llic 
rcstrainer of l'IiiistiscDicnls... cditcd hy David VV. MviiaHXN, dorent al 
llio ünivoraity of Üppsala. — London, Luxac, 1908, in-8*; xiv-Gg-xtr- 
Yf‘ pages. 

Tâdj-cd-<l{u cs-Sobkt, auteur du Moid.en-m'fm, apprticnl à une fji- 
niillc qui a joué un rôle considérable en %ypte au vu* et au viu* siècle 
de i’iiégire. Elle était originaire du village de Sobk, dans hi Basse- 
Égyple, prevince de Charqiyya, pi'ès de Memphis; die a fourni A l’ad- 
minisUnliou égyptienne des cadis, des jurisconsultes, des pi'ofesscui's, 
des prwlicaleurs, et à la littérature arabe des auteurs (jui ne sont pas 
sans mérite. Né en 727 hég. au Caire, TAdj-ed-dtn y reçut sa première 
éducation, (ju’il alla compléter à Damas quand il y suivit, eu 739, sou 
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j)èrt;, qui réunit d’éli'e uommé gi-and-csadi, posie qu’il occupa seize ans. 
Son üla, à peine àgié de vingt-huit ans, lui succéda dans celle place, 
et, sauf de coui'ls intervalles, continua de i-esler giimd-cadi jusqu A sa 
mûri, en 771. Deux ans auj)anivant, il avait été destitué et emprisonné 
sous racciisation de faux en écjiluie publique; c’est ce qui ressort du 
passage d’Ibii-Hadjar cité page iq; comme M. Mybnnan déclare que 
fflbe lissage is not allugelher clcani, je vais en donner ici nue traduc¬ 
tion serrée de pi*ès : irEntre les principales causes qui amenèrent sa dei^ 
nièivi destilutiou, il y a ceci que le Siillan, ayant ordonné de percevoir 
la dinie aninônière {zakdt) des négociants en djomnâda I" 769, tix)uva, 
cliez les administrateurs des fonds qui en ])roveuaicnt, «les sommes con- 
sidéi-alJcs qui avaient été dépensées sur l’ordre écrit du cadi (corriger 
en^ÜLfl, non joUJt) et [étaient l'epix'sciitécs jwr] des reçus qui no 
portaient pas le nom du piV2ueuj*, On voulut obtenir de l’inspecteur dos 
oi phelins qu’il avouât que ces smnmes étaient parvenues au cadi; mais 
il s’y l’efusa. L’aulcui' ajoute : L’airaii'e [aboutit] à la destitution du 
cudi.n A])rès une incm’ccralioii de qualitî-viugLs joui's, sa culjiabilité 
• n'ayant pu être établie, Tôdj-ed-dîn fut rétabli daus ses liü’es'el dignités ; 
mais il fut enlevé par la peste [plaque^ lisez plaque) moins de deux ans 
après, à quai’onle-quatre ans. 

Le principal ouvrage qu’il a laissé est le Djam 'el-djatcâmi', sur les 
principes du di'oil, souvent commenté et la seule de ses compositions 
qui, jusqu’ici, ait été impnmée (au Caire, i 3 o 8 hég.). Le Moid cn- 
nianif dont M. Myhiman nons donne aujoui'd'hui une édition, est un 
livre de bien moindre envergure, mais beaucoup ]>lus inléi*essaul à 
notre point de vue; car, sous pi'étcxle de morale, il passe eu revue à peu 
près tous les corps de mélici* qui composaient la vie sociale de l’Égyple 
à celle éjioque : c’est ainsi qu’ajii-ès les cliargcs de corn* on voit défilei* 
sucoessivemeul, chacun sous sa rubiùquc, le wàli ou chef de la police, 
avec les hatcwàby ses agents; les chefs mililaLes, les juges, le mohtasib 
(iuspecteiu- des poids et mesures cl de ia morale jmblique), les prefes- 
0601*3 des mosquées, les dénichés, les artisans, les médecins, barbiers, 
oculistes, etc., jusqu’au mendiant des rues [chahhàdh)y qui ferme la 
série avec le numéi*o 11 A. On voit de quelle importance est cette énuraé- 
l'atîoii pour la l'econstituüou de la société égyptienne sous les snllaiis 
Mamlouks. Peu importe que l’auteur ait voulu faire un ouvrage de mo¬ 
rale et ait groupé ai'Uliciellemcnt tous ces renseignements sous Vidée 
générele que l’on doit, quelle que soit la position que l’on occupe dans 
le monde, de la reconnaissance à la divinité pour le bienfait qu’elle nous 
a accordé d’enlendi*e et de voir. M. Mybnnan a donc rendu un grand scr- 
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\ic« «n uoiis |N!nnullaul <lc coiisullcr aîséniciil lu (uxUî du Moid cn- 
mam, ûlahli duprès liuil ninnuxorils, dunt. qiialtti a|i|inrliciiiiunl ù la 
I»il»lintl»ô<juc ixiplc duBciliii» dciuc sont conscrvus nu Urilisli Milsuuiii 
cl à Go(iin, et les (leux derniers font [mette de la liiljli(illiè(]i(c de riîiii- 
\ersilé de Yale à New Haven (Councclicul). Il faut iie[[relt(*r, n\ec 
M. Mylimian lui-mOmc, (ju’il naît [tas [ui ulllrscr ciiU] autres nianuscrits 
du JuAne ouvrage, cicux de l’Escurlal et de Paris, au noniljrc do deux, 
cL trois antres (|ui se trouvent à la bihiiüthèrjuc khédiviale du Caire. 

L uuli(mliou d(M dill'érentiîs ieroiis est faite très soigiieuscnienl ; on n en 
[mut dire autant de la correction des épreuves, qui parait nu [leu né¬ 
gligée. Rlalgix* deux tables d’crrala, il n»sle encore mt grand nombjxî de 
fautes ty]>ogro[dtiques; ainsi, p. A7, rmnûl nl-lHudaïf trltullebsbodiursit, 
pour ai-hmdwi du texte; wdxàihija cttoiTli-bcairrsn, pour ummilijn; 
p. iGo, 1. lisez p. iqB, I. 0, lûao: p. a 38 , 

lôLctpi, lisez ià£ipi; et, dans les notes : p. iv, 1. i(|, lisez 

p. XX, lisez connue dans le texb^; p. wwk, ul^l, lisez 

U^\, 

Gerlaiiics noies ajtpollenl qiiebpics remarques : 

P. vu, I. ao. 9Â>Lj «rparole [jénélranle’', cesl-à*dirc irsuivut d'uirel, 
convaincante 

P. 1.x, à propos du mot : erTiic autlior bere beirays liis Egypt* 
ian origine by usmg tbc African word for mosqiic inslead of ibe Syrian 
11 y n bien des inexactitudes dans ces quelques mots, fje wcxdjid 
est aulie chose que le djàmi'p cl ces deux mois sont cmjduyés avec la 
même siguificulion dans tous les pays musulmans. Même endroit, au 
sujet du : celle coutume viendrait du rrfar Rastn, c’csl-à-diro 

de rKxlréme-Orient; il n’y a pas Itcsnin d’aller clicrcber si loin ; elle 
vient, chez les nmsulinaus, de la Perse antique, et l’on cumiatl les [iciu- 
tmxs ('gypticnnes qui indiquent que l’origiuc de la coutume se [terd 
dans la nuit des temps. 

P. xvjii. from 9 ^ ctrunk». Pas du tout! est arabisé du 
[tersan 9 '»^, et celte étymologie est déjà indiquée par Frcylag. 

P. XIX. Le mot *UâJ| n’a pas l>esoiu d’être piis dans le sens de 
fffamitte" ; c’est Tbiver, saison oè les provisions viennent pins rarement 
au marche, parlant sont plus chères. 

P. XXI. itlhc assimilatoi'sn. Ce souL les nnüii'ojiomorpbistes. 

P. xiiv. La phrase [versane de la p. i3o, 1, 4 , est mai expb’quée , 
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SHiis cunijilor qu'il faut, cunmic dans la te.vle, au lieu flo 
jp asl la i" pers. sîng. du verbe subslanlif, non «Ihe PeMinii foc ak», 
ctc.fl*, signifie «rpère-» et ^ est aral>c^ non jNji-san. La phrase 
citée signifie : «O père (terme (rafleclhui) ! Je suis du Fî\i* 8 
je ne sais |>os.» 

P. xxTi. j-ljâ est le fruuenlin. 

P. XXIX. est un des noms de Maliumet. 

P. xxxr. lisez yl 4 ^, subslauliffiu'iné ilc sur le imnidignic 

^ a* 

I*. xx.viv. P crmoj-o overn, lisez p «de là \ient que. .. ”, et 
dans le texte, à lu ligne piécédeutc (p. fV|, l. 7), tranix qui se 

détuiiriieutfl, au lieu de 

P. XXVI. ^ ffüie lynx, lupns sermrius (s/c/), h sh^cpy creatuiv, slill 
iised for liunting’». C’est non pas le lynx, mais l’oucc ou gué|KUNl, 
|H3rsan^^, liiudoiislani 

P. xxxviii. jUéOi est bien roculisLe, non seulement parce qu’il met du 
Lohl sur les yeux, niais eiicoie parce qu'il les traite selon l’art chiriu'- 
gical; cet office est généralement rempli i>ar les barbiei's. 

P. XL. ffpl. of tlie nanie of tbe grcat Mulianimadnn Iradi- 
lionisLti. Cepluiûcl serait extraordinaire; mais le texte a plus slmpleinoiU 
yIjIôb- irlcs gens de Bokhara» ; c’est la ville elle'niénic. 

P. Lxiii (lisez XLiii). lisez comme dans le teste. 

P. xLiv. Lu note sur est entièienicnl inutile. IjG texte sigiiilie ; 
trà tel point qu’ils altach^'ent solkleineat des pierres sur leurs estomacs, 
à cause de la faim.n Quand le Bédouin a faim, il comprime son estomac 
avec ime pieiTu plate serrée au moyen de su ceint me ou d'une corde. 
C’est à peu près ce que nous faisons quand nous serrons notre cdntiu'c 
d'un (ou de plusieurs) crans. — Au mémo eu(h*oit, Musailama, lisez 
Miisnüima, dimmutif de Maslania, qui était probablement le vrai nom 
dn réfoimalenr cl aiiti-propliètc du YémAma, sumominé ei-Rabnién. 

P. 46 . Muallim al-kuttdb VL asl pas irteaebor of writing», mais insli- 
liitcur de l’école piiniaiit) ou école coi-anique, où l'on apprend encore 
plus à lire qu'à éciire. 

P. 45 . knüh el-^aiba ns-sànubi, lisez galbai assâmiin, comme dans 
le texte. 

xm. an 
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P. hh. nafjn «fCU|Hljearersw ; k Uîxle a itw/àt, [J. rk sHtj*; niUuulàr, 
lisez êilaluinr; la faule est l’épelée dans les noü», p. xii, d’après le pas¬ 
sage do Dozy niai lu. 

P. ivi, I. t 4 . AImm(‘j\ 1 I lloséïii Immi Meliam' 

iiK^I (t Ao 3 ) clail originairo du >ilJa{;e do llnOdklr, jki’ùs do. TtaVs, ipd 
u>aU ilonué son nom A la ]Kir(o par où sorlît le roiHège l’uuèln’e du jHièle 
Finlaust, dans la célèbre légende. Cf. Vdqoiil, apud Bauiukr t>B Meynaiu). 
Dietîouwire de la PeitCy p. 2CO, 

P. ;vr, 1 . 11. ;t4lâull, lisez 

Quoi qn’il en soit de ces iniperfedions de délail, M. Mylirmnn a l>l«si 
fait de metti’c à lu portée des leelo.ui’S un ousnige vrainuml aUroyanl e( 
mnpii de dclails iiitéi’cssanis sur ru (pii se disail, se {kcnsaiL et s’iinagi- 
nuit, au bord du Nil, du temps des Mumluubs. C'esl un documeiil cpii 
cüinjJiîlera utilement cc ijuc nous savions déjà d’nulrc [larl sur une 
éjioque de riiisloiixj de l’ÉgJpto qui n’a |mis laiss»’ d’éli'C brilluiile. 

Cl. floAST. 


fjiet Kiriê-i soinAS-aksoj «La balance lUt tn» jiorsan, 

|Kir Yoiwouf ebn-é Zéin-ul-'Abidin olm-6 Molla N»(ji llnfart'H’ d'Eidélill. — 
.AslTAkliaii , iiujirbnorio du Itarhari-é Taratfqt, i 3 !i 5 () 4 j 07 ), in-i8; mj pofpisi. 

(k petit livre est une méthode s'unpliüée de conjugaison du veHs! 
jtersau, avec des ]iai'adlgmes. II a été composé pour in classe du troisième 
de l’école MozbafTèrl d'Astrakhan, oii sont élcv(‘s dans les luduciiK^s de 
leiu’ langue les enfants de la colonie {Mirsanc de cetlu ville. Élève du pro¬ 
fesseur de perean de cclélnblisscmenl, Aqè-Mii’zè'Ahd-ol-lloséin dcBou- 
ronc^’ii’d, l'auteur a voulu, eu quelques pages, l’ésiimer le IVuil qu’il avait 
tiré des leçons do cc maître, qui joint à une profonde connaissance de sa 
langue malei’nelle celle de l’aralve, du turc et du fninçais. Bien qu’ira¬ 
niens, les élèves de celte école ne parient que le turc; ccsl dire qu'ils 
sont originaires soit de rAzci’béîdjèn, soit dos uucieniics provinces pei*- 
sancs passées sons la domination russe, telles que le Qarobagh, où le 
.tuiu a complètement supplanté le pci’san. Cette derniènî langue ne leur 
est donc point familière; mais comme elle est l’idiome comiiumémenl 
employé sur le sol de flran des Qadjaiii et dans la partie du Khorassaii 
mtée depuis le xyiii* siècle sons la domination des Afghans (la Pei’se 
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incflcHUi)^ ou conipreiKl que pur (uiLriotiâiiio lei Iranl<*iis exiles sur le sol 
russe ticunenL {Kit^lessus tout à se rossimiler. 

Gomment faire pour savoir les impératifs irrëgiiliei*8 «les verliosîJy 
(leniaudcr à des gens qui connaissent la lang’tie. Ce moyen un peu j>ri- 
niitil’est néanmoins le seul recommandé (p. la). Aussi {Kxircpioi aller 
cli«>isir kh"'àstèn (inipér. comme paradigme? Quel que soit le ta¬ 

lent «lu pi-ofesseur, il me sejuble qii’îl matique l 4 *gèrenient de métlio«le. 
La classilication est défedneiise : o>a..|^ et 

sont quatixî type.s de prétérit, tandis que nous les appelons plus claire¬ 
ment participe passé (avec ou sans pnifixe, avec ou sans siiflixes ver¬ 
baux donnant le passé indéfini), parfait et impartait. est ap|»elé 

à lod fffutur», c’est le présent de l’imlicatif; il ouj-ail mîeuv 

valu «lii*e que c’était l’aoriste, avec préfixées,». Ce même aoriste 

est cou fondu avec l'impératif; et quant à l’optatif, lo, j’y trouve des 
formes telles que 2* pers. sing., et pUl^, 1" i>ers. sing,, qui 

aiu'uienl besoin d’étre attestées. L’emploi du mîm jiivfixc h rimpéralif 
négatif est recommandé, mais la forme vulgaire figure seule 
dans le paradigme delà page 19. L’optatif négatif (jju (^U.>) est classé 
sous ruj)pellation de ^imprécation *. En un mot, il y a encore 
beaucoup à faire pour que les Peraans aient nnc compi'éhcnsion claire 
4ln mécanisme de leur langue. 

Cl. Huinr. 


Jlippulylc DsBirvs. KssÀt sua ta Skuaisub, son liisloin:, lui portée suciulr. — 

Paris, E. Leroux, 1909*, t 38 pages. 

iVl. fl. Dreyfus a fort bien fait de réunir dans ce jîctit volume, d'une 
lecture attrayante et d’un format commode, le résultat de ses études 
aatéiieiu'es sur l’état actuel du Béhaïsme, cette transformation de la 
religion du Bùb qui en a fait une doctrine universaliste. Nul n’était 
mieux qualifié que lui poiu' en traiter savamment : par ses voyagea, il a 
pn se rendre compte de l’état actuel des communautés béhaïes, repau- 
dues jusque dans l’Indochine; par ses travaux, il est nn des mieux 
documentés qui existent, et la chaleur qu’il appoide dans scs divers 
plaidoyers indique une profonde et respectable conviction. 

Pour ses adeptes, le Béhaïsme est destiné à devenir la religion univer¬ 
saliste par excellence, celle qui s'adapte à tonies les variétés de riiiima- 
nîté malgré leur diversité de pensées, de croyances et de 5n|K*rsfilions, 
car il est une apercoption de la Véidfé supi'Âme qui jmî réllMe dans la 
personne de Btibé-oiiUah comme le soleil dans un miroii*. 
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Kn ouUi', il siM'u lu soliilinit la plus siiu|)lu du Iruiloü <[Ui«liniis 
STH'lalus ; les lioninies élaul. lous devenus des anjyes, il n’y aura plus à 
ri’rtîudr»? ni tyrannie, ni mines, ni délits, ni runlrnvcnlioiis; il n’y aura 
ini'nie plus besoin de lois, puisque cliariin sera (cim jiar sa conseienre 
et sans aiurune cixoeplion d’accomplir les devoirs qu’inqiuso In sididarilé 
liumnine et d’aimer son procliain comme soi-méme. 

11 est intéressant de savoir comment on est arrivé à formuler ce mer¬ 
veilleux idéal. Repi-cnanl eu quelques muLs riiislorique du R'dnsnio, 
M. if. Dn^yfus iiulique oominent ibflui-oullah, ffla Sjdeiideur de Dieii", 
n'jelrfnl la docliine du Bàb mainlonue [wir le pitîmier de ses disciples, 
Çouldié Kzèl, donne an nouvel enscijpnwcut un camclèrc vniinnnil 
univci'sel, lui pcmieHant de se sn]ier|nwcr à toutes les ndipîous ilout il 
est jH)ur ainsi dire la synllié.w, étant rabouliss4*ment naliind des iigiies 
convei*gei\les (puisque tendant vers un même but.) ipie furmenl li-s 
«livei’ses ci*oyanccs. Il coutiiiiic cet exposé liislorique jusqu’au monieiiL 
où l’inlenié do Saint-Jcan-<rArrc, en mourant (aq mai 189a), b’^iic à 
sou Plis aîné'Abluis, simiommé‘Abd-oid-Béliù, le soin <le continuel* son 
enseignement et <lo le pinpager par le monde, lâche a laquelle, malgré 
la faiblesse de ses moyens il’action, le successeur de la w Splendeur 
divines n'a point faüb*. 

L’cx]>os4; du réle sm-iai que le Béiiaïsmc est upjielé à jouer dans lu 
monde est beaucoup plus neuf. Jamais on n'a 1*0(11)1 dans un ensemble 
plus clair les doctrines morales dn nouvel enseignement. Pour n’éli'c pas 
neuves, ces doctrines n’en méritent pas moins d’iUrc proclamé(*s baul (*t 
feinie, surtout en Asie, où l’immense majorité de la population n’en a 
jamais entendu parler; elles ne nous sui‘pi*cnnent |>as, nous autres gens 
d'Occident : les écoles des stoïciens on avaient déjà reteuli, avant <fiic le 
grand monvemenl d'expansion d’une petite secte juive, univemlisée par 
le génie d’un naUuHîldeTareoAs qui avait le litre de citoyen i*omûin, n’en 
couvi*ll l’Eiu-ope eutièi*e. 

l.<es idtfes ({ui régnent dans le inonde bébaï sont d’un optimisme naïf; 
ainsi irla cinquième Splendeiu' (lévélalion) est la connaissance par le 
(iouvcrnemenl do la capacité des fonctionnaires, afin de leur coniier des 
])oste6 à ieui' mesure et à leiu* taille; chaque chef d'Etat et diaque souve¬ 
rain doit piéter la plus gi'aiide alleulion à ce point ; ainsi im ti‘alU*c ne 
prendra pas la place d’un homme fidèle, un pillaivl celle d’un gaixlieim 
(])age yà). Mais, braves gens, depuis que le monde est monde et que 
les hommes fâchent de s’y organiser, tous les chefs l'ont (oujoui's l’ait,et 
cc qu’ils se sont trompé, même les plus giands, les mieint informés, 
voire un Napoléon 1 I/hisloire est là pour nous le dira. C’est que l’hu- 
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iiiauil«l süj-ïi litiiislonnée par i’adoptioii du BéLnTsnic;il ii’y aui-a plus qua 
des saillis, des anges sur la leii-e. Alors tout devieul facile : la paix uiii- 
vereelle règne entre les nations, les questions sociales se l'èglent sans 
dillirnllé, il n’y a pas lieu de songer à la séparation de l’Église et do 
l’État, d’abord paivc que le Béhaïsme, n’ayaul ni rites, ni clergé, n’est 
pas une église, et ensuite parce que l’État sera devenu raligienx. On ne 
nous dit pas ce qu’il adviendra en cas de disette, quand les bébaïs 
alTaniés verront un canton voisin du leur regorger de victuailles ; c’est 
facile à imaginer, la solidarité béliaïe (on ne prononce point le mot de 
charité dans celte sodété-là, bien (pi’il soit question de la chose tout le 
temps; c’est encore imc question de model) fera que ceux (pii ont par¬ 
tageront fratemelleinent avec ceux qui n’ont pas. I.e royaume d’Utopio 
sera ainsi réalisé sur terre. 

M. H. Dreyfus a fait uMivrc utile en piésculanl an public, sous une 
forme raccourcie, un résumé d(îs croyances et des espérances des com¬ 
munautés liébaïes; ceux qui s’intéressent à ce mouvement religieux y 
prouclront, à la lecture, un réel plaisir, car le volume est ntlrayaut, 
(k-nl avec chaleur et conviction. Il faut laisser toute critique à la porte : 
moyennant ce lé^er sacrilice où l’on ne perd rien (ou retrouvera sa cri- 
lique à la sortie), on sera renseigné sur ce qu’est actuellement le 
Béliaîsnie, scs tendances et sou avenir ; ce lésullal vaut la promenade. 

Cl. Hüart. 


Edward G. BaoivKS. Ahhihf iiÀBn.4Tjrs or bscbht svsifTs tn Ptnsu,' fotlowed by 
an appondix on the Persion Constitution. — Londres, Luzac, 1909, in-8"; 
101 pages. 

Ceux qui ont suivi dans la presse quotidienne ou dans les rovncs 
telles (pie la Revue du inotule musulman le moiivcm(înt de rénovation de 
la Perse et les tisjubles qui ont marqué rélahlisscment, puis plus tard la 
suspension de lu Constiluliou, uinieroot i retrouver, rassemblées en 
quelques pages, les doiméîes éparses de.s télégi*arames des agences d’infor¬ 
mation. Les pièces justificatives figurant en traduction sont les quati'o 
pni(‘r8 (le l’état constitutionnel de la Perse, savoir : la jii’oclamîiliou 
royale du 5 aoiit 1906, la loi électorale du 9 sepfembro et les lois fon¬ 
damentales (lu .3o (iécembre de la même année, plus le supplément aux 
mêmes lois promulgué le 7 octobre 1907. Ce sont Ih des doruments 
importants pour expliquer la raarebe des événements sur le lemloire de 
l’Iran, et il faut savoir gré à rémhienl professeur d'arabe de TUniveraité 
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ik Cftinl)ri<lgi^ <lc 1*!S av<iir (iiV^s <lo lonr limgin* orîgîu<*ll«, !«< jn-i-san, jKmv 
les lial)illor h ranginise. 

Ce jielil voliiiiie jM)rle, (été la |tlie((»{>;ni|»lH4' «Id Si*yyi<I Haswm Ta(){- 
(lé|Uilé «le 'lelm'x et Tiiii rl<a chefs «lu consliltifiotuioL 11 
«léhute ]HU- un court iH-siuné «lu règne de. \Iozlian«îr- 0 «l<liu CluiU et «Hiulîe 
siicces-sivemeiit les «leux cmiuunts misses (1900 et i(iO‘i), î«*s «•iiuaw <l«‘ 
riiii|>oj)iduri(é de *.\ïu-o«l-D:iida, liîs deux />c«/ ou relntiU^s «lu |i«ui[de sur 
le mont Aventin, eu Vespèco, le Mes«lji«]-«» Clulli elle mausolée «le CluUi 
*Ali«l-ol-Axhim à Téhéran, puis l'iiôlel «le In h'galion hrilaiu\i«iue.; l’ou- 
verUirc«lerA8îîembl«'‘enati«uial«« (7 oclolirc njofi), 1 (* iVde «les 
l’assassinat «rAmln-os-SolIdu, reutenle anglivniss**, k premi«u- juulgel, la 
retraite «lu souvernin à Ilàgli-é Glidli, le «’oup «l'hlat (s 3 juin 1908), 
la défense «le Téhrti par SnllAr-khan, l'occupation «rispalinn par les 
llaklilyâris. L’auteur s'exprime fnvorahlenieiU an siijel «lu inainlii'u «les 
li«)nnpa relations entre rAngleleiTe et InUussie; mais il fait u'iiianjuer 
(jne rcnlcntc ne guniM'nit jms à un i-eii«uivi'll«mient «le la iiu'Iiance, en- 
«lonnie depuis In gnoriv «le Crinnk, «le la j)n‘nH«Are «le «*es «kiix pnissnnct's 
?'i IV'gnrd «le In secoii«le,si l<^s (rouhks acliuds amcMiaienl une occupation 
niililaii-e en Perse et la wMuction «le l’Iran à la situai ion «l«« principauté 
vassale «le l'Einpin» «lesTsami. La l’éputnlûm d’Iuniime d’Ltat «jue a'esi 
amjuiwî Sir Ivltvaml (jrey en s'appuyant sur la iKinne foi «le la lliissio 
ne résisterait |n>s à lu chute déliiiitivo d'un empire «pii ivntrait dans la 
calt^rie de cc^s l'ilats-tamjmns «lont oeiiains Llukriciens aimaient à savoir 
rinde eutouii'ie. Quoi que l’on «loiv«î penser de ces d<H'laralinMS «lu savant 
pi-ofesseur, il n’en est ]mis moins vial que l’ouvragi^ «[u’il vient de faiiv 
paniltin est un ivsumé commode «le riiistnire «le c«‘S neuf deniièrrs 
ann«îes. 

Cl. JlllVRT. 


Car! SiLEMiHH. A/i.vrcnjJir.sc«K Stdwkv. — I. Die miUelpfr*itcln>H Texte in rv- 
wJirrter /mami’ptton, mi!gh>»itnr timi ffiyn/iHi'itise/ieH ifmerkiinij-en. •— Saiiil* 
P<U«!rsb<Miq{, 1908, in-A*, ««1-173 paq«?s (Jtfewoire* de l* Iradémie imftériitie 
det Krienret de SaiHl-Pélerehnni-ff, VIIP série, roi. VIIl, n* «o). 

f.<e8 textes ])chlvis «i«i Turfan, <^liLi*R et litiilnils av«Y. soin par 
M. F. W. K. Müller, ont apporté, on le sait, un viM-ilahle «YnouvellemeiU 
«lans l'élude «hi moyen iranien. .Aloi's «pu*, les U*\li*» p«*l»lv is nia7.«li‘en9 
eon8«MvV*s |>ai* la tnulilîoii «1<*8 Ziiixinslnens pivsentent «les olisrmétés gra- 
pliiqu«^ «II* Unîtes sortes qui en ivndenl riiliiisalion <li(îlcil«* et niéiiio» 



COMPTES HENDÜS. 


313 


ci'unicnl [JiHilitabic au liitguisle, les textes niuuîcliéeus découverts à 
Turfau sont écrits d’une manière ù la fois claire et complète; auam de 
ces R îdéîogrammes » araméens qui l'cmplacent si bizarrement les mots 
ininiens courants dans le peldvi des Mazdeens; pas d’ambiguïtés gm- 
pliiques; cl non seulement les consonnes, mais même les voyelles 
é*frites d’une manièi'e consikjuenle. Si l’on veut avoir un apei'çu <lu profit 
(jii’on peut retirer de l'éLiule de ces textes, on n’a qu’à jeter les yeux 
sur le travail de M. Bartliolomae, Zum altiranischen Wôrterbuck (/«do- 
fjmnnidsciie FoŸUchungenj Bd XIX, Beilieft). 

Malgré scs mérites, l’éilition princeps de M. F. W. K, Mfiller appelait 
une nouvelle étude. En elTcl, M. Mfdler a cru devoir éditer le texte en 
une Iranscription latine, généralement correcte, mais tpiî est une intci'- 
ju'élation pins qu'une édition pi-opreraent dile. D’autre part, M. Mfdler, 
(jiii n entièrement déchilTiii etintcrpivlé son le,xle, ne l’avait arcompngiu' 
ni d'un vocabnlab-e, ni d’une étude granimalicale; ceci sc conçoit du 
reste assez, puisque les moraeaux édités couslilueul smdcmenl une partie 
des bixles de celle' nalura l'apportés par la belle expédition de MM. GiTin- 
vvedel et voii I^e Coq. 

C’est ce qui a détei'ininé i’éminemt iranisant de l’Ac^ulémie de SainU 
Pélei'sboni'g, M. Sidemann, à éditer ù nouveau les textes. Mais, celle 
fois, l’éilition u’csl plus en caractères latins; elle est en caraclèi*es 
liéliiaïqucs qui [icnnelbMil de transcrire les originaux letlra à Icllrc. Et ce 
n’rat pas d’une simple retranscription en un alphabet sémitique de la 
transcription latine qu’il s’agit: M. Mfdler a comiuuV; cette Iransci'ijition 
aux originaux et Ta corrigée en cas de besoin. On a donc ici un calque 
lidèle des textes. M. Salemann n’a pas cru ilevoir refaire une Iraduclioii; 
son objet est moins l’étndc du fond mémo du texte que l’examen lin¬ 
guistique. 11 a donc donné un vncalmlairo comjilel du texte, arec com¬ 
mentaire étendu des passages difiicilcs; c’est dire que ceux qui voudront 
tirer parti du texte, à quelque point de vue que ce soit, devront tu*. 
repoiier aux articles du vocabulaire do M. Salemann. Enfin, il a fait la 
grammaire du peldvi <le Tnrfan en se référant constamment à sa gram¬ 
maire pcldvie (dans le Grvndnss de Kuhn et Coiger), qui est maintenant 
l’ouvrage fondiuiieiilnl sur In mnlière. — I/iintiression de ce graml tra¬ 
vail a duré li-ès longtemps ; commencée en mai i goS, elle u’a été terminée 
(pi’en seplemJn c 1908; M. Bartliolomae en a utilisé les premières bonnes 
léuilles dans l’ouvrage cité ci-ilessus, tandis que M. Saleinaim a pixifilé 
do la publication de M. Bartliolomae jKnir lu liu de son ouvrage. 

M. Salimiann est acluollemenl la plus haute autorité eu matière de 
moyem iranien, ol 8<in nom suflil è garantir l’excellence du travail. 
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M. Marr lui a roiirui «jiiulqiu» indications piikdou.vs sur des intils anniV 
niow empruntas à l’iranion. On est donc en pi-éscnce d’une jmldicalion 
qui fait faiie h la connaissance du pcldvi un pi'0(p*ès oonsidéi-aidc, 
nuiis qui, pai- sa nature même, n’apporie que des rdsnltals de délai! 
et ne se prêle ni à être nésuméc, ni h être l’objet «l’une critique (j»*néi-jde. 
On y mnarquera des observations pi(ptantcs, counne l’explicfition du 
mol i-oman français drogm jiar AtINT irplante médicinale», qui se re- 
tivmve en pebivi des livres persan et suiiont, h pi-opos de 

1<*I ou l»;! mot, des «iiscJissions approfondies sur Je sens des mots peldvis, 
par exemple, p. 69, l’importante étmlc sur ««uwiri^oi, p. ys, la note 
sur vtjng (l'yàk)^ etc. Le roppiwhcment de 3îDD (pnsafag) irpi-êt», 
pddvi iiUéi'aii'o avec, arménien (^jalxnr) nconve¬ 

nable» ne semble pas admissible : le a iranien ne concoivle pas avec 
le i arménien, ainsi que le constatait déjà le rogralté Hfibscbmann, 
drrfl. Gramm., I, p. 2 a 5 . L’original iranien «le arm. pdlkac n’est pas 
connu, à ce qu’il semble; mais -inc «îsI visiblenwml identique à rdhinienl 
radical des mois ffjc me plais», (/«aroy) 

«tagréablc»; et ces mots eux-ménit^ rappellent zd hacatle iril suit, il 
s'accorde arec». 

t)n soubaitera que le reste des textes iraniens «le Tnrfan soit édité 
)<• pins tét possible, et que, apnès un premier éditeur tel que M. F. W. 
K. .\irdlci*, ils soient étudiés encore pr un maître comme M. Sjdemann. 

A. Msillet. 


0 ' M. WiNTKnxrr*. GKsaaicnrK mn ixùisviiKti Littshatoh. a, llalhlMiiut 
Litifratnren de* (hlmi in Etnzfl/îttrilellungen, B« 1 . IX, a. Hl>bd.).— 

Leipzig, Amclarigst Vorlag, 1908, in-8"; xir-aA8 p. 

L’iiisloiro de la littérature indienne de M. Winternitz se distingue «les 
ouvrages similaires par de précieuses qualités. 

On y trouvera d’abord avec plaisir une pins grande abondance «le d«'lails 
qt!P «latis les volunios vraiment un pen maigres do Macdoneil (Londros, 
i<)oo), de Victor Henry (Paris, 190A) ou «le Plscliel (Berlin-I.rlpzig. 
iqoti). Deux cent cîmpiante pages au premier volume qui traite de la 
lilléralurc v«Hli(pip, nnlanl an 8ec«>n«l volume ron.sarré anv «leux gi’andea 
éiKUM'-cs et aux Pnrâoas, voilà qui n’«^sl pas «le trop quand il s’agit «le 
sujets aussi importants. 
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Il faut aussi savoir gré à M. Winlomilz d’avoir mulliplié au l»as des 
pages de ses volumes les références ))ibliograpIii([ues qui permcllront 
an leclenr, désireux d’étudier do plus près la littérature indienne, de 
ti-onver sans peine les textes ou les ouvrages à consulter. 

Enfin, rahoudance des tividuclions, (pu* donne presque A l’ouvrage 
II* rni’arlérc de (fmorceaux choisis i», nous semble être une heureuse 
innovation. Rien n’est, plus propi'e à l'épandi'c dans le public le gfuU 
d’une lilléiatui'e élrang*‘i'e; on ne s’intéresse pas à des auteurs ou h dos 
u'iivres dont on ne connaît qnc les noms. 

A ce triple point do vue, l’ouvrage de M. Winlernitz nous paiatl 
marquer sur ses devanciers un progrès sérieux. Il est d’ailleurs d’une 
Irài consciencieuse documenlation, et reste toujonrs fort circonspect 
dans la solution des question épineuses. M. Winterniu nous prévient 
dans sa préface qu’il n’écrit pas pour les spécialistes, mais pour les pro¬ 
fanes désireux de s’inslruiiti : les uns et les autres verront certainement 
avec plaisir lu conlinuuLioii d’un travail si bien commencii. 

Tl. CobdAs. 


Johanne* ITkbtrt.. ArrsoKWJf/iri! Knjc.iffir.iGKjr jva fiKMACiitDitjs P 4 juhsrjfjiir 4 ir 
doiiUrli mit Ëinloiluug und Anincrkunf[eti (BiblloÜick moqrcnlnndiscltor 
Kriâlilcr, Itnnd 1 ). — Leipzig, W. Heiiiv^, 1908, in-8*; xii-37â p. 

M. Hertel croit au péril jaune; il ci'oil même à un péril oriental, et il 
le redoute : trLe Japon a pris place pami les grandes puissances. La 
Chine se pivlpareè en faire autant. Bans l’Inde, les révoltes contre la 
domination anglaise, pourtant si bienlàisante, ont de la peine ù s’apai¬ 
ser. Il n’esl pas doulenx, après le surprenant succès du Japon, que 
nous ne nous trouvions à la veille d’événements d’une gmnde portée.” 

C’est de cette pensée cl de celle cmintc qu’est sortie l’idée d’une 
R Bibliothèque des conteurs orientaux «, destinée à répandre dans le 
public la connaissance et le goAt des choses de l’Orient. Car, continue 
M. Hertel, rsî nous voulons résister avec succès, nous fei'ons bien de ne 
pas nous laisser surprendre par les événements, mais de uous familia- 
riser le plus vite et le plus sérieusement possible avec la civilisation de 
CCS peuples. L'élude do l’Orionl ne doit pas rester le privilège des éru¬ 
dits, elle doit SC répandre de pins en plus pai-mi les gens cultivés,.... 
et rien n’esl pins propre à nous faire connaître la pensée et les senti¬ 
ments des peuples étrangers que la connaissance de leurs contes». 

Le premier volume de cette collection, qui doit publier une série de 
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traductions d’auteurs îodiens. japonais, chinois, persans, olc., nous 
donne une version partielle do Pm'içisiapnnxui de Ilemacandra. Soubai- 
tous-lui bonne chance auprès du public h ejui elle est destinée : puisse 
relui-ci no pas sc hiLsser l'cbuter par l’exotisme de deux noms (pi’il lil 
coi'tamement pour la premièi-e fuis, uir la lecture de ces C4»ules ne manqnn 
|)as d’ullruils. 

Le Pariçûtapan'aii est une sorle d’appendice au Trim^tienlilkHpurüm- 
(nvita ou «rVic «les soixante-trois grands personnages, une dos «ruvres 
capitales du moine jaina lieinncaïub'a, écrite entre tioQ et ii'jd. Il 
traite de la vio des pa(naiv:bcsjainas et groupe autour de Iciii's noms toute 
une série de légendes et de contes populaii'es, qu’on retrouve pour la 
plupart sous une forme plus on moins diflféivîub* dans «luntrcs recueils. 
Aussi, malgré leur prétention à être une manière «l’iiistoirc de rKglise 
jaina, les treize chapiti'ee A\xPançutap<irvan. intcrt^ciiUils au |)rt!inicr 
(’)io.r la littéralure des contes et d’une manière générale bi liinlralnre 
cuinpoiée. C'est ce qui a déterminé le choix de M. llerlel. 

Sa Irednclion, faite sur l'édiliou de Jarobi, c/unpretul nn |>eii plus de 
la luoilié de l’original, cxacleinenl i8iî) strophes sur RAtîo. laî nom 
(le >1. llerlel, qui s’est fait une spécialité «le l'étiide des contes inilicns, 
en garantit la videur. Klle est prétaîilée «l’une inlr«i«luction ivsumanl les 
travaux de liribler et de Jncobi sur Hemacanrlni, et donnniil, toujoui's 
d’ajtrès les ra<;nies auteurs, un aperçu de la religion jaina, ui'*ccssaire a 
rinlelligence du texte. Un assez long ap|>en«lirc signale jmiir rbiujue 
cx)nle d’intéi-essants rapproebemtmia avei*. d’autres recueils de fables 
indiennes, arebes, etc. 

G. GgkdIo». 


A. R. Ksnn. Thk SîimuirÀHÀ Âraxyaka, with an Appeu/ifx on lhe Mahâvrnia 

(Oriental Translntion Fimd, New Sériés, vol. XVlll). -- London, iqoS. 

Pour la première fois le pnisent ü*avnil de M. Keitli «loiine. b- 
Sàitkhâiiana- Arnnyaka dans son ensemble. Ce n’est pas à dire «pie l’on 
soit venu jusqu’ici sans avoir pris une connaissance iuU'^'ale «le. ce texte; 
mais celle connaissance devait être puisiie à des publications fregmen- 
laii'es rerrcspon<lant à telle ou telle partie «le l’ouvrage. 

Le .SdûM/lymin-.Ànwu/flA-rt peut être en effet parlag«« «m Iroi.s se<‘tîons. 
ndbyâyas lel ii sont coiisaoiiîs h une exposition «lu rite appede Mabüi- 
vivifa. M. W. Kriedlëmler en a ilonné en 1900, à Bi’rlia, une «lilinn 
a«N‘oni|iagi>é<^ il'nne Irednclion allemande et de nombreux ««rlaiiTiasi»- 
menls. 
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CeLli> inlitMliK-tioii est suivie de la KauHiiaki-Iirâhmmia- . 

Vpmmtd (adhyâyas iii-ti). Ce texte célèbre a été publié cl traduit dès 
i8lii par Oowell daus la DibliotJiccn Indien. Depuis, il est devenu en 
«jiiebjtie sorte classique, cl c’est à ce titre qu'il est cnlré dans la grande 
collt*<'lion des Sncred Books of the East. 

Les uula-es chapilrr» (vii-xv) ont été enfin édibis par M. Keith lui- 
indnie. Ils traitent de sujets variés sans grande connexion enlre eux. Les 
adhyâyas vu et vin cependant constituent un ènseinblr, dit Santhifà- 
Uponinml et relatif au symbolisme des textes du Ilig^Véda. 

Gonsldéjt* on soi et sans rapport avec d’auljv» traités de la ïuéine 
riiinille, le Sàhkhàiffina-Ârmyaka pvé‘scn\fi un certain inlcixM. Oo nVsl 
toutefois qu’un ouvrege de second ordre, sorte de parallèle et de com- 
nienlaire à VAitdreifa-Àrmii/nka. lin le traduisant, M. Keith ne s’est 
donc, à juste titre, proposé qne de compléter son (klition et sa Iraduc- 
lîon de i'Aiinrei/a-.^ranyaka. 

L‘i presimte vereîon du Sdiikhdyttm-irniiytikn n’en est pas moins 
établie avre un soin extiXlme. Sauf (jueJqucs incertitudes de vocabulaire 
et de rei'es passages hypothéliipies, elle donnera complète satisfaction 
au lecteur qui la comparera nvei*. le texte sanskrit. Elle n'est suivie 
(mais on fient le regretter) d'aucun index, ni verlwil, ni objectif, toute 
la matière du Sdvklidyniut^Àriinynka ayant été incoiqxirée i>ar M. Keith 
à son index de VAitnrcya-Arnnyftkn. 

Un appendice est consacré nu rite Mahûvrnta et ajoute puissanmient 
à l’inléiiît du livre. En combinant è cet appendice les <piatre premièi*es 
pages de l’introduction, où M, Keith donne une desci-iption résumée du 
rite, on obtient, quoique sous des dimensions réduites, une excellente 
monographie du Mahâvrata. 

Le .Mnhâvrala était une fête annuelle qui se célébrait au solstice 
d’hiver. Il faisait partie du rituel du soma. Mais il englol>ait un certain 
nombre d’éléments que la liturgie ne suffit pas expliquer et dout l’on- 
ginc SC fïerd dans le Iblkdoro et dans des coutumes populaires très 
nuciennes: par exemple, la «Üspulc et la lutte d’im Sûdra et d’un Àrya 
au sujet fl’un disque de peau qui reste en définitive aux mains de i’Arya 
victorieux. M, Ilillebi-andt a donné une description et uneinlci*|>re4alion 
du rite MahàxTala dans son ouvrage intitulé; Die Sonnwend/este in Alt- 
huiir.n (Erlangen, i88ç)). Mai.s il en a déplare la date, en supposant une 
intorvei'sion suixanL laquelle le MaliAx'rnta sc sei’ait, au début, célèbre 
au sotslire d’été, M. Keitli discute point par point les aigiimenls <le 
M. llillebrandt et rejette celte pri'lendue interversion de. date, comme 
déjà l’avait fait M. Oldenlierg mais sans en donner de reison (cf. Ln 
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Ilelÿfioii du Védu, Inu!. IV., p. «179. n. 3 ). M. Kcilli cluilie imi duIi'o |i^ 
élrhiKMits <]i( inlo, ut U's dX|)lù|iio à la itniiièi’^^ dos docamutils 
l’oumis |KU- IpaIus lilm*j|i<jues o.L par le l’rtik-loiv. Il abouiit à la o^ru»- 
uliision suivajiliî qui panill très accuplablu: le Maliûvi-nta psI im rite du 
solslin* d’hiver; il a jh)UI’ rai*aclérisliquu d'étrc un chai’nic destiné h 
prnvoquer le rrlour de la chaleur solaiiv ainsi que la cliule du la jdiiie, 
assurant ilc la soHe la ferliliU* de la lerw, el, plus encore, slimulant In 
rfVnndilé des hommes cl des aniinauv. 

A. lirKiuruvr. 


F. Otto ScnniDBii. A OFScn/rrir/i Câtalohok of mu fh.fSKDiT MAKiscitipni 

/T ras AitTAD ItfunAuv., Vol. I. DiMurnd». •— Mndrns, 1908. 

Après avoir, en 190a, souleini devant la Faculté de philosopliie de 
l'Univeiviilé de Slrasbour{r une très iuléii^ssanle. et Utis érudile thèse «hi 
doctorat sur les syslènies et les opinirms phtlosopbi(|ues mi cruira dans 
rindc cinq ou six cents ans avant l'èi-e chrétienne (Uber deu Stnud drv 
ittdiiuJien Phittmphk zur Zcii MtJuirhftü uud Iludtlha*)^ M. Otto St-hnulec 
est allé nietli^ sa science et sou activité au service des théosophes de 
.Mnilrns, el il est devenu le dimieur <le la riebo bibliolhècpie que ceux-ci 
possèdent rians un faubourq de la ville, l’Adyar Library. 

t'jclle bibliothèque était connue en Occident par les rapports de 
courte étendue qu’elle fournit chaque nnm*c sur ses acquisitions el «'s 
accroissements. Désormais elle piddiera des catalogues descriptifs. Le 
premier vient de paraître ; il est consacré aux Upaui8a<l8. On peut se 
demander potir(|uoi les D)ianisads, et non les lejctes v«h 1 i({ues plus 
anciens, ouvrent ainsi la série. A ce fuit il y a probablement deux rai¬ 
sons. L’une, non déclaiée, c'est que les ll{)anisnds sont les textes Irs 
plus chers à la Société lliéoso|)hiqiie; l’oolro, avouée, c’est que ce cata¬ 
logue était nécessnii'c comme inUxNluction à une édition critique et à une 
lividuction, dès maintenant eutrepiises, des [][»anisads socoiulah'es. 

I>n catalogue des maiiiiscrîls rclalifs aux Upni^uls contenus dans 
l'Adyai’ Library est jusqu’ici le plus riche du genre. Il ronreniie 
1,33^ numéros, ayant rapport à 365 ouvrages. Les inaimscnis sont 
sur fHiilles de palmier ou sur papier. Le plus ancien parmi ces derniers 
remonte h Samrat i 663 , soit 1607 ap. J.-C. Ce sont donc en général 
des manuscrits de date riicenle. Us sont écrits en une assejt grande 
variété de caractères : granihn, teliigu, canara, inalayAla, iiandiiuigarl, 
. 4 âra(la, bengali et <IevanAgniî. 
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Le calalogue est divisé en deux parties. I>a preniièi’e u |)«ur oJ>jel lu 
descriplioii exLëricai'C des manuscrits: malièi'C, conleuu, rliriiensious, 
iionilirc de lignes et do syllabes, canicière. La seconde setlioii est uii 
index al|>htd>étique diîs Upaniwds avec riiulicalioii rapide du sujet, 
quelques extraits conaislaiit dans le début et la lin de l'wuxi'e, eniin 
rémiméralion des commcnluires, s'il y a lieu. 

Parmi un si graud notnLre d'Upaui^ds, il en est beaucoup sui* les¬ 
quelles on n'avait que de maigres reuseiguements ou même aucun l’en¬ 
seignement. Il siidit de parcoui’ir la liste rappelée par M. Sclu'adcr dans 
la ])rcracc. Les litres pi’écédés d'un astérisque désigucnl des œuvn» 
signalées pour la première fois. 11 y en a 5 è. Telles sont, jiar exempK*, 
l’/ldmitop., VAcamnnop., la Guliyakdli/iip., la ùikt'op., la Pùàmbtu op. , etc. 
Ua liiUkaltiinanU'opamxad-orUl mérite une mention purllculièixi. C'est la 
plus ancienne IJjKuilsad connue. On croyait que le texte sanskrit original 
en était perdu. M. Sclirader l'a publié tn extenso en appendice. 

La pliqiarl des commentaires (i lo au total) sont l'œuvro d'Appuya- 
«ItkHilâcAi-ya on Appayasivôcârya. M. Sclirader lui a consacré quebpies 
jiages de la préface. Cet auteur fécond est mort il y a j>cu d'années 
seulement, en 1901. C'était un Bndimane du district de Tinnevelly. 11 
composa un très graud noudire d'ouvrages, soit eu sanskrit, soit eu 
dialectes modernes. 11 remit en lionueur lo système dit Anubliavûdvailn. 
C’est à lui qu’est due la dassificalion des Upuuisads eu trois catégories : 
IlrMimè-, ^liva- et Vmstyava-Upani^ds. Une société d'édition de Madras 
so projKise de publier tous les comnienlaires écrits pur lui. 

Ce premier catalogue descriptif des maiiusa’its de l'Adyar Librory fait 
Jjicii augtirer do la série. C’est un réjxH loire d'une gitinde richesse cl 
très instmeUr. Il monti’e combien de liions sont cucoro inexplorés dans 
relie mine gignniesque qu’est la liUéialiu'e sanskrile. 11 est d’aulro pai'i 
clairement oonen et agi’éoblcment exécuté. U fait liuuiicur à son auleui’, 
cl prouve qiiiîls avuulages inappivjcinblos la collaboratiou de M. O. Scbradei* 
assure è la Société tliéosophiquc de Madras. 

A. Guésixot. 


ErnîH4PiUd ZKVf.AXtci, Mng liüâc and nüier iwa'ijUÎoiui nj (leylon, (•diletl aud 
Ironslatod by Don Martino de Zilva WicxaiaiAsiKGUS. — London, iijo^- 
iQOj), iiv-6**, VI, i6j , U pnRCS. 

C’est en 1874 que commença l'étude systématique de l’épigriipliie 
singlvalaise avec la mission officielle confiée par le Gouvcrncnicul de 
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Ceylan au D' 1 *. Goldsclimidl, rcniplucë en 1878 jwr le Prof. E. Muller 
(rie Berne). Celui-ci publia en i88i> scs . 4 «cwi/ iMcni/tlnait of (lésion 
(liOiidou, Trübuer,in-8*el 1 vol. de planches) contenaiiLranalysodc 17a 
documents, dont 38 , parliculièrcnienL inldi*essual8, en fnc-siniiië, tran¬ 
scription cl traduction. En »89(j, lo Grnivernemenl nomma ëpigra- 
phistc 0 rAi'cbœological Snrvcy M. M. de Zilva Wickiwnasin^lie, avec 
la mission de pnlparcj- lu publication d’un recueil cpi|fraj»hirjue .sur le 
inf>ilôlede VEpiffinpIm Indica. Le premier fascicule de celte collection a 
paru en 190^1 et le quaU'ième celle année môme; ce dernier s’achève 
avec le numéro 11, ce qui fait une moyenne de deux inscriptions jwr 
au. L’œuvre avance, comme on voit, avec une sage lenteur, mais il faut 
rendre à réditenr celle justice tpi’il y met tous ses soins : excellents 
fac-similés, photographies des sites, comuieuluire abondant, index pre- 
visoire A la lin de chaque fascicule, tout a été mis en œuvre pour rendre 
la lecture de ce recueil facile et instructive. 

Des onze insaiplions ou groupes rl’inscriplions (pii le coniposeiil, 
liuit provieiiuenl d'Anurâdhapura ou îles envbons, un de Mihintalc 
à 8 milles E. d’Anurâdhapura, un de Riligula, à aS milles S. E. dn 
môme |>oinl, et un de Dambulla, à h'j milles N. 0 . de Kandy. 

Les plus anciens de ces documents sont les inscriptions des grottes de 
Vessagifi (u" a), en pnikrit et en écriture brèlnnl, du ii* siècle av. J.-C.; 
celles de Rijigala (n" 10,1" siècle avanl-iii* siècle ap. J.-C.); de Pei-u- 
inâiyau-Kulara (n" 0, donation du roi Vasabha, 66-110 A. D.); de 
Mahâialmalc (n* 6, donation du roi Mahtdlaka Nâga, i 35 -i 4 i A. D.). 

Deux seulement sont en sanskrit ; la stèle du Jelavanârâma, contenant 
un l'élément monastique, en écriture nâgarl du Magadbn pouvant dire 
datée du u* siècle (n’ 1); et une plaipie de cuivre porlimt un çlokn, 
offi-ande probable d’un pèleiiii bonddhisle (n" 3, x* fiièclc). 

I>e8 autres documeuls sont en singlialais : n’ A, acte de Kassapa V 
( 929 " 9 ^ 9 ) ■ Ibndations et l'ègleinents de monastères; n* 7, longue in- 
scriplion de Mahiuda IV (975-991), très importante pour la connais 
sance delà vie monasliqnc au x* siecle; 11“ 8, règlemenl du môme roi 
pour radmiuisüatiou <Ic cei*tains domaines; n* 9, inscr. de .Nissanka 
Malla (On du xii' siiîclc) relatant les principaux actes de ce roi, qui moula 
sur le trône eu 1188; 11, acte de privilège et d’immunité au nom 

du roi Kassapa IV (977 ou 981 A. D.). 

A propos de celle dernière inscription, M. Wickremasiughc fait part au 
public dune découveiie singulière qu’il a faite dans la chronologie sin- 
ghalaise. Elle peut se formuler ainsi : l’èro bouddhique actuelle de 5A/» 
av. J.-C. était en usage dès le milieu du xi" siècle, mais niiparavaut, l’èro 
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avait pour point de départ 483 av. J.-G. Si on se rappeiJe (pie M. i''loet 
(ilail arrivé, par des (bleuis iudépendauU à placer précîibémenl à celte 
date de 483 la mort du Buddhn, on apciroit imuKkliatemenl de quel 
poids serait le Icimoignoge de la plus ancienne tradition sînghalaise pour 
la lixalinn do cet événement liistoriqm*. 

Jj’argunicnlalion de M. Wicki'eniasinghc a pour point de départ l<s 
dates de règne de Parâkramabûiiu I". Une inscription de ce roi nous 
apprend (pi’ü tint un concile eu 1708 A. B., et le Nikâyasauiip'aha s|m*- 
cilie que ce fut la cpiatrième ann(^ de son l’ègne, ce qui place son avè¬ 
nement en 1706 A. B. I>o même texte, toutefois, donne ailleurs i>our 
son avènement la date de 1696 A. B., mais il n’y 0 là qu’une contivi- 
diction apparente, car, nous savons parle Mahâvainsa (lAVIl, gi-pS) 
(jiie Parakramabtdm fut couranné deux fois. Ou (>eut donc admet lit; 
()u’il monta sur le trône en itigd A. B. Les six rois pi-éce'dcnla, dont le 
piiimier est Parâkrama Pâmju, régnent 107 ans; ce roi commença donc 
à régner on 1890, soit io 46 A. D., en couiptanl dans Père de 544 . Or 
il se trouve qu'une inscription du Co)a Uâjûdliiiilja 1 (Manîinangalam, 
Hcltzscu, Sentth Imiiati Inscr., III, n•Q8), datée de cette même année 
io 46 , mentionne la détaite du rai siughalais Crl-Vallablin Madanarüja, 
identifié avec ParAkraina Pâiid^* dates s’accoivlent donc parfaite¬ 
ment, à ce détail près que io 46 , qui dans le document indien daigne la 
fin du règne, en maïque le début dans le document siughalais; mais ce 
l'^ncn'ayant duré que deux ans, lu dilférence est négligeable. 

Si au contraire on remonte jusqu’à Udaya 111 , l’accord cesse. D’apiés 
le Mahâvaïusa, ce roi aurait commence de régnei* en gaè A. D. (ère 
de 544 ); tandis que le changement de règne aurait eu lieu en ioi 5 , 
d’apiès une inscription de Tanjore (Hultzscii, 11 , u** 9). Or ioi 5 -(j 54 = 
Oi; et 544-483 ■■ Gi. Eu d’auti'es termes Tuccoid des deux documents 
serait {)arfait, si on snpposaîl qu'à celte époque Père bouddhique parlait 
non de 544 , mais de 483 . 

Cette construction si bien agencée repose toutefois sur une hypoüièsc: 
in date de 1010 a été choisie, je le crains, pour lui donner une précision 
plus frappante. En réalité, que ressort-il de l'inscription de Tanjore? 
Seulement ceci : qu'avant 1018 et probablement après 101 5 , donc 
en 1016 on 1017,101*01 Goja fit une campagne à Ceylau où it^nail 
Ldnya 111 . Mais depuis combien de temps légnail-il ? Cette donnée, 
nécessaire à Péquulioii, nous manque. 11 a plu à M. Wickremasingbe 
de supposer qu'Udaya III était rai depuis 1010; pomquoi |>as depuis 
ioi 4 ,ioi 3 ... loioîLa seule limite est ici la durée du lègne ( 8 ans) 
qui a dû se pralouger quelque temps après l’invasion tamile. On voit 
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(ju’eti ucccpinitl ni<‘ine rh^polhèse de M. \Vi( kretiijising)in, ie puinl de 
déjtnrl de celle 61*0 suppostfe flollcinil cnlt« 483 el 488 . 

.Mais est-il bien nécessnii-c d’iiuji{jincr uii cIian{]emcnL d’ère pour ox- 
[dicpier uue disconinnee cjilre une chronii|uc et une inscription? El 
comnicnt croire qu'une cit* l'eligieusc, api’ès avoir élé en usage pendant 
une dizaine de siècles, ait brusquement reporld son point de ddparl à 
Oo ans plus haut, sans qu'une telle révolution ait laissé lu moindre liin-e 
<lRns les annales de l'ile? Une heutense lenconlrc de chiirrcs ne snllil 
pas à le>er tous les doutes et il est prndenl d'allendre que de nom elles 
recherches aj>portciU de |)his salifies points d’uppni à la thèse ingé¬ 
nieuse de M. Wickremasinglic. 

i)au.s un récent Iravail sur l’origine du lUiddhuvai'sn, r’fwl-JMliw rlc 
l'èrc singhalaLse de 5 A 4 avant J.-C. (i. R. /l. S,, avril iqog), -M. Khiel 
alKnitil à fies conclusions soiisiblcmonl diiïcrentns. Selon lui, l'èm 
primitive, celle qui avait pour point do départ la véritable date tlii 
Parinirvâiia, A 83 avant J.-C., resta conOoéc pondant dc.s siècles dans les 
tiiiliciK ecclésiastiques sans être jamais employée dan.s l’usage odicicl 
(le .seul exemple épigraphique serait le fameux «rnôbfl des édits fie 
Sahasrâm, Hilpufith el llrahmagiri; cl il est loin, comme 011 le sait, 
rj'éü’e incontestaldo). Elle n’apjMroll qu’au xii' siècle à Ccylan, comme 
nisullat de ia grande restauration du bouddhisme qui eut lieu sou.s 
Parâkramabithul"(i i 53 -i 16O) api'ès son cxlincliou presque totale sous 
la dumiuatioii taniile (ius 3 >ii 53 ). Quant à la rau-se de l'erreur 
commise sur le point de départ de l'èrc, M. Ficct la chei'dic dans 
l’Imbitiide des ebrooiqueurs de compter les années de règne en chillrcs 
ronds, par exemple, un règne de dix ans et sLx mois pour onze ans. C<*s 
crrcui'S accumulées atteignaient au xiP siècle un total de 61 ans, et c’est 
CO nombre d’années qui, réparti tant bien f|uc mal sur les ^ègn(^s 
précéflents, fit rcmonter la date dn Parinirvûna jusqn’en 54 A avant J.-C. 

Autre est l’explication de M. V. Gopél Aiyei*, dont Ylndian Jjit/V/uarÿ 
(ilccemhrc 1908) publie une inlércssanle conférence failo devant la 
South lüdian Association de Matlras, el inlilidée : The Dntcof BmWm. 
La date du Pnnnii'vôna n’est pas, à sou avis, 483 , mais A87 avant J.-G. 
Les missions envoyées par Aroka chez les i*ois grecs arrivèrent proba¬ 
blement en 269, l’année qui suivit la conquête du Kaliûgîi : or celle 
couquéte cul lieu la neuvième année du règne; donc le sacre d’Açoka 
se place en 269. D’autre part, les chroniques singbaloises donnent aux 
deux i“ègiies précédents une durée de 63 nus; l’avènemont de Caiidni- 
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Ijiipl», pohil initial de l’èrc Maurya,sc place donc eu 3 a 5 . Mais les 
m<^inc8 clironiques nous apprennent qu’il eut lieu i6a ans api-ès le 
Paiiairvâiia ; cet évéïenieut eut lieu, par cons<k}ueui, en 487 avant 
J.-C. 

Quant à l’erreur des Singhalals, adoptant 543 au lien de 487 pour 
la date initiale de l’ère, elle s’explique lacilement ; à cause de l’im- 
l>odance qu’avait 4 leurs yeux le r^ne d’Açoka, premier souverain 
bouddliiste, ils ont cru que i’ère Mauj*ya de Sa 5 partait de son sacro, 
qui eut lieu en rëalitë 56 ans plus lard, en 369; en sorte que le 
ParinirvSija, fixd par rapport à cet évdnemenl, s’est trouvé reporté <lc 
56 ans plus haut, do 487 à 543 . 

Au com's de son exposé, M. Aiyer est amené à donner son senti ment 
sur le mystérieux Yyutha de Rùpnütli et Brahmagiri. Il estime qu’il 
s’agit bien d'un irdéfunt» ; mais ce défunt, croitril, n’cst pas le Buddha, 
c’est Açoka liii-méme. Le roi aurait dicté à sou lit de mort*cette homélie 
dont nos inscriptions seraient, en quelque sorte, des éditions poslluimcs; 
et c’est même pour cette raison que, ne pouvant dater le document 
d’une année de règne, puisque le roi n’était plus, on aoi-ail pour une 
fois employé l'ère du Buddha (obG A. B.). Nous doutons que celle 
ingénieuse, mais fragile hypothèse, rallie beaucoup de sulTnigcs. Il eu 
est de même de l’explication d’im mot de ces édits, qu’on lit générale^ 
ment oMititfàni irdeux et demi«, et que M. Aiyer préfère lire, avec 
Balrdt, a^dsâni rrtrente-deux et demin. Ses observations sont néan¬ 
moins dignes d’attention, cor elles font ressortir les dilTIcultés que 
soulève rinterpi'élaüon de «366" comme une date dans l’ère du Pnri- 
nirvSna. Ce travail constitue en somme une utile contribution h un 
problème dont la solution, malgré de grands clTorls, n’est pas encore 
acquise. 

L. F. 


Major H. R. Dxviis. Yan~init, ths ubk bbtwkbw h du àbd tbs l * 4 Acrjf *. — 

Gambndge, University Prew, 1908, in-S". 

Ce livre est l’ouvrage consdencieux d’un homme qui a vu et qui a su 
se rendre un compte exact de ce qu’il voyait, se gardant des alfirmalions, 
aussi faciles que peu étayées, émises trop souvent au snjet de celle 
province chinoise, et s» tenant également éloigpné de la banalité de 
beaucoup de rédis de voyage. 

Comme l’indique le titre et comme pouvait le faire sup|>oscr la qua¬ 
lité de l’auteur (officier délaclié au service de la «rVunnan Company’'), 

a 3 
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M. Davies s'osl siu’üjuL piikKcuiM} tlu Vunnaii au poiul tlo vue iltts voiiuj 
(le caiiiniumcniiun, ul, écluiru Muiii (loiile au sujeL du la n'pulalioii üi 
surtailc du Vunnan lul-môine, ndalivctncnl. à son avenif roniiiioiTial et 
industriul, il Ta cnnsidiiré surloul eu ianl. (juc |M(ssapu tci’eosti’e eulrc In 
(lliino cL l’Inde. H esl oMigé de convenir tpic uVæI un passage mauvais 
cl (lisjtcndicux. Il s’eu exiigèiTi, croyons-nous, rulililé eointiicirialo, car. 
nous ne voyons guère un rheiniu de f(îr à voie d’au mètre et do 
i,3oü milles de long, de llnugouu nu yanglxc, concurrençant la bello 
voie de |)enétruliou du bas el moyen Vnngize, ou mdme la voie marilinie 
d’Inde on Gliiiie, fort longue, inaLs si bon marché cl si fariie pour tnub; 
maitlinndisc un peu eueombranic. (]e ([uc tious ne croyons guère jiossible 
potu- la voie française Luukai-ïunnaiiscu, si la Chine se décide à la 
prolonger jusqu’au YnngUe, nous lo pnul eiicoro moins pour une voie 
ftirmaiiie-Yangtze, malgré la supiViorilé d’outillage, de situai ion acquise 
et de position géographique vis-à-vis de rEurojM'el d(^ rindc, du port 
de Ruiigoun sur celai de Haïphong. M. Davios s4Mjdde aussi, comme 
bcîoieoup de scs collègues en projets de chemins do fer chiimis, tenir un 
compte insullisaul des opinions et des désiin pos,sihl(S du |Missei«eur 
du sol où il s’<igit deconslruirc. la» Chine actuelle se persuade de plus en 
]du8 quelle est maîtresse chez elle, et l'Eiiropo politique, après avoir 
souvent ahusé de la force, fait aclucllemeut tout ce qui est en son ])ouvoir 
|KnJi* lui [MîTsuader, pn'mialm-émcnt peuhélre, quelle est une gronde 
])uissanc« lil>re de ses destinées. La Chine, dans tous ces jirojets de voie 
ierrée, aura donc son mut a diro, cl, avec des finances inoi^unisces et 
beaucoup de besoins à satisfaire, il est douteux que, d’ici longtemps, 
die juge à propos de dé]>euser de grossus sommes dans une des plus 
pauvres provinces de l’empire, pour le plaisir delà relier aux possessions 
curoj>éennes voisines par des lignes difliciles, plaines d’imprévu (comme 
le sait trop notio Indochine), d’un rapport 1i*ès prohablcmeul insulli- 
saiil, à trovcj’s des régions peu |M 3 Uplées el souvent malsaines; car nous 
croyons que la vallée du Xamtiiig vaut à ce |>oint de vue celle du Naïuli, 
de triste mémoire. Les éludes do M. Davies sur les chemins do fer yun- 
nanais, qui foniieut une des trois jwrtics cnlro lesquelles on jvourrail 
lépurlir sou ouvrage, sont d’ailleiu's consciencieuses, d’uu esprit jostc, 
inqiartial ot aussi peu iuilueucé que possible jiar le particularisme 
national. Une seule remanjue à leur sujet : jiourquoi vouloir faire passer 
forcément (p. 8^7) la ligne reliant bypoLhétiqueiueut la Birmanie au 
Yaiigtze à travers le Kouehlclieou elle Hou-nan, par Pi-lsié, passage 
que l'auteur lui-méme déclare plein de dillicuités? Il 8et*ait évidemment 
plus normal de chercher un passage vers l’Est eu pai'lant d’Yi-leaug et 
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cil suivaal au ilébiil ia haule vallée du Pa-la-lio ou livièi'e de Cautoa, 
dinîcliou inléi’cssaule à étudier. Sou seul défaut, au jKiialdevucanghds, 
scmiL d’empruulei' sur 70 kilomètres, de Vuiinanseu à Yi-lcang, uiitî 
lig^iie qui est propriété ihinçaise poui- 8u aus. 

Üno «H-onde partie de rouvi*a{fc du inujur Davies est forniwj par i’ov- 
|K)fi4'î «les iliuéi-aires qui lui ont sci’^i ii élnblir ses projets deli(rucs. C’est 
un ivrit intéressaul, pleiu do renseig^iicnicnts, d'où toute fantaisie est 
soigiiGUsemcnt exclue. 

Kiifiu, une troisième pnriie est coiLs^icrée aux populations du Yunuaii. 
C’est le tableau d’ensemble le plus complet que nous eu counaissions. 
Partagonnt l’avis de rautciir, que l’on n’a rien écrit sur coUe malîèiv 
ciicoi'C insunisamment éiurliée, qui ne conlienne des eri’curs, nous 
|icusons néanmoins que son exposé renferuie quantité de vues inlé- 
ressanlcs, d’opinions, sinon prouNéas, au moins logi([ue8 et défeiidaiib*s. 
dont l’avenir démonti-ei-a sans doule lu justesse, quand un philologue 
et nnllii-opolngisle qualilié étudiera sérieusement un «les [Miys les plus 
curieux de l’univei's au ]>oint de vue ctlinogi-aphiqui.’, élude que nous 
souhaitons depuis bien longtemps. Nous faisons des vu'iuc pour que 
rhonnctir en rovicnne a quelque luemhro de notre Ecole françaba; 
d'Extréme-Orienl et pour que ce licuu travail de longue baleine soit 
onli-epris par elle avant que le développement des communications 
internationales, l’immigration chinoise et le vernis de la civilisation 
chinoise qui s’étend rapidement siu- le pays, ne le rendent eucoj-c plus 
dillicUe qu’aujourd’hui, M. Davies eu particulier nous intéresse au ra¬ 
meau shnu de cette race bii, si dispei-sée, mais ayant joué dans le peu¬ 
plement de l'Asie du Siul-Est un si grand râle et y occupant encoi-e un 
si vaste esfiace. 

Une petite remarque sur ce cliapitre : les Yao Lan-len (p. 371) sont, 
cioyons-nous, les Yno Imi feon irà télc bleues, de la couleur de leur 
tiu'bau (par opposition è la variété Aoi^ t'eou Yao rà turban rouge»); 
ou encore lan len est peutrétre pom* lan üen nbleu indigo», de la cou 
leur de leur turban. 

L’ouvrage du major Davies est illustré de nombreuses phologi-ajilnes 
qui nous donnent une idée du splendide pays qu’est pour le grand 
tourisme leYunnan, cette Suisse asiatique au climat méditerranéen, 
plus grande dix fois que la Suisse d’Europe. Une excellente carte, où la 
couleur des montagnes trop accusées nuit un peu à la clarté, accompagne 
ce volume des plus précieux jiour le voyageur ou le i-ésident dans.les 
territoires du vieux royaume de Nan-lcbao. 

0. Saikhon. 

«3, 
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Phra Hàja Vicn.iit4.yé, (klité par Sa Majftstc CauuLofiOKoiu», roi de Sim». — 

Ran{;lcok , 190B, îa-8*. 

\£ Pkra Htijti Vichirana a été publié par Ift roi Cliulalongkom 
dans le but formel de jjréseiiter nu lecteur le texte iué^lit des Méraoiivs 
do In princesse Narin, petite-Pille du fondateur de iu dymislic négnanto. 
Ce <locument, quoique embrassant une {wriode qui va de 1767, c’est- 
îVdire du siège d’Ayuthayn par les Birman», à rannéc iBso, est extrême¬ 
ment court, et n’cfccu|)e que 87 pages dan» un volume qui en contient 
plus de 700. liC royal éditeur le fait précé<lei* d’une préface écrite dans 
un genre familier et spirituel, et d’une introduction dans laquelle il 
trace le tableau de la situation anarchique du royaume au momeut de 
l'invasion birmane; il le fait suivre d’un rommciitaiiti tpès développé où, 
i-eprenant l’un après l’autre les faits sommairenieut relatés dans le texte, 
il les précise et les explique au moyen des doumies de i'Iiisloirc. 

Dans un apj)cndice qui complète l’ouvrage, nous trouvons : i* la 
coiTcspoudance o/hcielie échangée,pendant la période en question, cnlie 
le i*oi de Siain, d’une part, le mi de Vieng-Cbau et l’empemnr d’An- 
nain, de l'autre; a* une longue «ît cnrieiiso pièce de |»oésie en vers sia¬ 
mois de difféi-ents mètres, composée ]»ar le prince cambodgien IMim ong 
diao Knnd)ûjs\cb]iatr à la louange du VVangna ou IJpan’ija de Siam qui 
venait de mourir. 

E. LoacKou. 


Ax ACCtfüüT OP KiNO KiRTI Ski's KUSàSSY TO SlAlf AN tô'ja SAKà {ijBa A. a.), 
Iranslaled from Ibe Siuhalesn by P. B. Pixai», M. A. — Bangkok, igo8, 
in-16; 57 pages. 

La relation singhalatse, dont la traduction vient d’étre i-éimpiimée 
à Bangkok, après avoir paru pour la première fois en 1908 dans le 
Journal de la Royal Asiaûc Society (branche de Geylaii), se rupfiorLe 
ù la mission religieuse envoyée de Siam à Gcylan au milieu du 
xvm* siècle. 

A’ous y trouvons des détails sur le voyage des ambassadeurs singhu- 
lais qui allèrent marier l'cuvoi de cette mission, et les impressions de 
leur séjour à Siam. 

E. L 

P) Pkra Brfja ViehArana, recherclies cl appréciations royales. 
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TvKPtit's flistoitr or Si.ii/, traiwlaled from tlie Frencb by B. O. Cahtwiiigut, 
B. A. — Kingkok, 1908, in-16; 833 page*. 

]éHistoire de Siam do Tiirpin, publiée à Paris on 1777, a été, comme 
on sait, composée principalement avec des matériaux forirnîs par les 
niissîonnaii'os. Fidèlement traduite par M. Garlwriglit, elle aura^ pour 
les Siamois qui lisent l'anglais, l'avantage de leur donner, sur ledei*- 
nier siège <rAyufhaya, sur la dcsirnclion de celle capilaleet les consé' 
qucuces immédiates do cet événement, des détails intéitissants qu'ils no 
li’onveiit pas dans leurs historiens nationaux. 

B. L. 


C. Fkiuiano. Es-sAr nu rnosértQos couPinie m màlaih kt nns a/.ir.rorrs 

wi/.i7icirrjf. — Paris, 1909, iii-8"; xx.rii-3i57 page.*» (elle* Gcutlmor). 

A rexeiupio de lu gixininiuire compai’ée des langues indo-eurojiéonnes, 
on consU'iiil maintenant îles gi'ammaires comparées des divm gi'on|>cs 
rxmsUlués suivaiil le principe généalogique de classement, le seul dont on 
dispose uujouiiriiui. Parmi les gi*oupe8 les mieux établis, se trouve la 
famille malaise, qui n’est qu'une partie d’une famille très vaste compivî- 
nant rensemblc des langues polynésiennes d’une part, le mon-khiiicr de 
l’autre. Le gixmpe malais a été très fortement étudié en Hollande; U 
n’existe rndheureusement aucun manuel qui résume l’état actud des 
connaissances ; mais on a de bons relevés des formes do divers dialectes, 
et le travail même de comparaison est assez avancé, comme on peut 
le voir dans les publications do M. Ker-ii par exemple ; un savant suisse 
très distingué, M. Brandstctlcr, a pu entreprendre la composition 
d'un dictionnaire étymologique des dialectes malais, qu’il achèvei'n s'il 
l•encont^e les encouragemenU nécessah’es. Or, le malgaclie appartient, 
on le sait, au groupe malais, an sens étroit du mot, et non [>as au 
malayo-polynésieu en gi'îuéral ; les doutes qu’on a essayé d’élever ù cet 
égard sont maintenant dissipés d'une manière définitive; et M. Fcirand 
a pu se borner ù les écarter assez brièvement : la discussion est close 
sur ce poiut. 11 importe donc de foii'e du malgache une étude è la fois 
descriptive et comparative : ce que les Hollandais font si bien dans leur 
domaine, il appirtient aux Français de le fairo pour l’Ile qnils oui 
annexée depuis déjà nu lion nombre d’années. C’est l’entreprise que 
s’est proposée notre confrérie M. Feirand. 

EiivoyéàM.ndagascnr parle ministère des AlTnires étrangèirs dès avant 
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1.1 roiHjiirUe suivit* eiisiiit« rln r«nrio.\i<JH, M, Fonuiid y « «îsitlétlt; 188-7 ji 
1896. Il éUtil éli've «leiiolri? émiiuîiil irAlgw-, M. tlorié Bassi-l; 

rVsl à rinnunict* tin M. B.issfl (]ne IVm floil eu lit-ü g^nnith^ paj-tin la 
hiillaiili* «'i*(»Il* «K* jeiinas arubLsimls qui oUidiu 81 pmftiuilûnirnl la l;jo|riia 
4*1 Its 4 l(‘s Aritlu-s nlgtiiioiis; cVst lui qui a luiulû |mi* st*s Iravtuix p[ 
|>ai' «ou anscignomouL réliula du biTlunio ou Algérie; iligue élève d'uii 
pareil inailiiî, i\I. Fenund a ulilistî sou «ijour |i«»r appuetulre à fond 
lu iiialgadio, et pour i-clcver tout en qiéil a pu I^•cueillir sur les dil- 
fémias «le pader onlue 1 <!S «livei'stjs n-gious «le l’iliî. Ci*» obsei-valions 
ont «léjà pc-riuis «i noli*e confrèi’e «l«^ conqumer sa rniiiiinpiable gimn- 
maire «lu malgacJie. Abiis potu' l'aiiiî une «‘tnde vrjïinuîiil linguistique l«i 
«impie observaliou ne sullit [«as. M. Fr'rmnd a «-onsaciii tous scs loisirs 
à (•oinplétor ses connaissances. D'une part, il a «.‘xamiiui «le (U'ès cl en 
partie «Islité les témoignages qu'on jmssède sur leu jNii*le«*s «le Abulnga.scai* 
(b-puis le XVI* siècle envii'on, lunuusciils aral)i(^o-inalg<i('lios, dont sa 
connaissance de l'arnlici lui a [vcrinis de lin'r piirli, et rens«M(pienienls 
donn('‘« |>nr les anciens voyngciu-s. D'aulne part, il a apjtris lu malais <*( 
«'««tl assimilé la granminire coniinu-ce «It^s «liaiertns inninis. Ne n«!glige.inl 
aucun moy(*n d'oj»iiorvnli«in, il a même travnilli'axv. M. l'aldN* liousw'bjl à 
«'iircfpslror la piDUonrialion niid|picLc avec l«'s appareils, cl l'on a pu ainsi 
juixitau' un bon ii«>mbi« de données qui deiucui'ai«!nl indu-üiinc^. C'i-sl 
.simicment a|irèH toute celte préiHUitlion que Al. bVrrnnd n lenl«i «le biiit* 
une )>honé(iquo conipajiic du niulgaclu*. 

Il n'y a pas In^oiii de savoir le ninlais ni le ninlgacho pour appivcier 
à sa valeur le ti-avail d«'. M. Ftunind de qui In conqmlcnco ii'«.*8l pas «lis- 
culée et qui s'est donné la préparation nécfajsaii'c avec une peinévérau«-e 
cl une laigeui- de, vni-a également im'cs. Je n'en puis jiigei* «in'an point 
«le vue d«s méthodes générales «le in linguisliqiu^ et s'il y a dois nWrves 
il fuii-e sur «les détails, si la lerniinologie est jNii*rois impropre, si jwn* 
«exemple le ternu^ «le JMVtt'frftchiebuiiÿ- «mI employé «'1 l’anv, si rimpressi<tn 
est assez .souvent fautive, M. Fen-and ajjporlc l’essentiel : de* j-ésnllals 
solales obtenus pai* un examen allenlir des faits. liO méthode coiiwle, 
la sngncilé et réiiidition de M. Ferrand se voient pai“lifiili«*r«iinenl hi«m 
«Inus r«‘xecUeut ohapilii^ sur Ica linaies (p. aOiJi et suivantes), où les an- 
riens témoignages, les faits dinleclnux, les alternances employées |»ar 
la moi plinlogie et la comparaison avec le malais «ont très habilement 
mis en aiivre. Ijn «bûnonsLrulion do rexislenre d’oinpninls au sanskrit 
en nudgarhe est aussi li'i-s bien conduite; on voit «le quelle inqinrlance 
«*sl ce fait pour dalei- rémignilioii nialaisi» k Madagascar; et «î’esl 
un grnnd méi'ile «le M. Kcrnini] «pie d'avoir mis en éviilence rexislenre 
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(run élémenl Rauskiil considérable dans le vocalnilaiiie malais im|)oiié 
À Madagascar. 

Au point de vue linguistique, le défaut le plus grave du livre con¬ 
siste en ceci que rauteur ne s’est pas astreint à admettre la l’égnlnrité 
des coiTCspondances enlro les phonèmes de diverses langues d’une même 
Janiillc, connue h pi'ésent sons le nom de principe de la constance des 
lois phonétiques. A lire M. Ferrand, on croirait que les correspondances 
|)honétiques entre le malais et le malgache sont extrêmement capricieuses. 
Or, on sait que parai caprice n’existe pas en principe. Les correspon¬ 
dances entre deux langues paixintes se classent en groupes définis, et 
dans aucun domaine où les choses nient pu être étudiées h fond, ou 
n’observe l’état troublé admis par M. Ferrand. Même sans connaître le 
domaine, on entrevoit aisémeut comment peuvent s’éliminer l)eaucoup 
de discordances que M. Femnd constate, sans j^araîtee en êtra choqué. 

Pour ne rien dire d’un certain nombre d’étymologies peu vi’aisem- 
blables — il y en a ti'ùs peu, et M. Fernind n’a guère admis que des 
rapprochements plausibles — il faut d’aboixl mettre à part quelques cas 
oit le motmalgaehe ixipoud non pas au mot malais, mais h un mot. de 
quelque autre dialiH*te; M. Ferrand donne lui-même les faits dans sa liste 
étymologique; mais le parti pris absolu qu’il a de rappmcber le malgache 
du malais lui fait apparaître des inxlgularités qui ne sont pas réelles. 
Ainsi p. i 43 , M. Ferrand admet, sur la foi do trois exemples, une cm*- 
respoiulnncemal. p = malg. m; mais l’exemple mul,pM/i 4 on face de malg. 
iiiult ne prouve rien puisqu’on a bnlak mufi; il y avait donc une foi-me h ni 
initial en malais commun ; et la (question de savoir quel est le rapport de 
p à m ici appartient à la gramniuhc com|>m'ée dos dialectes molais; elle 
n’est pas malgache. De même le rapprochement de dayak alm et de 
malg. alvid est le bon, et non celui de javan. malem avec le mot mal¬ 
gache (p. 1A7). Aussi A la page ik'j est Admise une correspondance 
mal. ma malg. n; mais le seid exemple cité est mal. malg. nvji; 

or, le <layak a mipt, qui répond cxaclenionl à malg. ««/î. Les faits, signa¬ 
lés |»ar M. Ferrand lui-même dans sa liste étymologique, moutront que le 
inalgarlie repose non snr le malais proprement fiit mais snr la langue 
comnume d’où sont issus les divers dialroles dn groupe malais. Telle est 
assurément la pensée de M. Ferrand, mais il ne l'a |)as snlTis;immen( 
mise en évidence. 

On soit que, en malgache, il y a, dans des conditions délonninéïes, al¬ 
ternance enU-ef, h, l, r, z, d’une part, olp, h, d, dr, /*, h,j, de 
l’autre. I)an.s les cas de ce genro, c’est p, A, d, A, qui repjvscnlenl l'état 
malais commun, et f, h, f. v, l'innovnlion malgaclie. La loi générale. 
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c«'st(Ioiic ff, il y ity ‘^1 mallis commun rujiondeul. malg./, A, /, 

à rinitiale dn mot; elle est conniio depuis îissex longtemps déjà, et il est 
i^grcllable (|uoM. l’en-and ne Tait pas mise eu pleine lumière; c'est mie 
liien {àrheuse mnladi’esse de i^lnclinn, car le fait le plus caractéristique 
de la phonéüVpie malgache se trouve noyij, et seuls des lecteurs tii’*s 
atleiilifs et avertis sauront le reli-ouver. — On s’attendrait à trouver 
([iielpie part dans le livre l’explication de ralternance cnlre/etp, etc.; 
M. Kerrand ne In donne pas. lille semhle d’ailleura assez facile à trouver, 
et elle ressort de l’exposé même de M. Ferrand; les formes à occInsi\i; 
maintenue sont de règle au second tenue des composés, là oii le terme 
précédent se lenninnit en malais coniinna par une consonne; soit jvar 
exemple malg. Aaz-u en reganl de mal. knyu nboist., et malg. ulilrà 
ervei*” en regard de mal. ulat; de rexpose de M. Ferrand ralatifanx 
finales, il résulte que Miitra repose bien en effet sur ulit; donc le k 
initial ou intervocalique devient h en malgache; mais le gi-oiqie -/ final 
(on toute autre occlusive finale) + A a donné k; l’affaiblîsscmcnl de k 
en h ne s’est pas piwlnit là on il y a groupe de consonnes de eo type. 
De même, après nasale, p, k, etc,, subsistent; de lii nmlg. am-pu «an 
emurn à cété de fu ffcmiir», of. tagal poso ircteiu*», Ixatak pvsu pusit 
«foie». Dès lors les cas on nn p initial malgache répond à un p malais 
doivent passer pour analogiques; ainsi pola en i-egartl do mal. pula: 
M. Fentind cite lui-méme des formes dialectales : malg. wpola, mboht, 
tubnla. — Le procédé dernllei'nnncc a été étendu hors <lc scs limites pri¬ 
mitives, ainsi dans malg. en regard de niaLpirpa. 

Après M. Ferrand, il reste donc h expliquer les anomalies iimom- 
lirables qu’on observe dans les coiTcspondances entre le malais et le 
malgache. Mais M. Ferrnjuî a 1^11111 les exemples, classé les élymologifs, 
reconnu les principales règles et signalé un grand nombre de faits dialec¬ 
taux. Grâce à lui le malgache est entré dans le grand ensemble des dia¬ 
lectes malais ; il reste bcniicoiip à piiiciser, mais à certains égards In 
lliéorieesl posée d’nne manière qui semble définitive; partout le déblaiiï- 
mcnl est fait. I.e livre o.st une couvre qui suppose un travail long et bien 
conduit et qui fait fuira à une question importante un pas décisif. En 
se consacrant, avec un entier désintéressement, h cette tâche vraiment 
scientifique, M. Fen-aml a donné nn exemple qui devrait êtrc imité, 
lift lécompense qu’il souhaite est de voir ët4idicr les clioses raalgacbes 
comme eiles mûitentde l’éli'c; U a engagé le travail dans la Imnne voie; 
on souhaitera rpéi! .soit suivi par coilv de nos compatriotes qui n*sidenl 
à Madagas^'ar. 


A. Mp.ruKT. 
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LES PRINCIPALES PUBLICATIONS RELATIVES 
À L’IÉTIIIOPIK, EN 1908. 

Ijrs nolifes tpii suivent n’ont pas la pn^tcntîon d’étre une liibliügi'a|iln'e 
romplüle des linvanx concernant la philologie éthiopienne painis en 1908. 
Elles ont seiilemcnl pour objet <Ie conlribnor à celle bildiogi’aphie en 
donnant une courle description des livides on mémoires qui m’ont éli* 
accessibles. 

1 . OtiviiAGKS OKN^RACx. — H est sans doute de bon uugiu'e, en tout 
cas Irès agréable, de commencer celte revue par l’article yliÿwiHic insère* 
par M. GniDi dans la deiLxième livraison do YEneifclopédie de Vlsldm 
(liOyde, 1908). Dans ce mémoire, le savant sémitisant italienne s’est 
pas propos<î de iV*sumer l’ensemble dos connaissances actuollos sur 
i’Abys.sinie. 11 a voulu seulement i*cli*ncer l’iiisloire de ce pays dans scs 
rapports avec l’Islam, Il l’a fait avec la sobriété, la précision et la clarté 
qui lui sont coutumières. Il a complété sou article par une excellente 
bibliognq>hie. 

I..es mêmes qualités que l’on constate dans le mémoire de M. Guidi se 
relreuvent dans celui de M. lirrruxaTi, intitulé Ahijisinin et paru dons le 
j)remier volume de YEncyclopœdia of Religion and Ethics de M. J. Hasting.s 
(E< linbm'gh, 1908). Il s’agit ici d’une esquisse des religions pratiquées 
en Abyssinie. 

Dans le domaine religienx il convient enfin de signalei' une série 
de lettres relatives aux Falachas ou Juifs d’Abyssinie, puldiées |>ar 
M. J. FiiTLOviTCH sous le litre Tomàra Falàsydn (Roma, 1908). 

Depuis quelques années, le sol de l'Abyssinie et des contrées adjacentes 
a été soumis à des recherches sclentinques et archéologiques. Eu 190!), 
un congrès se réunit à Asmara, capitale <le la colonie italienne d’Kry- 
ihrée. A celte occasion, MM. G. Dalvblli et 0. Marinblli entreprirent 
une série d'excursions scienliHqiies et topographiques dans le [>ays. Ils 
en ont consigne les résultats dans l’ouvrage suivant : Cenni sonunarü 
nnpra i rexultaù scienlijîci di un viaggio nella Colonia Eritrea ( Venezia, 
1908). — Dans l'ordre archéologique, ils ont surtout porté leurs inves¬ 
tigations sur l’ancienne Goloé des géographes gi'ecs et romains, la cité 
actuelle de Cohaito. Us ont publié è ce sujet, dans jes fascicules m et iv 
rbi lome XXVII du RolleUino délia Società /l/ricann(Napoli, 1908), un 



m 


MAHa-AVRlL 1000. 


article intitulé : î^e prime noti:ie nulle rocine di Cokaito nella (Joloula 
Britrea. — De M. G. Dai»bii.i noos avons aussi la première partie tVim 
ouvi'nffe général : In Aft'lca. Ijelttre ilnW Eritrea. 

Daolres travaux densernhle (lu même genre ont été consanV's h 
l’Abyssinie et nolanimenl A rÉrytlirée. Voici I(» titres de (|uei(jiiesHms : 
Von Falkbnkgo, Kaiser Menelik und die Groseitiàehte; — II. Paoli, 
iVei/fl Colonia Eritrea, Stu/U e viagffi; — A. Pibbantoni, l/.\jrica ilalimm, 
vol. I. 

n. Histoibi BT CiinoNOLOOiB. — Fbins la Reçue de VOricnl chrétien, 
t. XIII, p. ioi-io 4 , M. S. Gbébadt a consacré une tiés utile élude à In 
lioncordance de la eltronologie éthiopienne avec la grégorienne. Dans les 
deux tableaux, suivis de deux appendices, qui cousiiluont son travail, 
il s’est proposé de montrer l’équivalence des dates dans les calendriers 
élliiopicn et grégorien. Le premier tableau a pour objet l’éqiiivalence des 
erra éthiopienne et gr^orienne. L’exemple choisi est relui du pi-cnucr 
jour de maskaram, dont la coirespondance avec des dates giV'go rien nés 
est donniie dans les trois cas qui [>euvciit se piV^senlci*. Ij) second labli‘(iii 
établit l'(V|ui\nlcnce des mois et des jours de l'année dans les deux 
ralcnilrirrs. Donx cas sont à considérei’, avec b^quels sont en nipporl 

deux appendices de l'article. 

\jd P. Hbocabi, continue avec tout le soin, et même tout le luxe (pie 
l'oii sait, son importante et très intéressante collection des Rcrinn Mldo- 
picarum Saiptores occidentales inedilia sme. xvi ad xi.ï. Le xolume Vil, 
paiti en 1908, termine avec les livres ix et x,VIlùtona Ælbiopiæ tUi 
P. Ë. d’Almbida. Un index relatif k tout l’ouvrage occupe les dernières 
pages de ce volume. 

III. Littbiutcbk KTiiiopaNNE. — Le Kalalog der orienUdischen Hand~ 
schryïen der StadlbibUothek zu Hamburg, publié par M. G. BROCkKLMAMv 
(Teil I; Unmbuig, 1908), n’enn^stro que huit manuscrits élliiopiens. 
Le plus intéressant est peut-être (^ni du livre d'Hénoch; il date selon 
toute vraisembiauce du xvni* siècle. 

Dans h Zeiuekrîft do'deutschen morgcnlàndiscken GenelUchaft , l. LXll, 
p. 7/18-753 , M. F. Pbabtubil'b continue la série d'Athiopische Eti/mologieu 
qu'il a commencées dans le même périodique, 1. LXl, p. bi 5 et sui¬ 
vantes. Nous avons ici neuf petites études (n“ io-t8) dont In jdus 
importante est rnnsacn^e à In préposition et conjonction l(mjpoi‘rlli' 
nma. 

M. F. Martin, dans VOrientalislische lAleraturieiiung de 1908, 
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col. üao-aaa, se iii’oposo il'expliquei-le passage (te 

I, V, 8, dont Imlerprétatiou est «rtitilaiil plus (liilîcile cl pralilématique 

qu'il s'agit de noms propres. 

Sous le lilro géuériijue do Ltüérature éUûopientte pseudo-cUmeHline, 
M. S. Gbkbaut a ache^é, dans la Hcoue de l’Orient chrétien ^ t. XJII» 
p. i6l>-i8o et 3 1 4 - 320 , d’éditer en éthiopien et de traduire en français 
le Mystère du jugement des péclteurs. 

D'outre part, dans la môme revue, t, XJII, p. 337-345, il a com¬ 
ment la publication, également en éthiopien et en franrais, d’un texte 
hagiographique, lu Vie de liarsoma le Syrien, selon la recension éthio¬ 
pienne contenue dans le manuscrit n” 3 i do la collection d'Abbadie 
à la llibliothèque uulionale. il s'agit de BaixSauma, le tadiit ai'chiman- 
drite jacohite. 

Dans la Ilevue fie l’Orient chrétien encore, t. Xlll, p, 912-218, 
M. M. Chaîne a fuit paralti^ une Note sur les mimaux de saint Menas. 
Dans celle analyse des actes du martyre de saint Menas, tels que la ré¬ 
daction éthiopienne les expose dans le manuscrit d’AbWItc 11“ 99, 
M. (ihaine s’est proposé snrlont de fournir quelques documents noii- 
xeaiiv pour l'interpi'élalion des doux figuros do chameaux dont l’image 
de suint Ménns est hnbiLuollement accompagnée. 

Mais dans lo domaino hagiographique, la publication la plus impor¬ 
tante est due à M. A.Torairv. Le texte éthiopien et lu traduction latine 
de ses deta S, Aaronis et S. Philijipi ont pris place dans le Corpus 
scriptorum chrisdanorum orientaliwn, oh ils constituent le fascicule 9 
du tome XX de la seconde série éthiopienne. Déjà en 1909, dans une 
l'Aude sur les sources ha^ulogûjues de l’histoire d’tidiiopie, publiée à 
Saint-Pétersbourg et en russe, M. Tiuxiiev avait parlé (p. 119-1 54 ) de 
r«>s deux saints indigènes. Aaron vécut au temps des persécutions pro¬ 
voquées par les rois 'Amda-$yonclSayfa-Ar‘ed, c’est-à-diro an xiv' siècle. 
Il était le disciple de Ba^lota-MibVôl et fonda le monastère dit Dnhra- 
DàiAl ou Dahra-Farân, dans le Begameder. Le texte de ses actes est 
contenu dans un manuscrit unique conservé au Biitish Muséum. Ce ma¬ 
nuscrit renferme en outre quatre documents de courte étendue, ipie 
M. Turaiev a joints à son édition. Les deux plus importants consistent 
on une vie d’nii moine nommé lyàsu, du couvent de Dabro-Durét, et en 
tpiclques épisodes de l’histoire de ce monastère. — Les Actes de saint 
Philip|)C avaient déjà été publiés par M. Turaiev, (jui en donne celle fois 
une édition améliorée. Ils sont également contenus dans nn manuscrit 
uni([UO du Brilisli Muséum. Ils furent écrits daim la pi'emîére moitié du 
xv' siècle et founiisscnl aussi des ronseigiiemoiiU sur la itorséciilioii dim 
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cliiclieus pur ‘AiiMl«-Sy(»n cl Sayfa-Ar'wl. SaiiiL PJiilip(>u, rlÎM-iple rie 
Takla-HùvnîAnot, fut le troisième arcliimamlrile <lft Dabra-FjbAnos. 

En cc qui conrcriu' In liUiiinlure b'tai|jique, deux rilaels ont été pu¬ 
bliés à Rome jmr la maison De Luigi. G est, friine pari, le 
OmuUl, ou rituel de lexlréme-onclion, et, irautit? pari, le Mashtfn (ien- 
uU, ou rituel poiu* les défunts. Ces «leux ouvnqfos .soiil érlilés à l’usage 
ries prêlros abyssins, et non dans un but scienliliqtie. 

IV. Amharioi'K. — Depuis qncli|ues années, les grammaires ou ma¬ 
nuels de la langue amlinrique, la langue la plus ivpanrlne en Abyssinie, 
se multiplient pixisque outre mesure. L année 1908 a vu pnniKre encoi-c 
deux ouvrages de ce genre. 

Sovis le titre : Initia Amliarica. An Inti'oduction lo xpoUen Amkttric 
(l'uimbridge), M. G. H. Arubrdster a conqm.sil une grammaire praiiqtie, 
Iwisée sur la ronvei’sation |>opulairc. 

D’autre part, l’ou doit à M. fi. J. Areworq un Guide du rayogem’ ew 
.ibjfssme, publié à Rome. M. Afeworq est un Abyssin, nssisinut |K>ur 
l'andiai'irpie à rinslilut oriruilul de Naples. Son Guide est un ouvrage 
iilile. Il ronsi.ste eu un vocabulaire avee prononciation figurée, en exer- 
rir-cs, rlidogm» et entretirîus. 1.0 voyageur y trouve à peu pri's tout ce 
(pli lui e.st nécessaire pour s'initier aux niauirs et coutumes abyssines. 
En outre, ceux qui ëtudieutla langue nmbarique ont à Jour disposition 
un n'che matériel et de précieux ixinseiguement*. 

M. Afeworq a complété son mamml par une sorte de r<«nan A foml 
moral et religieu.x, éeril en arabarique et publié A Rome par M. Gallina, 
pmfesseui' A l’Institut oriental de Naples. U s'agit du Leb wallad idrik, 
e’est-iHlire d’uiie histoire imaginée. La laïqj^ue en est claira, él«‘gnnle et 
sonleiutc. Ce livre comptera parmi les nieilleiut» jirodiicliom de la langue 
nmbarique littéraire. Il fournit aussi au iexicngrapho un cci'tain nombre 
de mots nouveaux. 

V. Tiork. — Au cours d’une mission dans le Nord de l’.Aliyssinie, 
M. E. Littmaxn a recueilli ime copieuse collection de docnmenls (pii 
doivent prendre place dans les Publirntiom 0/ Ûic Princeton ümvemfÿ 
Expédition to Abj/stinia. En attendant, il a donné dans YArefih jHr Reli- 
gmxwmenschaji, t. XI (1908), p. 598-319, sous le litre Sternensaffen 
uud Astrologixehei auê Nordabessùiien, la traduction en allemnml de 
18 levifts tigrés relatifs A des légendes stellaires et A des faits aslrouo- 
nuVpies. L'élude piéitminatre comprend trois parties, M, Lillmnnn traite. 
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«l’abonl.dcs uomà aslrouomiqucs en ligré el do leur origine. Ils jiru> 
viennent de U*ois sources : ou bien ils sont dlicctenieul enipruulês ii 
l’arabe; ou bien ils sont probablement traduits de l’arabe; ou bien cniiii 
CO sont des noms indigènes. A cette élude linguistique font suite des 
i-emnrques sur les astérismes et leur valeur astrologique, et des considé¬ 
rations sur l’origine des légendes asti’onomiqnes. 

A. GuiaiNOT. 


NOÜVBLLES PtJBLIC.\TiONS RELATIVKvS AUX TSIGANES. 

Noli'e confrère M. Decourdemauche vient de publiei- une Gratiunnive 
du Tekitiffané ou langue de* Bohémien* errant» (Paris, i go8, in-8*, 384 p., 
chez Gculliner). M. Decouivlemanche envisage la langue directement, 
altslructiou faite de son histoire; il en propose une analyse d'après des 
piincipes qu'il donne comme formulés pur les (rTcltingancs» eux-mémt^. 
Malheureusement, il pousse le dédain de l'iiistoire au point de ne dire 
ni où, ni comment ces princijies ont été foiimilés par les Tsiganes. Le 
nisultat de l'application des [irincipes sui'prendra bien les indianistes et 
les linguistes accoutumés aux pi*océdés de la gi*aniroaire comparée des 
langues indo-européennes; et quand, p. a8o, ils trouveront meraof 
irtuern, analysé en me (rsangn et rno trfaire sortir», ou, p. s8i, niv 
«raiguiben, analysé en si ir.sang» et vao irfaisaut sortir», ils hésiteront 
sans doute un peu ù suivre notre confrèro. 

DSns le collier de juiliel 1908 (=vol. Il, 1) de la nouvelle série du 
Journal of the Gipstj J^e Socieli/, p. C7 el suivantes, M. Ernst Kuhn dis¬ 
cute l’imporLaut mémoire de M. F. N. Finck sur la langue des Tsiganes 
arméniens (Mémoires de VAcadémie de Saint-Pétersbourg, Vlll* série, 
cl. hist.-phil., Vlll, n“ 5 ). M. Finck a, on le sait, rendu un très grand 
service en réunissant tous les témoignages qui ont été recueillis sur le 
patiei' des Tsigaue.s arméniens et en les étudiant en détail. I^e tsigane ar¬ 
ménien n’a pas de grammaire qui lui soit propre : il se seil purement el 
simplement des formes ordinaires de l'annénien du type que M. Âdjariiui 
apjielle type de go (d’après reiiqiloi de la iiailicule g» au pilent); eu 
i*evanche, le vocabulaire diffère entièrement de celui de farménien, sauf 
en ce qui concenie les petits mots semi-grammaticaux : pronoms, pi'é- 
positions, etc. Le tsîgaue aiménioa présente donc le cas, très intéressant 
pour la linguistique générale, d’une langue qui a emprunté une gmn- 
mairc, sans emprunter le vocabidairo correspondant. 
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M. Kulin m'oimall, tMins jH;ut-0U'»< y iiwlator awo*, lu (p*un<l inlûWli 
que préücnlo à col l’e\|M>tfé do M. Kinok. Eu nnniu'lio, il iTiliijiK! 

tiv4‘iueul une mic do rniiUîW. Apivs cxbiucu du viKuduilnii’c, M. Einck 
«si timeuc; ù cunclure que le lüif'oiie nnuéniou tvjuvHOiilet'ail iiu 
«le riiide dislincl de ceux qui oui lounû les auliea [uirleis Isqfones 
connus. Ai. Kuliu un iiiconnnlt ou conlisiuo aucune différeuc»* osseulioUe 
cl soulieut que les origiiuis du l.siganc loul cnlicr sont iiiulliplos et qu'aU' 
cune foiTue du Isignue ne nepix^seule im |M»rlei’ unique «le riudc, ce qui 
«si en effet Irès vraisonibUilile. Au vixii, toute aflirnudiou (l«x‘isivc sur ce 
|>omt esl prünijilurije, aussi lun{;;lcnq)H <iu ou n’uuwi j)a.s sur les pnrleis 
Isigunes d’Asie des rcnscigucmenls plus coiuplels que ceux qu’on possisk* 
aujourd'hui. Mais il l'cctc vnii que le tsigane artiK'uion rst (fuel(|uo pou 
ulienunl. Sans doulc, ic fonds du vocabulaire est le luAnic «pie celui d«! 
tous les parlera tsiganes ; c’eal que tous les parlera d'un nu^ine groiqM: 
présentent les mémos vocables à tns peu près; il n’y a rien ù tirer de 
lA. Sons doute aussi le traitement </ et le traitement th «le l’ancien st se 
U-ouvenl tous !«» deux dans le NoivbOucst do l’Inde; et M. Fiuck donne 
d(s faits une idée uu ptui inexacte en op|H>sanl le traitement prakriliqiic 
-th- du -ti- de kaxla- d;uis hntk du tsigane arménien au tiKilcnicnl dos 
autres parlera tsiganes; il s’agit d’une simple différence dialectale qui a 
son pendant dans l'Iude même, et non pas néccasaircineiit d'une dilîé- 
reme du-onologiquc. Tout<îfois, aussi longtemps que l’on n’aimt pas 
letreuvc dans d’antres |Nirlers tsiganes une forme i>areillo au hath «lu 
tsigane aiménicn, mais seulement tmi (forme du tsigane eiuxiptsm), 
khast (foime du tsigane persan), etc., H reslci'a que le isigaue armenion 
esl une fomo dialecüde partitnilière. Le pixiblème n’est pas résolu, mais 
il valait la pdne de le poser nettement; seuls d(% faits nouveaux, que 
M. Kuhn appelle avec raison, permettront de résoudre une question 
dont on voit toute l’iiiiportance poui* l'étude des pariers tsiganes. 

A. Mkillüt. 


La Gipitj Lw't Socielÿ a été fond<^ à Liverpooi pour s’occujier <I«î la 
langue, de l'othuologie et du folk-lore dos Bohémious on romanichels. 
Elle vient de faire imprimer par T. et A. Constable, imprimeurs de 
rUniversité d’Edimbourg, une bibUographie provisoire do loul ce qui 
a été écrit sur le compte de ces inconigibles nomad<?s, cl «die fait appel 
à tous ceux «juî s’intéressent k celle curieuse el bien gênante peuplade 
|)our la compléta*. (Geoige F. Black, A Oipitj liibU(^i^y. Pi-ovisional 
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issiio, lOotj, iu-8*.) Celle bibUogra^jlilu est aiissL vajstc que |>ossible; 
«•lie compitînd loiU ce (jiii se rapporte aux Bobéniieiis, que ce soiunl des 
travaux sérieux ou des ouviiges de pure imugiunliou, comme des romans 
on des pièces de théâtro. 

G. Black est altaclié è lu blbUulbèfpie publique de New Vork 
(fienox Librory building); aussi îHt-il pu donner le plus graud iiombiv 
des litres d’ouvroges en les copiuuL avec le plus grand soin, sur lis 
(uiiVTes elles-mêmes. Les autres indications provicniienl du caUdogue <iu 
llritisb Muséum et de VOrientaliHche liibîiofp^a)>Iiic de L. Scbciman; un a 
utilisé également le VerzeùIoÛM publié à Leipzig eu 1886, les Zinffari de 
(lolocci, pai’us à Tui’iu en 188g, et, eu ce qui concei'ue la Russie, les 
maigres indications ilonnées à la lin des Tzijfranij de Pulkauuv (Sninl- 
PiUersbourg, 1887). Ou met loul. dans la bibliugrapbie, mais il faudra 
savoir choisii'. C'est ainsi qu'on sc dinuaiide ce que fait, à la page 93, la 
noie suivante, à propos de l’ouynige de W. Z. Ripley, Racen of Europe 
(New York, 1899): i^P. A19 lias au important note on tbc trjiniiksx, 
or wandejvjrs of Auatolia, witb two portruits.i» Les Yuiniks d’Asû.'- 
Mineiun: sont des Turcs restés nomades (c'est ce que veut diio leur nom), 
et ii'ont ]‘icn à fairo avec les Tziganes ou romanicliels. 


C. li. 
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L’üniversitd de Louvain vient de célâ)rer le j 5 * nnniversaino de sa 
restauration. Des fêtes bridantes ont été données à cette occasion, anx.- 
qiieiles assistaient de nombreiu délé0^és des académies, univcrsili^s et 
sociéliîs savantes de France, d’Angleterre, d’Allemagne, d’Italie, de 
Suisse, d’Américpie. Notre confrère M. l’abbé Chabot s’esL exprimé en 
CCS teimcs, au nom de notre Société qu’il représentait oQicicllemenl : 

irLa Société asiatique de Paris m’a cbaigé d’apporter à l’IJnivcrsité de 
Louvain l'expi^ession de ses vœux les meilleurs et de ses plus cordiales 
félidtalions. 

erLa Société asiatique a toujours compté et compte encore pi*mi .scs 
membres des professeurs de Louvain. Ces bonnes lelations remontent 
jusqu’à l’époque où ren.seignement oriental commença à figurer sur les 
piugrammes de l'Université, c’est-à-dire au lendemain même de sa lus- 
tauration. 

ffCar c’est une des gloii-cs incontestables de TUniversilé de Louvain 
d'avoir eu dans son corps professoral des hommes tels que Nève, Beeleu, 
do Uarlez, Lamy et d’autres qui ont été, au xix" siècle, les véritables 
initiateurs des études orientales en Belgique. 

irDepuis le jour où U a fait son apparition à TUniversilé de Lonvain, 
l’enseignement oriental y fut en constant progrès. Dans ces dernières 
années, il a reçu un développement considérable, en harmonie avec 
l'importance que les découvertes récentes ont donnée à ces études, et la 
^ Société asiatique se félicite de compter parmi ses membres le Recteur 
auquel sont dus de si heureux progrès et de si louables innovations 
Ad. Hebbelynck). » 

Parmi les savants qoi furent proclamés docteurs honorii cautn, figure 
le nom de notre confrère M. Barth. 

— la mai, la Société de géographie a tenu, dans le gi^and amphi¬ 
théâtre de la Sorbonne, sous la présidence du Ministre de riiistruo- 
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liou piü^iiqac, uue si'aoce soIeDuelle consaci'ée aa voyage de M. le com- 
raandiinl d'Ollonc dans l'Ouesl Chinoin. M. d'Olloûo a fuit de son voyage 
un rccil li’ès alladiant illustré par une seine de pholograpliies d’une 
netteté et d’un nclief n’inai-quabics. Il a rendu un homiiinge mérité ù 
ses collabora leurs, MM. de Flrunelle, Lejmge et do Jloyvc, ninsi qu’aiiï 
PP. de Guobriant et Diiry, dont le concoiii-s a puissjminienl aidé au 
saccès de sa mission. 

— Le 17 mai, M. Aurel Stoin a fait à la SociéUi do géograpliio iiitc 
conférence sur son dcrniei- voyage nu Tui keslaii. l’iC solide cl Inillanl 
exposé a été écoulé et applaudi par un aiidiloiro d’élite, au<|uel do Irès 
liellcs photographies ont permis d’apprécier le grand intérêt des déooa- 
vertes faites par le savant voyageur. Le lendeniaiii, un déjeuner a été 
offert n M. Slcin par noire Société cl par le Coinilé de l'Asie française. 
De nombreux amis élaienl venus ti'moiguor huir syiii{>alhic à no|j-c 
confrère, et M.Senart s’est fait leur iiilerpi^èlc en le félicilanl dn succès 
de sa campagne archéologique. 

L’Académie des Inscriptions, de s«m côté, a di-ccrné n M. Slein le priv 
SUmIslas Julien pour son ouviage inliliilé : Ancîeni Kholan. 

— M"' S[iochL, veuve de notre iv^ivîllé coiifi'èixs a offert h la hihlio- 
lhc(|uo de rinslilnl catholique de Paris les manuscrits dn son man ol 
aussi les papicre do Grimhlol et de Léon Fccr, dont M. Specht s’élail 
rendu acquéreur. Un inventaire de ros papiers sen sans rloulc jiuldié 
ultérieuixiniciit. Nous pouvons iiolcr dès maintenant que les papici-s de 
Grimblul en [»arliciüiev coutienucnl des transcrijdîons, en caractères 
romains, de textes jdllis, la plniMirl jnihliés aujourd'hui, cl les fiches 
d'un dictionnaire plli qui jHnirriucnl dire ulilcmciiL ronsullées ]Knii‘ la 
preparalion du nouveau diclioimnire entrepris sous la diroctiou de 
M. Rliys David.s. 

— Noli*e confrère, M. 11 . Sakaki, profcssciir à l’Univcrsilé de Kyôlà, 
vient d’aclicvci* la ])ré[iarnlion d'une édition critique du Laiddmtma- 
aétro fondée sur la collection des meilleurs manuscrils et sur la comyia- 
raison des vei’sions chinoises cl (iliélainc. 11 se propose, à son retour au 
Japon,de publier ce texte avec une Iradiicliou frençaisc. 

— La maison E. J. Brill de Leidc met en souscription l’onvrage sui¬ 
vant ; Fcng shen yo« », Die Mclamorphoscn dci' GolLei', aus dem Cliine- 
sischen überseUl von WiUicbu Gbubb. C’est un reman fantastique, dont 
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W. (jiniljc av.nil eulropris la li*a<lucliou cl qu'il considci’ail comme uiin 
soiiire jiivcieusc pouc Li connaissance <lu taoïsme vulgaire. Au moment 
«le su mort, il avail traduit /i6 rliapilres sur loo. Celte pmlie Jbnuon» 
le plumier volume ( 5 oo-üoo pages), dont on annonce l’appaiilioii en 
1909. Un second volume, dont le piospectus ne uomnio pas rautrmr, 
achèvera l’ouvrage. Les deux volumes sont de lomal iu-A" cl illustrés. 
Le prix de souscription est de ao marks par volume. 

— La Commission orchéologique de l'Indocliine instituée près le 
Ministère de rinslruclion publique vient de publier le pi-omier uumiu'O d«! 
son Bulletin. Il comprend un rapport de M. BonhoiiiTC, gouverneur gt'niTol 
par inlriim, sur la conservation des monuments historiques de riiidoclilne, 
et trois rapports de M. H. PaiTnenlier sur les travaux à exécuter à .Vngk or, 
sur la inctkodc suivie dans les travaux de restaurathm du temple de Pu 
Nagar à Nhalraug et sur la cn-alion d’un mus(^ choin. A ce fascicule est 
jointe une n'duclion du plan des ruines d’Angkor dressé par le lieulenaiil 
DiMTCt, f{ui motlitio profondément l’idtie qu’on se faisait juwpi’ici de la 
situation relative des dilTérenls étUüoes. 

— M. Baumslark a fait l’invontaire sommaire des bibliotlièques de l’ar* 

clievéque syrien catholique et de l’église syrienne jacohilc h Damas. Ces 
«leux fonds sont (1*6» nvoilcrncs. Le pramier est surtout inlcrcssanl pour 
les inamiscrits liUirgi«piC8 syriens «jui y sont rassendjlcs en vue «le la 
publication du Bivfv iaiivï syrien callioliqiio, et |K)ur les textes de la lilui'gie 
arnl>c melcliile qu'on pourrait utilement comparer avec l«îs textes grecs. 
Le second renferme les Uom«‘Iics du palritu'chc Ignalios Schakr-Allûli et 
une explication pratique de la lilui^ie (les «leux œuvres en kaiSiuni), 
puis (les rituels; le tout sans gitiiide valeiu* ChrUtiannHf t, V, 

3 * partie). 

— Dans rOr/e«s ChriKiioitits (vi* année) le D' Biiino Kirschner publie 
quehpies pièces métriques du gem’e sûgilliA, aciustiches et alphabétiques. 
Ces pièces, anonymes, ne présentent «pi’un intérêt d«‘3 plus restreints. 
Dans un court pi^aml)ulc, M. Kirschner étudie la forme j*)Thmique et 
rulilisation litui-gique du genre sègilLA. 

— Signalons l’appaiilion dans la collection : Corpus scnptorutn chns- 
tlanorum orientalium (2* série, t. 87) d’un important voliuue : Documenta 
ad origines monophysitarum illusb'andas, cd. J.-B. Chaliot. C’est un cnonne 
dossier, iniMit (sauf la pièce n* XL), contenu dans un manuscrit 
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uiiiquu (lu Ufilisü Miuctini, Add. i 46 o 3 . Nous cii reparlcmis plus 
Inug^ucnicul quand la Iraductiuu aura |ku‘U. Pour ou i^udrc l'iililisnlioii 
plus facile, M. Gliabol a eu riicumise id(fe il’adjoindi« à son volume un 
index d(» noms propi-es et de lieux. 

— La Iradiliou iiulieiiuc altrihue un Irnilo' de plitiquc nu Mncliiavel 
de rinde, l'aslucicux brahmane Cûjiakya ou KniUilyti (pii missit h ren- 
>ei’ser la dynaslîc des Nnnda au profit de Cnndragtqila, le premier des 
Maïu'ya. Cet ouvrn{jc, sur lequel ou uc i>ossédail (pic des reuscignemeiils 
peu salisfaisaiils, a etc' i dccmniciil dfxotivcrl jiar M. nillclirandl’ dans la 
collection (le manuscrils de M. J^Jolly c(jus(TV(icà la liibliollicque de Mn- 
ni(Ji. Dans un article inlilulû Uber da» Knulilhjainttm wul Vo'ivandbn 
(SouderiilKlruck ans dem 86. Jtdii'csljcriciit der scldt.’sisclicu Ccselisclian 
fur valci 4 ândisclic Cultui-, ürcslau, 1908), M. Jjillclirnudl donne de ce 
çâslm une analyse (pii en moulrc le grand inltirêt et eu fait vivement 
di^ii'ci' la puliUcation. 

— Le (xmiilé d'oi^anisaliou du Iroisièine Congrès de riiisloire des 
loligions, leuuîi Oxforrl au mois de septcmLi'C dernier (cf. J. A.y sepl.- 
ocU 1908, p. 3 a 3 ), a publié n\cc une rapidité (|ui lient du prodige les 
commiinicalions dont les divers!» sections ont entendu la Icctui'e. [Tytutn- 
acùoHS oj the third Internaûoiuil CoHgrcsx for the Ilisfon/ of lîeljfftonit. 
Oxfonl, Clarendon Pixss, 1908, a vol, iii-8".) Un certain nombre ii’v 
iigtuenl (pie sous fomc d'cxü'ails ou de resimiés; mais reiisenible donne 
une image fidèle de ces intéressants délits où les principes, les méthodes, 
les problèmes de Tbiérologie et de riiiérographie, comme les appelle 
M. Coblcl (VAlviclla, ont été examinés avec autant do science que do 
talent. Ces denx beaux volumes iic sont pas seiilemeiil d’un contenu 
li^ atlacliant, ils se présentent encore sous celte foimc jKU’faite à la¬ 
quelle lu Clarendon Press nous a depuis longtemps habitués. 


PEniOüIQUES. 

Anthropos, vol. IV, il' 2, mars-aviil 1909 : 

P. Aloïs H.vMnEnGEB. Rcligi<«e Ueberlieferungen und Gcbrauche der 
Landschafl Mknhve (Deutscb-Oslafriko). — P. Aloys SeiiOTTBn. Noies 
«*hnographi(piefi sur les tribus du Kouy-lclieon (Chine), 3' partie. — 
P. Joscf Meieu. Mythen und Sagen der Admiralitütsiusiilnner (fn). — 
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— P. Paul CamuoüiI. I^es dix pi-emiers aus de TeiifaDce chez les Malgaches. 
CircoDcisîon, nom, édocation. — P. V. M. Ëgidi. Casa e villaggîo, 
sottotribù e tribu dei Kuni (Nuovn Giimca Inglese). — P. Anastase 
Marie de Saist-Élir. Aventures d’un voyage en 1861 dans le Y^men. — 
William Crookr. Dealb; Dcath Hiles; Mclhodsof disposai of ibe dead 
among tlie Drovidinn and olber Non-Aryan Tribes of India. — F. X. Ko- 
oi.RR. Auf den Trümmern des Panbolnionismus. [Contre la théorie 
d’A. Jeremias sur l’üge de l’aslronomie babylonienne.] — Alice Werker. 
Bushman Art. 

The Buddhist Review, vol. 1 , n* 1, janvier 1909 : 

Mrs. Rbys Davids. Buddhism and Ëlbics. — Prof. E. J. Mills. 
Buddhism and Science. — Howell Ssiitii. Buddhism and Fiv*c Tlioughl. 

N* a, aviil 1909 : 

Edw. Grbbnly. The everlasting Hills, or The Second Sign. — Major 
Bhola Nactu. The Myslery ofUebirtli. — D. T. Suzuki. The Development 
of .Mahdyâna Buddhism. — Howell Smith. The Christian and Buddhist 
Conceptions of Love. — F. J. Payne. Notes and News. 

Bulletin de l’École française d'Extrème-Orient, L VIH, n”* 3-4 : 

Les hai'boi'es soumis du Ynonan, chapitre du Tiai ki, traduit par 
G. Soulié et Tchano Yi Tcii’ou, annoté par A. Botufacv. a* partie. — 
L. Caoierb. Monogi-aphie de la semi voycIIc labiale en annamite et en 
sino-annamite (roife). — J. Ph. Vooel. Éludes de sculpture boudilhiipie. 

— P. Prlliot. Une bihliolhèqne médiévale retrouvée au Kan-sou. — 
C‘ Bomtacy. Étude sur les coutumes et la langue des Lolo et des La-qua 
du Hnut-Tonkin.- 

Indian Antiquary, décembre 1908 : 

V. Gopala Aiybr. The Date of Buddha. — V. Venkayta. Ancîenl 
Hislory of lhe Nellore District. — G. P. Tiklb. Tlie Religion of ihe 
Iranian peoples. Trauslated by G. K. Nariman. — H. A. Rose. Conlribii- 
Uons lo Panjalii lexicograpliy. Seiies I. 

Janvier 1909 : 

G. P. Tielb. The Religion of lhe Iranian peoples (sm'te). — V. Vbn- 
kayya. Ancienl History of tlie Nellore DistiicL (««iVa). — T. A.Gopikâtha 
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lUo. Anynr l’Inlcs of Virùj>Ak«i, sjik.'isamval — H. A. IWu. 

(Hjntrilmlions lo Pniijaln Ic-xirojiraijliy {suite). 

Journal of the Royal Asiatic Society, avril i ()0() : 

Vînceiil -\. Smith. The (Jnijaras of llâj[mlâna nnd Kanaitj. — .Vtiaïuin 

K. Ci)OMvm.s« VMV. Malmyüua HuddluHllinafrcs Irom (à*ylon and Java. — 
A. vo\ Lb Coq. A sliorl arvounl ol' ihr origin, jnunioy and rosnlts oF llio 
111*81 royal Prussian (second Gennaii) o\|>edirion lo Tiirfan in Cliincsc 
Tiirkislâu. — J. F. Flkkt. TIip origiiior llie Ihtddliavarslia, llic Geylom'sn 
rtt’koning from Ihodeathof Uiiddlia.— F. Viclor Dickivs. A IranRlnlinn 
oF lhe Japanese Anlhology knowu as thftdunm Isxliiu or Hnndrod pocnis 
liY alinodred pools. 

Mmellaneoux dominutncolmtit : H. J vcoiit, Arthamûlem. — A. II. kEmi. 
AmitrochnU^s. — J. F. Fi.kbt. NoIi’S on iho ahovo. — A, II. Krith, 
Noies on synlax. - Vikrnniâditya aivl Kûlhlüsa. — T. lli.fKai. Tlio lumioni 
namo oF Nalandâ. — II. NvKA.Hniirvcuiu. Tlic Gangn Prince llnliiga II. 

— H. JIoEBm.R. Harsliavanlhîinaand Sîlâdily.n. —G. A.GniinuioN. A Folk- 
lale Parallrl. — Vknkitksii Vâiiw Sovwî. Wlial is ihn Ilnlayailurpan»? 

— Aiinc'lla S. lli:\Kiui>cK. Noies on llio llTihar-nâma. — G. A. J.us)n. 
Nülfs on Sauskril Sirailes. — F. W. TinnuK. Kaniskn’s Inscriplion oF 
llie ycnry. - Dhftlihe mi\ YukUi. 

Revue du Monde musulman, vol. VII, n** 1-9, janvier-février 
i 9 f> 9 : 

Bbn.vli Fkk.vr. La reprnsenlalion des musnimans algériens. — Paul 
Paouiovox. La coniiplion de.*« niœiii*s h Tongei*. — Nioarumuî. licyroulli 
ceiiti-e mélical. — N. Sroiscnz. Moïse Edrclii, un savant marocain 
(17G0 (?]-i 84 o). — Aaou Bbkr Ardrssbi.om Bbn Cuo.vïb, Maiuvm, Mo- 
iivMMKi) IbiNOiiz. Notes et documents: L’ai'gAimcnlalion juridique endroit 
musulman. - Les (icoles coraniques de Saint-Louis. - L'Islam on Crèle. 

- L'Islam dans les possessions hollandaises « portugaises et améri¬ 
caines de PArchipel indien. — P., L. M., Ed. Micii\i.x-Bbi.i,\ihb, J. Rb*y, 

L. B.,N.S., SuiBa-NAj«AGii cl L. Boitât, nO. Autour du Monde musul¬ 
man : Pour la femme ninsidmane. - Alfférk: Magie et religion du Nord 
africain. - Le Geixile Sidah Bey. - A/aroc ; lin livro de Moulay Abd el- 
Hafid. — Li presse arabe au Maroc. - Sur les dcniei*s de Juba II trouvés 
au Maroc. - Europe : Russie. — Le Jubilé du poète géoi^on Akaki Tsere- 
lebi. - EiHpirc ottouim : Les Albanais et le nouveau régime. - En Paleslino. 

- Asie : Ppi«:. - Li situation en Pci*se. - f^e mouvement in.surrcclîonnel 



345 


CHRONIQUE BT NOTES IHBLIOÜIUPIIIQÜES. 

dans l’Inde. - Les musulmans de Java. — L. Boi vat. La Pi-esse mnsul- 
nione : La nouvelle presse ottomane. ~ Kn Russie. — L. M., L. B. I^ 
livres et les revues : La «Question arabes de .Martin Hartmann. - 
L'usure en droit musulman et ses cons(iquences pratiques. — Le droit de 
gueri*e cl la proprit^ld. - L'Islam et les missions chrdüennes. - La biblio- 
tbèqne de l’ffldjtiliadw. - Un an à Constantinople. - Un dictionnaire 
lui*c-roumaiu. — La Pei'se d'aujourd’hui. - L’enseignement au Maroc. — 
Une cncyclop«^die des religions et des morales. - Au Siam. - «Mai’ruecoS’i. 

N* 3 , mars : 

A. Joly. La tannerie indigène à Constanline. — A. Cadaton. L’Lspagne 
et la cultun) arabe, des origines à nos jours. — Cl. Huart, Giiîlâv, 
A. IL, AIosàperI, L. M. Notes et documents : L'ancien l'égime dans l’Empire 
oitoinan. — Lfi révolution à Tauris. — Le rrMoucaval-". - ’Rejnarques sur 
la situation eu Perse. *- La TripoliUiiiie il y a cent ans et anjoanl'hui. - 
La dernière querelle entre Rifâ'iyln et Qâdiryln. — Ij. IL, N. Slolsciiz, 
K. Autour du Monde musulman : Europe. — Etutsie. — Arabie : Un projet 
de Parlement musulman iuleimalional. - Empire otloman .* A l'abes chré¬ 
tiens conti'e Russes et Grecs. — Perxe : La révolution. — Perse et Tur(|aie. 

- lies Persans à la Faculté de Médecine de Paris. — Les compagnies étran¬ 
gères en Perse. — Index. — Indes Séerlaiulatses. - Afrique italienne. — 
t'.fftfpte. - Maroc : Gaston Bucubt. — Afrùjue du Sud. — Zanzibar. - 
Oman. — L. Bodvat. La Presse musubnane ; Journaux de Turtpiie. - 
En Russie. - Journaux musulmans de Grêle. — Uu organe libanais eu 
higyple. - Journaux de Tiipolilaine. — La «Vigie marocaine^. — Le 
«Soùr EsrAflln. — Uu oi'gane révolutionnait^ à Recht. 

N* /i, avril : 

Kd. Miciui'X-BBLLAiiiB. Le droitde propriété au Maroc. — A.-J. Rbixumi. 
Les voyages de William Lithgow dans l’Empire ottoman, iboQ-iCiO. 

— N. Sloi’schz. Les Juifs it Boukhara. — A. Cabaton, P. Paqdigxox, 
M, Bbsnibr, N, S. Notes el documents; Un congrès de jeunes Javanais 
h Djogyakarla. — Deu.x nnewlotes sur Al-Hulladj. — Nouvelles fouilles dans 
la nécropole de Tanger. - Discours prononcé par le député Maksoudov 
h la Douma d’empii^ de Russie, dans la discussion du budget du minis¬ 
tère de l’Intérieur, 1909. — A. L. G., L. B,, D. M. Autour du Monde 
musulman : Afrique : Algérie. - Lettre de Tripolitaine. - Egypte : La 
Question il’El-AzIiar. - Russie : L’activité économique des musulniaiiK 
russes. - Empire ottoman : La contre-révolution. — bir Kldon GomI en 
Syrie. - I^a Mecque el Médine. — Perse. — Indes : Lettre des ludes. - Le 
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ffSeva-Sadan». — A. Gabaton, L. B. La pi-ûsse niasiilmane: pi-esse 
indigène aux Indes Néerlandaises. - En Turquie. - En Russie. - En 
Tunisie. - Au Maroc. — L. B. Les Livres el les Revues : Une hisloii-e 
de Guzei-aü. - L’imprimerie et la libreiric à Boyroulh. - Notes de Itibüo- 
gi*ap]iic nUomane. - Notes de bibliographie tarlare. - Le'gîslation musul¬ 
mane. - Algérie, Tunisie. — üisteire des endis d’Egypte, — L’Histoire 
universelle d’Ibn Miskawaîh. - Les lois constiluliounelles de l'Empire 
ottoman. - A l’Université ^j-pliennc. 

T’oung Pao, série II, vol. X, il* i, mars 1909 : 

E. Femand. Le pays de Mangalor et de Mangasliui. — II. Coroier. La 
politique coloniale de la France au début du Second Empire. Indocliiae, 
i85a-i858.— Berüiold Lauvbb. DerCyclus der zwtMf Tiere auf ciuem 
alltui-kistanischen Teppieb. — Ed. Gitatannbs. Note sur la peinture de 
Kou K’ai-tche, conservée au Brilish Muséum. — Mélmiffes : Exploration 
en Chine (commandant d’Ollonb). 
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SEANCE DU 12 MARS 1909. 

La séance est ouverte à 4 heures el demie sous la présidence de 
M. SsMAnT. 

Étaient présents : 

MM. AlLOTTB UB la FiJÏB, AmVR, AyMOSIKR. BoIVIT, ClRATOV, 
J.-B. Chabot, de CtiARBXCBV, Go.vti Rossim, Dk^orokuavciie, Delaporte, 
Di ssALD, Fëuram), Finot, Folciier, üb Genolillac, Goivbt, Hackin, 
Mcard,Leroux, Macler, Mbillet, R.bsek, Schwab, Sbv adjiax, Tiiirrac- 
Danoix, Vlvson, membres; Ciiavan\b.h, secrétaire. 

Les procès-verbaux des deux séances du 8 janvier et du la février 
sont lus; la rédaction en est adoptée. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. Archaiuault, commis principal des postes à Nouméa (Nouvelle 
Calédonie), pri^enté par MM. Schwab et Senart; 
rx)ni 8 BorLARi), professeur agrégé à la faculté de droit de Lille, 
89 , avenue du Roule, Neuilly, pi-ésenté par MM. Sylvain 
Ijévi el Morel. 

M. Guinet présente, en même temps que les trois derniers numéros 
de la Revue de VhUtoire des religions, un oiivi'age de M. Raymond Weill 
sur La deuxihne et la troisième dynastie (égyptiennes). 

M. Allottb DR LA FuvB présente un article qu'il a puidié dans la 
Revue d’assyi'ioloffie sons le titre: Le gowr saggal et ses subdivisions. 

M. SenwAB présente le tome IV de la Lraductlou du Zohar par Juan 
de Panly, pnbliée par M. Laihma; il présente également deux ouvroges 
de M. Nahum Slouschz, intitulés : Les llébrœo-Phéniciens et Judéo-Hellènes 
et Judéo-Berbères. 

M. Hcart est chargé de faire nn rapport sur le journal Tarahkl, 
publié à Bakou, que .Ahmed bey demande à échanger contre les publica¬ 
tions de la Société. Le Bureau s’occupera en outre d’étudier s’il y a lieu 
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d’accordur col «.Vdiang;e à la pubiicaltoii intiluldc Vite Sacred Dooks o/Üte 
Uindui (Allahaliad}. 

M. Sexaet annonce que, pur un diîci'ct publié dans le Journal ojidel 
<ln G février dernier, rappaiicinenl dont la Société avait soUiritc^ la 
jouissance dans les élabliasemcuts de rinsUtul lui est accoi*do. 

Après une discussion A laquelle pronnenl part MM. Sylvain i.hSi, 
Drcoi RDEHAKrjir., Chibot, Finot et DRf.vponTE, il est décide que les 
séances de la Société se tiendi'ont, comme par le (Missé, le second 
vendredi du mois, ù 4 heures et demie, mais que la llibliotbèqiie sera 
ouverte, les jours de séance, ù partir de B heui*es: la iliblioüu'qno 
reslci'a d’ailleurs ouverte tous les iuuuedis après-midi. 

M, Foociie* olTre à la Société, de la part de la Section îles srieuccs 
religieuses de l’Idole des Hautes Études, lu collection des annuaik'cs pu¬ 
bliés par cette section; il manque à lu collection les numéros a et 3 qui 
sont épuisés. 

M. Alcottic oe i.i FoiiE lit une commuiiicatioii sur les nicsiircs de 
ca|>aeib(i dans les documents pi'ésargoniqiies de Teiloli. 

M. HEviLLOtT, indisposé, s’est excusé de ne |)ouvoii' assUtur a la 
séance; la comniunicatiun qu’il avait aunoiicée est i-envoyrâ ù la séance 
suivante. 

M. VE CiURENCBY signale certaines allioilés entre la nuinérniion basque 
cl la numération ^ypLieune. 

M. ViKsoa présente quelques observalioms. 

fja séjince est levée à 6 heures. 

ANNEXE AO PUOGÈS-VRltOAL. 

(Séance du ta mars 190 g.) 


NltMÉn.iTrOX BARQl’K BT ÉnYPTIRNPtR. 

C’est vraisemblablement pendant la période qnalei‘uaire que l'iiommc 
fil .sa premièi^ apparition dans l’Onest de l’Kurope. Les deux plus an¬ 
ciennes l’aces qui s’y succédèrent semblent avoir été, d’après l’ordne 
chronologique, d’abord celle de Spy, aux traits légèmncnl australiens cl 
rappelant 8|)écialemeol les indigènes de la proviuce d’Adélaïde; ensuile 



369 


SüCII*TÉ ASrATIQüE. 

celle population de nc^roïdes dont queUpies spécimens nous ont été 
conservés dans une grotte funéraii^ des en>irons de Monaco. (Voir 
D' YsaNRAO, Vanthropologie des grolles de (mnuildi, p. nS et suivantes 
du Coitgrh inlmintioml d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques, 
voi. I, Monaco, io<^70 

Plus lard, mais bien des siècles sans doute avant l’arrivée des enva- 
liisseui-s indo-européens, se montrent des tribus ilonl le type se rapproche 
sensiblement, au dire des anthropologistes les plus compétents, de celui 
des Berbères, c.’cst-à-dire des blancs indigènes de l’Afrique «lu Nord. Tel 
serait, j)ar exemple, le cas pour celles de la célèbre race dite de Cro- 
hfagnon. D'autre |>art, M. le docteur Collignon a déjii signalé, il y a 
quelques années, dans un intéressant mémoire, Paninilé qu’au point de 
\ ne physique le Basque de race pur et non croisé de Béarnais ou «l’Espa¬ 
gnol présente avec le kabyle et l’Égyptien. 

Ajoutons que, sur ce point, nous avons eu la satisfaction de consUtter 
un certain occoi’d entre les données de l’anthropologie et celles de la lin- 
guisthjue. Prenons, ]>ar exemple, la prlîo du discours la plus fixe, la 
moins sujette A varier, c’est-à-dii-e le pixjnom personnel. On ne saurait 
guère nier sa presque i«lenlilé, en bascpie d’une part et de l’autre'dans 
les dialectes berbères. (Voir Htudes algiques, p. Sa et 53 du tome IV du 
Journal de la Société des Américauistes de Pans [Paris, 1908 ] et De 
quelques particularités des dialectes chamitiques, p. 635 etsuiv. du tome III, 
10 ' série, dn Journal asiatique.) 

Nous n'avons pas été, par suite, surpris de constater quelques rcs- 
somhlauccs entre certains noms do nombre «lu basque et loirs correspon- 
dauts dans les idiomes cbamiliques de l'Est, le copte et le \ieii 
lieu. Toulefois, un examen plus approl'omli nous d«mioiiti‘e le «langer 
qu’il y aurait à tirer do ce fait, quelque bien établi qu’il puisse être, 
des conclusiüus «l’uue port(5c trep génci-ale. 

HunibobU avait déjà signalé l’aflinilé du basque zazpi «rseptn avec b^ 
nom de ce mthne nombre en copte. IjC dictionuaire «le P«‘yixm ne nous 
«lonne-t-il pas cxcyM saehf pour «rseptn, spéilalemcnl en «lialecle lh«v 
bain, et aussi cxci^cm sachsf, cxccijq saschf et CGcgq seehff I>e 
mot se retrouve en vieil égyptien sous In forme ^ | J J ' (voir 

Hit., 1 A 89 et passini). On sait «pie dans l’ancien jiarlcr «les habitants 
«le la voll«^ du NU, la gutturale numireslo une teinlance à se transfoimei* 
en chiiinlnnle, latpiclle se relroiive d’aillciU'S dans bien «l'aulrcs idiomes. 

Toulefois, les formes j)récil«^s ne sont certainement pas pi-imîlives. 
Elles ont été tirets, fait observer le «Iode égyptologue M. Béiîlloiil, «r«in 
terme plus ancien, conservé dans des textes «le la haute. «‘jUMpie, à sjuoir 
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! Il ' fvssemhlanco non rorluile poiiUMiv avec 

<lns synonymes en stiniiliqno ; cl'. liAt^n scheha' <fseplT>; aralx» 

Aff .y. iehàa; ainliarûjne rtO^ *ahal. Sans doulo, en fait de Irnnsjto- 
silion fies sous et fies lelli-es, il convient de se nioiilrei* jinnlent. Noiis 
ne, pusons pas que le. |diilol<^uc le plus lîmoni s’avise de. contester 
l'idcntilii fitymoloçîque des fieux termes et non plus que 

la priorité de l’emploi de ce dcniicr. En «léfinilivo, l’on reti'ouve des 
exemples fie mëlalhèse dans la pIiqKui, siium iluns In totalité, des 
iflionies conmis. Doutera-t-ou, ]wr exemple, que le laîamais ârovemi 
ffdorniirfl, crabe trclièviiefl, ne soient la même chose, au foiul, que le 
latin donnire, capra? H 4 Ilera-l-on à voinlans le liasque erbi, a «rlièNre’* 
une altération de res|Miçnül liebre (même sens); cf. ])oi tn{p\ls lebre, fin 
latin lepHs, -ports, mais avec déplacement du b et rlu r)* El puis n'ou- 
lilions |ws enfin que l’ancien klionie des sujets fies Pharaons est vrai¬ 
semblablement im de. ceux où l’on Fait le pins voUmtiei-s usage, de la 
métatlièse. 

En tout cas, si le Iwsquc z^:pi nous rappelle plus étroitement les 
mots coptes et égyptiens que le latin soptem, dont on a quelquefois 
voulu le rapprocJfer, fl'iiii autre cAté, il ne constitue pas une forme 
primitive. Il a subi la même métatlièse que sachf cl se^ef. 

D’m'i nous pouvons conclure à un emprunt fait par l’euskarien, sans 
doute h nne époque fort ancienne; mais on ne sniiixiit y voir ce que l’on 
jient appeler une prouve de parentfi avec rfigyptien. Du reste, le fait de 
la transmission ne pounnit-il pas s’expliquer ici par le cai-aclèi-e ]diis 
ou moins sacré souvent attribué au nombre 7 1 

L’étude du nom de l’unité en basque noiu conduira è des con¬ 
clusions, somme loiitc, identiques. Bat, signifiant frun» dans cet 
idiome, u’ofliie-l-il pas une. ressemblance incontcstoliic avec le copte, 
dialectes meniphitique et ihébaiu : OYJk^T irut; dialecte liosclmionriqiie : 
oycuT trot; théliaiii ; oy-^JvT waal «solus, tonem, mlatusD, de 
OY*«, OY*>*i OYS, oygi tfimi»? Tous ces leimcs apiuiraisseut, 
d’ailleurs, flans les textes biéroglypbiqnes (cf. M. H. Daresen, //iVi’o- 
giypbisck-danotisehes Wœrtet'bucb, Lei|ïrig, 1867) sons des foi*mes ])en 
flilTéronles; cf. mt rrisolé, unicpien, sorte de flérivé n sens 

jiassiFde ud «imn Que le b initial fie l’euskaricn l’éponde à nnc 
scmi-voyellc u plus ancienne, cela semble facilement explicable. N’esl-ce 



SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 351 

jKis, par exemple, une temiance nnivcrsellc dans les dialectes néo-lalins, 
comme dans bien d’autres, au it!slft, de transformer eu labiale muette la 
semi-voyelle en qaestion, lorequ’elle est imllale et suivie d’une autre 
voyelle? Le latin vertUu, par exemple, qui, sans aucun doute, se pro¬ 
nonçait werilas, oueritas, n’csl-il j>as devenu vérité en français, terdad 
en csi»ag-nol, rmV/i eu italien? En basque, où le v initial nexiste pas 
plus quVu béarnais (quelques variétés dialectales [ïeut-élre seides excej)- 
tées), et qui dit, par exemple, herde, a rvert», du castillan verde, ce v 
devait forcément dcvenii* un 6 . C’est ainsi que l’enskaixi bapore, a rr>a- 
peur» iKÎ|K)nd au latin vapor ou uapor; hihharif a irvicaii«!» k vîcarittSf 
uicarius. 

En tout cas, nous le voy(>ns clairement, rouskare a lire du vieux 
terme égyptien signilîaiit truuiqucw son nom do nombre «fuii'f. L’eni- 
priinl ne serait-il pas ici eucoj-o manifeste? 

El que cela ne nous siu'prcnnc |>a8 trop; sans dpule l’idiumc pyré¬ 
néen possède queUpies termes communs avec l’égyplien, mais nous 
crevons qu’ils ont été pour la plupart, sinon en totalité, empruntés à 
une époque aussi l’Oculée que l'on voudra le supposer; pour nous borner 
ici à un seul exemple, tel serait le cas en ce qui concerne Offi, a ff|»ain, 
blé», è l'approcher à la fois du copte, dial, mempliitiquo : aj6K et ojk 
Ryru»t/’n(i»a»;dial. Ihébain : oeiK «pain» ; dial, baschmoiu'ique ; xgik. 
Al K (même sens), et qui léapparett d’ailletu'S dans le vieil i^yptieii 
^ Â oMDfl/; irpaîn, noumture». 

Mais précisément le savant paléoclhnograpbo M. Pietle (voir Etudes 
d^eÜtno^'apUie préhistorique, p. 5 et lo du tome VII de la revue L’An- 
thropoloffie), a constaté renqiloi du blé comme aliment’dans le sud-ouest 
de la France dès l’époque dite eeroidienne, qui moi*que le passage du 
paléo au néolithique. On ne siqqvoseiii pas, sans doute que ce soient les 
hnbllants de celte l'^iou qui soient allés porter le nom et la comiuis- 
Stince de la céiéidc en question siu'lcs bords du Nil. Foixre nous est donc 
de supposer à cel égaixl une importation de provenance égyptienne. 

Mais il est temps d’en revenir k l’élude des tei*mes numéraux. 

Somme toute, cel cmpimnl même du nom de l’noilé ii’offrc rîen do 
tre]) diOicilo h comprendre. Le système de numération des j*accs jiincées 
au dcrnici' rang de l'échelle sociale est généralement des plus sonunaii'os. 
Beaucoup do tribus australiennes ne possèdent jias de termes piu ticidiers 
jHiur désigner les noinlires suiiéj’icurs à deux ou tout au plus è trois 
(v()b‘ Uebeneizutiffcn der Dialektm welche gesprochen mid von den Einffe- 
hoi-encn in den verschiedenen Theilen der Kolonie lïctonfl, p. 3 , et Expo¬ 
sition iniercoloniale, Vocabulaire des dialectes indiffcnes de l’Australie, 



35*2 


MARS-AVIUL HJOÜ. 


7'ublcau 3, Mdljiuimo, 1867). f^osmnllicmvuK so li-onvaionl «Innc ol>lig<'>s, 
|»uur irndn* uoJrn mot «rcinq'", ilo »Iîjk* qiirlqiir t how' coiunin :i 4 ;> + 1; 
c’csl-înlire qni», dans loiu’s jniijons, les lumis de |H)u\iûi'nl iHit» 

io{[iquenicnt roiisidm^ sui'tunl connue des sorles de imniniiis déiuoiis- 
lialifs. Rien ne j)i*un\eqnelesEniojnîensde ré|)o(|n(Mle In pieire laillueen 
rnssenl nmvt^ à un s(n(>[«! de civilisalion in/ininionl suj)^rienr h celui des 
indigènes île la Nouveilo-Ilnllande, ni, |mi’ suite, i}u'iis jiossiHlnssonl un 
lexique ljoaucou|> plus dèxelujqwî au point de \uc de la ninnérnlion. 
N’élail-il pas loul nulund que rcs hommes aient monlitt une lendnncc à 
adoplea-, non seidomenl le mode de conquit, mais rncoiv juiMpi’aux noms 
de Domhro eu vigueur riiez des piqnilalions un peu plus )K)!lc<'‘es axer, 
les^pidlcs ils se. trouvaient en contact ? Un [iliéiiomènc du meme jjeiuie ne 
s'csl'il )xus produit ailleurs? Pour nous en tenir à un setd eximqile, citons 
ha tribus do souclie dite atlantique (Kabyles et Imnuliars du Sahara). 
Elles sont bien loin de. pouxoir passer jMxur sanxages; néanmoins, elles 
ont, sous riiillueiice de l’arabe, nuKlifié Knic sjslènic «le iiiimih'nlion, 
pnnxUivonxent quiuaîi‘e,ct remplacé. [wr«b*!î l<*rnies «renipcimtleui'S noms 
«le nombne «le 5 10 (voir René IUssf.t, Noies de lexicoffrapide berbère, 

p. 3o8 du n" «ravcil-nini-jiiiu i883 «lu Jounuil analjqtie, tome 1“ «le 
la 3* série). Onel«ju«*s iliulcch'S, il est xrai, sont restés (i«lèles ii riisagc 
ancien. I>«î CMeVha «le. Tib^ Djeilm cuntinnera à diro 

dddjjen |m»ui' irsi.v^, (ilbTaleniGiil ffciuq et iiii'^, ou plus exactcmciU 
irmain cl iin^", le même lerni<*. désignant à la fois la main «il le nondiro 5. 
Par contro, bi pliipncl «lesaiiütis tribiLs remplacent aujourd’hui ces «*om- 
jiusds jKir de^ mots «rcnijirtnil. Citons, entre, aiilres, les Mziibis, qui 
«lisent jjéé set pour ersix’* et IUm mt pour irsept’». Ces mots ne sont, à 

vroi «lire, que des «lérormalions des tonnes aral>os roi’res|ioii«liin(s : KXw 
siiia «six» et seha'a «rsepli*. 

En un mot, ce qne nous croyons pouvoir mduiiti «le la piésciile étiirle. 
c'est qiuî lu rossemblancc l&xicogi'apliiqiie entre certains termes cliami- 
liqiiea et basques ne doit, le plus souvenl, [Mis êtro considéiéc comnm une 
prouve de paroiilé eiitro ces idiomes. Elle niwdlerait plutôt d’être ciU^ 
comme une prouve de l’infliience «xxorrée par des colons «le race «'gx))- 
lionne venus m«hnc avant les «lébuls du miolitliicpie dans le siuI-oik^sI «le 
l'Eiirojie, où ils uppurlèreul quelques élémciils '’c cixilisnlion. 
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SÉANCE DU 2 AVRIL 1900. 

La séance osl ouvei'le « h lieufcs ol «Icniie sous la présidence de 
M. Sekaut. 

Étaient pi-ésenls. 

MM. Allottb de Li Fi'îb, Am^r, Arciumb.vllt, Bolluid, Boivit, 

CvBATO.K, DE ClIfcBBNCEV, DeCOI RDP.MANCIIB, DelAPORTE, FaRJKNSL, FiAOT, 

Fouciibb, HVLKVY, Isrnaël Hawet, Sylvain Lbvi, Lirbt de Luonoiièbb, 
.Moret, d’Clloxe» Revillom, R.kskiî, SoinvAB, vietnhm; Ci(ava>>es, 
gccréuiire, 

Lectint». est donnée du |n‘«cès-vcrl)al de la séance du i*j mars. Api’ès 
un échange d’ol)servalioiis eiiti’e M\I. Dblaportk, Scuwar et Rkmcloit, 
on renvoie à lu Gonimission de lu Uihliullièqiic une ]n'oposi1ion teudaiil 
à ouvi'ir la Bihliolhèijue tous les vendmlis cl Inihs les samedis. 

Sont reçus membres de la Socîélé : 

MM. (îusUivo-CUarlos Toüssaivt, precureur de la République à Tana- 
nai'ive, pi*ésenlé par MM. Cbavauncs et Sylvain L^i; 

Robert Grivbau, ai‘cbivislo-|>al6ogi'apbc, i, avenue del’Obscrxa- 
loire, présenté pai* MM. Houdas et Aitiar. 

M. Sbnart donne lecture d’une lettre de M. Fevrel (pu foiinul îles 
jvnscignemcnts sur l’état aclnel du travail entrepris pour la réfection du 
catalogne de la Ribliothiypic. A ro propos, le Président émet le vœu que 
lu Commission de la Bibliotbérpic soit maintenue même après que la 
BiblioUièquc aura été réoiganisée, niin de continuer à en assurer le itou 
Ibnctionnemcnt. I^a Société âjtpreuvc celle proposition. 

M. Revillodt lit un Irevail sur les ongines de l’alpltabet copte. 

M. DE CuiRBWCEY raltacbc le mol français au mot géoigien ffhori 
qui signifie «itore» ; il reppclle à ce propos les curieuses destinées d’un 
cci'lnîu nombre <le mots qui, comme celui-lA, ont été des mots voya¬ 
geurs. 

M. FoiicnBR établit, an moyeu des mouumeiils figui-és, une classilicn- 
tioii cbreiiologique entre les diverses veysious que nous possédons du 
Gbaddanta-jétaka. 

La séance est levée à 6 heures moins un qnarU 
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NOIVKLLES ACQUISITIONS DE LA BlRLlOTIlÈQÜB 


I. Litiiks. 

A1.1.OTTB DK LA Fuïe /*« Gour Sagffiil cl sas subdivisions d’après 
tes docuuteiUs prcsargoni/pics de Lagaè (Ëxii'ail). — Paris, Leroux, 
1909; in-A’. [A.) 

Bibliothèque de B École des Hautes Éludes, Scioncos liisloriqufîs pI. philo- 
lugi(|ucs. Fasc. 1G9 : K.-G. Bkvvt, Priscilieu et le Prttcilianisme, 

— Fasc. 170 : L. Ciivtklain. Les Monuments romains d’Orange, — 
Fasc, 171 : li. Weill. Im Presqu’île du Siuaî, «liiilo <ln gcf)gr;i|iliip oi 
«riiisloirc. — Fasc. 17a : Oftpieud’Apamée, La Chasse. Iviilioii criliqua 
|>ai* P. IJouDBBiix. — Fasc. 17A : A. Thomas. Le Comté de la Mm'cke 
el le Pnidemenl de Poitiers, 1” livr. — Paris, 1908; in-S*. [M. I. P,] 

G. F. Buck. /( G^t/ Biblingraphif. Provisional Issue, 1909. — 
Edinlnuçh, 1909; in-8'.[6ii>sy I,«re SociVly. J 

Catalogues. A Descriptive Catalt^ue of the Semshrit Manuscripls in 
ihc Gooerntneni Oriental Library, Madras. IV, a. By AI. Ranoacuarta. - 
Aludras, 1908; iiA-8“. [Goirvornenicnt do ITndc.] 

Cécupus Scriptorum Qtristianorum Onentalinm. — Sa iptot'cs coptici. — 
Sinuthii Archhnandrilae Vita et Opéra onmia, vol. lll, ctlwliL Joliaiiix^ 
Lbiikildt, adjuvnnlc W. E. Cbüm. — Parisiis, G. Poussielçnc, 1908; 
in-8'. [Éd.] 

Daffh-Bcffister gehouden int Casteel Batavia, auuo 1O79. lIil(roçincii 
A an... D'F. DE H aa.\. — Bala\ iu, 1909 ; [Rntaviaasch Genoo(sclia[) 
vau Kuiislcn en Wetonschajipoii.] 

IJ. R. Daa'ibs. Ynn-Nan, the Üsüc hetxceen hulia and Üte Yangtze. — 
Cambridge, Univereily Piuss, 1909; in-8*. [Uiiivcreilé de Cambridge.] 

Dbi.i.a Torre (Lelio). Scritli sparsi, preceduti dn ww studio biograjico 
tiUornoall’ autore. — Pado\a, P. Prosperini, 1908; in-8*. 

Les poblica lions marquées d'un aslérlsquo sont celles qui sont ro^es par 
voie d'ériiangc. Les noms des donateurs sont indiqués à la suite dos litres : 
A. e auteur; Éd. = éditeur; Dîr. »= Direction d'une Société savante, d’un 
établissement scientiPique ou d’une revue; AI. I. P. = Ministère de l'Instruction 
publique. 
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DRETrus (H.). E» 6 ai sur le hêkmime. — Paris, Loroiii, 1909; iiv-18. 

[Éd.] 

École praliqu des Hautes-Études, Seclion des sciences lelip^ieuscs. — 
Rapports sommaires et programmes des conférences, années 1889-1893, 
1894-1908. — Paris, 1899-1908; in-8*. [Dir.] 

Gazetteers. Bengal District GazeUeer, vol. XV xKhulna. — Calcutta, 
1908; in-8*. [Gouvernement de ITnde.] 

Gazetieer oj lAc IJazara District, 1907, compiled.,. liy H. D. VVatsor. 

— London, 1908; in-8*. [Gouvernement de l’inde,] 

Local Gazelteer, The Aitdnmnn and Nieohar Islmiiis. — Calcutta, 1908; 
in-8". [Gouvernement de ITnde.] 

Addenda et Corriffendum lo B Volume of tbe Narsingbpur, Jublml- 
pore, Seoni, Ilosbangabad, Niniar, Mandla, Sangor, Chanda, BiJaspur, 
Chhindwai-a, BalagLat, Nagpur, Wardba, Naipni* District Gazetieer. 

— S. 1 . n. d. ; pet. in- 4 *. [Gouvernement de ITnde.] 

Kônigl. Sâchsisches Institut Jur Kultur- und Vnhiersalgesckichle hei der 
Umtersilâi Leipzig. — Leipzig, s. d.; pet. in- 4 *. [Dir.] 

Lé Livre des Testaments du ftÇahihi) d’El-Bohhan. Traduction avec 
édaircissemcnls et commentaires, par Fiédéric Peltier. — Alger, Jour^ 
dan, 1909; ra-8*. [Éd.] 

Records of Fort Saint-George. Country Correspondcnce, Political De¬ 
partment, 1740, 1748, 1800.—Madras, 1908;in-fol. [Gouvernement 
de ITnde.] 

Salbu Ali. Rapport sur Vhîstoire de la littérature orale présenté à 
S. A. le Prince Ahmed Fuad Pacha. — Le Caire, 1909; in-8*. 

Schevrer-Kestner. — Paris et Nancy. Bejçer-Levraull, s. d. ; in-8*. [Éd,] 
Sélections from the Records of the Madras Gm emment. Dutcb Reconls. 
n** 1-5. — Madras, 1908: in-foi. [Gouvernement de ITnde.] 

Sepher ha-Zohar, tiuduit... par Jean de Picly. Œuvie posthume 
publiée par les soins d’Émile Liyima-Giracd. Tome IV. — Paris, 
1909; in-8". [Éd.] 

Slouschz (N.). Les liébreeo-Phéniciens, introduction à ^histoire des ori¬ 
gines de la colonisation hébraïque dans les pays méditerranéens. — Paris, 
Leroux, 1909; in-8.[A.] 

aS 
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1d. Méo-Ileltciisi et Jwléo^Bji'lfhres. Rnsherches sur les orijinrs des 
Juifs et du Ju’la'sm «t Afrique. — Paris, Lei-oux, 1909; in-8“. [A.] 
Spiei^l ]{m')rînl Voîu ue. Pnpirsoii Iraniau Subjects, xvriuca bif eariom 
scholars in homur of the lute D' Freileric Spiejel, oiiited by Jitanji 
jAMsnBOJi Mudi. — Bimbay, British India Pmss, 190S; iti- 4 ". [Éd.] 

Taj ad Dix As-Sobih. Kitib Mu'ii nn-!^tain ma-Mubld ««-:Vi'/a//i, eiliterl 
by W. MrinuAX. — L-mdim, Liixac, ignS; in-8*. [Éd.] 

Wkill (R.). Les Origines de Vltgfjpte phuraouiqui. 1” partie. />a//* 
et ht III' dynastie. — Paris, Leroux, 1908; in-S*. (Aana/cA du Musée 
Guhnet, BiblioÜu'jque d’élmlos,!. XX.V.) [M. I. P.j 
E. WiLUBLii. A SkelckoH Ûte Life ofO' Frlelrich oou Spiegol (Extrait). 

— Bombay,British India Press, igoA; iii-A*. [A.] 
lo. Perser (Extrait). — Berlin, 1907; in-8*. [A.] 

De Zilta WicxRBMASDïOffE (M.). Epîgraphia Zciflanica, I, ir. — London, 
Henry Frowde, 1909; in- 4 *. [Université d’Oxford.j 

IL Périodioues. 

* Académie des Inscription'! et Bellcs-Letires. Comptes rendus des séances,' 
novombre-déoemlire 1908. — Paris, 1908; in-8*. 

The American Journal (f Semiiie Langutfres, XXV, a. — Gbicajyo and 
New Vork, 1909; in-8*. [Dir. ] 

Alii delta R. Accademia dei Lincei. — Notizie degli scaot, V, 11-1 a. 

— Roma, 1908; iii-à*. [Dir.J 

*BataüiMsck Genaotschap van Kumlenen Wetcnschappen. — Tijdschrifl, 
LI, a. -Nolulen, XLVI, 9-3. — Batavia, 1908; in-8*. 

Bollniitio delle pubblicazioni ilaliaii'f rieeoute per diritto di stampa, 
iiiim. 96. — Fii*cnze, 1909; in-S*. [Dir.J 

'Bulletin de VAcadémie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, 
1909, n* 9. — Saint-Putersbourgf, 1909; in-A*. 

Bulletin de littérature ecclésiastique, février 1909. — Paris, 1909; 
in-8". [Dir.] 

The Geographic(d Journal, Mardi 1909. — London, 1909; in-8*.[Dir.] 
*La Géographie, XIX, 1-9. — Paris, Masson, 1909; iii-8*. 

The Indian Antiquary, November 1908. — Bombay, 1908; in- 4 *. 
[Gôavcmcment de rinde.] • 
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Journal des Sawints, février-mars 1909. — Paris, 1909; [Dît.] 


» 


Kelet! Stemle, IX, 9-3. — Budapest, 1909; in-8*. [Éd.] 

Al-Maehriq, XII, 9-4. — Beyrouth, Impr. Catholique, 1909; in-8*. 
[Université Saint-Joseph, à Beyrouth.] 

^ *Poltfhiblion, février-mars 1909; — Paris, 1909; in-8". 

* Revue africaine, n** 970-971. — Alçcr, Jourdan, 1908; in-8‘. 
“Revue archéologique, iiovemhre-déceml)i*e 1908. — Paris, Leroux, 
1908; in-8". 

“Revue critique, 43 * année, n"’ 6-16. — Paris, Leroux, 1909; in-8*. 
Revue de l’/dstoire des religions, n** 179-174. — Paris, Leroux, 
1908; in-8*. [M. I. P. ] 

Sphinx, Xn, 5. — üpsal, 1908; in-8*. [Dir.] 

“Zeitsch'iji der Denisehen Morgenlândisehen Gesellschaft, LXII, 4 . — 
Leipzig, 1908; in-8*. 

ZeiUiclirifi fur hebreBische Bibliographie, XIII, 1. — Frankfurt a. M., 
J. Kauifmann, 1909 ; in-8*. [ Éd.j . 


Le gérant : 
L. Pinot. 
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L’ASSYRIOLOGJE EN 1906. 

EXPLORATIONS ET FOUILLES. 

LANGUES SUMÉRIENNE ET ASSYRIENNE. — GÉOGRAPHIE 
ET HISTOIRE. — MYTHOLOGIE, RELIGION, 

.MAGIE ET MEDECINE. — DROIT ET VIE PRIVÉE. 

SCIENCES ET METROLOGIE. — VARIA. 
ARCHÉOLOGIE. — INFLUENCES BABYLONIENNES. 

PAR M. G. FOSSEY. 


EXPI.X)R.\TI0NS BT FOUILLES. 

Fouilles allemaudes à Babylone et h Kai’atSirgdt : rapports du 
W. And»AB, R. Koldkwkt, daus MilOteilmgen der DeuUchen Orient- 
(imlUcht^i zu Berlin, n*’ 3 i- 3 a; — à Bogliaz-keui : H. Wihcklk». 
Die tju Sommer t go6 tn Kkinasien awtgejnhrten Awtffrabmigen : OLZ, 
IX, p. 6 ai- 63 /i. 

Les fouilles de Babylone se sont poursuivies en 1906 sans 
amener de découverte épigraphique importante. M. Koldewcy 
a dégagé jusqu’à l’extrémité ouest le système de mure qui sc 
rattache à la porte à'Iittir. Entre les mure du quai et les mure 
de terre on a trouvé un fragment de prisme à huit faces, peut- 
être à* Asur-bân-apal. 

A KaVat-^fàl, les fouilles conduites par M. .Andrae dans 
les ruines de maisons particulières ont amené la découverte de 
nombreuses tombes et sarcophages qui sont certainement de 
l’époque assyrienne, mais sensiblement postérieurs à Snhmhiu- 
aitmAil, comme le prouve l’emploi, dans le pavage de ces mai- 





sons, (1« (lall<*s provenant du temple et Adml et portant 

resUimpillc de ce roi. Oiitn; les vniiélt^s d<^jà connues de sarco- 
pliages, on a découvert dans une de ces lombes trois urnes 
d argile, d’environ o in. liu de hanleur, contenant les restes de 
corps incinérés, ce qui démontre (pie l’incinération était pra¬ 
tiquée cliez les Assyriens (iii meme temps (pie renterrement, 
— Un pilier de calcaii-e porte une inscription de 36 lignes 
relative au palais LtoAL-KunKiiiv construit par Tuhtlti-Ninib. 
Un bloc de calcaire portant une inscription arcliilecluralc 
en cinq lignes, do finlmmu-nstnûd II, a été trouvé un peu 
au sud du site supposé du temple iVlîiifir. — Sept petits bas- 
reliefs en argile représentant la jirétcnduc scène de la fécon¬ 
dation du palmier ont été trouvés dans une maison ptU'ticii- 
iière; on a trouvé en outre quelques ligures portant sur la 
jambe nue ligne d’inscription. — Un relief sur pienv repiv- 
sente une divinité debout sur un lion à cornes de launtau. — 
Parmi les objets de moindre importance, citons un cylindre- 
cacliet de NîniMyél^nxitv, un fragment de console en terrc cuite 
avec inscription de Sulwdnn-aftmid //, un fragment de clou 
d’argile avec inscription (VAxui'-dm II, — Une maison particu¬ 
lière a livré une cinquantaine do contrats») de basse époque 
assyrienne. — Deux clous d’argile de Sulmâmi-asaind II ont été 
retrouvés dans un angle du mur de forlificatioii, ainsi qu’un frag¬ 
ment dont l’écriture parait être de l’épocpio de Tukuhi~Nmib f. — 
Dans une porte do l’époque parthe, deux blocs de calcaire avec 
inscription de Sin-nhé-irba, (piatre crapaudiucs on basalte do 
i^uhnântt-<tMr{d II, provenant de la porte de la ville d*.J.vw ap¬ 
pelée Gnrffitnû, un fragment de bri(pie du mémf* roi, ti^s 
clous d’argile d’/DV-rfrm II (?), mentionnant la m(‘mc porte, 
dont la pince est ainsi fixée^ deux tablettes d’albAlre de Tukulli- 
Ntuib I, un clou d’argile dont l’inscription relate les travaux 
exécutés à la jmrtc de Gui'gtu'n par Aiar-i/rtn (//), fils de TuÀ'ulii' 
/(^-riwnyt(//, ///?; vers i o 5 1 ) > un clou d’argile d’dsttr-nrtjrfV- 
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Hjuil. — Dans le temple dMjfar, une crapaudîno avec inscription 
(le SuhnnnH-<mirid[l'j. — Dans le mur d’enceinte, près delà porte 
Gnrffurvi, trois briques du palais d’/l.««•-(/«« (//), fils de Tnknki- 
(ipa}-€M)ra{ll, fils dM/»>'-fvV->xi //, fils d’y^stun-rtèi (//). — 

A l’est de la porte, une inscription iVAdod-niyâri / en 8A lignes, 
sur pierre noirâtre. 

Leslie de liofflutz-heifi, exploré par Texier et Chantre, Schâfcr 
et Belck, avait livré quelques tablettes d’écriture cunéiforme 
publiées par Boissier, Sebeilet Dclitzsclu Sayee avait rapproché 
la langue de ces tablettes de celle des doux tablettes d’ ir^djru. 
Grâce â la générosité de Fr. v. Landau, M. Winckler a pu ins¬ 
pecter les ruines en octobre 190 5 et reconnaître que des fouilles 
seraient fructueuses. Trois rochers émergent dans renceinle,- 
Snry-kfflc, Jenidjv-kaU et Huyuk-kak. D’un coté, celui-ci est 
bordé par un torrent; de l’autre, les pentes sont couvertes par 
les ruines d’un triple mur. C’est là que se trouvaient les frag¬ 
ments de tablettes. En deux jours, M. Winckler put en réunir 
une trentaine, qui étaient rédigés dans la langue d’/lr^oim, à 
l’exception de trois écrits en langue babylonienne. On avait 
donc le droit d’espérer faire en cet endroit une découverte 
analogue à celle d*El-Amama. La Vorderasiatisebe Gesellscliaft 
et rOrient-Comité de Berlin, avec quelques particuliers géné¬ 
reux, fournirent les fonds nécessaires h de.s fouilles. Au coui‘s de 
l’été 1906, la pente de Buyuk~kale fut fouillée sur une largeur 
de 3 0 mètres seulement et livra environ 3 , 5 00 fragments de 
tablettes, dont une partie en babylonien, les autres en langue 
d’.'lrîfmvi. 11 résulte d’un déchiffrement partiel et rapide qu'* 
lioghaz-kmi représente la capitale du pays hittite, dont le poy» 
d’dr^/m'rt était vassal; que la langue dite d’Arz^rav* est la langue 
hittite. Il est encore impossible de dire quel rapport existe 
entre cette langue cl celle des inscriptions hiéroglyphiques du 
t>q)c do Haniâth, dont un seul spécimen, de 6 mètres de long, 
se trouve à Boghaz-keui. (luclqucs fragments font partie de la 
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corrcspondîincc entre Ktimscs II et fJalUùil (le Khelamr des 
insrnptions é^^yptiennes). IJallmü se donne romme le. des- 
cendunt de Mmiüi cl de StMiiulivmn. Le nom de Muriifi pré¬ 
sente nvee celui do Mtypo-xXos, tyran de Lesbos, une analogie 
frappante. Quelques-unes des Ielti*cs de Ramsès sont adr<‘ssées 
à la femme de IJaftmil, Pudtiliifm, déjà connue par le telle 
de Kartiak. Une tablette contient la version hittite du traité 
conclu entre Ramsès et litilimil, et dont l’inscription de 
Karnak nous a gardé la version égyptienne. Une autre contient 
le traité de parbige du pays de flarri entre Sunaiiuvn, roi de 
Kizzitwadni, qui l’a conquis, et son suzw’oin IJaUuiiL 

Les tablettes écrites en langue liittite présentent un grand 
nombre de mots assyriens employés comme idéogrammes. Ccl 
usage, connu déjà parles inscriptions vanniques, n’est donc 
pas une invention des peuples de YUmrtii, — En dehors de 
liuijuk-knlc , M. Winckler a encore étudié la porte du sud- 
ouest, où, au lieu des têtes de bons dessinées d’une manière 
toute fantaisiste par Texier, il a trouvé deux lions de face. La 
construction du nord-ouest, désignée par Perrot comme un 
palais, est peut-être tout autre chose, car le prétendu tronc est 
l’extrémité d'un bassin. 

LANGUES SUMéniENNB ET ASSYRIENNE. 

H. Baüsnow et J. Ualkvv. (Jpmions el oùsa-oalioits sur le sumérieu : Hcc. 
Sm., p. i55'i8o, 345 - 378 , 339-306. — F. Dklitzsch. Assffrisclte 
Grtmmallk mit Uebuuffssliicken uud it«r.*er JÀtet'nhtr-Ubei'sicfit, zrreile 
durcliffeselienc Àujlaffe. Berlin, Reuther, x- 374 - 5 o* page» ia- 8 ".— 
T. FiiEOBicii. Gis *D-iiK-Bü«= Waffeuf : OLZ, IX, p. 405-466.— 
Gi-tad = MbitA : ibid., p. 531-594. — A. vox GtiTscniciD, R. Bnï'xxow, 
J. Hal^vy. Oiùnioni et observations sur le sumérien : Bev. Sém,, p. 83- 
93. — J. Halkvy. Noies sumériennes : ibid., p. 374-875. — Z)<war 
problèmes nss}jro-séiniiiques. J, Emprunts assjfro-babÿlonlens en hébreu. 
IL Les noms des signes cunéiformes : Orientalische Studien Theodor 
Nâldeke ... ffeirldmetf II, p. toi5-i03(|. — F. IIommri.. Dns Zeichru 
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îj— im AUbtibylonischen : OL%, l\, p. ayy-aBi. — e V^-nir (var. 
ni) — E-tür-rü, lî-TiR-Rt ;ibid., p. 3&0-.35o. — F. ffRozRr. Em 
neues Fragment des Sijlinbars : ZA, XIX, 367-371. — Dos I^-o- 
hlem der sumcriscltcn Dialekte utul das geogi'aphtscke System der Sumc- 
rter : WZkM, XX, p, aSi-ayo. — M. Iistrow. .4 wea? aspect of lhe 
. Smneidan question : AJSL, XXII, p. 89-109. — Supjde- 

ment lo the Old-Babyloninn Vocabularm : JAÛSy XXVII, p, 997-.300. 
— S, Larcdo?!. Le signe 4^—JET! : lîA , VI, p. 90-94. — B. Meissnsr. 

: ou, IX. |>. 109-110. — Srltene assif- 
l'ische Idéogramme, MI. Leipzig, Hiniichs, 160 pages in-/i*. — Zutn 
Lehrbueh des Prinzen Asurbanipal : OLZ, IX, p. 163 - 163 . — 
J. D. Prixce. Materials for o Sumerian Le:cicon. Paris II-III, p. 110 - 
368. Leipzig, Hioriclis, in-4". — C. Sarauw. Zum Kasussystem des 
Uammurahi-Kodex : ZA, XIX, p. 388-39 1 . — Noehtnals E-nit-ru : 
jbîd., p. 5 i8-59i. — K. Tali,qoi5t. Babylonisclie Kurznanien passi- 
l'ischer Bedentiotg : OLZ, IX, p, 466-468. — A. Unonao. Die Pni'~ 
likel ma m Babylonisch-Assyrischen : BA, V, p. 713 - 716 . — AbUi ; 
OLZ, IX, p. 46a-46.S. — Der Dual im Babylonisch-Assyrischen: 
ibid., p. .‘>84*587. — (j. ViROLi.BAiiD. Table des formes verbales conte¬ 
nues dans le premier sujyplément d la liste des signes cunéiforme* de 
Bi-ûnnow : Babyloniaca, I, p. i33-i84. 

Ln conversation sur la question sumérienne a continué 
enti'e MM. Brûnnow et Halévy. M. Halévy a publié une lettre 
écrite en 1875 par A. v. Gutschmid, qui ne croyait pas au 
sumérien ci pas beaucoup plus à Passyrien. M. Brûnnow a 
repris un argument souvent employé contre la thèse haléviste ; 
«Si les Babyloniens, dont nous possédons la langue, ont bien 
inventé tout le système d’écriture cunéiforme, pourquoi ont-ils 
choisi des épellations dérivées de mots en tout cas rares, au 
lieu de les dériver des mots ordinairement employés?. . . 
Pourquoi le signe ah n*a-t-il pas la valeur ab? Père, assuré¬ 
ment, n*a jamais été exprimé par un autre mot que abu. v 
.M. Halévy répond : « Un grand nombre do syllabes fondamen¬ 
tales de ce syllabaire correspondent à des mots assyriens usuels, 
aussi bien pour le son que pour la signification. Une dizaine 
de ces correspondances est plus que suffisante pour mettre 



cflUi origine au rang d’une cerlitmk vuillinnalùjuv. . . ()uaut au 
signe AD, au sujet duquel on demande pourquoi il u’u pas la 
valeur ii\ = fthu «père», il y a jjour relu une rabon excel¬ 
lente, car Al» signifie ù la fois phr, frère et mih'e.v \ rencontre 
de M. Halévy, M. Bnumovv estime que «le fait ([ue le sylla¬ 
baire cnmfiforine possède dos signes pariiculiei's pour exprimer 
bs consonnes sémitiques n‘, y, D, s et p. . . peut s’expliquer 
en supposant que les Sémites ont adopté le système d’écriture 
d’un peuple étranger et pris des signes redondants poiu’ ex¬ 
primer les sons particuliers à leur propre lungiie. » D’autre part 
« dans les autres langues sémitiques les consonnes sonnantes 
{niediae) b, g, d, z ne dcviennoiit jamais muettes ou 

p, k, l, i b la fin d’une syllabo ou d’un mot. . . Les syllabes 
nb et ap ont dû être prononcées dans l’assyro-lwibyIonien d’une 
manière aussi différente qne ba et pa, et on ne voit absolu¬ 
ment pas pourquoi Sémites n’ont pas, dans leur écriture, 
distingué les deux premières aussi bien que les deux dernièi*es. » 
M. ffrriiinow reconnaît qu’une grande partie au moins des 
SmnerixcJio l^lmtvôrter ont une origine sémitique. Mais, par 
contre, les valeurs piionétiques «dont les signes correspondent 
à des valeurs sémantiques ayant un rapport direct avec elles 
ne fournissent non plus une prouve» en laveur de l’hypothèse 
haléviste. Los Sémites «en développant le système primitif des 
Sumériens ont employé ces signes uniquement phonétiques 
comme idéogrammes pour exprimer des mots ayant dans leurs 
premièi*es syllabes des rapports phonétiques avec les valeurs 
de ces signes». M. Jlrrumow reconnaît d’ailleurs que son hypo- 
Liièso anténeurCy.qui utlribuuit la création de l’écriture cunéi- 
foime à un peuple différent à lu fois des Sumériens et des 
Sémites, est insoutenable. — Au dernier argument, M. Halévy 
objecte que «il est inimaginable que les Sémites aient ajouté, 
de leur cru, des centaines d’idéogrammes lu’és de leur propre 
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Mudifiaul encore sa théorie, M. Brunnow suppose que les 
Sémilos oui trouvé en Bahylonio un peuple d’une autre race; 
«pii possédait, un ajstémc d’écriture en partie phonétique, que 
les prêtres do ce peuple ont appliqué leur système d’écriture à 
la langue des conquérants, tout on conservant leur propre 
idiome, et l’ont développé en l’enrichissant des valeurs phone- 
liipics et des combinaisons idéographiques tiiH^os de la langue 
sémitique. <x Plus lard, quand l’ancieune langue sémitique avait 
cesié d’être parlée, ils ont dressé les syllahaires et les listes 
lexirogi’aphiquos qui leur étaient nécessaires pour conserver la 
connaissance de cet idiome dans lequel tous les textes odiciels 
devaient êti*c rédigés. Les syllahaires n’étaient donc pas dressés 
pour expliquer la langue sacrée sumérienne aux Sémilos, mais 
hieii pour expliquer la langue sacrée sémitique aux Sumé¬ 
riens. » 

Mais M. Mnlévy répond «que l’emploi vaguo du suraérion 
lUM en face do la limpidité des doux termes sémitiques mutu 
tmari, épouxn et nimUt «femme, épouse». ,. exclut irrévo¬ 
cablement la possibilité de voir dans la rédaction sumérienne 
l’explication du texte assyrien. Il maintient en outre le corac- 
lèro sémitique do faits do syntaxe <>l do formes grammnticnlos 
que M. Brunnow considère comme étrangers aux langues séniî- 
liqucs. 

Le débat a été exposé on Amérique par M, Jasti^ow, qui, 
avec quelques restrictions, adopte la théorie de M. Halévy, 

Dans un des deux articles qu’il a donnés aux Mélantfca Nôl- 
deke, M. Halévy a l'cvendiqué l’ongino sémitique d’une cin- 
(|uanfainQ do valeurs phonétiques du syllabaire cunéiforme. Il 
conclut ; « La présence de ces éléments sémitiques dans le syl¬ 
labaire constitutif cunéiforme prouve d’une façon malhéinatique 
que les inventeurs ne peuvent être autres que les Sémites de 
Babylonio, car la collaboration de deux races é langues diiïé- 
mnles à une pareille invention est une impossibilité absolue. » 
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Les SIA (litilecUfS suniériens nommés dans le vocabulaire d<> 
BerUi) se présentent dans un ordre fixe : emk sal, emk oal, kmk 
GUü-i)A, EMF sü(i-A, EMK TE-NA, KMK S 1 - 1 H. Suivont M. Hrozny, 
celle fixité ne peut s’expliquer que comme résultant d’un ordre 
géogi*aphique. Mais il est impossible de trouver dans ces 
termes techniques des noms géographiques de parlics de la 
Bahylonie. Il faut donc supposer que ces termes reinontcnl à 
un système astronomico-géographique et qu’ils correspondent 
5 des régions du ciel. Or on reconnaît tout de suite dans swn 
le Nord; l’absence de avant si-in est sans importance. 
Te-na «près du lit» est l’Ouest; sug-a «s’éloigner» (^nastihu, 
Fossey, i 5 oo) est le centre ouest; guimk «haut» (e/iî) est le 
centre est; gai «grand» (^rahû) est l’Est; sal «femme», opposé 
à si-Di (ûVo’u) «mâle» (cf. zilinru, w«r«), est le Sud. Le 
terme ordinaire pour désigner l’Ouest est xiah-tu ; mais on trouve 
aussi Tinxü (cf. ni, HHH), qui vient de tb(g)-na, te(d)-na. 
M. Ifrozny rapproche encore sdü-a de Suhi, Sutium^ Suù, habi¬ 
tants du désert syro-arabe jusqu’au IJübuv; Güi>-nA de Gutvm, 
KuUi, pays au nord-est de la Babylonie. Je doute que ces rap¬ 
prochements paraissent décisifs; il semblera toujours singulier 
qu’on n’ait pas employé, pour désigner l’Esl,rOuesletle Sud, 
les expressions ordinaires küh-ba , mar-tu et gisgal-lü. 

M. Langdon maintient contre M. Brummer la valeur sa pro¬ 
posée par Haupt pour le signe O rapproche 

(Gud., Cyl. B, 6, 7; 7, 8) de V «jus¬ 

tice» (/iitiu), ce qui est, h beaucoup de points de vue, contes¬ 
table et en tout cas ne prouverait rien, puisque, M. Langdon 
le reconnaît luî-méme, ^ doit très probablement se lire ma. 
\f. Langdon dit que la = ng, dans les textes sumériens, est un 
sémitisme. Mais pourquoi ce «sémitisme» ne se rcncontre-t-il 
que devant un 11? Ce fait ne montre-t-il pas que la estime 
altération phonétique de nu? 

M. Lau a donné le sens d’une trentaine de mots rencontrés 
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dans des lableltes provenant de Telloh et apparlenanl a l’Uni- 
vereité de New York. 

Les signes -^ÎII etsont, d’après M. Meissner, 

un seul et môme idéogramme. En effet, i" D’après CT, xvi, 
îîb, 46 , et Reisner, Ihjmn., 70, 4 , 6, signifie mhu, 
comme -Ifl!; -ffît {IV R, 18*, n“ 6, b 19) et ^ÜI 
(Reisner, Hyinn., 9(),4a;76, i 4 ) signifient pitû; 3 ” Lf. 
-Rît- k/i-[ra-siî\ (II R, 48 e 54 ; cf. V R, 42 ^ i 5 , et CT, 
wit, 29, 3 o) et —ÎÎI«-=AYi-[rrt-fM] (Rm 2, 588 , i-ev. e 

28); 4 - -^tttt-n-e- 4 «(^ 5 A: 7 ’, 86-87, 68 );dansAV/ 4 d--^!II- 
mur,^lll=-rihlu (lïl R, 49, n* 3 , 16 cl i-5); 5 “ -^Rtf 
►-^îttî et —ÎÎI —îll ont la valeur sb.ssit (Il R, 33 « i 5 ; CT, 
XII, 29, rev. 1); 6" —Rît ’-^tttt ! — su/-rM«-w (Il R, 

33 rt i5). De même, [—"]|II —ÎÎI ■ 4 “ ! — «VWu-[/w-i/] (CT, 
XIV, 12, rev. 12). 

Le texte lexicographic|ue K 4338 a, publié par Delitzscli, 
i 4 /A 86 et suiv.), est complété (col. V, 65 et suiv.) par 
K 8289, ainsi que l’a reconnu M. Meissner. 

M. Meissner a donné les deux premiers fascicules d’un 
recueil d’idéogrammes pour lequel il a dépouillé non seule¬ 
ment les textes bilingues, mais aussi les textes assyriens publiés 
après l’ouvrage de Rrûnnow. Son recueil est donc le plus com¬ 
plet des suppléments à cet ouvrage, au point de vue du glos¬ 
saire sumérien-assyrien. Il est regrettable que les équivalents 
assyriens soient donnés seulement en transcription. 

Les fascicules II et III des Materials for a Sumertan Le-vieon 
terminent l’ouvrage de M. Prince. J’ai déjà dit (JA, i 9 ® 9 ’ , 
p. 188) quelle était l’erreur fondamentale de cette entreprise. 

Je me contenterai donc de quelques critiques de détail (il serait 
aisé de les multiplier). P. 111, <231 *= 31 " P*’* 

lis hhhi, qui est rendu par <2!L et dont le 

sens n’est pas «sbrinc of the heart»,mais «angoisse de cœur, 
colère »■(?); dans ce mot n’a donc rien à faire avec c:|jîî 
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lait r. l*. 1 4 o, ou s*clonnü (l(^ lu*pas voir ligurer io mot 

R torche’» [ijparn). *^.4 (•iiul signifie 
R neuf» et <1^ ^^ 5=1 uiüii, Kigtiiiio «combustion ». M. Prince 
écrit : «La signification première de est mu «neuf», 

parce que le feu était regardé comme un clément purilicuUair. » 
Je doute que cette explication paraisse décisive. P. ini-iaa, 
\ «AU, là «bæuf»(?) [rf. Il R, A 5 r, : Imrùn irlihi, 

kitruu /é] n a rien a faire avec ôk (non can), U, prolixe 
de l’optatif. P. laü, |^1 ne se lit paso.vn, maisoisir. (Fosscy, 
n^ASAB), Pour le seul mot ok, je constate que M. Prince 
aurait pu réunir dix-neuf signes qui rexprimeut, au lieu de 
sept. 

.M, Virolleauda donné une très utile addition à son PmmVr 
Suppli^iCiU A fa Liste des signes cum^ifm'mes de lirûimoiv; c’est une 
table des formes verbales sumériennes coiiteiui4‘s dans les 
Ihfumes de Reissner, Elle sera précieuse pour l’étude encore .si 
incomplèti’ du verbe sumérien; elle donne eu elfel cent onxe 
comiiimdsous uoiivalieg de préfixes. 

Un fnigment dn syllabaire R (col. V. 5 q et suiv.) a été 
reconnu par M. Ilrozny dans je fragment K inoS/i, publié 
dans CTs XI, 43 . M, Ilrozny a montré quo les mots epftéi'H et 
tesèin sont synonymes et doivent signifier «destruction, ma¬ 
ladie ». 

M. Ilommel présente è rap[uii de la valeur «;«, ir», au com¬ 
mencement d’un mot ja ou ji^ pour le signe les considé¬ 
rations suivantes : 1* On trouve Ua-li--{a-ui]i[CT,^\\\^ Uh a, 7 
cl I a) et i CT, 11, 28, 18); a“ Ou conn»'tîl de 
uombreux noms contenant l’élément 5 cûlé de formes 

Ju-tat^tab-li', Ja-al-rn-^um; 3 * (Jf. les noms i\ premier ou dei'- 
nier élément 4 /ir, et le nom Jn-lun'-ilu [Cl\ vi, q 3 ); 
A" IjCS noms SumaiA]*^hui-u-'SUv et -</w-/mi-/i/mr, 

formés avec jad « bras », doivent se lire Sanm-jn-^dam-^u-mt’ et 
ymas-ja-^ht^um-Ubur; 5 " -i/kwm-u-wJ (d/Z)/^ Vf, 16, aq) 
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ne peut se lire que ji-ù-m-rn-uh; 6 " In-a -la-um-m-tir 
nuU x/irri r qu’il ne peut pas défendre le pays du roi« [TA, 
y 1 3, 1 5 ) ; =-* jiml ( TA » a 1 4, a 3 ), oîi le préfixe de 

l’imparfait ji est rendu par ; 7 " alu î|-— nu-am-tm ( TA, 
1/1 a, 8)"-=ég. Jc-nu-n-m; 8" Islat'-ja-mr [Taaimch, 1, 7); 
rf. arabe du Sud Ja-üiir; q" Cf. *{•— -ml-ba-an-iln {Taaïuirh, 
3, i3) el nM-Jnr-mi [ibùl, a, a); io“ Cf. Un 
[Tanmek, i, G), Ammon, et ég. J~mn. 

Un passage de K A338 a (cité par Br,, 197 ^ et 1976 ), où 
on lit : 

uiS'MA NU>Ki eli^pi itu Sin 

ND-Bl BA7I-I)A « » NiH-gol 

démontre, dit M. Homracl, <jue le mot no-iu est sumérien et 
((UC le premier élément doit se lire tüh, tir, sin. Ainsi le 
(M’étendu liit-nn-rî doit se lire E-Tun-nu, E-tiii-iu, E-sm-iu; 
cf. E-gis*.siu-<{ai. cl E-Kis-sitt(Nu)-OAL. M. Kommcl a recueilli les 
(uissages où se trouve mentionné l’E-siR-ni, qui est suivant lui 
une cbupclle de I’E-ziî-ab à*Ëridu. 

Mais M. Streck s’est inscrit en faux contre cette conclusion. 
11 conteste d’abord que le nd-iu de K 6338 « soit sûrement 
identique au nü-iiü do k-nü-rü. Dans ce dernier mot, lu termi¬ 
naison nu, pour n, ne prouve pas absolument que nous ayons 
alTaire à un mot sumérien. Le signe a la valeur sir , mais 
non la valeur tir ou tur; dans l’hymne à Istar (Kirg, Création, 
l, p. aaS, ta), il faut lire Gü-8k-r>a , et non Gu-tiu-iu. L’or- 
tbograplic li-Nü-ui, qui sa rencontre une fois, la graphie 
ti-Nu-u-«u (Priser, Babyl. Vortnige, 121 , 10 , cité par IJoin- 
mel), mollirent que le groupe est sémitique et doit se lire bit 
ntiru. M. Streck admet l’existence d’une chapelle de ce nom à 
Eridn, mais croit que le mot est devenu un terme générique 
appliqué ù beaucoup de temples en Babylonio. 

Le mot ablu, qui signifie généralement «filsj), a (iris en 
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ceiliiin CAS le sens spécial <le « héritier», comme l’a moriü'é 
Al. Ungnad. effet, dans CT, iv, 34 ft, la mention finale 
Sin-nnpikx abilm ne s*expli([ucrait guère si elle signifiait sim¬ 
plement que Sin-napîiti est (ils de NnrnlUum. On aurait simple¬ 
ment ajouté, dans le cours du texte, limmwt risa mère» an 
nom de Nuruhlnm. Au contraire la mention que Sk-rutjmù est 
!’<»liéritier» de Nm’uhtwn est destinée 4 lui assurer le retour 
du terrain qu’il donne à celle-ci. De même dans CT, vm, 
.‘U U. Le fait est encore plus évident dons CT, vi, 4 a h, où 
on lit: ahihnm Amnt-^”Snmnsr nhazii «son héritière (ù Friitn^ 
est Amal-Sfmmx sa sœur». CT, vni, a n, il est stipulé que les 
enfants de la femme (»mrw.v/) légitimement mariée seront ses 
« héritiers » {tthUiia : « fils » ne donnerait ((u’un truisme ridicule). 
C’est encore la même traduction qui convient dans plusieurs 
passages du code de Hnmmurah'} cités par M. tfngnad, et 
j’ajouterai que le dérivé ahUtu, dans le code, ne peut avoir 
d’autre sens que celui d’«héritage, part d’enfant». 

Développant une remarque de M. Thureau-Dangin, M. Un- 
gnad relève les traces du duel dans le verbe nssyro-habylonicn 
et en résume ainsi le développement : la langue assyro-boby- 
lonienne possédait une forme du duel de la deuxième et de la 
troisième personne en â. A la troisième personne le duel a été 
de bonne heure supplanté par le pluriel. A la deuxième per¬ 
sonne, c’est le contraire qui s’est produit. 

M. Halévy conteste que les mois hébreux reconnus par 
M. Zimmern (KAT^, p. 044 ) comme empruntés 4 l’assyrien 
aient bien réellement cette origine. «Dans les i 43 mots 
hébreux prétendôment empruntés à l’assyro-babylonien, dit-il, 
il n’y a pas un seul dont on puisse prouver on bonne con¬ 
science qu’il soit dit 4 un contact dinict; tout a passé par le 
canal des peuples voisins ou représente des termes sémiliques 
primordiaux. » Cette affirmation absolue est appuyée de preuves 
qui ne paraîtront peut-être pas toutes décisives à tout le monde ; 
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« Mol qui a du élre aussi employé dans les autres langues du 
Nord» (p. iü‘j 3, i-y). rrCe mot a dû exister chez tous les 
Sémites du *Nord»(p. loai, *j 5 ). «Prouver (pi’il manquaitau 
phénicienn (p. 1018, 3 /i, 35 , cf. 33 ). 

M. Friedrich maintient pour le mol >>^rnhbu la traduction 
« chariot «, contre M. Meissner qui veut y voir «une espèce de 
maison T). Il propose, pour Tidéogramme ui-tab, la lecture 
xtthUu «gazelle». 

I.,es noms propres tels que Suztfbu, Bullnlit sont des formes 
abrégées de noms comme Nc\'frid-\i*ezil), Mukzib-Marduk, En~ 
ahaUii. Mais quelle est la valeur de ces formes hitmidu? 
M. Tallquist admet que Ton peut les considérer comme des 
infinitifs signifiant «délivrance, vie». Mais il croit préférable 
d’y voir des adjectifs à sens passif: ftizuhii «le délivré», mllwnu 
«le sauvé». 

M. Delitzsch nous avertit lui-méme que la seconde édition 
de sa grammaire assyrienne n’est point la refonte complète que 
la masse énorme dos documents publiés depuis dix-sept ans 
lui eût permis de faire, et que tous les assyriologues auraient 
reçue do lui avec reconnaissance. La modification la plus carac¬ 
téristique est la suppression des pages (61-71, 195-197) de 
la première édition, dans lesquelles l’auteur avait développé 
quelques-unes des objections de M. Halévy contre rexislencc 
d’une langue sumérienne, et l’introduction d’un paragraphe 
(S 1 oa) relatif aux mots empruntés par l’assyrien au sumérien. 
Ces changements sont la conséquence naturelle d’une abju¬ 
ration qui remonte à l’année 1 897 {Die Entatehiuifr des âltes'cH 
ScImfLsystcms). Dans la partie consacrée h la phonétique, 
.M. Delitzsch a modifié avec raison son ancienne théorie sur la 
valeur du signe Tî D (p. 57-69) et sur les scmi-voycllcs 
(p. io/i-108), et introduit un paragraphe sur la valeur mi du 
signe (p. 61). Les addilionsles plus importantes à la mor¬ 
phologie sont un paragraphe sur le vocatif (p. ao8) et un 
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utile tnbiciin tic lu vocîilisalion des verbes (p. eÔo-a 58 , cf. 
|>. ;ilit-U73 de la prcniicrc cdilion). MallicurcuscmcnL In syn- 
Insc n'stc toujours aussi sommaire (i() pages!), et les dlii- 
dianfs regretteront que les parndignies, au lieu d’oiro réunis à 
la (indu volume, soient dispereés dans les différents chapitres. 
L’impri'ssion est trop compacte pour un livre t[uc l’on doit 
pouvoir parcourir facilement (cf. par exemple p. u39-332, un 
paragraphe de près de quatre pages sans alinéa). 

Le m qui suit les pronoms suffixes verbaux dans le Code de 
llnuimurabi a été expliqué, d’une manière définitive scrable-l il, 
par M. SaMUw. Celle lettre distingue le datif de l’accusatif: 
-iw, si, -miàti, -sinâti rIui, elle, eux, elles; -»um(o), s«m(/i), 
stntr/tm, «lè lui, A elle, à elles». 

M. Lîngnad soutient contre MM. H. Ü. Muller et Zimmern 
que la particule ma ne fait pas de la proposition qu’elle termine 
une proposition subordonm^ : en effet une proposition subor¬ 
donnée en babylonien a toujoiii's un caractère nominal, et le 
verbe qui devait être terminé par une consonne prend une 
voyelle finale «. Les propositions en ma sont donc des propo¬ 
sitions coordonnées. Autrement on ne .s’expliquerait pas que 
mn eut fini par avoir siraplonienl le sens de «et». M. Ungnad 
admet que. le ma consécutif est identique ou ma intensif, cl 
fait refuarquer qu’il est souvent difficile do distinguer l’un de 
l’autre. 


(iKOnil.VPIIIK KT lUSTOIltK. 

K. llohK. Miuumî-i\(tmen atts Nijtpw : OLZ, IX, p. 588-5iji. — 
V. Dbmhmkr. bie iVrtiacM des- Herrxches-der m'en D^naslietxmSirffulla: 
OLZfl\., p. 3 i9-3i 5; 38o-3Bl). — F. Dki.itkscb. Die babyhnitrkc 
CJiwnU: nebuleùiem Anhnng über die Synrkt-onutische GtHckiehte P; des 
XXV Bandes des- AlihandluitgeH der Pkü.-Hisl. Klasse der K, Sfiehsi- 
schen Gescüschaft de*' Witsimschttjien, 11 “ L Leîp/.ig,Teiibner, /iü pages 
iii-8“. — DaoR.UR. htsci-^tiojis des rois d’Ouv : ZA, \1X, 
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p. 3ç)i-3»)6. — Ci. Fosskv. Dcdicnce (83, i-i8, 33â) : i8i- 

183. — Un cylindre4’Àmr-hiîn-npai : ibid. , p. 371-377. — F. Üommul. 
Die vicr heiliffvn Flmsc und Dùr-ilu : OLZ, IX, p. ü.o8-()63. — 
(î. ilûsl^G. Knrdtinim : OLZ, IX, p. 003-665. — C. H. V. Joiinh. 
SoMCs notes on the geoffraphical namex in the H, F. Hni'per Leltei-s : 
A J SL, WII, p. 228-289. — Some additions and coireclions to the 
«politicol, religions and social antiqnities of the Sargonid jïCJ'iod’o : ibid., 
p. 289-9^1. —Cl. Johnston. /I lettet'of Exarhaddon : ibid., p. 2A2- 
9/1O.— F. A. .foxBS. Pre-Sargonte tmes, a sludy in chromlogy : 
PS II A, \X\Tll, 26/1-267. — S. Ianouon. Les insaiptiotu du HWi- 
Ihissa et du Nakr-elrlCelb : R T, XXVIII, p. 26-69. — LüHaANN- 
IIaüpt. und HsXïTrdpiç ; Oiientalisehi; Studicn Nôldekc. .. . 

gradduiet, p. 997-1014. — Eût nener Tiglntplleser : Klin, VI, 
)». ,53/i-535. — E. Meven. Sumnicr und Semiîe.n wi Babylonien : Ahh. 
d. phil. kist. Klasse d. K. Ih'evss. .1 kadnnie d. IVixsenschaftcn. Berlin, 
126 pajjcs, — B. Meissnku. K. 88O2: OL Z, IX , p. 3Go-361. — 
Uaben die Babylonicr bai der Eroberung Kinices tnitgeveîrl tf j iliid., 
p. /i/i 4 -/i 47. — A. II. Satce. The Chedor-laomer Tabletx : PSBA, 
XXVIII, p. 198-200 et 241-261. — M. Strbck. Bcmerhtngen 51» 
den ftAnnals of flie ïtittgs of 7 : Z A, XIX, p. 284-260. — 

Veberdic illeste Geschichie der Aramàcr, mit besonderci- Berueixidifigung 
der Verhâltnisse in Babylonien und Assyrien : Klin, VI, p. 186-22.6.— 
Glossen tu O.-I. ToJlceiTs GeoffraphirnlList to/?. t. Harper’s Issytiau 
and Babyloniau LeUej’s vol. I-VIII : AJSL, XXII, p. 207-228. — 
Die hinhî in PnrnJtein UsnnmirpaTs Annnlen : OLZ, IX, |). 96-98. 
— Kakzi uiul Aise : OLZ, IX, p. 262-26.6. — .Iffl/wr tind lallar ; 
ibid., p. 344-^145. — Kleine Bausteinc tur A nfiken Géographie Vordei'- 
axiens : ibid., p. 346-346. — KeiliMchriflUchc Beitrâge zur Géogra¬ 
phie Vorderasiens, 1: 371/1 (?, XI, p. 2o3-246. — F. TiitiREii-DANOiN. 
Lt^ inscriptions de Snnter et tCAccad. Transcription et Traduction. Pai’is, 
Leroux, 362 iii-8“. — Inscription d’Our-Engour : B A, W, 

p. 79-82. — ÜNGNAH. Jaua, tndr Ilumri: OLZ, IX, p. 224*226. — 
(1. ViROLLBAUD. Deux nowx NOMt:e<iiix de districts élamitcs : Niahrad 
et BatKarrannniba : ZA, XIX, p. 383-384. Texte concernant üi 
füc de GimilSin : ibid., p. 384. — F. H. Wbtwîbacii. Die Jnschriften 
Nebukadnezzars m Wddl-Bt'ùd untl Nahr-el-Kelb hernusgegebcn und 
ûberselzt; mit ho Tafeln in Autographîc untl 5 in Lichtdruek sotvie J 
Abhildungen îm Texl. Wmcnschnjtliche Verôpntlichungen der Deulschcn 
Oiient-Gcsellschafl, Heft V: Leipzig, Hinriebs, iy-44 [)»ges in-4“. — 
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II. l’i. Tiiompsox. CuHvî/orui TkcU front BtibyloHtiin TdbUix etc., in ihc 

liriliith Musenm, Pari XXll, pl. /i8-5o. 

IJii lexle comptable de Telloh, publiiJ par M. Virolieaiid, 
donne les noms de deux localités élamilos encore inconnues : 
Nmhvfid et Bm'han anambfi. 

M. Clay a relevé un certain nombre de noms milauni dans 
des textes encore inédits de Nippuv. 

M. Husing repousse les explications proposées pour le nom 
de Kardimiai. Dunm n’est pas un dieu, mais peut-être un élé¬ 
ment cosmique. On ne peut pas non plus expliquer par «pays 
de Chaldée», car nous ne savons pas s’il existait un moty^i 
«pays», en cassilc; on aurait dit Kahi-ti, Kalti-jhîi'-ti, ou 
murim Kaltî-r. 

Les trois dernières planches du fascicule des Cuneifonn TexU 
publié par M. Thompson (cf. p. 4 o/i) contiennent une carie 
du inonde, un plan de Tnha, une carte du nord de la Baby- 
lonie et un plan partiel de Babylone, tous de l’époque babylo¬ 
nienne. 

M. Hommel croit que quatre noms de lleuves appliqués 
primitivement à des cours d’eau situés à l’ouest de TEuphratc 
ont été appliqués dès l’époque des patésis de ^irguUa à des 
rivières de la région de Dûr-tlu, sur fa rive gauche du Tigre. 

L’index géograpliquc dos Lettres babyloniennes de Harper, 
pulilié l’année précédente par Toffteen, a été l’objet d’uno 
révision attentive de la part de M. Streck, qui propose d’im- 
portanles corrections et additions. M. Johns a également pré¬ 
senté sur ce sujet d’utiles observations. 

M. Streck, poursuivant ses remarques sur les AniiaU of tho 
Kingt of Assgi'ia(cî. A&»ijnohgk en igo5)^ a présenté d’inté¬ 
ressantes observations à propos des Annales à’Aêur-ntmr-üpnl. 
Col. 1 , 1 . aê, la variantepw-Zett-da pourpit-ku-da est une nou¬ 
velle preuve de la prononciation aspirée des lettres riDDi3.2; 



o75 


L'ASSÏRIOLOGIE EN iOOfi. 

1. h () , sv-sH ^ mî-xu ne peut sij^nilicr autre chose que «pointe », 
racine “Jiw ; 1. 50-5 1 a élé emprunté par le rédacteur 
(lu monolithe de Sulnutnu-amrtd II : au lieu de t-lji-lu lire 
plutôt ï-/w/rt «il gravit»; i. 53 , lire elctd et non akul, par 
comparaison avec col. Il, i8, Sy, III, ô i, cl traduire en con¬ 
séquence ; «le reste, les gorges et les précipices de la montagne 
le dévorèrent»; 1. 78, au lieu de èuhnânn-}ta~man-U(mi, lire Sul- 
»i(inu-HUfiu-sf/r-ilàni: SWménu-înlnu est un dieu poisson; 1. 85 , 
SAB MRS doit être transcrit mité; I. q 1, au lieu du pi^îsent 
urah-kas lire u-rak-kis, le signe a dû posséder la valeur ki» 
h coté de kait; 1. 92, doit se lire m rii (déjà 

dans H W 696)“Dnp; 1 . 117, sid-su-«« doit se lire ritlê-èti-nu 
« leurs mains ». —Col. II, l. 11, îWr cir-nux-na doit se lire kudm- 
//tt,d’aprèsC 7 ’,\rv, 1 iôrcv .4 (.VleissNEn,//!,XVIII, 239);!. 44 , 
ak-tu-as peut venir d’une racine ^12, üip ou M. Slreck 
fait h propos de cette forme non contractée d’intéressants rap¬ 
prochements; l. 89, Mtil-îa-ln rt-rh’-"' kap-ra-ni-m a « ihc city 
of Maliali togfther Avillî the villages», traduction possible car le 
pays possédait certainement nu i\" siècle une forte proportion 
d’Araméens [kapi-u, est un mot araméen); mais la découverte 
par llclck et Lehmann do nombreuses habitations nipestres à 
Mij(U(l (»= Mafiala) rend assez vraisemblable rancienue tra¬ 
duction avec ses tombeaux {kabrHni»a)y ses bahila- 

tious de troglodytes » ; I. 92, ffurpm est peut-être un mot vutanni 
(cf. fjfitrsîb, El-Amarna, Wincklcr, n“ 296, IIÎ, 4 i?); 1. ia*j, 
aprmutti, au lieu de «chaudrons», plutôt «cruches», d’après le 
syriaque . — Col. III, 1. 5 , im Ka-iit-niamkan muhhk mn- 

data Su-tta-a-in oliakar ülu Ka~ai-uiatlumusy au lieu de Su- 
na-a-ia il faut lire Kal-na-a-ia : «dans la ville de j’établis 
mon camp, le tribut des Katniens je reçus, de iVa/ai je partis»; 
1, i5-i6, le nom de la localité Hat doit se lire Ann 

actuel, dans une île de rEupbrnIe, comme l’indique le texte 

*7 


XIIJ. 
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assyrien (cf. CT, iv, oLv. i 4 , l. 17, au lieu de 

Sn^u-du, lire Kudun‘u‘"’‘^" ; 1. Sy , uipirn doit être raj»- 

m’oché de q)éru ? soutenir, soignera; 1 . 6a, Ijurmî col¬ 
liers d’or r, cf. 1 éthiopien 1. 68, les transcriptions*^'" 
udiillu et *‘^'*'* argfiinamu pour sic-zaoin-mi et skî-zagin-oik ne 
sont pas certaines; 1. ’jo, pumtivia uhliht Ijibnnm alaku, 
no signifie pas «I pressed forward lo go unlo Libanon», mais 
Rvor mil zogen sie cinher (?) [iind] gingon nacli dcin Liljanon ». 
M. Streck lerinine son travail par uno liste des textes d’/lsar- 
uHsir-aj)fd qui se trouvent ailleurs qu’au liritisli Muséum. 

Àsur-naifiMtpal nomme en deux passages de ses 7\finales 
(col. 111 , ilo et A 4 ) les hmki se PuraUf, M. Streck, 1*601118- 
sanl tous les exemples connus en assyrien de lu racine bumUm 
ou de scs dérives (je me permets de lui signaler dli mûnl là 
[uinnnhalH, CT, xxii, n* A , 1 y-Qo), conclut justement que ljinlcl 
gfi Purailc ne peut désigner autre chose qu’une gorge de 
l’Euphrate. Or l’Euphrate, dans sa traversée de la Mésopotamie, 
est resserré par des montagnes de quelque importance eu 
quatre endroits seulement : à Birejik, au-dessous de KtiTat- 
cmafpng, entre Er-Jîakka et lùl-Dvr, enfin entre %inali et Hil, 
au-dessus de Hadltha. Quel est de ces points celui que vise le 
texte A'Asm'~n(mv-ap((l? On a proposé /IfViyVA*(DcliUsch),'yl/w/i- 
Iju (Hommcl, pour la ligue 3 o), liakka (Ilommel, pour la 
ligne AA). Mais les opérations d\imr~iutJ(tr-opnl sq font dans le 
pays des hiki, qui ne peut se placer qu’entre l’embouchure du 
Bnlif^ et celle du et entre ces deux points il n’y a qu’une 

gorge de l’Euphrate, celle à*El-}Jutitme, défendue à l’époque 
romaine et byzantine par les chAtcaux de rive droite, 

cl de Àvvov)cas{^Zelebîje), rive gauche. Or ce nom de À.pvoiJxas 
n’est pas outre chose que l’araméen Hûnàka, correspondant à 
l’assyrien hmki, 

M. Streck propose de placer KaJczi près d’Arbèles, d’après 
K. 55 o (Harper 6A), où les deux villes sont nommées (ce qui 
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ne prouve rien, puisqu'il s’agit de bêles de somme qui pour¬ 
raient venir de localités très éloignées), cl d’après une brique 
(inédite) trouvée à Kti^‘ près d’Arbèlcs. Les ruines d’.i/sc sont 
è Ghi, dislricl de Semtimyk, d’après une brique trouvée en ccl 
endroit et publiée dans II R, 7, n* vin, 11, où il faut lire Aise 
au lieu de Kahzi. Semamyk, que M. Streck n’a trouvé sur au¬ 
cune des caries dont il a pu se servir, est è deux heures au 
S.O. d’firit/(voir Manuel d'A»xyrtologie, I, carte Gü,d’apivs 
Place). 

L’obélisque de SuJmànu-usuiùd 11 . 3 o-.‘li) ruconle que le 

roi éleva une stèle dans la inonlngue Lnl-kMn\ Le «nonolillie 
du même roi notiimc la montagne A-la~ln-ur (col. 11 , 10). 
M. Streck croit que cette dernière forme est la lionne et ipic 

1*— la-uv est une faute du graveur pour »- la-ar, A-lü-Ia-ar 

(cf. A-lil-ur, II R, 5 1, II” 1 è 5 ). 

Uirixtanu (Sarg., Ann., 1 bg) est rapproché parM. Streck de 
Daristanè (Et. de Ryz.) cl Dorisla (Géogr. de Ravenne). — 
Thilla/amana, de la Notllia DigniUftum, et TeUZemà, de la 
Chronique de Josué Stylile(au nord d’Edesse), ont conservé le 
nom de lilt-Zamàni dont le centre était à Ameài {^Uvjàrhekir). — 
Pnrdukkn (Asarh., Prisme, iv, 90) est la Parducè du Géogr. de 
Ravenne.—/lrtf//a=-PaTTa(Ptol., v, 90). — (PloL, ibid.) 
f=ljrrmuiu, IJirimu, IJtUmmn, IJthiu. — Ilalus (Tacite, Àun., 
VI, A1) pourrait être l’assyiicn ahi r ville », et le nom propre de 
la ville manquerait. 

M. Streck a publié une liste alphabétique de toutes les 

tribus nomades ou semi-nomades de la Rabvlonie et de la 

« 

frontière de i’Elam : il a réuni et discuté pour chaque nom 
toutes les données fournies par les textes cunéiformes. On ne 
saurait assez insister sur l’utilité d’un pareil travail. 

M. Streck a cherché à dégager les traits essentiels de l’bis- 
toire encore si mal connue des Araméens. D’après Amos (ix , 7), 
Jahvch aurait tiré les Araméens de Kir^ pays voisin de l’Elnni 


n?. 
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( IsaFe, \Mi, (>h ics liubilanls de ce pap, les Kapw, daprès 
W'iiicklcr, avec les yeiis de la Siltaccnc, c’est-à-dire les Suu\ 
coinhaltirent du côté des Babyloniens au combat de (îauga- 
mMe. Mais le texte d’Anios peut avoir été inspiré simplement 
par la présence de nombreux Araméens dans celte région à 
l’époque oîi il écrivait (viii" siècle), et certains critiques l’ont 
même considéré comme une inlorpolalion. Nous ne sommes 
pus mieux renseignés sur la dote à laquelle il convient de lixer 
les débuts de l’immigTalion araméenne. La Bible nous montre 
aux environs de ybwi da, dans la région appelée Arani Nahormni, 
la tribu araméenne de Naijov et celle de Ltthnn. D’autres récits 
bibliques nomment P/uWin Aram la région de JJamin, Le nom de 
Ptuhinn U été rapproché de P(t<hUnâ, Faddh, <l>aSava. (Sozom., 
TI, 33 ); Pfitinn, entre l’Oronle et r.yî’ln; Pad/m en Médio 
(Hommel). La première identification, qui nous reporte à la 
iVlésopotamie, est la plus vraisemblable, et il est possible que 
Padfin (assyr. padmin «chemin») soit un simple synonyme de 
llniTan fm. s.). La présence des Araméens dans la région 
de IJtnrth est probablement antérieure au développement de. 
la puissance hittite et à la formation du royaume de MiUnmi. 
Mais l’arrivée en masse des Araméens en Mésopotamie a dA 
commencer seulement avec l’écroulement de l’empire hitlilc. 
Ils pénétrèrent alors jusqu’au plateau de Tûr-AbdUi (Masius) cl 
la plaine du Tigre supérieur, à l’est de Dhjârhekir (Sophène et 
Arzanène); à la fin du xit° siècle nous trouvons déjà au nord 
de la Mésopotamie une population araméenne sédentaire. 

Les plus anciens représentants des tribus araméennes sont 
nommés dans les textes cunéiformes «compagnons »(?). 

La mention la plus ancienne se trouve dans une lettre A*El- 
Am/irna (Berlin, ifià). Leroi d’Assyriedi’it-diu-î/u(vers i 35 o) 
se vante de les avoir soumis. Le nom d^Aljlanié s’applique seu¬ 
lement aux Araméens nomades. Suîmânu-amnd I (vers iSaS) 
écrasa les Araméens sédentaires dans la plaine du Tigre supé- 
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rieur. L’alliance couclue vers layo par le roi hittite KItcUtsar 
avec le roi d’Egypte Ramsès II fut peut-<^tre imposée par la 
crainte des tribus araméennes de l’Est autant que par les 
menaces des hordes du Nord. Si la coalition égypto-hittile em¬ 
pêcha les Araméens de prendre pied en Syrie, une tribu ara- 
méenne put cependant soumettre pour quelque temps une 
partie de la Palestine (Juges, iii, 8). Pendant la période d’al- 
l'aiblîsscment de la puissance assyrienne qui suivit la mort de 
TiilmUùNünh l (vers laho), les Araméens purent fortifier 
leurs positions en Mésopotamie. Au Nord, on voit apparaître 
les petites principautés de Bit-Zamânl {^lïujfh'bekiv')^ Supvm, 
jSIrdun, Kirbn; au Sud, liU-Adini [Benê ^Edm delà Bible), ///«- 
dmn, hil/ê, Sidii (o«///i de la Bible). Lors({ue l’Assyn’c! se 
releva avec Ahr-rPK-m, la lutte reprit contre les Aljlamê. Dans 
les inscriptions de TtiImlù-itpal-Esnrm 1 ils apparaissent pour 
la première fols sous le nom d’Araméens, résené d’nilleui’s aiiv 
dA/W de Mésopotamie, à l’exclusion de ceux de Syrie. Chassés 
jusque dans les montagnes d’Arménie, ils s’y mêlèrent aux 
populations hittites et c’est peut-être ainsi que s’explique le 
hu’t que le premier souverain du royaume de Van à nous connu, 
celui qui trois fois entra en campagne conire ^uhnânu-amnd II, 
s’appelle Arojnu. 

IjO chuUt de l’empire hittite, au commencement du xn* siècle, 
permit aux Araméens de pénétrer on Syrie ; ils s’y établirent pro¬ 
gressivement et, vers qoo le pays tout entier, à l’exception de 
la cote de Phénicie cl de la Palestine, était araméen. Peut-être 
pénétrèrent-ils par la Damascène. Dans la Syrie du Sud,leurs 
établissements les plus importants furent Sobn, Manha, Helh- 
lifihoh, Gemr et Damas; dans la Syrie du Nord, où ils péné¬ 
trèrent un peu plus lard, Hfuunt, Patin et Sain al; ils y absor¬ 
bèrent progressivement l’élément hittite, non sans subir 
l’iiilluence d’une civilisation supérieure. C’est des rois de Sam al 
que nous viennent les plus anciennes inscriptions araméennes 
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(^Zeujirliy, on y Irouvc des Irares d’une contaminuliun cliana- 
ndenne; pourlnnl, dès le vin* siècle, un Hébreu ne comprcnail 
jdus raramé4'n (Il Rois, xviii, a6). Dans les textes cunéi¬ 
formes, le pays continua à s’appelerPeu ù peu les Am- 
inéens pénétrèrent aussi en Palestine, si bien qu’au n* siècle 
l’araméen avait supplanté l’hébreu. 

Dans les plaines de la Bubylonic, on peut admettre que les 
Araraéens s’établirent sporadiquement dès avant le x' siècle, 
mais c’est seulement depuis TuIndli-apaUFAnrra ///, vci*s le 
niilicudu viu*siècle, que nous trouvons eu Babylonie un {;rand 
nombre de tribus araméennes,plus de cinquante. Quelques-unes 
ont laissé des traces chez les auteurs classiques et jusque dans 
l’onomastique de la Babylonie moderne : Gamhulu (cf. (îabiml 
et Gunbuln); Gimunu (cf. rapa/xaîbi, Ptol., et Beüt-Gnrmaiy, 
JJagarAnu (cf. Affran, A[pranis, Pline); Kipro (cf. KifiA entre 
JhifrAAfJel Kerkuh; llüumhiu (cf. Djchrl Uamrhiy. Puhidu (Jér., 
L, ai; Ez., xxju, a 3 ); /tVff (Gan., xï, 19); f/bu/Zu (cf. UbuJ- 
In, époque paiibe, en face de lioftvay^ Mrrr^imi (Mapnvo/, Ptol., 
d’après Ilommel). Los NabtUit des inscriptions'dc Tiikidli-apaG 
FJarra fil et de Sin-rdiô-trbn n’ont probablement rien de commun 
que le nom avec ceux du royaume d’Obodas. Les Kaldn (À^rn?- 
dnw) étaient probablement d’origine araméenne (Gen., xxu,- 
ns). Leurs noms d'hommes ont une forme assyro-babylonienne, 
mais cela tient probablement à ce qu’ils sont d’utie époque où 
leij Kaldu étaient complètement pénétrés par la civilisation baby¬ 
lonienne. Leurs noms de lieux se retrouvent en partie chez 
d’autres tribus araméennes. Les Suti (.Sittacène) n’étaient pas 
des Araméens. Les Kaidu fondèrent de petits états en Babylonie, 
fik-Dnhuri, Bk-Adini, BU~AmukkAni, BU-^ilAni, BU-!^*nlJi. IjC 
plus puissant fut celui de Hk-Jakm {^Kyivts, AimiBN, Indica, 
4 a), dont la création remonte à l’époque de SuhnAnu-Am'ià 11 
et dont les limites correspondaient à peu près è celles du 
R Pays de la Mer». C’est de la famille de Jahn que sortit le 
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roi (le Chald(*e, Marduk-apal-UWm, que Sargoa et Sennachérib 
eurent tant de mal à vaincre. Peu de temps avant la chute do 
Ninive, un prince chaldiJen, Nabu-npaî-mui' se fit roi de Boby- 
lonc et fonda le second empire babylonien. 

En Assyrie, l’invasion araméenne suivit de pri« celle de la 
Babylonic; clic <Uait déjà très avancée à l’époque de Tukuht^ 
apnl-EHarra 111 . 

Les Araméens adoptèrent naturellement la civilisation baby¬ 
lonienne, et ne gardèrent que leur langue. Celle-ci supplanta 
peu à peu lassyro-babylonien. On la voit apparaître sur les 
contrats dès le vin“ siècle, et son influence se trahit déjà dans 
l’assyrien des inscriptions d'Aiur-naxir-djxïl. Dans la chancellerie 
iVA.surA)<}n-apûlf nous voyons des secrétaires pour l’araméen, 
hommes et femmes. Les j)oids trouvés à Niinrud et qui datent 
de ^idmdmi-amrid IV portent leurs indications en araméen. 
Pourtant l’assyro-bahylonien ne disparut pas comme langue 
[)arlée avant le nouvel empire babylonien, et peut-être même 
plus tard. 

M. Meyer considère comme insoutenable la tli(‘se de M. Ha- 
lévy sur rinexistence do la langue suniérienne; les transcriptions 
grerqm’s de lexi(pies bilingues publiées on 190a réduisent à 
néant toutes les objections. Mais M. Ilalévy a en le mérite de 
montrer que, dès répo(|uc la plus ancienne acUiellomenl 
coniinc, des influences sémitiques scfonl sentir. Sous rinfliKuirc 
«le scs criti(jucs, M. Winckler admet (jiio la période purement 
sumérienne et même les premiei’s temps de la période .sémiti([ne 
sont très antérieure aux plus anciennes inscriptions, etM. îlil- 
prcclîl estime (ju’à Nippur la courbe présai'gonique contient 
des traces d’influences sémitiques et que la couche purement 
sumérienne (ist au-dessous du plus aneien temple. 

Mais, objecte M. Meyer, les Sumériens doivcMU avoir inventé 
l’écriture avant l’arrivée dc.s Sémites. Or, la ronclie que 
M. Hilprcclit leur attribue ne contient aucun reste d’inscription. 



Colle ilillirull <5 ne peiil être resolno (jue par 1 eliide des jiionn- 
ments fiifurés. M. Meyer étudié donc le type S4'mîti([iic dans le 
hithnrn de Mnrduk-apal-ûhlm, les d<‘ux slèlcs de Nm-(Un-Svi, 
les deux porlrails do IJammumhi, une télé de liasallc de 
lepoque cassite (musée do Berlin) publiée pour la premièn» 
fois, une télé du Louvre (Perrot,II, lig. 452 ). Il en rappi*oclje 
divci*srs rcpivsentalions égyptiennes de Sémites, ijfmwnimhi 
qui, rontniirenient ù lusage général des Sémites babyloniens, 
a les cheveux courts et les lèvres rasées, a simplement ganlé 
l’usage bédouin attesté par la Bible (Lév., xix, 27) et ejicon* 
pratiqué pai* jes nomades du ffndramaut. Ce Indt confirme les 
déductions tirées de son nom sur son origine aiuoiréenne. 
Pour la Babyionic du Nord, nous n’avons pas de monumeiH 
figuré antérieur ;i Nfmhn-Svf; mais re roi appartient déjji à 
une époque de culture très développée. De ce que les S^bnilos 
oui emprunté l’écriture uuxSumérrens, il ne résulliï pas qii’ils 
aient emprunté toute leur civilisation, ni que les Sumériens 
aient occupé avant eux la Babvloiiie du Nord.^ Il est plus 
naturel d’admettre que les Sémites sont en ce pays les abori¬ 
gènes et qu’ils y ont développé une civilisuiJon propre, quoique 
fortement influencée par leuis voisins du Sud. A IS^ippur, 
100 Icilomèti'cs au sud de Babylone, le plus ancien temple 
avec tour h étages a éUi construit par Sargon et jyardm-Sùi. 
Mais au-dessous se trouvent les fondations d’un temple plus 
ancien, et cinq mètres de débris. Bêl a doue été adon' là 
bien avant Sargon. Dans les inscriptions des rois àWfptde et 
de Kîh, Ek-lil n’est qu’un idéogramme pour Bêl et nous n’avons 
aucune raison d’admettre que le dieu de Nippur s’est jamais 
appelé autrement. Les inscriptions présargoniques des dy¬ 
nasties de Nippuv devraient même, suivant M. Meyer, se lire 
en sémitique, ce qui ne me paraît nullement la conséquence 
de cc qui précède;. M. Meyer admet d’ailleurs que les inscrip- 
liouH des dédicaces faites à Nippur par les souverains de Ln/pix 
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sont mlifjt’es en sumérien, que les Sumériens ont adoré iin 
(lien ÏÏn-lil, différent do Ih'l, ol confondu jdus lard avec lui. 

Les fouilles de ToHoh nous ont fait connaître deux périodes, 
une période arcliaïquc, d’UnxmA à Enteurna, et une période 
d(î plein développement dont le représentant lo plus important 
est Gitura. Enti-c ces doux périodes scî place la destruction de 
hif^aü par Lü(;Ai,zvor.isi, patési de (iisijo, qui prépara les voû's 
à la domination sémitique de Sargon et de Namm-Sin, Cette 
domination a amené l’installation de nombi’enx Sémites dans 
l(^s villes du Sud et elle a eu une influence certaine sur le 
développement de la civilisation : l’art de l’époque <le GroKv 
est riiér-itier de l’époque de Narùm-Sin antérieure do deux 
sièchîs environ, et, sur ce point, ce ne sont pas les Sumériens 
mais l(*s Sémites qni ont été les initiateurs. M. Meyer étudie 
le.s têtes do Gi'dka cl les tf'tos analogues, coiffées ou non du 
turban, mais uniformément rasées, n l’exception des seuls 
sourcils, ce qui les distingue toutde suite des têtes sémitiques; 
les caractèraB anatomiques sont également difféi'ents d(î ce 
({ii’ils sont dans les têtes sémites. Le costume est aussi tout 
dilïérent; les Sémites portent des sandales, les Sumériens ont 
les piefls nus. Il y a donc eu deux races en Babylonie, une sémi¬ 
tique ou Nord et une non sémitique au Sud. Tout doute sur 
l’existence d’uno langue sumérienne est par là déflnitivement 
écarté. Mais, chose remarquable, dans différentes scènes 
où figurent des dieux, les dieux ont le type et le costume 
sémitique. La seule exception est Sin^ qui apparaît plusieurs 
fois en manteau sumérien et presque toujours avec la calotte 
sumérienne. Cela s’explique peut-être par lo fait qu’il était 
le dieu local d’f/r et par suite le dieu de l’empire sous la 
dynastie (jui y avait son siège; il porte donc le costume royal. 
La série des cylindres-cachets montre aussi qu’à l’éporpie du 
royaume de Sumer rU d’Accad, c’est-à-dire dans la s(*conde 
moi(ié du troisième millenium, la race sumérienne existait 
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encore, contrairement à l’opinion de VVinckler. Les sémitismes 
que Ton croit retrouver dans la langue de Gudba et de S4îs 
successeurs s’expliqueraient par l’influence sémitique exercée 
depuis le temps de Sargon et de !\^arâni-Sîn sur la langue 
sumérienne toujours vivante. Mais comment expliquer le type 
sémitique des dieux sumériens, et quelles conséquences 
convient-il d’en tirer sur les rapports entre Sumériens et 
Sémites? Il faut, pour répondre à ces questions, étudier les 
plus anciens monuments des Sumériens. 

M. Meyer examine donc soîgncusciiicnl ces luonunienls et 
conclut ; i* Il n’y a pas de représentation authentique de 
Sémites appartenant à l’époque présargonique ; a" La coutume 
do se raser entièrement la tête est générale chez les Sumériens; 
3 ® La coiffure des représentations archaïques de divinités ii’est 
pas une sunivance d’un vieil usage sumérien ; le type non plus 
n’est pas sumérien; A" Le ly|)e sémitique portant toute la 
harhe n’apparaît pas avant Sargon, mais il a di\ être constitué 
avant cette époque et nous le trouverions prohablemenl sur 
les monuments présargoniques, si nous en possédions. — Il 
est vraisemblable que les plus anciens type.s de dieux sumériens 
ont déjà subi l’influence sémitique, et cctlc influence devenue 
toute-puissante s’est manifestée jusque dans le costume. Les 
Sumériens ont fait leurs dieiu à l’image des dieux sémitiques 
et les plus anciennes images de dieux dans la Babylonie sont 
si'iniliques. liC cycle des légendes de Gilffames est d’origine 
séimti<|uc. 

liCs conclusions de celte étude sont : i® Aussi haut que 
nous pouvons remonter, nous trouvons en Babylonîo deux 
peuples différents de type et de langue, les Sémites au Nord, 
les Sumériens au Sud; a® Une période primitive purement 
suuKiricnne est une hypothèse sans fondement.- H n’y a pas 
lieu d’admettre avec Winckler une boute culture sumérienne 
antérieure aux plus anciens monuments do TM}: la civilisa- 
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lion sumérienne s’est développée vers 3aoo avant J.-C,; 3“ Il 
est ejitrémemcnt peu vraisemblable que les Sumériens aient 
jamais occupé le nord do la Bubylonic : les villes d^Agadc, 
Sippnr, ïloiw’ppny Babylone, Kut Kuthn, Nipptir, ont toujours 
été sémitiques, aussi bien que les dieux Stmm, Nnbû^ Ammil, 
fntfir. Bel, Bvlû et Mftrduk ("î a. JA, i()o8,t. XI, p. i8i); 
/r L’uniforiïïité des conditions de la vie a donné au développe¬ 
ment des deux races une certaine unité; 5 " Ou voisinage des 
deux peuples est r<‘sultée l’unincation de leur panllK'on et de 
leur religion. Le fait que les plus anciennes représentations 
de divinités sumériennes se rapprocbenl du type sémitique ne 
peut s’expliquer que parce que les Sumériens ont trouvé dans 
le pays où ils se sont installés des cultes qu’ils ont adoptés et 
des images de dieux d’après lesquelles ils ont façonné les 
images de leurs propres dieux, avec des modifications; G“ Les 
plus anciennes couches de Nippur ne contiennent pas de traces 
d’écriture, parce qu’elles appartiennent h l’époque pui’eincnt 
sémitù[ue. Nous pouvons nous représenter les Sumériens 
comme un peuple guerrier, ([ui a occupé le delta et y a déve¬ 
loppé une civilisation que les peuples soumis ou voisins ont 
cmpriiiilée; il est d’ailleurs possible qu’ils aient inventé récriture 
jion pas en Babylonie, mais dans leur pays d’origine, qui 
était vraisemblablement un pays montagneux; y" Le sumérioii 
ne SC rattache encore è aucune langue connue, mais beaucoup 
de langues, parmi les plus anciennes, sont dans le même cas. 

Amené, par des calculs dépourvus do valeur, à placer le dé¬ 
luge après l’époque de Sargon, M. Joncs s’est demandé si le 
déluge n’aurait pas dû effacer toute trace de l’époque présar- 
gonique dans un pays où l’argile était presque exclusivement 
employée dans la construction. 

iM. Thureau-Dangin a réuni dune un volume toutes les in¬ 
scriptions (transcription et traduction) des rois de Suincr et 
d’Accad, en grande partie sumériennes, antérieures à la pre- 
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mièi“e dyiiaslic de Buhylonne. Il y t» joint les textes sumériens 
ou sémitiques des palésis de Susc jiis(|u’à TrmtMfffiiN. Toiil ce 
que nous savons de la {dus ancienne histoire de la (diaidéeesl 
là. La iraduclion des textes sumériens est encore en !>cancoii|) 
de |)oinl.s incorlaino ou mémo im[î0.ssihic, mais nul ri’élail 
mieux préparé que M. Thiireau-Dnngin b résoudre ces dilli- 
cuités et, s’il reste encore beaucoup à faire avant d’arriver à 
une interprétation ({uc l’on puisse déclarer de tout point défi¬ 
nitive, il est certain que la sienne marque un pro^jrès sérieux 
dans les études sumériennes. Je regrette seulement (pi’il n’ait 
pas publié le lc.ttedc vingt-trois inscriptions inédites dont son 
recueil ne nous fait connaître que la transcription. 

Un clou d’argile découvert à TcIloJj, par M. Uros, porte une 
inscription d’Un-KKCUR que ]\l. Tluireaii-Dangin a puldiée et 
l.nidnite; c’est le seul monument au nom de ce roi déeoiiverl 
jusqu’à {)rés<3nl à T(‘//olj. Il rappelle la eoiislruction du cntial 

iVviVNAB-OÜOAr.. 

\L Dhorrac a traduit d’npi'ès le texte de King xxi) 
une inscription d’IîlNANNADOUMA cl une de linr-Sin. Je ci^ois (pie, 
dans le premier texte, la dernière ligne u-mn-^na-vii ne se rap¬ 
porte pas au temple mais au cène ; pour le. sens de en-sal-nunuz-zi 
«prêtre» et non « progéniture voir Combb, Histoire du culte 
de Sin, p. Aq, note 5 . Dans l’inscription de /îfw- 5 m, col. II, n , 
Kun ne signifie pas <tviolenter» mais «changer, déplacer». 
Cf. les imprécations assyriennes. 

Dans un texte de Telloli publié par M. Virolleaiid, on voit la 
fille de (jmilr-Sm transporter en Ansan différents liquides. 

M. Sayee a donné une nouvelle traduction des textes de la 
collection Spartali publiés en 1896 par M. Pioches, qui avait 
j i’ii y retrouver* les noms de Chodorlaomer, de Tid’al et d’Ariokli. 
Celte identification, fortement combattue par M. King (Utters 
md itucriptians oj IJammuvfdn, I, p. xiix et suivantes), c*.sl 
reprise par M. Sayee, qui ne paraît pas avoir affaibli les objec- 
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lions (le Kinij. Je ne crois pas iiolaminent (pi’il y ait lieu de se 
servir du te\U? de Seiinachi^rib III II, /r, pour attribuer au 
sifjiu; la valeur lah, ni ((ue Eri-e-ku-a ait rien de conimun 
avec Ehi-Enzu roi de Lttrsa. 

j^e ([uatrièine prince de la dynastie de ^^irgul/u s’appelle 
A-Kün-CAL. M. liruininer traduit «lils de la grande montagne >?, 
c’est-à-dire de liél, et voit là un surnom de Le nom 

complet du roi devrait donc être quelque chose comme Uu-a- 
Kun-o.vri R serviteur du fils de la grande montagnes. On pourrait 
donc trouver le nom de A-kür-gal préciîdé du dtHerminalif ouhcik , 
sons pour cela avoir le droit de conclure que le roi a él(5 divi¬ 
nisé. Peut-être en est-il de môme pour les noms de Dungi et de 
Narani-Sin, que l’on trouve en ellet précédés du déterminalil 
DiNGiR, et au sujet desquels on a conclu, peut-être avec trop 
de hôte, qu’ils avaient été déifiés. E-ax-na-tüw (-dc) signi¬ 
fierait «curateur du temple Eanna». Gu-ki-do devrait se lire 
MiiAi.-iJ-Tuvi (cf. M-gAL-u, ürukagina, cône C). En-tbmbn-jva 
«s<égneur de la fondation» doit être, comme v-kui\-(;m., un 
liypokorislikon. De môme lugal-kisalsi, qui signifierait 
«roi (jui conlère la solidité à la terrasse (= tribunal?)». 
M. Brummer propose enfin pour le mot pa-tr-si la traduclioii 
«chef (i’a) (pli plante (si) le poteau-frontière (tb)». 

Nous connaissions ti*ois rois assyriens du nom de TuhiUi- 

O 

upal-Emrm : i® le fils àüAmr-rvi-m, petit-fils de MuUikhil- 
Nmku; a" le bisaïeul de TtikuUi-Nim'b II; 3 “ le TnkaUi-ftpal- 
Kimra de la Bible. Le père du second était inconnu, et Ton 
crut un moment ({ue c’était XAdad-nirari, père d'un Tuknlli- 
ajjdl-Eéarra, dont le nom fut retrouvé dans les fouilles de KnVfil 
Sv'ffât. Mais la suite des fouilles a montré qu'au \“ siècle a 
vécu non seulement ce Tukuhi-apal-Emrm, mais encore un 
auti’e, fils dMss«r-iTii-wV, petit-fils de Asiur-rabi, et c'est celui-ci 
qui est le bisaïeul de Tuknlti-Nmib U, tandis quelle fils 
À'Aànd-nirnri doit être considéré comme Tnkulii-apnl-Emrra IL 
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M. Lohuanii donne donc la liste des souverains assyriens ainsi 
(ju*il suit : Ahr-daiau, MuUihliil-Nvshn, Amir-res-iàt, Tul,'uhi~ 
ap(tl~Ei(trm J, Stinisi~A(htd et Asuv-bèl-kula, Adad-nirari II, 
Tnkiihi-apal-Jü/nra, Aiur~r<d)i, Mur-ras-m 11 , TtJmlû-afKd- 
Ji»an‘ti IV, Amy-dan-il, AdHd-mran ///, Tukuhi--Nmlh II, 
Aiur~nfatr~{fpaJ III ( 885 - 86 O). 

Subuânu-amrid II (Ann., II! R, 5 , ri“ 6, a 5 ) appelle lusur- 
pateur Jelni viàr Ila-uui-i'i-i. J 1 est cependant I)ieii certain (|uc 
Jcdiu n’est ni le fils ni le. descendant de Omri, et d’aiilrc part il 
est singulier que, seul parmi les vaincus, sa iiutîoualito ne soit 
pas indiquée. Ces ditlicultés disparaissent si on se nippelle (jue 
les Assyriens nommaient Israël lill-Humd parec qu’ils ciilrèrenl 
en contact avec lui sous le règne d’Omri, et si l’on admet que 
mdr Ilumri ne signifie pas autre chose que «riioname de> iiil- 
IJiniirl, A l’appui de cette explication, M. Ungnad cite Aljuni 
mm’ Adfm (^A»tim., Il); madfUuètt ninrlldljùini Çimrn., 

Ann., llf, 5 ÿ ) : Marduk-apul-iddln mdr Jakin (Sarg., Ann., a a 8, 
3 i 5 ); Ammtbaid mâr Zamihii (Asurn., Ann. II, la); IJajanu, 
mdr Gaùùftrisft »êpà sadHammii {^uhn, II, Mon,, 11 , aIJajanu 
du pays de Uil-Gahhan, au pied dcl’Amanus». 

Après la deslruction de Babylone par Sennacliérib (CSq av. 
J.-C.),ies Chaldécns de liit-Dakhuri s’établirent sur son tem- 
tüirc. Au commencetnent de son règne, Asarhaddon entreprit 
de reconstruii'c la ville et d’y rappeler h;s anciens habitants. 
Les Chaldéens immigrés protestèrent cûnU‘c la dépossession 
qui en résulta poiu* eux, mais sans succès, si nous en croyons 
uneletli’c (II. io 3 ) que M. Johnston interprète comme la ré¬ 
ponse d’Asarhaddon, et qu’il rapproclie ingénieusement d’un 
passage dos Annales de ce roi. 

J’ai publié une nouvelle copie d’une dédicace de la mère 
d*Aiar-bdiHipal à Tamétu, d’où il résulte que la reine mère 
prenait part au gouvernement de l’empire. Un cylindre d’Asnr- 
hdï^pal (Cr, IX, 6-7) a été transcrit cl traduit par moi. 
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A propos d’une étude publiée piécédemmcnl par M. Godhey, 
M. Johns a i*cpris la dillicile question des dates de Samas-mtn~ 
u/i’m. 11 croit (pie ce roi vivait encore après Nisun 6^8 et 
expli({ue (|ue le chroniqueur a fait commencer son règne après 
Cdg, parce (juc, jusque là, no lui ayant pas 

donné l’investiture, Bahylonc était légalement sans roi, malgré 
la désignation faite par Asarhaddon. Malgré le texte H. 870, 
il doute ([iW. S(i»ms-hm-ukin ait été i’aîné à’A»iir-h(hi~aj}al. 

IjU chroni(jue babylonienne publiée (‘Il 1887 par H. Winckler 
(//I, H, p. i() 3 “i() 8 ) a été collutionnée à nouveau pur 
M. Üelilzsch, transcrite, traduite et commentée. Mous possé¬ 
dons désormais une édition exacte de cet important document, 
une iulerprélatioii sûre et un commentaire .aiupiel on ne saurait 
guèn^ ajouter. M. Delitzsch a joint à son ouvrage une liste 
compai'ée des rois de Ilaliylonc d’après le canon de Plolémé^e, 
la liste des rois babylonienne et la Chronique; le canon des 
éponymes pour la pihriode couverte parla Chronique, et une 
transcnption, d’après une collation pei'soimelle, de l’Histoire 
synchronique P.. 

Le texte K. 886a, puldié dans /Ll, V, p. 696, n’est pas une 
prière ni un rituel; M. Meissnei* y a reconnu un fragment his¬ 
torique, qui pourrait être, attribué h Asitr-bân-apal. 

Deux des lettres publiées par M. Thompson (voir p. 4 oA) 
ont un intérêt historique. Elles paraissent sc rapporter à la 
chute de Ninive, et M. Meissncr, qui en a traduit les parties les 
mieux conserv'ées, croit qu’elles tendraient à inonti'cr, contre 
Hérodote, que Cyaxare ne fut pas seul à attaquer Minive. 

M. Langdon a publié, avec un intéressant commentaire, une 
transcription et une traduction des inscriptions de Nahï-kudurrî- 
uxuv au Wâdi-Iimsâ et au Nahr-el-kelb. Il a montré comment 
on peut faire la chronologie relative des inscriptions de ce roi 
d’après l’ordre des travaux d’architecture qu’elles rappellent. 
L’hypothèse d’après laquelle le graveur de l’inscription du 
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Wfuli-limsn iuirait k (Irsespéru tic finir celle lAclic dillieile cl 
rliüisi le 1*01:1101* du i\(ilir~el-lteHi pour sculplcr les dernières 
colonnes » aura moins de succès. Elle n c.st guère vruiscnddabli:, 
elellc est contredite par les faits couslnlés par AI. VVeissbucli, 
IjC texte du Wmli-Ilerisn serait une compilation de deux cylindres 

(/ ]t, 65-7, P* 

Ces mêmes inscriptions du l'Pddi-//crMtd ont éliS estampées et 
photographiées en ij^oS par Al. AVeissbach. De rétude à la¬ 
quelle celui-ci s’est livré, il résulte que les deux inscriptions 
(en babylonien archaïque et en néohabylonicn) sont identiques. 
Le déblaiement opéi*é devant i’inscriplion de TOnest a amené 
la découverte d’une quinzaine de lignes du texte babylonien 
aicbaïquc, et une nouvelle collation de rensomblca permis de 
lire une bonne partie des signes plus qu’à demi effacés qui 
avaient 1*0*81810 à la sagacité de AL Pognon, le premier éditeur. 
H paraît établi que les bas-reliefs très mutilés représentent 
Nnbà-huhuri-nmr. Al. W'^eissbach n’a pas eu le loisir d’estam¬ 
per les inscriptions laissées par Nnhil-kmlurri-iwir sur la rive 
droite du Nnh'-el-kvlh, U a du se borner à étudier les estam¬ 
pages et les photographies pris par Al. Lôjlved eu H a 

pu néanmoins déchiffrer la plus grande partie des quatre pre¬ 
mières colonnes de la grande inscription et reconnaître (pi’aii 
Nahr^el-kelb , comme au Wàdi-Iiemâ, Nabâ-huluvri-miw avait 
fait gi*aver un meme texte en deux écritures, et (jue celui du 
iVahr-el-kelb ne différait guère de celui du Wddi-JJerwL La pu- 
l)licalion de AL Weisshach comprend une introduction rappe¬ 
lant la découverte des inscriptions, une transcription et une 
traduction appuyée d’un bref commentaire, des fac-similés très 
soignés et qui paraissent très exacts, enfin les photographies. 
Le commentaire contient une discussion intéressante sur la 
situation des huit portes de Babylono et des villes de Ki« 
et ô^Opis, que AI. Weissbacb place sur la rive ouest du Tigre. 
La traduction est bonne, mais M. AAeissbncb a peut-être 
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roiionco Irop vile à la solnlion de certaines «liilicullés. Par 
rxianplc, mukHmat (p. 3 o, l. 6), (jui est laissé sans traduction, 
me paraît le participe très régulier du verbe thm «broyer» à la 
forme ntahmd, et le mol suivant doit être restitué «</-[A7-re] 

K ennemis T. «/«W dVIyj-r^r/r, auguste, qui broie les ennemis», 
tel est donc le sens de ce passage, en harmonie complète avec 
ce (juc nous savons de Yïkar guerrière. Page Ba, 12, miulum, 
non traduit non plus, n’est-il pas l’adjectif imidà « sage, savant », 
avec la mimmation? Ana sàpim aitakan est traduit une fois par 
«richletc ich zum Bau ber» (p. 16, 9) et plus loin par «iim 
CS schôn zu machen liess ich errichlen» (p. 19, 9-10). Il n’y a 
aucune raison pour transcrire c-te-ili-ma (p. lA, 18) au lieu 
de Le signe a certainement la valeur h"; cela 

ressort de graphies telles que da-tw ^w-ka, que personne ne 
songerait à lire da-ili-ili-kd au lieu de da-li-li~ka. 

thi lit dans fvtésias (^Epilom. Piuttii, S ai) que Xerxès, 
avant son expédition contre les Grecs, se rendit à Babylone et 
ville tombeau du R;jX<Tam. Cet événement se place en /18A 
et eut pour conséqueticc la révolte de ^makirhn. 11 est dis¬ 
tinct, suivant iM. Lehmunn, de renlèvemcnt de la statue de 
fiel, de la destruction du temple de BH et des murs de Baby¬ 
lone, qui se placent en Ayq ou A78, après la répression de la * 
iViVolte de Tarzüa (ou IJazzia). Le nom de BnXiToya est expliqué 
parM. Lebmann comme la transcription très fidèle de Bél- 
Etann, Elann, pour obtenir d’/«/«r la plante destinée à faciliter 
la naissance de son fils, s’était fait porter au ciel par un aigle. 
Mais en route il se laissa choir et alla habiter le monde infer¬ 
nal. Son envolée et sa chute symbolisant le lever et le coucher 
du soleil, il a pu être associé à Bêl-Murduh, divinité solaire. 
Ü’aulrc part Etam ayant été le premier roi sur (erre, la fête de 
Bêl-Etmift, la fête de YÀ/ntu ou du commencement de l’année, 
commémorait aussi la mort du premier roi. Aussi lorsque Xer¬ 
xès, au jour de l’an ou peu avant, pénétra dans le tombeau de 
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iièl, ce sacrilèjje marqua pour les Babyloniens l’abandon do la 
polili(|ue suivie jusque-là par les rois perses. La i*dvoIle do 
en lui la conséquence. — Le nom de BtX>?Tapas, 
que M. Marquurt a voulu idenlilier avec celui de BeXiravâ, est 
en réaliUî un nom tout différent. C’est, comme l’a reconnu 
M, Lehmunn, la forme grecque du nom assyro-babylonien AV/- 
«nV, qui signifie Bel a sauvé». D’après la légende rapportée 
par Bion et Alexandre Polyhistor, après l’cxtinclion de la mai¬ 
son de Sémiramis, Bélétaras fonda une nouvelle dynaslie. (xî 
serait là, d’après M. Lehmann, une autre forme de la légende 
de Sargon à’Affade, fondateur d’une dynastie, sauvé de la 
mort, non par Jiêl sans doute, mais par sou épouse fitar. 
(X)mme Sargon, en effet, BsXijTapas a été jardinier. La pré¬ 
tendue identité de B>?Xaa»i et de BeXjjxapas étant écartée, il 
en résulte que Ctésias n’avait pas distingué deux dynasties, de 
Sémiramis à Sardanapalc, comme le prétend Marquart, mais 
une seule, comme cela résulte d’ailleurs du témoignage des 
historiens qui l’ont suivi. 


MYTliOLOUlE, llKLIGIUM, MAtilK KT AléDHClNK. 

K. Bkiiubxs. Asayi'iseko-balylonixche Hrieje hiUincheu luhaltn aux der 
gvhlden Zetf : fjvtpzigtr wnitixlUche Studieti, II, i. Leipzig, Hiuriclus, 
ah pages ia-S". — A. BuLssian. Choix de textes relatifs a la divina¬ 
tion assfp'o^labÿloHiennef vol. 11 , fasc. i. Genève, Kuudig, iv- 
70 pages iu-S". — V. Brlmuku. J» cartij incantation of tlie ittemjde 
hot exoreisedv^ RT, XXVIII, p. ai 4 -î 27 .— Recettes 

eoHti-e les piqhres, Zi, XIX, p.i76-i8t. — K. Fiu.nk. Rilder und 
Sÿiubole bnbjflonisch-assifrischer GôUer. Nebsl eînem Beitroff über die 
GôUersÿmbolc des NnzimaruUtis-htulurru von H. Zimmbr?( : Leipziÿvr 
xetnilisfische Studien, II, 2 . Leipzig, Hinriebs, 45 pages in-S*. — 
F. Hroz.ny. A^umtair: IFZ/l . 1 /, XX, p. 1 24 - 125 . — M. Jxstrow. 
On tke composite eharacler of tlie Bahjlonian création Storp : Orienta- 
lische StudicH TL Nôldcke ... gewiduiet, p. 969-982. — S. Langdos. 
Ah Assijriangranmaücal treatise on an omen tabUt: 74 05 , XXVIl, 



L’ASSYRIOLOGIE EN lOOü. 


393 


]). 88-1 o 3 . — II. D. Somc cuitetfortn tablels bearing on 

thc religion of Bahjlonia and Axsyria : BA, V, p. 53i-7t9. — 
Tli. PiîîciiKS. The Babtjlonian gods o/* and thfir Icgeuih : PS B A , 
XVIII, p. ao 3 -ai8, 970-283. — R. G. Thompron. 0 /»fliVî>r«« Texls 
j'rtnn Babtjlontan tableis etc. m thc British Mtisenm, Part XXIII. — An 
Asxi/nan incnntntion ngainst ghosU : PSB.i, XXVlll, p. 219-997. — 
G. Viaoi.Liî.\iD. Fragmenf/i de la série tr||^ »-JJ ar-ht-ÎM : ZA, XIX, 
p. 377 * 383 . — Pronoxttcs sur Tksue dedioertes maladies : Bahyîoniaca 
I, p. i-tao. — Sur le traité d'exttspicine qui porte le tiU'c de summa 
sa-tab : ibid. , p. 1 a 1-1 3 a. —- ^'ouveaiLrfrag-menis inédits du Afusée 
britannique 1 , p. 185-9 10. — O. Weurh. Dfotwnenbcsckn'ô- 

j'ungen hci don Babyloniern und Assyrem: Der aile Orient^ VII, A. 
Leipzig, Umridis, 87 pages m- 8 ”.—H. \Vi!VCki.KR. Die babylonische 
Weltscbûpfnng : Der aile Orient, VII, 1 . I^eipzig, Iliorichs, 36 pages 
in- 8 “. — H. ZiMUKnTi. Zutn babyloiuschen Neujnhrfest : Bet'ichle ûber die 
] erhandlungen der philologische-historischc Klassc der KônigUchc sâch- 
sische Gescllschaft der Wissenschq/ien, LVIII, p. laG-tSÔ. 

La mythologie figurée de la Babylonie et de l’Assyrie est 
un domaine encore fort mal connu. Les monuments ne sont 
pas très nombreux et les textes sont brefs ou peu précis. Pour¬ 
tant on peut a (firme r déjà que la conception plastique des dif¬ 
férentes divinités n’a jamais atteint chez les Sémites de la Bn- 
bylonie le même degré de netteté, la même richesse que chez 
les Grecs; l’uniformité des sept représentations du relief de 
AlalUtt, où les dieux, portant tous le même costume et placés 
dans la même attitude (sauf Bêlil qui est assise), sont à peine 
distingués par quelque attribut, montre bien la pauvreté de 
l’imagination ou l’indiflérencc de l’esprit. Le génie assyro- 
babylonien s’est si peu attaché au caractère extérieur de scs 
divinités qu’il s’est souvent contenté de les représenter par 
leurs emblèmes, soit sur les stèles, soit sur les hidurru. 
L’identification de ces symboles pouvait encore paraître im¬ 
possible il y a dix ans. Les monuments nouveaux découverts 
par M. de Morgan à Suse ont permis à M. Frank de reprendre 
la question dans un travail où il a fort heureusement l'oppro- 

sB. 
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clic les (Iciiiiccs lillcraires dos rfijirt^scrilalioiis I)atis 

(lit appendice (i*ès solide, M. Zimincrn a spcrialemcMt cliidid 
le kudun'u de ?^azùufiruUax et a réussi « identifier chacun d(‘.s 
dix-sepl eniblcrncs gravés sur le monunienl et énumérés dans 
le texte, mais dans un ordre tout diflérent. 

. M. Piiichcs a étudié le caractère de quelques diviniU^ qui 
président è la guerre : Nimd, pour lequel il adopte la transcrip¬ 
tion suraéricimc Nuuc, modifiée légèrement de la transcription 
Ninhag proposée naguère par M. Hrozny, et la lecture as¬ 
syrienne Enu-rcilii, d’après l’équivalent araméen publié par 
(Ilay Nergal, le dieu do Kulha. M. Pinches a donné à 

ce propos la traduction de quelques-uns des textes les plus 
importants. 

Les textes relatifs è la fête babylonienne du nouvel an ne 
sont pas nombreux et quclquc<s-uns sont assez mutilés ou assez 
obscurs pcjjtir avoir été publiés sous une autre rubriepte, 

/immern a rendu un signalé service aux études d’bistoire 
l'eligieusc en réunissant et en expliijuant avec sa pcnélration 
ordinaire tous ceux qui ont été publiés jusqu’à ce jour. I^e pre¬ 
mier (K. 3476 : CT, XV, h h et hd) avait été donné comme un 
fragment de la légende de Zu; il contient en réalité l’explica¬ 
tion des nombreuses légendes auxquelles font allusion les cé- 
ivmonies de la fête du zagmuku. Le second (K. 9876) n’est 
connu que par des extraits donnés dans le catalogue de Bc- 
zold, mais M. Zimmern a pu s’on procurer une copie : c’est 
un rituel de la fête. Le troisième (K. i 356 ), publié par 
Mcissnar ci^osi[Bauinschnftm Sanlimhs), ü reçu de M. Ziiu- 
mern seulement sa véritable interprétation ; il contient le 
récit de la restauration d’un hit akiti xêri par Sin-alu'-irha, et 
la description d’une porte sur laquelle était représentée la vic¬ 
toire d’LtMr, aidé des autres diejix, sur Tùnmt. Enfin 
M, Zimmern cite ou traduit partiellement IV 11 , éi 0, n* 1 ,1 V H, 
18, n** Q et 1 ; Reissner, p. i/iô, n" viii, et IV II, lîi. 
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M. Behrens a traduit sept lettres assyriennes du recueil de 
Harper (ii“ 667, 366 , 858 , ^96, /loi, 78 et 33 ) relatives 
à des cérémonies'religieuses (fêles de 5 /«, de Nahâ, de Tamiè- 
Itim, de Bêl; jei^no à observer par le roi; prières en faveur du 
roi), (les textes, souvent trop laconiques ou mutilés, soulèvent 
d’innombrables diHicultés que M. Behrens a discutées, sinon 
résolues, dans un commentaire abondant, et môme un peu 
loufi’u, cl qui aurait pu être disposé plus clairement. Les faits 
réunis dans rintroduclion sont intéressants mais ne se ratb- 
client pas assez directement aux textes étudiés dans l’oii- 
vroge. 

Soixante-six fragments de textes religieux, hymnes, lita¬ 
nies, incantations, préceptes moraux ont été publiés pnr 
M. Macmillan, (les textes, d’inégalo importance, proviennent 
du Britisii Muséum. M. Macmillan a transcrit, traduit et com¬ 
menté tous ceux qui étaient susceptibles d’une interprétation; 
il U en outre dressé un index des mots les plus înléressauls, 
et spécialement de ceux qui se trouvent dans les textes nou 
transcrits. 

M. Virolleaud a donné le texte de huit fragments de la série 
forment une addition intéressante aux textes pu¬ 
bliés dans le quatrième volume de Rawlînson (pl. 3 a- 33 *) 
sous le nom d’bémérologics. 

IjO vingt-troisième fascicule des Cwteifmn Texls, dont les 
copies ont été faites par M. Thompson, contient des textes 
magiques et médic«iux appartenant à trois séries. La pi'emière 
(pl. 1-1/1) contient des incantations et des prescriptions contre 
une espèce d’ulcère rongeur. La seconde (pl. lé-aa) fournit 
les moyens d’apaiser et d’éloigner les revenants. La troisième 
(pl. ali-So), qui s’appelait ainêlu cllüu isâiu uh(tl, est repnV 
sentée par d’importants fragments appartenant aux quatre 
premières tablettes; elle est consacrée au traileiuenl dune 
maladie qu’il est diflicile d’identifier. — M. Thompson a 
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traiiscril et traduit un des textes les plus iinporlanls de lu série 
des Rcvcnanl.s (pl. iS-ao). 

J*ai donné le texte, avec transcription et traduction, de re¬ 
cettes contre les piqûres (K. ySûS). 

M. Brummer a publié, avec traduction et commentaire, une 
très courte incantation en sumérien. Sans discuter en déüiil 
son interprétation, ce qui m’entraînerait beaucoup trop loin, 
je dois .(b"ro au moins que, par son allure giuiéralo, elle 
m’inspire peu de confiance, et que le véritable sens est proba¬ 
blement encore à découvrir. 

Dans une courte notice destinée au grand public, M. Weber 
a étudié les incantations babyloniennes et assyriennes; II a 
traité successivement de l’importance de la magie à Buliylonc 
et à Ninive; sa haute antiquité, antérieure à l’invasion sémi¬ 
tique; l’exorciste iiwmah); les causes de la possession; 

les démons; les sorciers et les sorcières; les rites de l’exor¬ 
cisme; le rôle des dieux; les incantations; les amulettes. 

Les textes assyriens et babyloniens relatifs à l’oniroraancic 
sont c.xti'émcmcnl nombreux. M. Boissier en a publié quelques 
fragments qui font vivement désirer une publication complète 
et méthodique. M. Boissier remorque (p. G 4 ) qu’un texte 
astrologique [Rtn\ 17Û) nous renseigne sur la fin delà dy¬ 
nastie d*Ur : Ibe-Sin fut emmené prisonnier en Elam. 

Plusieurs fragments importants de textes divinatoires ont 
été publiés par M. Virollcaud; ce sont la première tablette de 
la série liplum, la huitième tablette de la série mnmt im 
la troisième tablette de la série \imu l~kmt mnriwia. 
M. ViroUeauden a donné le texte cunéiforme, la transcription 
et la traduction; il a en outre transcrit et traduit un fragment 
relatif aux présages tirés du membre viril et de l’urine (Rcis- 
ner, p. 1 46 ), et un fragment publié par Boissier [DA, q 56 - 
q6i). Un index complète très heureusement ce travail. — Sur 
la série ia-tah, que j’ni traduite en 1906, M. Virolleaud a pré- 
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senté quelques remorques utiles qui appelleraient elles-mêmes 
quelques observations; par exemple (p. 196) dans V 
hultldn m nuwli, c’est bien V qui signifie haMdu; il suffit, 
pour s’en convaincre, de comparer Br. 8268, 8276, 8286 
cl 78 17. — Enfin M. Virolleaud a donné des copies de vingt- 
(jiiatre fragments inédits du Bntisli Muséum, dont neuf relatifs 
à la divination, trois à l’extispicine, deux à l’astrologie (?), 
deux à la magie (fragment de la série mnkln) et sept à des 
prescriptions rituelles. 

La première tablette de la série MulUtbihnm a été traduite 
par M. Langdon sous un titre qui ne lui convient guère (d« 
Aitsyi-{fmfjframmalfcfil Trefitise)^ puisque M. Langdon, à la suite 
de M. Boissier (C/io/,rde fextes relatifs n hiiUrinadon, I) et d’antres, 
n reconnu que les colonnes I et II ne donnent pas des syno¬ 
nymes, mais les termes essentiels des deux parties de l’oracle; 
le phénomène constaté et le fait à prévoir. 

Le nom du messager d*Ea dans la «Descente d’Istar aux 
cnfei*sr a été lu jusqu’à présent UdduitMiamir. M. Hrosny pro¬ 
pose de le lire Asu 9 u-nmur.^ Sa conjecture, appuyée sur les 
graphies t]-iti(-vai)n-ir(^RT, \x, 63 )etrt 
[CTj XII, 28 a, 87), est des plus vraisemblables. 

M. VVinckler a publié, dans la .série AJte Orimi, une courte 
étude sur le mythe babylonien de la Création, dans laquelle 
il a surtout insisté sur l’importance des conceptions astrolo¬ 
giques. 

Le poème babylonien de la Création n’est pas une œuvre 
venue d’un seul jet et transmise jusqu’à nous sous sa forme 
primitive. On admet généralement que la recension que nous 
possédons est l’œuvre de prêtres de Babylone, qui ont sub¬ 
stitué à Bel, dieu de Nippur, Mardub, dieu de Babylone. Entre 
autres preuves, M. Jastrow rappelle l’équipement du Dieu 
(quatrième tablette), qui convient à un dieu de la tempête comme 
Bèl, bien plus qu’à un dieu solaire comme Mardulî. Poussant 
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plus loin l’analyse, M. Jaslrow voiulrail clomontror quo le 
po«Muc lùinotn riii contient des rosies d’au moins cinq traditions 
di(I(?penlcs. La première tablette ( 1 . 17 et suiv.) racontait une 
lutte entre lût et Apttu, comparable à celle de Manhtl: conlie 
Tùwttii. H y avait donc, è cùt<'‘ de la Icqfcndc de Nippur, iiae 
légende qui avait pour héros principal lût, et que l’on j)ciit, 
en conséquence, considérer comme originaire tïf^ridit, Apxtt et 
Tmnni sont donc des doublets, et ii ce propos il est assez 
significatif de constater que leurs noms sont synonymes et 
signifient tous deux crwalery deep». MttmntH, (|ue l’ou a sou¬ 
vent considéré comme une épithète de T'utmat, désigne un 
personnage distinct, comparable à \pxit et à Tmnutl, et qui 
doit nous faire supposer encore une autre forme de la légende; 
ce seraient les prêtres tVEntht qui auraient i*<*duit Mitumttt au 
nMe secondaire de messager «l’.lpw. Jenseii, sur la foi «le l)a- 
mascius, a restauré un passage de la Création d’où il résulterait 
que Mummu était fils d’/ly^/in cl de Tinmat; mais, s’il est vrai¬ 
semblable qu’une telle tradition a existé en Babyionic, il n’est 
nullement sùr que notre poème, l’ail recueillie. L’identité de 
Apsu, Mummu et Timutt apparaît dans le vers oii il est dit 
qu’ils «mêlaient leurs eaux ensemble?). La version d’AVâ/w 
était donc déjà une version composite. De même l’association 
AtiKiitgu avec Hêl est une indication du caractère composite de 
la version de Nippitr, et il est possible que nous découvrions 
un jour des preuves de l’existence d’une version dans laquelle 
Kingti jouait le rôle principal. Le nom de Ummtihuhvv, qui 
apparaît quatre fois comme synonyme de Tùtmat, pourrait 
appartenir à une cinquième vemon. 

DROIT ET VIE PRIVEE. 

A. T. Ci.XY. Documenit fl'om iho. Tt'mpk Arrhn'fs of Nippur dttletl m ihf 
relffiis of Casxitp rulers : Thr Babiflonimi ('jppoflitton of the UuitH'tKUÿ nf 
Peunuylrmitt, Seno» A : Omrform IrxlH, vol. XIV ri XV. Pliila<lolpliin, 
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publislieü l>y lüe Department of Arclunoology, Universily of Pennsyl¬ 
vania, 76-70 pajjes in-A“, XV planches; OH -70 pages XIl plan- 
cln^s. — L.-J. ÜKUPnRTU. TaLhlle bnbifloiiu'iuic rMtffêr à Nttf/iù: Z A, 
XIX, p. 380-1)88. — T. FiuRURicti. Mlbabybimchc Urhniden nu* 
Stppnt u. 7V.W<* mit Unitschnfl, üoh'nrlzun/f tmd Kommcutar : lî A, V, 
p. Âi^-SoQ. — C. II. VV. Johns. Sotnt‘ftnilii'>' nous oh ihi cttrie 0/ Haut- 
mttrobi : AJSL, XXII, p. saA-aoS. — II. J. L\ii. Ol/l îtabyloniiin 
Tftnplr Jh'conls : (lolumbio Lnirn'sily Orimltd Stodies, vol. 111. New 
York, llic Macmillan (Vjmpany, XI, 8 <j-ûi pages, XXXV planches 
iit- 8 ". — D. G. IjVon. II7if'« and tr/ie<r wun tbc code of lltaii- 
nnn'tibi promulgnlcd : JA OS', XXVII, p. Ift3-i36. — H. Rwkiî. 
lîabylonioii Icffol mid business docmnenls froin lhe llmr of the firsl 
djfUHsfy of Bnbylon chù'JJy fivni Sippur : lhe liobylonhn e.rpt'dhinn of 
lhe Unlrei’sily of Peunsylniuia. Sériés A: Cnnolfonn Te.vls, vi»l. VI, 
pri 1. IMiiladelpliiu, 79-71 pages in-A*; XIII jdanches. — M. Si:mmr.. 
Zum S 07 des llammurabi-OeHptzes : WZk M, XX, p. 1 — 

R. C. Thompson. Cmelform lexts from Biibyloniun UihU'lSt eic.t lu lhe 
Brilish Muséum, part XXII, pl. 1 - 67 . — Laie Bubyloal/m teUen; 
Iruusllleralions and translallons of a sériés of letlers wrilien ht Hubyloulun 
euuelform, chlejly durlti^r lhe relffiu of Nabonùlus, Cyrus, C.iuubyses uud 
Dunvs, 1 vol., H&-aa 6 pages in- 8 *, London. Luzûc. — A. Unomh. 
Pline neue Forui der Beffluubiffunff in nUbnbtjlonischen Urhunden: 
ÜLZ, IX, J). 16 H- 1 G 6 . — Fin Adopllonsurkunde nus der Zeit der 
Kassilendynnstle : OLZ, IX, p. 533-538. 

L*arlicle 7 de la loi de Hannnurabi a été interprété d’une 
manière nouvelle et plus conforme à la logique par M. ScUorr. 
Il ne signifie pas que la vente faite verbalement et sans té¬ 
moins par un mineur ou un esclave est nulle. Le principe est 
plus général : il s’agit de toute vente faite par un homme 
libre (aidr itnièliiifj ou un esclave. — Une lettre de Tépoque 
delà première dynastie babylonienne {CT, vi, 37 è), traduite 
en partie par le môme auteur, fournit un exemple du cas prévu 
par le paragraphe 37 de la loi de Ijammurabi : un rid mbè 
(plus exactement Wdd), dépossédé de sa terre pendant qui! 
guerroyait au service du roi, réclame l’appui de celui-ci pour m’ 
laire réintégrer dans ses droits. 
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M. Johns a pi^ésenté quelques observallons sur le mmkhui 
et remarqué que, d’après deux textes, les miiihhni semblent 
avoir habile à Sljipfirn un quartier spécial. Il sugfjère pour le 
verbe haldlu , au paragraphe a i du Code, le sens d’p. empaler v ; 
pour iiHnil» (—néobab. nnhlu) celui de « meubles «. Au para¬ 
graphe 111, o-sA-vA-KAK (cl Hon ü-sa-ka-m) doîl SC lire en 
assjTien d’après le syllabaire de Pinches. 

Rapprochant un passage de rintroduction du Code, où 
Ijnmmtrnbi dit qu’il donna des lois à son royaume {JilUnm u 
meiar/nn lun pi imlhn aihin jy du nom de la seconde année du 
règne (mü Uammurnhi juq-si-di «ah-ra), M. Lyon allribue à 
celle année la promulgation de la loi, tout en reconnaissant 
qu’une liste complète des années de ijnmmumhi, seule, lui per* 
melU*ait de l’alTirmer. L’exemplaire du Code trouvé àSiise avait 
élé déposé à Babylone dans I’E-sao-u., comme nous l’apprend 
la colonne \i., 1 . 5 <)- 78 . Le passage d’où on avait conclu qu’il 
avait élé déposé dans l’EBAiinA, à Sippnm xuv, 70-8^ ),avail 
élé mal compris. Il faut entendi^e suivant iVl. Lyon ; '^May (lie 
groat gods oflieaven and earlb, the /i/nnoaxA’/in their U»talily 
(and) the temple ifdu cursc with n destructive curse in the 
temple Ebabha, him, his olfspring, his land, his soldiers», etc. 
11 c.st certain que iuAti ne se rapporte pas à E-bar-ra, mais je 
ne crois pas qu’il faille sous-entendre ma devant lihil Esarra, 
dont je ferais plutôt un sujet, comme et je traduirais ; 

«One les dieux grands des cieux et de la ten*e, les Amtumki 
tous ensemble, le k-\d les fondements de I’Ebabba le 

maudissent d’une malédiction néfaste, lui, sa postérité, etc.» 

Deux cent cinquante-huit tablettes de comptabilité prove¬ 
nant de Telloh et conservées dons la bibliothèque do «Columbia 
University» ont été cataloguées par M. Lau. Une soixantaine 
de ces textes ont été en môme temps aulographiés, et rauleur 
a transcrit et traduit la plus grande partie de ceux-ci. UnelisU.* 
de signes formant glossaire est jointe à ce travail. L’ensemble 
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est fait soigneusement. J’ai pourtant relevé quelques négli¬ 
gences çà et là. N" 89, 9, lire lu-on-A (au lieu de ra); n* 1 o 9, 
1, sB-Gis-«i — sésame; n* 88, 5 , zii> manque dans l’autogra¬ 
phie; ib.j rev. 6 , cd-du-a (au lieu de ud-da); n® 99, rev. 7, 
le premier signe n’est pas dimgir; d" 197, 9, un nom hybride 
comme G/m/Z-Uru moitié assyrien, moitié sumérien, est peu 
probable; n“ 197, /i, dingir-ütu galu-rim (au lieu de UTir ginnï); 
ilf., 5 , si-iïA-As-Ki-TA Gis-Ki, oubüé; n® 96, 7, lire 33 (nu lieu 
de 38 ); ib., rev. 1, lire 99 (au lieu de 89); 1 . 9,96 oiiu 9/10 
KA (au lieu de qG gdr 180 ka) ; n" 44 , 5 , dumu galü; n" 171» 
rev. 9, NAM-ijA-Ni-KA-PA;n“ 179,8, lire ks 59 , et non 5 a ses; 
tb., 4, DüMü-zi 4 et non bdmü 4 zi; n“ 90 , 1. 4 oubliée. Dans 
la liste de signes, p. 7, n* 38 , au mot «ar. le signe 
ne me paraît pas signifier « mesurer j?; je crois plutôt que c’est 
un simple prolongement phonétique, indiquant une pronon¬ 
ciation onuL ou ENGAL (cf. Br. loSa). De même, au n" 998, 
dans <^cr|||î, le second signe est un simple complément 
phonélique. Au n" 9 65 , «enceinte sheepn (ajc) pourime «bre¬ 
bis pleines est bizarre. 

Les textes publiés par M. Hanke ne proviennent pas des 
fouilles de Ntppur, mais d’achats faits à. Londres, Bagdad et 
Ilillah pour le musée de TUniversité do Pennsylvanie; ils ont 
di\ être découverts à Sippara, comme M. Ranke le soutient 
avec beaucoup de vraisemblance. Ces 119 tablettes se répar¬ 
tissent sur une période de plus de 980 ans, d'Iluma~]/u à 
Stuusu-diUitui et Âvmi-dûâna (t). L’époque de Hammurnbi est 
représentée par 98 documents. Plusieurs tablettes portent 
des empreintes de cachets très intéressantes, qui fournissent 
des points de repère pour la chronologie de la glyptique. Du 
fait que Sumiiln-if et Zablum sont nommés dans un môme ser¬ 
ment, M. Ranke conclut, avec raison, semble-t-il, que Sumu- 
/«-»*/, devenu vieux — il pouvait avoir 66 ans à la fin de son 
règne — appela son fils à régner avec lui. 11 est moins sûr que 
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lirl-t/ifil, conleniponiiii do Sw-muballltf soit ui) gouverneur 
d’Assyrie. M. Uankc a rejiris la question, si souvent ugilce, d»* 
la df^nominalion des années babyloniennes. Jusqu’A la dynastie 
cas.site, les années ne sont pas numérotées, mais nommées 
d’après un événement important, construction do temple, 
mise en étal d’un canal, destruction d’une ville, etc. Comment 
donc, pouvait-on dater les faits antérieurs à révéncmenl éjui- 
nyme? M. Hanke suppose ingénieusement que, pour les tra¬ 
vaux, faciles a prévoir, on se contentait d’exécuter le premier 
jour de l’an une cérémonie symboli([ue, comme notre pose de 
la première pierre. L’année recevait en même temps son nom 
et le gardait justpi’à ce qu’un fait de guerre important on fît 
prévaloir un autre : nous trouvons en eflet quelquefois dcuix 
jioms pour la même année. — Les textes de M. Kanke traitent 
d’achats d’esclaves, éebungos de maisons, louages de domes¬ 
tiques, locations de cbamp.s, prêts d’argent, donations, adop¬ 
tions, partages d’Iiériluges; biiit sont des décisions judiciaii'es, 
qtiai’anUvdcux sont des reçus ou des listes. Suivant le principe 
adopté dans la publication de rUniversilé de Pennsylvanie, 
M. Ranke a transcrit et traduit une vingtaine des textes publiés 
par lui et dressé un index des noms propres et une liste des 
signes de l’écriture babylonienne u l’époque de In première 
<lynastie. L<is copies paraissent très fidèles. 

Soixante et onze «contrats» trouvés à Sîppora le P. 
Sebeil et conservés au mu.sée de Constantinople ont été publiés 
en autograpbie, transcrits, traduits et commentés par M. Fried¬ 
rich. Ceux qui sont datés appartiennent aux époques de Sht- 
mnJwlht (i); IJammurahi (i 3 ); SmunH-ilunu (i 3 ); ( 3 ); 

Imaiw/i/d/w (i); En appendice, M. Friedrich 

étudie les représentations figurées des cylindres-cachets. Re¬ 
présentations de dieux; le pcrsonnag<‘ nommé par Ménant, le 
sacrifîcat4mr, n’est autre que le dieu Mau-tii; M. Frietlrich 
étudie différentes représentations de ce dieu, son origine sy- 


lieniu», ses rapporls avec Jahvch; à côte de lui appuniîL son 
épouse .V//rt; l’exlension de leur culte montrerait (pie Stimu-ahl 
cl. ses successeurs appartiennent, comme le veulent Winckler 
et flomnml, à la souche canaimenne. Heprésentalions de 
légendes épiques {?); cette dénomination paraît peu exacte; 
je trouve dans cette classe le propriétaire du sceau dans 
l’altitude do la prière (p. 471, ‘Ji-a 3 ); M. Friedrich croit 
reconnaître Ealam dans une figure nue, a longue chevelure, à 
membres inférieurs de taureau (ce dernier détail, qui a son 
importance, n’est pas conforme à la description donnée dans la 
légende de Gilfrnmes'j; il rapproche, avec pins de justesse peut- 
être, d’un passage de la onzième tablette de la légende de 
(rllffanies,. les personnages donnani cl recevant un rameau. 
Un index des noms propres termine le travail. 

M. Ungnad signale sur une pièce de procédure du musée de 
Merlin (F A Th. 1/173 =i\leissner li P R, 111) une empreint! 
de xixxthiii, au lieu de cachet. Ce mot ne signifie donc pas 
r corde 1", comme l’avait pensé Jensen. 

Deux volumes publiés par M. Clay contiennent ^7^ textes 
babyloniens de l’époque cassite découverts en i88<)-j)o et en 
1 8 q 3 -(j 5 , a NIjipur, par l’expédition de rUnivei*silé de Pennsyl¬ 
vanie. Tous CCS textes sont des pièces comptables, reçus ou 
étals de soldes payées à différents fonctionnaires, inventaires 
de troupeaux, reconnaissances de prêts, etc. Quelques docu¬ 
ments trouvés en dehors des fouilles régulières et formant la 
collection Hoffman ont été joints aux tablettes découvertes par 
MM. Peters et Mavnes. H faut, suivant M. Clay, supprimer le 
nom de ville Tclitt et le nom de roi Sibii', que M. Madau avait 
cru y reconnaître. Les principaux faits historiques qui ressor¬ 
tent de ces lablettes sont : l’existence d’un fils du roi Knngahu, 
nommé Kmi<i-nn(t~MurAulc; la durée approximative du règne 
des huit rois mentionnés dans la date des tablettes; le nom 
du successeur de Kadasman-Turffn, Kadamm-Rèl au lieu de 


KM,uu^[Unm^ 11. Claya^itudié, dan, l’introduction ciui 
pi&ude chaque volume, quelques questions relatives aux L 
WeUesfoumes, nu sceau el à ses substituts, le coup (J’onrle et 
c mifau le si^rnc manjuant le payement sur les cUats deVaî- 
lement, la forme du stylet qui servait à (îcnre sur Tarmle 
quelques valeurs nouvelles atlribudes à une dizaine de -i 
la composition des noms propres, dont il a donné deu* lobls 
for precieu.scs. Il a en ouü-e traduit quelques spécimens djs 
Ic-vlcs publies par lui cl dressé une liste des signes babyloniens 
icleves dansces tabletlos, qui forme une tris utile'contri¬ 
bution a 1 histoire de la paléog-raphie cunéiforme. Si j’oioule 
que 1 esécution des copies est d’une fidélité qui ne laisse rien i 
de8irer, jcn aurai dit assez pour faire comprendre rimportanco 
du seriucc rendu par .\I. Clay aux éludes assyriennes. ^ 

M. IJngnad a traduit le texte de Clay, .\IV /ro relaiif x 
l’adoption d’une fille. ^ “ 

Cnc tablette constatant un pi^t d’argent et rédigée à AV/tf 
ous le rogne de a été publiée par M. D.da- 

por e. La traduction e tabellion s «mg., (-prêtre) surprend à 
a ( crniere ignc lire «ir eu supprimant"""(nni-Tiu*') 

U fascicule X.UI des Cum/orm Tnh, publié par M. Thomn 

son co„,,entn/i 81 eltresqui,saufquclque;raresexccplions s 7 nl 

de I époque néo-babylonienne et perle. La plus rrande par* 
^t relative a administration du temple de .V'rl La Imdiic- 

üen'Se 1 . P“ <'« 

lus nls P opes 
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uologiail lahlcfjt ft-om (hc Temple libravtj of Nippur : The Dahploninn 
vxpedlûonof tho Uniccvitiltj of Peannylvania. Seriiîs A ; Cuimform terris, 
vol. X\. |»aH. I. Philadelpliia, 70-80 pages iu-4% XV j)lanclic8. — 
J']. Mahler. Ihs Hmmehjuhr al» Gruadelemeaf dei' al/ùrieulaltscht‘n 
Chvonoloffic: ZDM(j, LX, p. 8 q 5 - 888 .— E. Plimkbtï. The Star 
ofStar-» and Dilgan : P S H A, XXVIII, p. (>18; 7-53, 

M. Hilprccbl a publié quelques spécimens des tablettes do 
la bibliotbèque du temple de Nipfmv découverte par Icxpédi- 
tioii de rUniversité de Pennsylvanie. Ces quarante-sept frag¬ 
ments se répartissent ainsi : vingt-quatre exercices d’arilbmé- 
tiquc(multipliaitions, divisions, racines carrées), seize tableaux 
des mesures de capacité, poids, surface, longueur; sept frag- 
menls de syllabaires ou lexiques (plusieurs sont écrits au revers 
de lablelles contenant des exercices de calcul); enfin une liste 
cbronologiquo desdjnaslies d’/^r et à'hîn. Dans une savante 
introduction, M. llilprecht a clairement expliqué les notations 
de l’antlimétique babylonienne. Il a remarqué en outre que le 
nombre i a.qfio.ooo (—fio'^ ou 3 .Goo-|, qui sort de base à 
tous les calculs, n’est auti*e que le fameux nombre de Platon, 
et il a tenté une nouvelle interprétalioii du passage obscur 
Mil, 5/16 B. D.) où les propriétés de ce nombre sont 
exposées. Nous pouvons alfirmer maintenant d’une manière 
certaine ce que l’on avait seulement supposé, savoir que PUha- 
gore emprunta directement à la Babylonie ce nombre et l’idée 
d’une inüuence exercée par lui sur la vie do rhomnic. Les 
documents métrologiques établissent définitivement l’existence 
de deux aunes différentes («anu«/u), nous donnent le rapport 
entre Vailu, le xubban et le car, et montrent les Babyloniens 
appli(|uant courannuent les tbéorèmes qui donnent la surface 
et le volume des solides les plus simples. La taJjlettc cbronolo- 
fpque, écrite vers la fin du troisième millenium avant notre 
ère, montre, contre VVinckler, que les scribes ont pu posséder 
des documents historiques leur permettant de remonter jus- 
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«|ii’an Icinps rlc Sargon l’Anriaii. M. Hilprrclil à n“pris à n; 
pnipos le problème obscur cl compliqué <!e la cbroiiologic 

i) ab\ Ionienne cl tous les bisloriens do l’ancien Orionl dovronl 
tenir compte de celte, étude très pénétrante. Je n’ai ([u’un mol 
à dire des copies : ce sont des chefs-d’œuvre d’exactitude. 

J’ai donné une nouvelle copie du U^xte. K. 91 •>, déjà publié 
par Strassmaier et par Johns, qui montre (|ue la mine, de roi 
valait io5 siclcs. soit une fois et trois quart.s la mine ordi¬ 
naire. 

M. Alloue delà Kuye a démontré, après M. Thureau-Dangin, 
ft que les géomètres chaldéeiis employaient comme unité cubique 
IcsAu, unité superficielle de ihh coudées carrées, qui repré¬ 
sentait pour eux un prisnuî ayant pour base i sAn et pour 
hauteur non exprimée une coudée». Du texte déjà étudié par 
iM. Thureau-Dangin il a rapproché le texte Gousl. a.lfi, publié 

j) ar Scheil. La transcription rapai (ass\i*ion'), au lieu de avaxi., 

illogique; la traduction total» pour a-sao n’est cerlainc- 
iiienl. pas liltib'ale. 

Discutant ridcntifiailioii proposée par Sayee et Hosanquel 
de l’étoile Dilgvn avec l’étoile de la Chèvre dans la constellation 
du Cocher, M. Plunket a cherché à étaldir que Dilgan était le 
Poisson du Sud, et que «l’étoile des étoiles» était les Pléiades. 

Le calendrier trouvé dans la tombe deChnumhotep à Beni- 
hassan mentionne imc fête du commencejnent de l’année, une 
fiHe du nouvel an, une. fête de la grande année et une fête de la 
petite année, c’est-à-dire, suivant M. Mahler, les fêtes de 
l’année vulgaire, de l’année sothiacpie, de la période solhiaque, 
et des quatre ans qui ramènent la coïncidence du commence¬ 
ment de l’année vulgaire et de l’année céleste. La période 
sotbiaque, de i./iGo années, est égale à la X 3 o périodes de 
quatre années, plus 5 périodes de quatre années, comme 
l’année vulg*aircest égale à 13 x 3 o jours-j -5 jours. Le mois 
de l’année sotbiaque vaut donc 3 o X 4 années, dont le quart est 
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;jo «nuées: d’ou l’importunce de ce nombre, choisi dans Taiili- 
quité rx)nime marquant la durée d'une génération. De là aussi le 
nombre de 63 9.000 années assigné pur Bérose aux dix rois 
babyloniens entre la création et le déluge. En effet chaque roi 
représente une génération de 3 o années célestes à j9 mois 
de 3 o joui*s valant chacun quatre années vulgaires, ce qui donne 
3 oXt 9 x 3 ox 6 — 639.0 00 ans. — Avant Na bonassar il a 
du exister à Babylone un système d’intercalation, fondé sur 
un cycle de trente ans, pour obvier à rincommensurabililé 
de l’année lunaire et de l’année solaire. Mais ce système pro¬ 
duisait encore tous les trente ans un retard d’un jour et demi 
sur l’année, solaire réelle. Nabonassar choisit un cycle de iq ans, 
dont la dernière année eut une durée de 385 jours, ce (pii 
donnait un retard d’un jour et demi seulement pour lao ans. 
Pour terminer M. Mabler rattache le nombre 60, dont l’impor¬ 
tance est si grande dans les traditions bibliques, aux mêmes 
considérations : l’année céleste, comme l’année solaire égyp¬ 
tienne, SC divise en trois saisons de quatre mois, et chaque 
mois en trois décades, valant 60 années solaires. 


VXKH. 

H. RiKkB. Barlff Baif/bnian tutmeK from the publixhed lablets oj the so- 
callcd IlanunuTobi dijHaaty : The Babjlomin ej:i>edifbn of the UHiFtrKÎUj 
(tf Penatsylvanin, Sériés D, vol. III. Philadelphiu, [mblisbetlby tbeUiii- 
vei-sily of Pennsylvania, 1 vol. în-8% \iu-a55 pages in-8* (ujoS).— 
L, Misskkscbsiiut. Zttr Technik des Tontafel-Schreibens : OLZ, XI, 
p. 185-196; 3 o4-3i9; 379-880. 

L’ouvrage de M. Ranke a paru (ui 1900, et c’est par suite 
d’une eiTeur de fiche que je n’en ai pas parlé dans mon pré¬ 
cédent rapport. Dans son introduction, l’auteur a étudié plu¬ 
sieurs questions relatives à la formation des noms propres, 
(pi’il divise en trois groupes : 1® Phrase complète ou incomplète. 


sut. 




m 




rt. se rapportant (lireelcineiit à la naissance, twuis caractèi'e 
religieux : AluinMtrh «'j’ai un frères ; A.uxee un caractèi’c reli- 
gieiLX : Sin-umemm tr^Sin ni*a entendu». — a" Klat constniit : 
a, Anid-Stniuts r serviteur de Sfimain] h, lïîdr-Sippar «Sipparé- 
nieii». — 3 " Substantif uiiûjue : Selilnnn RnuianU. bes alHxes 
ajoutés aux liypokoristica, -jn, -àu, -tUtnn ^ 'jaltuN et -^ulja^ -Hft 
sont discutés et expliqués, et remploi des formes/iA///<.///«/ et 
fnal établi par des exemples. M. liante relève dans les rjoms 
propres de la djnaslic de Haniuinnifn de uombrcfix é'IéimniLs 
étningers à la Babylonie. On a donné à la populîition dont elle 
atteste la présence les noms de ('ananéenne, nral>e, ainorite. 
l>’apri‘s un texte public dans C 7 , ii, 3 o, où des individus por¬ 
tant des noms d’aspect non babylonien sont appplé.s màrêAmut- 
rim, M. Ranke admet qu’ils sont .Amorites et se range ii 
l’opinion de M. Hommol qui les classe parmi les Sémitfïs de 
rOnesl. Il croit qu’ils ont été amenés en Babylonie par une 
puissante invasion antérieure à l’an :fooo. L’index des noms 
propres doniie séparément les noms d’hommes et les noms de 
femmes, ce qui n’est peut-être pas la disposition la plus com¬ 
mode pour les recberches. Knsuite vient une liste des élé¬ 
ments contenus dans les noms de personnes (i® noms do dieux 
avec déterminatif ; a" noms de dieux sans déterminatif, équiva¬ 
lents du nom de dieu; 3 * autres éléments, noms, verbes, etc.). 

M. Mcss«?rsclmiidt a traité à fond de la teelmique de l’écri¬ 
ture ciincifonne. Après avoir remanjué qu’un bas-relief de 
SttJmânu-m/ind // ou de Tiihiht-apal-Emrra ÎII (La yard , Monu- 
inenli, I, 58 ) atlesto l’usage olliciel de l’écriture araméenne au 
milieu du viii* siècle, peut-être môme au ix” siècle, il se de¬ 
mande en ([uellc m.itière pouvait être l’instrument qui senait 
à tracer les cunéiformes. Il était sûrement en bois, car les fils 
du bois ont laissé leurs traces sur l’argile, et les Assyriens eux- 
mêmes l’appellent kau duppi r roseau à écrire » ; l'humidité de 
l’argile, (|ui aurait fait gonfler le bois ordinaire nous force à 
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adaicltrc que c’était bien un roseau, pcut-(ilre le bambou. Mais 
quelle forme avait l’exlrérailé dont on so servait pour écrire? 
Elle a dit changer au cours des siècles, car lu forme du clou a 
varié, cl chaque scribe avait scs préférences. Au début, le 
clou a une fomic très eiTilée, et une tête très étroite; celte tête 
s’élargit de plus en plus et, d’isocèle, le triangle devient rct 
langlc. Aucune des formes de stylet imaginées par Zebnpfunu 
ou Morgan ne pourrait sci*vir à tracer toutes ces formes de 
clous. On a vite renoncé à tracer les signes de l’écriture, pour 
les imprimer, ce qui est le seul moyen d’obtenir un résultat net 
sur l’argile humide. C’est donc l’argile el non le stylet, comme 
l’avait pensé Morgan, qui est responsable de la forme de 
l’écriture. Le stylet a dA ôtre fabriqué en sectionnant longitudi¬ 
nalement un morceau d(> roseau suivant une tangente à la face 
interne et eu recoupant cette section par le milieu. Une des 
faces de l’instrument ainsi obtenu était légèrement courbe et 
parfaiU'ment polie; c’est cellc*-là que le stylet incliné présentait 
à l’argile, ce qui explique la forme du clou et rabsenre de stries 
dues aux fibres du bois sur la partie large de l’empreinte. 
Quelquefois le stylet a été taillé en biseau. Les ronds étaient 
gravés avec deux instruments spéciaux qui, présentés oblique¬ 
ment, donnaient une demi-circonférence. Ces instruments 
n’ont pas dA être en bois, car leurs empreintes ne laissent aper¬ 
cevoir aucune trace de fibres. L’araméen et le grec que Ton 
trouve sur certaines tablettes ont été tracés sur l’argile déjà un 
peu sèche, avec une aiguille émoussée. Les tablettes crétoiscs 
ont été écrites avec une pointe en métal ou en os. L’argile 
n’élail pas toujours aussi bien nelloyce que certains auteurs 
l’ont affirmé. On y a trouvé jusqu’à des noyaux de dattes. 
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I*!. .1. Tvtru-eoün ime» front : .1 JS L , X\ll, |». i3ij-i 

— (i. Cnos. Lettre reclifcative xjo* le cam/ue cfuddéeu ; H A, VI, j». HH-Htj. 

— A. Heruvnn. Heitriigf :nrorlciUaltHclien Kuuet : OLZ, I\, |i. 

/ 177 -A 81 ; ôçM-rtgA .—Die ÀlabaKletmliefs aux tlemN. IK Pnlaxte 
Kôniff Attur-nasirpaU II {S85~bis 8(io 0 . Chr.) zu kolchu-Nimrud in 
ikrer huUurkùtlorischcn livdeutnttff : OLZ, IX, |». 6&5*65o. — 

L. Hrikbt. Les deux droffons xiicréx de îlahjlone et lew' protoiyite 
ckaldéen : R A, VI, i>. g 5-1 0 ^ 1 . — D. G. Lyox, The seal iiupressiomi 
on an eorly BabijUtninn contract : JAüS, WVII, [». i35-i4i. -— 
A. ScnxFEU. Aixi/rûfAfl utid ÆffifptUche h’eldzeicken : Klio, VI, p. SgîJ- 
399 * 

Les fouilles américaines de Bismya ont ameuc la découverte 
d’un {jrand nombre de vases d’argile, environ un millier. 
M. Bnnb en a réuni dans une planche les profils les plus 
inléi'essants, qui pourraient être très antérieurs an cinquième 
millenium. 

M. Lyon a publié d’excellentes l'cproductions d’une tablette 

scellée de sept sceaux et datée du règne de Il 

émet avec raison le vœu que des photographies de tablettes 
analogues soient publiées en grand nombre. Elles permettraient 
d’établir enfin une chronologie dans la glyptique orientale, cl, 
par comparaison, dans les auti'es branches do l’art.* 

M. Gros rectifie un premier dessin qu’il avait donné d’un 
casque trouvé au pied des pentes septentrionales du Tell de la 
Maison-des-Fruits. Ce casque n’avait qu’une pointe, comme 
ceux que l’on voit représentés sur la stèle des Vautours. 

Le quadrupède à tête de serpent figui^é sur un cylindi*c- 
cachet de Güdea est, suivant une remarque ingénieuse de 
M. Heuxey, un attribut du dieu Nin-gis-zida, patron pei'sonnel 
du patési. Le type de ce monstre s’est perpétué, avec quelques 
modifications, jusqu’à l’époque de l’empire néo-babylonien. 
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On le retrouve sur les hwlitntt/nu pied des emblèmes de 
Mm'duk et de Nnhii, et c’est lui que les fouilles allemandes ont 
retrouvé, figuré en briques émaillées,- sur les murs du A/wr. 
M. Hemtcy a rapproché de ces différentes représentations h 
faible relief un bronze en ronde bosse du Louvre. 

La coutume de fixer les enseignes sur les chars de guerre a 
été empruntée, suivant M. Schüfer, par les Assyriens aux 
Egyptiens. L’armée assyrienne semble avoir toujours conduit 
deux divinités à la bataille, car il y a toujours deux enseignes, 
avec des sjTnboles différents. 

M. Hermann a étudié quelques scènes figurées sur des 
cylindi’es-cachets, et notamment quelques-unes inspirées par 
la légende à'EUtna, 11 signale, sjms pouvoir la résoudre, la 
« ontradiction entre Glercq et Rnssam au sujet des bas-reliefs do 
SnUnânu-tiim'id , que l’un dit provenir à^.Hor»â}>âd, et l’aulro 
de Hfdawdt, A propos des bas-reliefs du palais d’A 
il .signale l’insuffisance et l’inexactitude des dessins de Layai*d. 

INFLUENCES BABYLONIENNES. 

A, BosciiEnoN. Code de Hammourabi et Livre de {‘Alliance. Caen, Valin, 
t vol. loA pages in-8*. —A. H. GinowEn. The goddes* Niagal ia an 
Egyptian text : Z ES, XLIIl, p. 97. — P. Haüpt. ipurin» : B A, 
VI, a. Leipzig, Hiimchs, 53 pages — P. Jensen. Dos Gilga- 
weteh-EpOH inder IfeWtfprolMr. Erslcr Baud : Die Ursprünge dit ali- 
teaUtmeiülichen Patriarchen-, Propheiên- tmd Befreier-Sage utui der ueu- 
lestamendichen Jeette-Sage; mit dret Abbildungen tm Text und dreî 
IJehcrsichlskarten. Slrassbuig, Trfd>ner, xvm-io3o pages in-8®. 

/)«• Bnbylmvtche Siiitjlutheld und sein Schiff m der israeltliscben GUgamex- 
Sflge : Ôrimtalieehe Stwiien Th. Nôldeke. .. genddmet, p. 9 8 ^99 b. 
S. La.ngpon. Lectures on Babylonia and Palestine. Paris, Gcutliiiec, 
xv-183 pages in-8'. — E. Lixdl. Die Bedvuhmg der Assyriologie Jûr 
das Aile Testament und vnsere Erkennlnis der altorieutnlischen Kvllur. 
Wien, Mayei‘, 19 pages in-8'. — G. Mrlom. Il snbato pressa { Bnhi- 
lonesi : Bivista sfonco-criticn deüe Scîenze leologirhe, I, 1 », et II, 1. 

Il monoteismo net cuncifbrmi : ibid., U, 3. — F. Pehlbs. Haehtrage 
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zit uu'iiéen biibjfioHiurlt-bibiUchc» vnd buluflonixcii-tatHuhriHchru Glosncu ; 
0 LZ, IX, j>. f<r»7-an8. — R. C. Tiioïips«»n. The foUdore of MofixoNl : 
P S HA, WVIll. p. 7(^1»; <)7'*û9. — L. VE\ETi\NBn. Ezekich 
Vision uHtl die ftahmomxchm Ba<la]>esl, Kiliüii. 4 o]iagef! 

iii-B”. — A. WtîfSCHB. Snlmox Thrnn und Uippotlrotn Abbilder der 
babijtomnrlien HmweUbUdet. Pfciffor, aO pajjvs in-R*. — 

Schôp/u»ff nwl Sûndenfall den enint l\îmjtr/ie/tfMftreii im jûdUrhoi und 
moxlemiHchen Sttffrnkreise, mit liückxichf nujdie VebcrlieJerunffUH in dvr 
KciUchnJi-UtcrntHr. Ijeipzî[[, IMeifler, 8/1 pü{jes iii-8*. — }I, Wi\r- 
KLRR. ^cr alte Orient und die Gesrhichisforckun^ : M ] A G, XI, 
p. 1-1 üA. «— jBcr alte Orient md die Bibel, nebxt rinem Anhnn^ îtnbel 
und Bibel-liibel nnd Débet : Ex Oriente Lux, )i, 1. I>nipxi{r, Pfeifler, 
/ifi paçes m-8*. —AllorienlaliHche Gexcbichh-Xnjfnminu ' II, îï. 
liCipr.ig, Pfeiffer, 6/1 paijes in-8". — H. Zisimeun. Dus vermulHehe 
bnbÿlomxehe Vorbiùl dex Pehtn wid M/rtnlndin der Mandâer : ()rie»btlixrhe 
Studien Th. SôUtekn .. ffemdtnel, p. ()59'907. 

M. Boscheron a con^paré la législation tlu Livre de l’Al- 
lianeft et le Code de Ifmmturnbi, ])our revendiquer roriijinulité 
de la loi liéln’aique et son indépendance à l’égard de la loi 
Babylonienne. Son principal argument est tiré des nombreuses 
lacunes que présente le Livre de l’Alliance. Par exemple til 
serait étrange que le légiste hébreu eût connu la législation 
l)abylonienne sur les gens d’armes et ne s’en fût pas inspiré 
pour régler certains conflits d’inlérét qui pouvaient tout ajissi 
bien se présenter chez les Hébreux que chez les Babyloniens. Une 
lois encore, nous relevons une lacune inexplicable si l’auteur du 
Livre de l'Alliance avait connu les lois de Hammourabi »{p. 58 ). 
Mais cet argument a sHeniîo a moins de valeur que jamais, la 
compilation d’où est sorti le Gode de l’Alliance ayant vrni- 
.semblâblement négligé beaucoup de dispositions législa(iv<"s 
qui n’inü'ressaient pas le rédacteur. Pour expliquer les res¬ 
semblances entre la législation hébraïque et la législation 
babylonienne, M. Boscheron admet l’hypothèse, proposée 
par I). H. Muller, d’un droit couliimicr primitif, commun au 
peuple d’Israël et aux populations euphrab'onnes. 
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Ou a reconnu depuis longtemps le caractère mythologîc|uc 
du livre d’Esther, mais les interprétations dilTèn3nt au sujet 
(les origines de la fête des Purini et des personnages liistoriques 
que l’auleur a peints sous les traits des héros de la légende. 
iM. Ilaupt admet que la fête des Puvim est une combinaison d(>8 
fêles babyloniennes et perses du nouvel an, au temps de l’équi¬ 
noxe vernal, (ît de la célébration de l’anniversaire de la victoire 
de Judas Maccabéc sur le général syrien Nicanor, à Adasa, le 
1 3 A(bir 161. Nicanor est le prototype d’Aman. Les honneurs 
accordés à Mardochée correspondent aux lionneurs conférés au 
grand pi*être Jonathan, frère cl successeur de Judos Maccabéc, 
aux noces du roi Alexandre Bala avec Cléopâtre, fdle de Pto- 
lémée VI, en i 5 o. Le prototype d’Assuérus serait donc 
Ai<3xandre Bala, et celui d’Esther, Cléopâti*c. Toutefois la figure 
d’Esther a aussi quelques traits d’fthaca ou Irène, la concubine 
favorite de Ptohiméc Pbyscon, qui décida celubci à aban¬ 
donner l’idée d’(îxterminer les Juifs d’Alexandrie. M. Haupt 
rappelle la comparaison instituée par Goeje entre Esther et 
Sh(3herazade, qui toutes deux risquent leur vie pour sauver 
l(3nr peuple, //échange de messages entre Esther et Mardochée 
rcssemblcî d’une manière frappanbi à celui qui a lieu entre Phæ- 
dymia et son père Otanès, dans Hérodote, iii, fi8, et qui aboutit 
U l’assassinat du faux Sraerdis. M. Haupt rapproche le nom juif 
d’/îsther, Hadassnli, du babylonien hadtiUntu «fiancée?). Comme 
l’a montré Jensen, le nom d’Aman se rattache au nom de la 
divinité élamite ffumbati f Mardochée h Marduk, dieu de Baby- 
lone. Esther représente la déesse Utar et Vashli semble être la 
déesse élamite Mnki. La légende symbolise donc en une cer¬ 
taine mesure l’antagonisme entre les dieux de Babylone et ceux 
de l’Élam. J/épilhctc de Agagile, accolée au nom d’Aman, est 
une corruption de Gagite, du pays de Gog, barbare du Nord. 
Le BouyoToff qui lui a été substitué dans un manuscrit des Sep¬ 
tante n’est pas un uumrn ffriiUlmiini , mois l’épithète homérique 





^ovyai'os »tbrdj{gart>). IJ’où vient le mot Purim? Le livre 
d’Ksther le dérive d’un mot pur •r sortfl, mais ce mot est liü- 
méme obscur. On pourrait songer au mot babylonien pùru 
«pot, urne», si la traduction de la Vulgate : «Missa est sors 
iii urnam, qua; hebraice dicitur phitm ni, -j), était 

sure. M. Haupt croit plutôt que imv est dérivé d’un vieux mot 
pei*seéquivalent du védique pàHÎ, qui désigne spécialement 
la portion donnée par l’offrant au sacrificateur. Dans l’Ancien 
Testament la portion du prêtre olliciant est appelée manuth, et 
wanah est aussi le terme qui, dans le livre d’Bsther, désigne 
les portions ou présents alimentaires échangés à la fêle tins 
PinïiH. 

Le nom sumérien de la déesse Nin-gal se trouve eu égj pticn, 
sous la forme AAr, dans le papyrus magique de Leyde, I, ,S/i3, 
d’après M. Gardiner, qui compare la forme ‘73J, de l’inscription 
(le Nérab. 

M. Langdon a résumé en cent cinquante pages les idées 
courantes sur la Babylonie et la Palestine; en appendice il a 
donné la traduction d’une demi-douzaine de textfîs du sixième 
fascicule des Cuneifonn Textt. 

Une brochure de M. Lindl prétend démontrer, par quelques 
comparaisons entre des textes bibliques et des textes assyriens, 
que, conformément à la doctrine des conciles de Trente et du 
Vatican, la Bible est inspirée non seulement au point de vue 
dogmatique et moral, mois aussi au point de vue historique. Il 
calcule séricuscaient la date du déluge et de la création, on 
prenant pour définitivement établi qu’Abraham est contempo¬ 
rain de Ijfatnmuraln, Malgré la ressemblance frappante du récit 
biblicpie du déluge avec le récit babylonien, il n’admet pas que 
l’écrivain hébreu ait pu rien emprunter aux mythes babylo¬ 
niens, et il loi paraît incontestable que, là oit nous possédons 
à la fois une tradition babylonienne et une tradition hébraïque, 
c’est feiie-ci q\ii est la plus pui*e et la plus pn'îs des soun'es. 
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Toutefois il espère que l’assyriologie nous apprendra quelle est 
la langue primitive de l'humanité et quel peuple l'a parlée ! 

La question des rapports du sabbat juif et du iapattu baby¬ 
lonien a été clairement présentée au grand public par M. Me- 
loni. H admet que le caractère triste du sabbat babylonien el 
le fait que le roi seul paraît tenu de l’observer ne soit pas une 
raison sulTisante pour nous empêcher d'accepter l’idée d’une 
commune origine. — Le monothéisme des Babyloniens lui pa¬ 
raît une chose insuffisamment démontrée : il admettrait plutét 
l'ënothéisme; il n’est pas sûr que certains noms propres baby¬ 
loniens soient composés avec yn/tt-’c/j, et, dans le texte publié par 
Pinches, où l’on a voulu voir une preuve de l’identification des 
diftérents dieux avec Mai'duk, il lui semble que Mnt'duk en est 
venu ù signifier simplement « dieu » comme litar signifie déesse, 
en sorte qu’il faudrait entendre viNergal, dieu (^Marduk'j des 
combats», etc. 

La description du grand bassin du temple de Salomon 
(1 Rois, vil) contient un passage ( 9 ^- 36 ) qui a fait le déses¬ 
poir de tous les commentateurs. M. Venetianer a entrepris de 
l’éclaircir en rapprochant le mot ordinairement traduit 
par «roue», du mot assyrien epinnu «rigole d’irrigation». Le 
terme empninté a servi à désigner la ixme d’irrigation, ou 
noria, et par extension la roue d’un cliar, ce qui explique l’er¬ 
reur des interprètes. De même dans Ezéchid, i, i 5 , et 
9-10, ne signifie pas «roue», mais rigole «d’irrigation». 
L’influence babylonienne apparaît dans les détails de sa vision. 
«. I^es figures à têtes de lion, de taureau et d’aigle; il faut 
rapprocher de cette description celle du songe de Gudea (Cyl. A, 
col. IV, lù-ig); b. Les eaux qui sortent de dessous la porte 
de la maison (^Ezéchiel, xlvii) sont un souvenir des «eaux de 
vie» qui jouent un si grand rôle dans lc.s légendes babylo¬ 
niennes; c. Le mol nVoç^n (AV., viii, 9 ), inexpliqué jusqu’ici, 
n’esl autre que le mot hnsmahi (lu tanuanu par Delitzscb, 
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// fVy 6ùO a, et Muss-Ainoll, // PV, i o i o «}, synonyme de^V^^/- 
lùum, que M. Veiielianei' traduit inalarhite’»; (L Enfin, la di¬ 
vision babylonienne du monde en trois éléments — l’air, l’eau 
et la terre — se retrouve dans la vision : b; feu (air) entoure la 
nuée (eau) au milieu de laquelle on voit le hamal (lcri'e). 

M. VVünsche a réuni les traditions juives et musulmanes 
relatives à la création et à la chute du premier couple humain 
et les a comparées ü ce (jui a été retrouvé des traditions babj^- 
loniennes. Son en(|uéte s’est étendue non seulement aux Mùlni- 
ihu et aux Talmuds mais aussi à la Cabbalc; elle rendra service 
à tous ceux qui ne sont pas familiers avec celte littérature. 

M. Wûnschea cherché, dans les traditions bibliques et post- 
hibliques sur le trône et l’iiippodrome de Salomon, une confir¬ 
mation aux théories de mythologie astrale chères à M. Wincklcr. 
Il l’a ti-ouvéc, ce qui ne surprendra personne. Naturellement 
.M. VVûnschc admet encore (p. 17) que les emhlèrac.s des 
huluiru représentent les signes du zodiaque, et semble mémo 
ignorer toutes les ditlicullés que les monuments découverts à 
Muse opposent à celte théorie aventureuse. 

Je n’ai pas pu me procurer le gros livre dans lequel 
M. Jensen a essayé de ramener a la légende de Gtlffimiex la 
pins grande partie des légendes de l’Ancien et du Nouveau 
Testament. 1 /article qu’il a publié sur la nef de Gilgames dans 
la légende biblique, et qui suppose connues les théories ex¬ 
posées dans le livre, échappe donc complètement à mon appré¬ 
ciation. 

M. Thompson signale parmi les pratiques supei'slitieuses du 
pays de Mossoul quelques rites comparables à des rîtes ma¬ 
giques assyriens : l’emploi des nœuds, des clous enfoncés dans 
le mur, des fumigations. La croyance aux succubes rappelle 
Yni-thit lili des incantations asvsyriennes. Deux manuscrits hé¬ 
breux rapportés et publiés par M. Thompson contiennent des 
recettes qui pourront fournir des points de comparaison. 
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L*ouvorlui*e do la Louche (^pU pî^ et le lavage de la Louche 
(^Htlspî) sont deux rites purificatoires LaLyloniciis qui consistent 
dans l’introduction d’ingrédients raagicpies dans la Louche des 
statues de dieux. Ces deux rites étaient employés principale¬ 
ment dans la consécration des nouvelles statues, mais aussi en 
d’auti’es occasions, par exemple loi'sque le dieu se montrait 
peu disposé à rendre des oracles. Le mû pî était aussi pi‘atiqué 
sur les hommes et particulièrement les prêtres. M. Zimmern a 
réuni les textes relatifs à ces doux cérémonies et particulière¬ 
ment 79-7-8, 68 (publié par Bazoca, Catalogue, p. 1705), et 
IV B, qS, col. IV, qu’il a traduits. Il a rapproché de ces rites le 
pehtA et le manihùhA du culte rnandéen. Nnri'D est l’ouverture 
de la bouche de celui qui reçoit le baptême. Le mamhuhA, pro¬ 
prement R sources, est l’équivalent de VaguhhA, qui joue un si 
grand rôle dans le culte babylonien. Le pehta et le mninhuhA, 
qui forment un parallèle évident à la Cène chrétienne, n’en 
sont pas issus, mais, comme elle, dérivent des rites babyloniens 
de l’ouveilure de la bouche et du lavage de la bouche. 

Dans trois brochures, M. VVinckler a exposé et défendu sa 
conception de l’histoîre ancienne de l’Orient. La volonté di¬ 
vine est révélée par les astres. La religion babylonienne est 
une religion astrale, et l’astrologie est è Babylone la base de 
toute science. La mythologie n’est que l’astrologie en action cl 
l’histoire elle-même est toute pénétrée de mythologie. Des per- 
. sonnages indubitablement historiques ont les mêmes traits que 
des héros de légendes. Tous les pays de l’Asie antérieure ont 
été touchés par l’influence babylonienne, comme ils l’ont été 
plus lard par celle de l’islam. Ceux qui ont voulu expliquer les 
débuts de la religion biblique par la vie bédouine des tribus 
Israélites ont commis une double erreur : la région désertique 
do l’Orient est aujourd’hui beaucoup plus étendue qu’au 
deuxième millénaire avant notre ère et le nomadisme s’est en 
conséquence étendu aux teri-es jadis cultivées; et surtout le 



l)ëtlouiii de jadis, pas plus que celui d’aujourd’liui, n’est pas resté 
complètement étranger à la civilisation des sédentaires bordant 
ses pays de paixours. Lu Bible s’est formée sur un terrain qui, 
au moins deux mille ans avant la formation du peuple d’Israél, 
a été soumis à 1 influence babylonienne. La découverte des ta¬ 
blettes à'El-Amavm a montré qu’au vv* siècle le babylonien 
jouait le même rôle qu’aujourd’hui l’arabe, et les découvertes 
de Tell-Hesy et Tell-Taanneh ont confinné ces conclusions; les 
découvertes de lioghaz-Keiti ont permis de les étendre jusqu’è la 
Cappadoce. Les tablettes trouvées dans ces différents endroits 
ont été écrites par des scribes indigènes, non par des Baby¬ 
loniens; du Nord au Sud on écrit de la même manière, dans 
une langue toute mêlée de termes empruntés aux dialectes 
locaux: 


LES 


LIVIIES SCOLAIRES DE BOKAXl, 

LE MAITUE D KC.OLE DE T VMS, 

AU II' SIÈCLE DE ^OTUE KKIL 

l>Alt 

>1. E. UEMLLOUT. 


Personne n’a admiré plus (juc moi — cl cela depuis ionjj- 
lemps — les méthodes scientifiques si exactes ,qu*a toujours 
apportées dans ses fouilles M. Pétrie. A ce point de vue, il se 
diiïérencie absolument de ses émules, peut-être plus linguistes 
que lui. Il a été, en effet, le meilleur archéologue égyptien 
depuis ta mort de mon ami Manette, qui me disait très mo¬ 
destement de lui-même : nMoi, je ne suis pas un égyptologue, 
mais un ai*chéologue. » Son Tnn{s^^\ sujet déjà étudié d’ailleurs 
par Mariette, est un excellent modèle du genre. Tout y est 
fort exactement déciit h sa place, étiqueté et numéroté. 

Aujoui“d’hui je n’ai à parler (|ue d’un de ces numéros : la 
maison 35 , fort attentivement désignée sur son pian et pour 
les antiquités de laquelle il a bien voulu me consulter dès avant 
sa publication. 

C’est panni les habitations privées de Tanis l’une des plus 
importantes, tant en elle-même que par l’excellente notice 
qu’il en a rédigée p. Ai et suiv. de son mémoire. 

Elle appartenait, d’api*èa la statue qui l’ornait et dont Pétrie 
m’avait fait déchiffrer l’inscription démotique, à un nommé 

0) Second jV/pwioiV of Üie Effÿpt Exploration Fmul. Tanië, l»y Füiulors PmiK, 
Londrin, i885. 
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Bokaxii de Taanx«‘a- ^olre clisliugué collègue u iui-nnimc 
forl ingénieusetnement éUibli : 1“ que ce personnage la possé¬ 
dait peu de temps a|)rès l’époque où l’empereur Adrien 
avait fait son voyage en Bgypte ( i 3 G ap. J.-C.); 3" qu’elle fut 
brûlée dans une émeute en l’an 17 /i ; 3 * que son proprié¬ 
taire était un Egyptien de race pure, n’ayant dans son mobi¬ 
lier, etc., rien qui fut emprunté aux Grecs, Uindis qu’une mai¬ 
son voisine montrait une autre race et d’autres tendances. Le 
portrait de Bokoxi, gravé on télé du livre de Petrie, prouve 
lui-même qu’en cela encore il avait parfaitement raison. 

Celte maison est, du reste, celle de Tanis où l’on a treuvé 
le plus de papyrus, malheureusement brûlés par l’incendie dont 
nous avons parlé, mais qui ont ébi développés et mis sous 
verre avec soin, selon la méthode usitée à Pompéï pour des 
documents trouvés dans un état semblable. L’Exploration Eund, 
au nom duquel Pétrie avait fait ses fouilles et dont j’étais 
alors un des principaux défenseur jusque dans la presse 
anglaise cl un des collaborateurs tout désignés d’avance — 
parmi ceux qui devaient rester en Europe — l’Exploration- 
Fund, dis-je, mit à mon entière disposition, pour les étudier, 
les papyrus découverts à Tanis. 

Je constatai donc tout d’abord que Boka^i était, non pas an 
simple homme de loi (/nrrycr), comme l’a dit Peine dans son 
chapitre iv, d’après certains documents incomplètement étu¬ 
diés — il le reconnaît lui-même, — mais que sa fonction 

exacte était celle d’un *1 ? Z 4 -* 7 /A j O sa^ « sbo «scribe de 

la maison d’enseignement » — fonction que nous trouvons 
menlionnéc dans les contrats (entre autres un papyrus de' 

tu Ce nom (l'Adrien «it celui d'un purticulier mentionné en grec dans les 
|k»piers de Boka^I. 

t*) Peut-élre faudrait-il adracUre des dalAs encore plus tordîtes. ïVou» roTÎoû- 
drons un jour sur celle (picslion. 
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Tan 2 0 de Ptolémée Éverg^ile^'^ 1®') aussi bien que dans le 
roman de Solna. 

On sait que, dans ce roman de basse époque, le maître 
d’école ou scribe de la maison d’enseignement est pris égale¬ 
ment comme homme de loi et chargé de rédiger les contrats 
de créance cl de vente par lesquels Xaemuas s’oblige envers 
'l’abubu, devenue sa femme morganatique. Je nie suis assez 
étendu dans mon Pi-éris du droit égyptien sur celte aventure 
et, d’une façon plus générale, sur les documents de ce {jenre, 
constituant, aux périodes persane, ptolémaïque et romaine, 
le mariage par créance nuptiale, pour n’avoir besoin d’insister. 
Il ii’en est pas moins intéressant de constater dans lu Hasse- 
Egyple, aux temps relativement modernes, celte coutume de 
s’adresser aux maîtres d’école pour des pièces juridiques dont 
la rédaction appartenait toujours en Thébaïde aux notaires 
ou raonograplies écrivant, à Thèbes, au nom des prêtres 
d’.lmo/uY/ sonler, ailleurs au nom d’autres sacerdoces, et 
différant en cela — notons-le — des scribes qui, à Mem¬ 
phis, par exemple, ne font intervenir que leurs noms dans 
ces actes. 

Peu à peu le maître d’école devient ainsi ce Katib égyptien 
(maintenant encore de race copte) a qui toutes les écritures 
juridiques ou administratives sont confiées et que l’enseigne¬ 
ment préoccupe de moins en moins 

Voir lua Chrt$U>mathiê dèmoliqi/e, p. fl84. 

Ci!ft mono|p^phe:s ôtaionl appelés ainsi, psreo qu'ils écrivaleul seuls pour 
les parties et pour les témoins dont Ils trausicnvaient les noms. Nous avons à 
leur sujet, en j^Cc, une très inléressanle cireulalro uiEciclIe 8'up()lii(uanl i fa 
Thélieïde soûle et leur proscrivaal la marche à suivi*e pour la transcription des 
contrats. Ils délivraient des ampliations, aLsolumont comme le bureau du /^’cfTe 
Trapézitaire. Voir Hevite éffypiotoffifjNe, t. Il, n*’ ii-in. 

0) Une nouvelle société liisionque et littéraire copte vient de rompre avec 
rctle tradition et veut consacrer son temps et son argent aux antiquités et 4 
rhistoiro do la race. Son principal organisalcnr est mon ami Allia Wahb). 
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Kt'cuniiiiissoii^lc ccpeiuiant, ii /Mail pus onruiv IcmiI 
ù luil uiusi pour Boka^i- 

A côté (les papiers d’alfairos de toul genre — pr(^s(pie Ions 
(•criU (Ui dL'moti(|ue, comme l’u dît Pelrie, — les livres isago- 
giques, dépendant de son métier de professeur, occujæril le 
premier rang. 


1 

Pai'iiii ces livres, malheureusement tous très fragmentés, se 
trouvait un manuel de mathématiques écrit en démolique et 
(jiie j’ai copié peu après sa découverte. 

Malheureusement ma copie primitive est aujourd’hui égarée 
ou perdue. 11 ne m’en reste (jue des extraits pris après coup 
dans des buts spéciaux. 

Avec les préceptes d’une méthode assez curieuse d’ensei¬ 
gnement dont les origines remontent jusqu’au temps des Pas¬ 
teurs et que j’ai longuement expliquée autrefois dans ma 
Revue ég^ptolofpque ù propos d’un papynis de celte date 
i‘eculée, on y trouvait des opérations fort compliquées, parfois 
incomplètes, hélas ! dans l’état actuel. 

On y avait aussi des vulgarisations intéressantes, avec des 
tableaux comparatifs mettant en face les uns des autres les 
procédés de la 8cienc(i sacrée et ce que l’on pourrait appeler 
c«îiix de la science profane. 

On procédait alors à peu près comme — les Grecs nous 
l’avaient affirmé, — on avait procédé pour l’année vague 
et l’année fixe. 

11 fallait que cette année vague de i u mois de 3o jours et 
(lu 5 épagomènes restât toujours telle afin que toutes les fûtes 
vinssent sanctifier tour à tour tous les jours de l’année réelle. 
Au point de vue religieux, la seule année exacte devait donc 
rester l’anmic .sothiaque, recommençant nu lever hélîoquc de 
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IVloilo (l’isis (Sothis ou Sirius), période dont tous les joiu's 
iHaicnl des années et qui se composait, comme l’année fixe 
d’I^vergète I*"", de quati'e années ainsi constituées avec un jour 
ou une année intercalaire surajoutée au liout du cycle. C’est 
celte annéc-là dont tous les trente ans on célébrait les néomé¬ 
nies, comme on en célébrait également les autres périodes plus 
longues et les ultimes renouvellements. On connaissait, parcon- 
séfpenl, tout aussi bien l’année julienne qu’Evergète I'’*’ crut 
avoir inventée. On en notait même, affirme Bru^^jscli, les révo¬ 
lutions dans les calendriers, à côté des dates sotiiiaqucs ou se 
rapportant ô l’année vague. Mais on ne voulait pas changer les 
cycles établis et admettre une réforme purement civile et nti- 
liuûre à la place des traditions saintes. Aussi les rois furcnl-ils 
bientôt obligés d’abroger la loi d’Evergète : et Épiphane de¬ 
vînt-il, dans le décret de Rosette, suivant les antiques tradi¬ 
tions, le maître des éléridies Irenlenaires de hebsel, comme le 
dieu Ptah. Nous constatons la même chose dans notre manuel 
pour une question, moins sacrée de nature, semblc-t-il, celle 
(les fractions. 

On sait ([ue les Egyptiens ont eu, îi toutes les époques, à ce. 
point de vue, une méthode très dilférenlc de la nôtre. Iis usent 
toujours de fractions multiples sans numérateur. Kl cependant, 
antérieurement au papyrus de Petrie, et à propos du traité 
contemporain des Pasteurs, j’avais dit en 1881, à la page aqri 
du numéro ii-iii de la deuxième année de ma Reciw ègfjpto- 
logique, que les Egyptiens, comme les Grecs, savaient parfai¬ 
tement se 1‘endre compte du chiffre qui eût représenté le nu- 
mératem* dans une fraction écrite à la moderne et ayant pour 
dénominateur le chiffre affecté primitivement du signe fraction¬ 
naire, alors qu’ils sc servaient d’un groupe de chiffres frac- 

^0 Jute» Cpsur, pendant son voyapo en Epyptc, a fait imiter l’année d’Ever- 
jjètc, devenue l'année Julienne, usitée encore en Rus«;io A côté de l’année frn'- 
fforienne pins cxnrtc. 

XIII. 3u 
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tionnaircs où aucun numévuleur n*iulei’vcnait pour i-eprésentcr 
une portion déterminco de l’unité. Or, cette théorie mienne, 
fondée surtout sur la comparaison avec Héron d’Alexandrie, 
qui, en grec, emploie parallèlement les deu\ systèmes, a été 
prouvée pour les Égyptiens proprement dits par le manuel de 
Tanis. Il était à supposer, du reste, que les notaires égyptiens 
devaient avoir im livre do ce genre, puisque, quand il s’agis¬ 
sait, par exemple, d’un partage enli’c cohéritici*s, ils*em¬ 
ployaient toujours los fractions multiples, tsunplnç^ml celles 
qu’il aurait été beaucoup plus simple d’cxpiimcr, par oxomple, 
par trois seplièoms. C’est ainsi que dans un papyrus de Berlin, 
dont j’ai publié le toxte et la li'aducliou, p. 71) de ma AW- 
vtUt rhrettomathifi dêmotiquc, Pechytès. Neebutès et Téépbib 
disent à llorus ; vNous avons fait arrangement avec loi, pai'- 
devant les juges qui font justice fi Tbèbes, au sujet du septième 
de tel >|('iXoT(iiros(ououre/i), dont Amcnbolep,fds d’Amenholep, 
Monlomhat, fils d’Héreius, et Aincnhotep, fds do Téépbib, les 
Irob ensemble, possèdent l’autre tiers, quinzième, trente- 
cinquième, par part du septième ù chacun, et dont nous possé¬ 
dons l’autre tiers, quinzième, trente-cinquième, par part du 
septième à chacun, v 

Seulement, vu i’intei‘diction absolue d’exprimer directe¬ 
ment la fraction j avec un numérateur et un dénomina¬ 
teur, on avait recours, jusque dans les livrets indispm- 
sables aux rédacteurs de contrats, à un subterfuge. Notre livre 
isagogique disait donc : << Trois fois le septième font telle et telle 
fractions officielles. » L’énonciation en était d’ailleui*s, remar- 
quons-lc, différente pour ~ de ce quelle était dans le contrat 
do Tbèbes. 11 était en effet permis de dire ÿ pour -f, non iso¬ 
lément, mois dans la séine des décomposantes. On procédait ainsi, 
comme on avait procédé sous les Persans et sous les Ptolémées à 
propos de l’autcn-monnaic. Pour éviter les surcharges de chiffres, 
on les répétait sous une double forme, cl l’an disait par 
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exemple : «Tu tii’as donné — cl mon cœur en est satisfait 
— a i avgenteus ouien^^^ fondus du temple de Ptali, ou en réa¬ 
lité a O arfrcntcus outen fondus, plus iî; — ai uvgcn- 

tom fondus (lu lemplo'de Plah en tout», en considérant, bien 
entendu, algébriquement la quotité a:c{;alanl f sans numéro¬ 
teur exprimé. De même pour 4 » au lieu de dire tiers, quinziiiine 
et trente-cinquième, on pouvait dire aussi -j, Citons ici 

textuellement une page de notre manuel. 


Le 7* 1 - -jr 

^ 1 '^ IJ 

U 7' t! = -J A 

ï-r?/ IJ 


1/1// 

be 7* ft=TTî 

1 / A 'z y fj 

f^ 7*5 = iè 


Le 7 * G = Y H 

\ 

< 

Le 7 * 7 =1 

P 

Le8*i=-i- 

X» / f 

Le 8* a «ï 


Le 8*3 = 11 

^ y b Cp 

U 8* A = 1 

Z y h 


R) A 1« façua «les Copies, je jpirde ici le nominnlif singulier pour les uioLs 
en>]iniiitis au grec «ui nu Litin. 


3o. 
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A'ifi 

Le 8 * 7 -Î 

lx; 8 ‘ 8 -i 


U 9‘7-7V 
l>c9-8«-Mi 
l>e 9* 9 = I 

Nous avons les dixièmes, ies onzièmes, les douzièmes, les 
Ireizièmes, ies (|uutorzièmcs, les quinzièmes, etc. 

1 ^ méthode était la m^me que celle qu*on emploie pour les 
lubies de multiplication è chiffres de plus en plus élevés dans 
les cahiers de classe destinés aux élèves paresseux. 

Les opérations plus compliquées de mathématiques, de géo- 
iiiclne ou même d'algèbre, se trouvaient de même facilitées 
aulaul que possible par des procédés souvent très différents des 
nôtres, ainsi que je l’ai prouvé, pour une période plus ancienne, 
dans l’article cité plus haut de ma ïiemie ^ffypto^offi/jue. 

il 

Parmi les autres livres isagogiques de notre maître d’école, 
se trouve une sorte de dictionnaire géographique, écrit en hié¬ 
roglyphes, que Brugsch a commenté et qui, chose curieuse, n 


^ y 0 / 

2 / I 2-.yD 

y 2 .X ^ 

I 

ij 

I / WP 
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été conçu sur le môme modèle que celui qui avail élé publié 
antérieurement à sa decouverte par Brugsch lui-raéme, sans 
iloule parce qu’il s’inspirait des mômes documents primitifs. 
On y trouve, avec l’indication des localités décrites comme à 
Kdfou : 

A. Une partie consacrée à l’astronomie et au calendrier, 
sous sa forme la plus moderne, avec références continuelles au\ 
deux années décrites plus haut; 

B. Une partie religieuse consacrée aux dieux, aux animaux 
sacrés, aux fêtes, etc.; 

G. Une partie économique consacrée, d’une part, aux pro¬ 
duits naturels du sol et, d’autre part, à l’administration civii(>, 
la hiérarchie locale, etc. 

Malheureusement, il s’agit encoi'e de feuillets isolés, relatifs 
soit à Tentyra, Diospolis parva, Abydoset Panopolis, soit a Her- 
mopolis, Hibiu, Cynopolis, . . . Memphis, Letopolis, Apis,. . . 
Busiris, Athribis, Cynopolis et Sebennytu.s. 11 est vrai que 
Memphis étant une des capitales, cela donne à l’auteur l’occa¬ 
sion de parler de la hiérarchie de la Cour, telle qu’elle a été 
décrite plus en détail dans le papyrus Wilbour dont Maspero 
a donné une transcription et une étude dans le Journal asiatique. 
Ici, à côté des dignitaires élevés, ou trouve jusqu’aux gens 
dont les métiers étaient occupés à la Cour. 

Tout cela était, du reste, une vision du passé. C’est ce que 
nous apprend formellement l’auteur lui-même dans une sorte 
d’autobiographie finale. rII s’adresse, dit Brugsch, à tous ceux 
qui vivent ou qui vivront sur la terre, notamment aux classes 
savantes des prêtres, pour leur recommander le souvenir éter¬ 
nel de son nom et de ses œuvres. Parmi les dernières, ii ce 
qu’il paraît, la composition du papyrus en question occupe le 
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pn^raiur rao^j. Ayant visitiî un tombeau appartenant à un dif^ni- 
taire de la cour et de l’époque du roi Choufou-Clieops, il eut 
la cimnee de découvrir des textes et des objets sacrés de la plus 
haut*; valeur. » 

llru^jsch fait ici remarquer que l’un d’eux, au moins, avait- 
appartenu à Tbot, cet Hermès Trismégislc si à la mode à 
l’époque romaine et auquel on attribuait tant de livres 

Puis il continue : « Bref il ne tarda pas à sauver ces mystères in¬ 
connus au monde vivant, en dressant, en forme de tableaux, les 
matières sacrées de l’ancienne sagesse sur le paj)yrus. Il ter¬ 
mine son travail par l’expression de son désir qu’en revanche 
de ses actions son nom lui survive. Malheureusement il n’en 
est resté que quelques signes à la (in du papyrus.^ 

Si le nom de l’auteur nous est maintenant inconnu, nous 
connaissons du moins la date do la composition de son livre. 
En effet, dans la partie calendarique, l’année ulexandrine est 
nettement visée, telle qu’elle résulte des calculs de Théon et de 
Ptolémée : n Les fêtes des mois, au commencement des 19 mois 
de l’année égyptienne, ne se trouvent pas à lu place qu’elles 
occupaient duos les calendriers antiques, dit encore Brugsch. 
C’est ainsi que la fête nommée ^ k fête d’Hathor n — nom 
sous lequel se cache le nom grec Athyr pour le troisième mois 
de l’année égyptienne — est notée sous la date du 1 * Choïak, 
c’est-à-dire au mois suivant celui d’Athyr. En procé¬ 
dant, on remarquera également que la fête du mois do Choïak 
nommée [J ♦ [J Kihak se trouve inscrite sous la date du 
1 " Tybi. Un troisième exemple (le dernier conservé sur 
les fragments du papyrus) se présente au-dessous do la date 
^lu mois de Mécbir; c’est le groupe encore assez reconnaissable 

1*1 Oulre le lim grec d'Henm'c Trismëgisie, nous cileron» le liri^ magique 
de Tliot dont nous perle le romen démoliqvie de Selna, relui qui intervient 
dans le' roman dtSmnIique du Setmé, etc. A une dpo<|iie ancienne, les liviv» 
'qu'on retrouvait ainsi dtairnt aUribués à d’autres qu'À TlioU 
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earï -k :=J= (juî à l’i^poquc plolémaïque, par exemple 

(voir mon Thesaanis, à la p. Aya), sert h désigner la fôlc du 
mois de Tybi, mais non pas celle de Mécliir qui porte le nom 
(Je Rohhner. Comme on le voit, les fôtes des mois ne 

correspondent plus aux mois auxquels elles appartiennent, 
mais elles avancent d’un mois entier. 71 

Notons-le à notre tour, du temps de Tibère, l’avance était 
moins forte, ainsi que le montre l’inscription bilingue démolico- 
gi'ecque d’Abydos, dont nous avons donné une élude détaillée 
dans le VT* volume de notre Reme f^.fryjHohfriqur. Le texte dé- 
motique porte en effet ; 
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Krril l’nn 17 de Tilière Césnr qui, menlioiiné ci-dessus, doos le temps 
(iirrt de Tyl»i, jour i.'î*,4lu Giw, qui fuit Méchir, jour i", de rimnirne 
dT^gyple. 

Le grec ne porte que la date alexandrine. 

On voit, d’après tout ce qui précède, que l’époque de la ré¬ 
daction de noli-e dictionnaire géographique doit être très rap¬ 
prochée de celle de la rédaction de l’Herraès Trismégisle, de 
Bérose et du livre de Manéthon. Il appartient au même mouve¬ 
ment de recherches des lointaines oiigiiies qui, tout en s’inspi¬ 
rant de certains documents originaux qu’on comprenait encore, 
tels que, pour Manéthon, les listes de Karnak, etc., les nug- 
meutaicnl, commentaient, classaient et y siipplénient au hiîsoin 
par des récits apocryphes. Tout le monde le sait, il en fut 
ainsi pour la chronique do Manéthon, qu’on ne saurait plus 
attribuer au temps de Philadelphe, mais è une époque ro¬ 
maine assez lai’divc. De là le soin qu il prenait de viser les 
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Juifs et lii (lato (le rKxo(îe, etc., on iiiému tomps qu’il douiiail 
les listes royales, mLsi^s en ordre immédiatement consécutif, 
qui ont été reproduites, et parfois plus ou moins défigurées 
encore par Africain et par Eusèbe. 

(Je livre-là et d’autres analogues, tenant lu place do nos 
manuels d’histoire, n’exislaicnt-ils pas aussi dans labihliothèqin' 
scolaire de Boka;ti? Pour nous, nous pondions vers l’anirma- 
tivo, car ils étaient nécessaires, tout autant que ceux dont les 
fragments nous sont parvoiius ou, du moins, <int pu otro iden¬ 
tifiés jusqu’ici. 


III 

Il faut maintenant en venir au plus important de tous, dont 
nous avons à vous entretenir un peu plus longuoincnt aiijonr- 
d’hui. 

Il s’agit d’un syllabaire hiéroglypliico-hiéraliquc, sans doulo 
parallèle, dans celte bibliothèque, à quelque syllabaire liioro- 
glyphîco-déinoliqne loul fait du genre de cebii que nous pré¬ 
parons laborieusomoni ol. comptons publier d’ici u pon do 
mois. Le maître ne pouvait se passer d’un livre de ce genre 
à une époque oii le dérnotiquo était de benuconp la langue 
la plus en usage, ne fut-ce que comme aide-mémoire de son 
enseignement oral. 

Tel est, Cil effet nous le démontrerons plus en détails, le 
but bien défini du syllabaire hicroglyphico-hiératique. 

Est-ce un syllabaire, tel que nous le comprenons, bon à 
être livré directement aux élèves? Est-ce plutôt un dictiounairc 
i-éservé pour un usage analogue? 

Ni l’un ni l’outre, à notre avis. C’est une liste do signes 
liiéroglyphiquos, transcrits dans une sc*condc coloimo en hiéra¬ 
tique, avec ensuite,-le pins souvent, doïs explications écrites 
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dans la mémeécrilurc, et qui se rapportent soit au phonétisme 
du signe, soit à la description de ce que représente l’objet 
ainsi (iguré, soit parfois, mais rarement, à des traductions par 
synonymie d’un mot plus nettement signalé dans le commen- 
Inire. 

Mais cette explication plus ou moins détaillée — ordinaire, 
nous devons le reconnaître, — manque quelquefois, et l’on se 
borne à transcrire l’biéroglyphe et son correspondant hiératique. 
Nous en donnerons plus loin des exemples. Le but n’est donc 
pas de renseigner directement l’élève, mais de servir de cane¬ 
vas à ce que doit développer le professeur; c’est pourquoi on 
omet de commenter ce qui lui paraît tout simple, en insis¬ 
tant sur ce qu’il aurait pu ne pas savoir, ne pas bien distinguer 
ou oublier. 11 en était ainsi déjà pour les professeui's de cette 
époque, comme pour les professeurs modernes d’égyptien, 
quand il s’agissait de décrire la nature des objets dont la 
figiin* linéaire était représentée en hiéroglyphes. Là n’était 
pas, d’ailleui*s, lu seule difficulté pour une écriture dont la 
signification a parfois changé selon les temps. 

\vanl d’en venir à notre élude approfondie des éléments 
constitutifs du document, il faut encore que nous donnions 
(pielques détails sur l’état actuel du manuscrit qui nous l’a 
conservé. 

Cet état est fort triste. Les colonnes sont souvent incom¬ 
plètes. 11 ne reste, tantôt que la partie hiéroglyphique, tanlôl 
que l’explication. Les fragments de pages que nous possédons 
contenaient primitivement l’explication de ôào signes environ 
dans des colonnes de i si à 1 4 lignes. Mais un grand nombr<* 
de ces pages, toutes isolées les unes des autres, ont totalement 
disparu. 

Actuellement les pages qui nous restent parais.sent un peu 
eu désordre, peut-être par suite d’un mauvais placement des 
fragments, peut-être, et cela paraît encore plus probable, par 
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iiiie confusion failc dans l’ordre des folios par le dernier 
copiste dont le inanuscril nous est parvenu. 

Il semble, en effet, qu’on a di\ commencer comme dans nos 
syllnbaii'cs actuels : 

I® Par les signes se référant à des figures d’iiommes ou de 
femmes entièreri : ce que nous constatons dans les colonnes 
nctiielles n“* I, n, ni, rv; 

9* Par les parties du corps humain, colonne vu, m /meix 
partir de la ligne ii, colonnes vin, iv, x; 

3" Puis par les figures d’animaux et les parties de leui*s 
corps; il n’en reste que les colonnes v, xi, xii et xiii imiio; 

h” Par les hiéroglyphes se rapportant nu ciel et à la terre, 
colonnes xin, xiv et xvi iniiio. 

Mais actuellement des signes purement alphabétiques dont 
on décrit la représentation figurative et qui constituent les 
lettres n j h, [J le, e w, ^ «a, p ^ X» ^ X"’ 

/', m p, ^ â, Q g, 9 X* ^ \ Â 7^ s’intercalent aux 

colonnes vi et vu iniiio entre les figurations d’homme (col. i, 
II, ni, iv) et celles des parties du corps humain (col. vu in fme, 
VIII, IX, x). 

D’une autre part, la plupart des figures d’animaux nous 
manquent dans ces pages al nous n’avons plus guère que les 
hiéroglyphes se référant à leurs parties du corps dans les co¬ 
lonnes déplacées et déjà visées pour les numéros v, xi, mi et 
Mil i/iiVfo, que suivent directement les signes célestes et ler- 
reslii'H à partir du commencement de la colonne xiii. 

Quant à lu végétation, elle n’a plus de place bien marquée; 
on trouve quelques signes s’y rapportant à partir de la ligne S 
de la colonne xvi jusqu’à la ligne 5 do la colonne xvii. Mais 
il faut bien reconnaître qu’en réaliU.^, à pirlir des signes célestes 
et terrestres, tout essai de catégorisation régnllèiv a cessé, dans 
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noire manuscrit, (oui au moins. Les hiéroglyjîhes \ienneiit les 
uns après les autres, on ne sait trop pourejuoi. 

Il ne nous reste plus qu’à faire Thistoirc du déchiffrement, 
du moins telle que nous la connaissons; car il est impossible 
maintenant à un égyptologue d’èlre au courant de toutes les 
publications entreprises dans les diverses parties du monde, 
en desbrocburcs ou des revues inconnues de lui, même quand, 
ainsi que moi, il consacre à la bibliographie une partie im¬ 
portante d’une publication trimestrielle qu’il dirige depuis près 
de trente ans. l^es auteurs négligent, en effet, défaire con¬ 
naître ce qu’ils font pmaître aux organes spéciaux. Nous dirons 
donc seulement qu’après avoir frappé Petrie, qui le signale 
d’une façon un peu vague comme il m’avait frappé moi- 
inémc après un examen moins distrait par les masses concomi¬ 
tantes, ce manuscrit bilingue a été publié en fac-similé par 
l’Exploration Fund en même temps que le papyrus géogrn- 
pbique^^LM. Griffith se chargea du commentaire de celui-ci, 
comme Brtigsch s’était chargé du commentairé de l’autre, dont 
nous avons parlé déjà. Mais l’explication des hiéroglyphes et 
même la transcription hiéroglyphique plus ou moins totale du 
texte hiératique, tentée par M. Griffith avec l’aide de M. Na- 
ville, ne porte que sur environ une moitié des colonnes. lime 
semble qu’il est temps d’eu aborder maintenant tout l’ensemble, 
en dépit de ses nombreuses difficultés. Nous trouverons, d’ail- 
leui-s, d’appréciables dédommagements à nos efforts dans des 
résultats vraiment nouveaux. 

Gommençons d’abord pur nous débarrasser de ce qu’il y n 
«le plus vulgaire dans notre livre, c’est-à-dirc de ce «pii établit, 

eJ TarnSf by Flimlori» Peihik, xHSa, [i. Aa, col. i. 

^ r/w /irploration Fund, Iroo him'ûglyphiefnpyn fi‘om Tant*, Lnn<l«m, 1 
No»s renvoyons, d'Urtc façon plnl»nlo, i coUopubllrallon tant pour !«*» idlorpr<<- 
Lations lintirousos que |Mjnp«*llGi« qui n<i te s«nl jxas. Noiw no pnUniidtini pas 
ici discuter, mais simplement exposer. 
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Htms noûom nouvelle»^ lesdivei's Luis ([uc Tauleur s’est proposés 
cl que nous avons déjà esquissés plus haut : 

1 • Pour nous donner la valeur phonétique de certains sijjnos 
hiéroglyphiques; 

5® Pour nous indiquer les objets que d’aulres représentent 
linéairement; 

3“ Pour l’un el pour l’autiv. en ce (jui cniicerne ([uelqucs- 
uns; 

4 ® Comme simple aide-mémoire du professeur devant faire, 
lui-méme l’explication néce8Rain\ 

En ce qui louche la première catégorie, noiis citerons : 

Le pereonnage debout, portant la houlette ou le pnlitm et 
qui est lu ^ (i, 6); celui qui a la couronne fUtJ' sur 
la tête et qui est lu | nli ( r, a); l’homme levant les deux 
bras de chaque côté de sa tête, “(f, et qui est lu A ^ fm 
( 1,8 ) ; l’homme renvei*sé les pieds en l’air, , et qui est lu p ® Jj, 
sui^el (i, 9); l’homme levant les deux bras devautlui vers le 
ciel en pose d’adoration, 'jj, et qui est lu tuaui, (u 

1 1); celui qui lève une main en l’air et place l’autre sur son 
cœur, qui estlu ha (111, 9); celui qui tourne ses 

deux bras derrière lui, et qui est lu ^ J aniiu (i, 1 a); 
celui qui porte le signe Y sur ses genoux, ^, et qui est lu ^ 
^ J on (iv, 1); celui qui porte le signe ^ ou jl sur ses genoux 
et qui est lu snu (iv. la grenouille, qui est 

fO (Wmc la ItouIcUc oJl«-mrtinc, lue ^A^ (xxtii, t). 

W Notons auMi (iii, 11 et la) riiommc trtnntjji lu liem$;\ai 
rPinmeacrrou|)io, 4. , lue i:—^ nrl. l/liuiiimc sorvail (l’ordiiuiin^ 
(Ion H Irâ doux raa. 
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Juc* keirr (v, ‘i); le poisson, •♦<, (jai est lu au 

(v, a); le vase haut versant de l’eau, jj, et qui est lu ^J| 
(2II kehhu (xiv, 7); le lien servant à entourer les papyrus, ‘•v, 
et qui est lu ^ nvk (xix, a , et xxxiii, 5 ); le pilon J, qui 
est lu (xiv, 6); le casse-tôle qui est lu ^ ^ i| aai 
pour ââ (x\. 11); le signe complexe qui est lu 
.vCTii, avec un mot se référant à l’herhe sim [copte cim] (xxi, 
a ) ; le signe |, hi | p | hetcff et ^ non ^, ^ani'o 

comme le porte le fac-similé : ce sont ses valeurs phonétiques 
ordinaires (xxvii, 3 ); le signe «—, lu — reteku (xvu, 

i(>); l’autel d’offrande ■f» hi \ ab (xix. ta); le pain 
lu ■ ^ <2 Q faout (xiY, 10); le signe CX» hi ^ sep (xjv, 9); 
le *v, lu ^ ret (mi. 3 ); le t, lu —l (xi, 1); l’instru¬ 
ment lu kes (xi, a); le signe s, lu 

nlcnnu (xxxiii, 6); le réchaud allumé 1 » lu f | ta (xxiii, 3 ) 
et dont une autre forme, J, est lue soit ^ç j «X'*» soit ^ 

ni (xxviii, 8); le vase surmonté d’un pain, et qui est aussi 
lu ta fl (xxiii, 4 ); la plume avec les jamhes. J. lue 
A t (xxii, 5 ); ce qu’on est convenu d’appeler la queue de cro¬ 
codile, ;ai, lu ketu (xix, 3 ); cs^^, lu 

sua (xxviii. II); |, lu ^ V I 1); Q, lu 

û xetem (xxiv, 7); lu (xxii, à). 

Eu ce qui concerne la deuxième catégorie, les noms des 
objets représentés, nous citerons : J/, la barbe tissée, îJPJ 
Xahs (viii, 11); I, le gosier de bœuf, | f ^ I akù (viii, 1 a ) ; 

0) Kii liiwatique, le gosier de bœuf, J (oKU), se confond souvent avec, les 
cornes de ba-uf, Y («««); voir LAvi, Seffiti iVreltn, n” i38 cl lAi. Il rn isl 
ainsi id. Mais il faut ne jias «î tromper dans la transcription liiénigIy[»bi<pM*, 
surtout quand il s’agit de ahti agosiern. 
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laile d’oiseau, lenhu, tm* (xi\, i); M» le 

(ilet do chasse ou de pèche, fjvviitil abti (\\\, /i); les 

leslicules, keru (xi, lo); fj], la halaucc, ^ 

rnaxrt» MX a?» (xxxi, i); la grande voile de navire, 
heUi (xxjii, 7); J, le tronc d’arhre, wcimu, 

avec cotle fois le tronc d’arbre renversé au lieu d’ètrc droit 
(xx, 5); jtL.* double escalier, appelé/^ j[^ comme 
l’escalier simple, J, dont le nom précédait (xxv, 10, 11); 
r, angle appelé A«nA(xxvi, 8); la femme debout 

tenant le sistre, appelée ^ | M ^ % J désignant ce 
genre do prêtresses (iii, A); le pain ob», appelé 
XK ou oeiK (xvi, 3 ); ):|, les semelles de sandales, 

Il tetli(xi, 6); le signe ^ est assimilé à la plante une 
plante qui sei’vail do parfum et est déterminée ordinairement 
par 4 ou |, mais celte fois (>ii, 1). avec le déteiininatif des 
fleurs aquatiques, 

Kn ce qui touche la troisième catégorie avec la double va¬ 
leur, nous citerons : “ ÜT iv * comme phonétisme et 

comme désignation de la plante (xvi, 10; nous 
reviendrons sur ce hiéroglyphe); ® = «disque», 

comme explication idéographique du signe, et U]"^© hmi 
«jour» comme l’un des ])honélismes (xiu, 9). Les exemples 
de ce genre, sans être très fréquents, ne sont pas rares. 

En ce (|ui louche la quaii'iome catégorie, celle ou le hiéro¬ 
glyphe n’est donné que comme nkle-mémoire sans explication 
écrite, nous citerons : TTZ ta (xiv, 3 ); | t'enpet, auquel on ajoute 
seulement le ^ du féminin, f T (>"> ')■■ ('> ‘)i — 

(xM, 1); I (xx, û); (xxv, 7); (xxv, 6); 4-4- ('•"> 
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5); ^ pour lit (x\v, ()); mihu « sourcils « (viii, 3 ); ^ 
ou I R lèvivs 1» (v I [i, T) ); JL (x\vi, a) ; etc. C’est, d’ailleurs, en 
SC rc^férant ainsi aux explications vcrl)alcs du professeur (pi’aux 
planches vi et vu on nous donne une série de signes purement 
alpha})éti(pies, dont la valeur phonétique (but de cotte réunion 
de signes) n’est pas indiquée. On spécilic seulement la nature 
Idéographique de ces signes comme objets. 

Mais ou noire liste devient particulièrement intéressante, 
c’est quand elle nous donne des signes inconnus jusqu’ici, quand 
elle détermine, d’une façon tout à fait nouvelle, ce que repré¬ 
sentent certains hiéroglyphes, les mots qui servent de noms à 
ces représentations, les phonétismes inconnus, etc. 

En ce qui louche les reptiles, les explications sont cu¬ 
rieuses. .Ainsi ■<—, dans lequel on voyait un céraste, n’est 
plus qu’une vulgaire limace, à laquelle notre syllabaire (v, 6) 
donne le nom générique W fenii «ver», ueur, en ré¬ 
servant à le nom de tetef, x.xt<i 6 « reptile jî 

(v, 5) et au W le nom de aoM «serpent» (v, 

7). Or, phonétiquement, — ne vaut que f ou iv, que te, 
tandis que W est un déterminatif vague s’accommodant des 
lectures fent, telw, — hef, comme, de plus, aux va¬ 
leurs i. 8ta, -«=► r, < — f et 1^. Pour fent et pour 

=^, le principe de ChampoUion sur l’initiale du nom de 

rélre ou de l’objet devenant une lettre simple, / ou l\ trouve 
de nouvelles confirmations : si la même règle existait déjà dans 
les temps archaïques, la stèle du roi-serpent ou t' deviendrait 
ainsi la stèle du roi telef on reptile, qui était peut-être duus 
l’origine un reptile déterminé. L’acception de Vm — àq/*, dési¬ 
gnant tous les serpents en général, dont il déterminait les 
divers noms et espèces, était beaucoup plus vague, tandis que 
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rien «eliiit plus précis encore (|iie la nature du serpent 
uraeus ou J)asilic. Notre liste (v, 4 ) en donnait le nom 

dont riiiitialc suLsisle. Il sa^jissait ici du basilic d’or, usité 
roinme couronne royale (oyp^c, jSacr/Xeiov « diadème rj), et 
(|ui, en cette qualité, a servi aussi pour désigner les déesses 
et les reines, avec, alore, les lectures nrterl itdéesse» et îtebl 
«dame». Mais, en qualité de serpent vivant, le basilic se di> 
saitiw «aio en hiéroglyphes, en démotique , et 

en copte La valeur dilïicilc a expliquer pour le 

signe W, est de très basse époque (plol.), comme d’ailloiirs 
la valeur <=» er que nous avons déjà trouvée pour w et qui 
vient de ^ W ro, indiquant les serpents venimeux en géné¬ 
ral (xooYo). 

Kn ce qui concerne ce qu’on est convenu d’appeler les nœuds 
de rorde, notre document, désignant les objets qu’ils repré¬ 
sentent réellement, fait des distinctions très importantes. 

•CK ne serait pas un nœud de corrle, mais un coussinet 
Ijlcin, P —J!^ 7 , |« < —setebKu ef ntfih (xx. 7); cf. 
coRxi et CÔBXI2 \x\i\, (), «O, 2 i,et/éréwMV, \x>t. n). 
De là serait venue la valeur de mob rplein» donnée à ee cous- 
sillet. En parallélisme, porte l’explication P— 

setebhu kt «coussinet licelé»^*’'! (xx, 8). De là encore lu 
valeur *5/ donnée au signe 1*^^. 

^ Irwi. • 

^*1 HorapoUon dil quo ie« Éf^yptienH ajipallent co iM‘rp«iit oiSaiov «mit fl l(>s 
Grers ^amXIaxût. Le premier des inoU vi$«» est 20M indlquajil 

les serpente en i^éacral el nun l'esjjècc spéciale du Iiesiiic. 

(^) Ces deus roMMtnrU sont à coraporor avec les simples ^ 'f el >—e a«<. 
Le premier, iijjurant un dhan avec pieds el bras, 41 en cCTc'l celle Iradiir.lion el 
itqiiind à CTOY-*^ «frtMJiKOT dans tes tombes de Mcidum (voir Lévi). Le second 
iiV il r|ii'imc variante. Ce n’est qu’un jjros coussin attaclié des deux bniUs el 
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lN*ul-élre cst-cc uu «[n’on vise aussi dans un si^^iic com¬ 
plexe nouveau sous la foriiu^ liiéroglypliique ,^|jl hiéra- 
li(jue qu’on lui attribue, et qui est mis en parallélisme 

avec rr‘"( XXVI, 3 et li ). Au premier, on donne la valeur ^ 
■ | « avec le nouveau déterminatif . On 8c*rait tenté d’as¬ 
similer cette nouvelle forme à ou qu’on lit ordi¬ 

nairement )(emu. Mais que représeute-l-il? C’est ce que la com¬ 
paraison du second peut seule nous faire peut-être soupçonner 
un peu. 

est bien connu. C’est un avec le man 

mateUi, que lui donne encore notre liste. Le mtphn 
serait-il un séchoir, ce que la figure de l’oljijet pennet de sup¬ 
poser s’il s’agit de linge. Le pressoir servait ù divers usages, 
parmi lesquels peut figurer celui dont aurait usé un blanchis¬ 
seur, mi de ces re;^ — ypa^et/s dont il est tpiestion dans les 
textes de toute époque, bilingues ou non. 

Le classé aussi parmi les nœuds de corde, et qui a la 
valeur h, est indiqué formellement comme représentant ^ ■—» 
ÜT^I Acè# «la trame du vêlement ou de réloflc»; 

cf. XX, signifiant la trame du tisserand(vi, a). 

Le s, qui a la valeur u et sert aussi de déterminatif aux 
mots signifiant «corde», etc,, est traduit Ç ^ ^ 


qui n dA ftcn'ir ou mi^me usage. U a ta même Iccluro »et ol, eu qualité de tylln- 
biqur, sort à rtMl(L*e «TTîS-P-X = aTohafi6t dans lu docrel tlo t^- 
iio|ie, elr. Dans noü'O syilalMiiro, on en Irouvn une ex|»iiralion mallicurous<‘- 
nirml froginenli'o (ucfiii, A) ; J—< =» («=*=) P TtTlT P A ? ^ |IÉI 

ie» ia$ H .«Usîiii rouvrant un.». Comme Lcri, je crois que TiTiT 

P A 6c|uivaul i Iilil ^ Llll A = cytoa) , mémo «voc te «ens de k cou¬ 
vrir» • mais le régime nous manque. — W On en « tiré en démotique i jM>r le 
sjfsU'mc de l'initiale. 

[lestécrit en hiératique, et en biérojjlyi»hes. Lu fonne^h 

roglvpliique complète , répondant é » ***' 

3i 


XIII. 
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uaua r.ui\e corde à mesurer », avec l’initiale, (jui sert à la lettre 

Il en est de niôinc pour le liiéroglyphc un, rendu par ^ 
slgniliant également «corde à mesurer», toujours avec 
l’initiale ^ ««(vi. £>). • 

Quant à X servant de déteraiinalif aux étoffes, notre liste. \ 
voit^XfJPX m«* hebs «le lien d’étoffe //e/w» fwi. /i ); nous 
trouverons plus loin (xvi, 8 et y) «lien», avec «if et wu 
pour indiquer des paquets ou des Louquets liés. 

D’auli'es cordes enroulées forment plusieurs hiéroglyplies 
spéciaux; d’après noire syllabaire, nous signalerons ex¬ 
pliqué par mnliu u xhUî «corde (uoy*) du 

tend7). Ici sc/ift est la valeur phonétique de ^ (xvvin, i). Mais 
pourquoi cette disposition spéciale de la corde du tenti ou en 
d’autres termes ((ii’est ce sentie Nous l’ignorons; nous savon.s 
seulement que le sylial)ique en question est employé de préfé¬ 
rence pour le mot tenti «base, fondation, fonder, créer» (copte 

CÛM'j'- CMTO et CCÜN'I"). 

De mémo, HM»- est indiqué comme f ^^^ nenhn n tu 
«la corde du #a» (xxviii, a). Le phonétisme de et de JJ 
est GO effet ta. Le m traduit un phylactère cl plusieurs nœuds 
symboliques ont ce caractère. 


C’est également à la disposition d’une corde et d’un bâton 
qu’il faut rattacher le signe *J*, que notre syllabaire (x.wi, in) 
traduit par *|**^ \\ nctit «moulin», détenuiné par le bois. 
Nous savions déjà que ’f * NoyT signifiait «moudre» 
et ‘ 1 * i NociT faidna. Mais la traduction de «moulin» qui 
paraît se rapporter au signe lui-méme est intéressante et nou¬ 
velle. Le même signe et le même mot autrement délei'miné, T 
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*>T . rfiüd le mot fi\T*=eii latin nelum «mai^liine pour 
tisser, action de tisser H tissu w. l^a corde ainsi disposée de 
rnunière à former une sorte de ressort revenant sur lui-méme 
servait à ces divers usages et spécialement à rouler le fil. 


Puisque nous parlons de cordes, do lils et de tissages, nous 
devons signaler encore : 

i" Un instrument du tisserand, le hiéroglyphe *]T, pour 
l<‘quol on indique, d’nne part, le nom de cet instrument, qu’on 
ne connaissait pus jusqu’à présent, mais qui paraît mallieureu- 
semeot incomplet, . . . , . .««r, et, d’une autiv 

part, son usage et sou phonétisme ordinaii'e, | Le 

.. .iar hehs est le métier à étoffes, une fois le fil tordu; 


fj" Un autre métier d’usage semblable, appelé 
A»-- pa (cf. et dont le phonétisme est 

7)* C’est le signe qu’on écrit plus habituel¬ 
lement ilt et qui sert de déterminatif à certaines étoffes. 11 a, 
d’ordinaire, la valeur ^ uienx ou “ ^ ^ nienxt quand 
il s’agit de fils ou d’étoffes uianufacturées ou terminées, 

*^oYNKj. Le sas menx est donc le 

métier pour terminer les étoffes. 

H faut d’ailleui*s bien se garder de confondre ce signe ]||| 
ou lîi avec les quatre pieux renversés dans le sens opposé, 
mi. Notre syllabaire (xxx, 6 ) donne à ce dernier signe la 
valeur P * % mi trouvons dans Kdfou. dans 

Abydos, etc., sous la forme complète 11 ] If ^ pour les 
quatre colonnes du ciel ou les quatre points cardinaux. Le signe 
isolé I est déjà lu pjü^l »^x^ «colonne» daus divers 
textes. 
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Ou trouve aussi ] ou ) dans une auli’e arceptioii. iNoIre 
svllahairc (xxvi, lo) traduit ] par 

«le l)ois des impies ou de la piinition». C’est une vurianlc 
de yti le R pilori J». 

La navette de la fileuse constitue, ou le sait, le nom de 
Ncilli, la grande déesse de Saîs, assimilée par les Grecs à 
kSvvi ou Minerve, peut-être par une lecture l)ouslroj)hé(loii. 
Le complément phonétique « I assure la lecture net. Mais ce 
* l linal est parfois assimilé au * l final du féminin, qui rem¬ 
plit le rôle du n = n ou du s des AniLes, se prononçant e 
(juand il n’était pas à l’éUH construit. Nous citerons | = com 
R frère J>, devenant au féminin J^ = cajNe «sœur», et qui ne 
se prononçait «ottt (ju’à l’état construit : | ^ sontfv^ sa sœur». 
Parfois, ce * / final ne se prononçait même pas du tout, 
comme lorsqu’il s’agissait, en démotique, de pluriels mn*cnl\m 
eu , 7 i- Neith est-elle appelée m dans le texte démotique 
<lû Roufi. Dans notre syllabaire (wix. 4 ), — est expliqué par 
ce qui fait de Neitli une déesse de l’inonda¬ 
tion de la ten*e. On a sans doute songé au mot ^ net, 
signifiant «distiller, répandre de l’eau 

Tous les égjq)tologues savent qu’une jambe de bœuf signi¬ 
fiait «jambe » et est aussi employée pour la fiaiyé, le xo/w*» ou 
sabre courbe des Pharaons. Ils savent aussi qu en copte le 
môme mot est devenu q^conty, signifiant le «bras» et non 
la «jambeNotre syllabaire, qui. à la colonne \ii, i, donne 
deqà à ^ la lecture prouve qu’à l’époque ro¬ 

maine cette transformation était déjà complètement faite. 

V est toujours identique à ojœnqj «le bras». Les deux brus 
iiiimains tendus en bas, (ï), et qui se lisent/mpt, «ex'^n et 
Xen, sont ici (x, 4 ) expliqués par — 110 ÿ 
hopl «bras embrassant». Les deux bras dont l’un tient un bou- 
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cliei* et l’autre une lance sont expliqués (xvii, 5) par 

n x/rauti «bras du combattant». Les 
«leux bras levés en l’air, que nous avons déjà signalés dans l’at¬ 
titude du personnage debout avec ce geste, dont la lecture est 
fm, ces bras, dis-je, sont isolément traduits (vi, 3) par ® “=• 
L1 ^ élevé ou bras dont le phonétisme est 

ka. Ici ha a le déterminatif divin s’appliquant au moi ha génie 
ou esprit». 

Dans les syllabaires ordinaires, on voit figurer dans le même 
chapitre que la jambe de bœuf un hiéroglyphe dont l’élément 
des cornes de bœuf a paru le principal. Tel n’est pas l’avis de 
notre grammairien (xxix, a). Pour lui, ^{sefex), <pnl fait 
représente la fleur de la plante aunu, c’est-à-dire du pmenJU, fleur 
([ue les enfants de Franche-Comté appellent des chandelle*, et 
sur lesquelles on souffle pour les voir s’envoler. Son explication est 
en effet «fleur (îrnpe) de la plante ^ ^^ 

üir .V », que l’on savait depuis longtemps être ce qu’on nomme 
une mauvaise herbe. Resterait à savoir pourquoi elle est sur¬ 
montée du signe / que l’on a cru être des cornes de bœuf. 
S’agirait-il seulement du profil des mains dont on protège les 
rhandelle» contre les vents avant de les souffler? 

Notons, cependant, que le syllabaire rapproche par parallé¬ 
lisme (xxix, 3 ) ce signe du hiéroglyphe expliqué par lui 
ainsi : (U^) j(ethwi so^el «bois ou instni- 

ment de culture des champs». Le\i, dans ses Segniieratid, sous 
le n“4i7, a, d’après de Bougé, donné pour équivalent à 
ou ^ le hiératique et, sous le n* 968 du syllabaire placé 
en tête de son Dictionnaire hûlrop^gphique, il fait de ^ une va¬ 
riante de ^ ab désignant les divers instruments employés pour 
tailler dans les divers métiers. Mais j’avoue que je ne com¬ 
prends pas très bien l’agencement, la décomposition et l’iisagc 
de ce signe ^ ou ou . Peut-être dans devons- 
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nous voir une bechc ù deux faces, donl la pointe inferieure 
entrait dans un manche. Ce siyno serait emté en trois mor¬ 
ceaux dans le hiératique et les éléments en auraient élé dé¬ 
placés aussi dans une de.s formes hiéroglyphiques. 

L’instiiiment dont nous venons de parler, a eu surtout 
deux lecUii'Cs phonétiques, la lecture nù et la lecture am. fl a 
eu surtout aussi deux formes : i“ la forme a" la forme J. 
Notre syllabaire consacre deux articles (\xiii, 5 et 6) à ces 
deux formes différentes d’ermincUe, et il le.s explique de deux 
façons, dans le commentaire, tout en leur donnant dans la 
transcription hiératique le même correspondant gi’aphi<|ue. |i 
est lu ) J(>) ah. . une lacune nous a enlevé le reste. 
C’est, ainsi limité, le simple phonétisme du signe. Pour ^ au 
contraire, l’explication est idéographique : 

îtriiistrument trkn du travailleur eu bois». Cela nous fait 
penser, de suite, au pxKxm, qu'on traduit aussi hislrumenlutn 
fahri lifjnarü, et qui vient de j *^*«peK et de 
eiN6. \je premier de ces mots signifie n obliquer » et le .second 
«image, imitation». C’est iin instimment qui a pour but de 
periuetlre de travailler les surfaces obliques ou courbes, tandis 
(|ue ^ était peut-être destiné aux surfaces planes!*^. 

Cela nous amène naturellement a parier d’un autre hiém- 
glyphe dont on a toujours jusqu’ici ignoré la nature. C’est le 
signe : il est ainsi écrit dans notre syllabaire, wx, 8, ou 

a) fif. 6<4pAKI obliqunn, GCPXKI fm'iinatns, dpciitUy GYr^^K) «W/- 
qui, cif. Mon boun-Wro, if. Morliis Vudion, irnî ftiiNnîl rrmnniuor (jii'iin 
instmmpnt do ce jjonro, dont la tradition est mninlonant portliio, nxitdnit )ioiir 
les oii»7iors frnvarllant fa pion-n on moyen et n la Renaissance et leur per¬ 
mettait d'eaéfiiter les fiRures en ronde Imwo <lans lo emix, jpmre de sriilpliii'o 
fréquent anuû en Egypte. 

On sait que les moLs ait ol «i« wrils par nue des variantes de re signe 
d^iignoionl lo* artiste* se servant de rot inslrnmenl, et d'iino faron gAiérnl<‘ 
Uhw Ips artistes, y rompris, dans lo papyrus iVisse, les artistes littéraires. 
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il est appelé (-^j ^ f ^ ^ ^ 1111 c=3 am yevti mû « instru¬ 
ment du sculpteur de pierre ». 

Dans noire syllaLaire, c=i indique un bloc de pierre et Bxm 
un objet de métal, qui est expliqué ainsi (xxix, 6) : ^ | ^^ 
nfdhmmuù. C’est évidemment un synonyme de 
-^3 lichen désignant le pêne de la sernjre. Quant à la ser¬ 
rure elle-même, —, qui sert de s en hiéroglyphes, on l’as¬ 
simile expressément (vi, 6) à signifiant une serrure 

en biéroglyplics, comme kgxi en copte. 

Le signe un peu analogue tes est traité seulement d’une 
façon phonétique, sans indication sur l’objet (xxvi, i). On cite 
l’exemple test désignant un pain ou une offrande spé¬ 
ciale, rapprochée de terpû, déterminé également 

parle pain, et qui en est synonyme. C’est ainsi qu’on procède 
aussi (xxn, ii) pour un homophone, le syllabique tes, 
dont on rapproche ^ ^ test «bâton» et «barque». 

Mais on aurait aimé à savoir ce que l’auteur pensait des objets 
représentés. Voyait-il dans un tréteau, un brancai’d servant 
à porter les statues divines, et dans une autre sorte de sup¬ 
port, de traîneau ou de voilure roulante se faisant ou 
sous Pepi, et servant à déterminer le verbe tes dans le sens de 
« porter » et de transporter, comme le tréteau celui d’« élever » 

(copte xici)? Faut-il croire, au contraire, que ce signe ar¬ 
chaïque, que nous l'etrouverons plus*loin (xxiv, la), distinct 
dans notre syllabaire, n’était qu’un doublon de | ayant le môme 
phonétisme et dont l’usage serait devenu rare plus toi*d? Nous 
l’ignorons, puisqu’on reste uniquement ici dans le terrain pho¬ 
nétique. 

Notre auteur procède d’une façon d’ailleurs contraire pour 
l’oppuie-téte Y, dont tant d’exemplaires se trouvent dans nos 
musées avec textes explicatifs. 11 ne dit rien de sa valeur pboné- 
li((ue, s’il en existait une vraie, et se contente de nous apprendre 
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un nom jusqu’ici inconnu de cel objet, 

(x\xi, a), dont nous ne connaissions que le synonyme urs. 

Venons-en maintenant aux fleurs et aux plantes, (pie nous 
avons abandonnées tout à l'Iieure après les chandi'Ucx. 

On a beaucoup discuté et Ion discute encore sur le liiéro- 
glyphe que, m’appuyant sur de très bonnes preuves, 
j’avais, comme d’autres du reste, assimile au papyrus dans 
ma Clireslomaihie, à pi‘opos de Rosette, etc. Or le syllabaire 
m’a donne* compb^tement raison. En efl'el, ^ est rendu (xvi, 
io) par —fl (xooY*e), qui, dans le décret trilingue de 
C.mope, est traduit par papjTUs; ce qui n’einpèche pas l’aii- 
leiir de citer également l’exemple phonétique ha, 

signifiant r derrière la tête». Plus loin, il donne encore deux 
autres formes à ce signe : i* (xvf, i ij, qu’il traduit JIV 
*«2^ «brandie depap^Tus en bouton*'; a* J (\vi, ia), qu’il 
traduit JIX «branche de papyras fleuri». On «lil d’ail- 
leui*s que le papyTUs en bouton se lit meh ou lulitu et signifie 
R nord », tandis que le papyrus fleuii se lit res et signifie «midi ». 
Il n’est pas impossible cpi’il s’agisse de deux espèces locales 
difîérentes, se rapportant au genre «papyrus». Chacune de 
ces trois formes a, notons-le, dans notre document, une tran¬ 
scription hiératique spéciale : et celle qui est ici réservée è la 
plante du midi a été reproduite dans le Koufi pour la plante 
du nord. D’ordinaire, elles sont considérées comme synonymes 
(voir les Segni ieratici de Ro.ssi ). 

be hiéroglyphe *5 est. traduit, non par «fleur», mais par 
« bouquet d’herbe » (xvi, 8 ), mot h mot « lien d’herbes » j ^ X P 
mtr sihn (cim). On le rapproche de f (xvi, 9), qu’oii 
fait figurer maintenant dans un tout autre chapitre et qii’oii ex¬ 
plique ici par (vi, 9) «lien de roseau oa raseau 
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lié». Cela assure le sens de qu’on traduisait de plu¬ 

sieurs manières différentes en considérant |! phonétiquement 
comme syiiahique, sans lui donner aucune valeur figurative et 
idéographique. 

j ou ( représente, selon notre syllabaire (wii, »)' î V 
î*® «la semence du dattier» (khno), en 

parallélisme avec | représentant la î X j de l’arbre | 

qwl SG lit *at> 1 Gl désigne, dit-on, V acacia ailotica (\vu, a ). 
Le signe | sert de deuxième déterminatif à yjimcli semence», 
comme de syllabique à || ai l’arbre acacia». 11 est probable 
(pie dans l’image initiale il faut lire mot juscpi’ici in¬ 

connu, qui désigne la semence par laquelle il (îst plus loin 
Iniduit. 

D’une autre part (col. xix, l. 6 et ■j], nous trouvons le mot ^ 
appliqué soit au signe soit au signe f. La pre¬ 
mière fois, il a un complément commençant par 13; la deuxième 
fois, un complément commençant par P et qui est sans doute 

^ —■ ceuK, colligere, decerpere fraclm; uah ttek est 
le synonyme de bgï-cdx; c’est le ou rgi, régime de 

dattes coupé et sec, tandis que l’autre est le même régime 
frais, kfib ou geb, .J J -sr ou 23 J -ait. 

#, formant le syllabique tec ou t'er, est ti*aduil dans notre 
syllabaire (xxn, a) par«*^j( 5 at, qu'on rend ordinairement 
par (^couronne» et dans lequel il faut voir plutôt, d’après 
l’image elle-même, un bouquet de fleurs. 

+ est expliqué (xxviii, a) à la fois phonétiquement par 
ce qui est sa valeur ordinaire, et comme imag(‘ d’objet 
par I <5 f II |, plante aen/m, c’est-à-dire celle que Brugsch 
a compaiN'e à xooae, MelUunt. L’image de la fleur attribuée à 



MAI-JUIN 1900. 


m 

celle plante permettra aux naturalistes de vérifier rexaclitiulc 
de celle attribution. 

Le signe se lisant 2 X'^> désigne le bois. Notre sylla¬ 
baire donne ici l’explication «bois coupé n 

(\vn, i). comme il indique pour c’est-à-dire pour une 
pierre traversée d’un glaive, l’explicalion = ^ 

«pierre taillée» (x\xi, 7) [cf. copte cycr, qjxT]. Le signe 
également composé ^, dont on ne connaît que la valeur 
phonétiquexoux<?^#osttraduit]^le*^P^^ «boîséfant... » 
(xxxi, 8). Malheui’euscment, la fin du verbe manque. Il en 
est de même un peu plus loin (xxxi, 11) pour J, traduit par 
avec une lacune enlevant une partie du mol. 
J est, on le sait, homophone avec qui représente le meme 
signe retourné. L’initiale U se rapporte-t-clle au mot Q J Z3 J 
Ns. 6*iB6'iN «tailler en petits morceaux, fragment»? 

Parmi les signes représentant des parties du corps humain, 
et en dehoi's de avons déjà parlé, nous signa¬ 

lerons en premier lieu w, qu’on classe d’ordinaire, au point 
de vue de l’image, dans un tout autre chapitre, et qui deux 
fois est indiqué comme la vulve par notre syllabaire : 1 * une 
fois (xxxni, 3 ), sous la forme JST hm, signifiant 

d’ordinaire «femme», avec une acception spéciale déterminée 
par les poils; a* une autre fois, parmi les autres parties du 
corps, par mlua (x, 11), qu’on lit d’oi*dinairc ai et 

qu’il faut encore lire hmt. 

Le signe OI l’epi'éseutant l’image du sternum, est lu 
^ = cf. cmf «cote» (ix, i); c’est le soutien des côtes. 

Au vase on donne son acception ordinaire de (/»«/ ?) 
«cœur». A qui a aussi à coté la valeur | • ou j—• indi- 
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quant le cœur, on donne la glose idéographique '—»• 

helanjl'a (x, 7), en donnant à ^ t'ft son sens 
dVoutrepasser, d’élendre^'J, de s’étendre» nold par les lexico¬ 
graphes. Gela signifie ici «cœurqui se dilate 17. On sait que 

dans les mots ^ ^ et mnwUf il s’échange 

avec —i wu ou sert à niawn de détenninatif pour le mot qui 
est devenu en copte MGeye «penser», et qui est traduit 
'crpovoéù) dans le décret de Canope. Il est probable qu’il faut 
aussi le considérer comme un syllabique, mawn, désignant la 
pensée. On le retrouve jusqu’en démolique, dans le Koufi. 

Nous signalerons pour mémoire la lecture l'ar donnée 

M A (xxvi, y). On a évidemment pensé au verbe a 
«parcourir». Mais la forme indiquée se réfère à ^ ^ | de 
la stèle d’Antef et à ^^=xxx, ramus, auquel le verbe l'ar 
a d’ailleurs emprunté son déterminatif spécial avant le déter- 
luinutif symbolisant la marche. 

Un signe plus dillicile est Cz:^, qui est traduit par 
(x, 5 ). Ge dernier mot est bien connu; il répond à mxkz, 
coîlum, ceré'ix. Mais comment le signe peut-il représenter idéo- 
grapliiquemenl le cou ou la nuque? 

y*, image du bout de doigt, est expliqué * 1 )» 

(|ui signifie en effet ongle ou bout de doigt. Le doigt lui-méine, 
), estilésigné comme ruse, (x, 1). Le mémo 

signe ) est aussi lu ] • t ^ ^ ] trb humnu ou doigt 

[?| (x, n ). Geci est peu commode à comprendre : tout 
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<‘11 i)oiY|uo», ctr. (x*u, 11). .Ailleurs, la Jlaniiie <[ui «* lil iroiilinaii'c 

bah ou «oA, osL lue oo ^ p, dont le vrai sens m est «siiirre»' (xix, H), 
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ce que nous savons, cV^t que ] intervient pour le mot ]\i| 
ou ^ \ aussi bien que pour le mol ftî. s’ortho- 

ip-npliiant aussi j ou ^^ 

^ 41 KXM, juneuSy etc. Le plus simple est donc de penser ([u’on 
a voulu indiquer les valeurs phonétiques de ], qui se lit/.vv/# 
aussi bien que teb ou l'ffb. Il ne faudrait pas voir alors un mol 
composé dans /eA kmani. 

Le signe | ou | est une des formes de la langue. Aussi 

est-il traduit ( XXIV, h) n ron «la langue 

dos bouches». Four *3^ «langue» (xxc), voir viii, G. Four 
iwi, le signe hiératique ro est tel qu’il sc fait pour ce mot en 
domotique. Il ressemble beaucoup au signe liiéraliqiie servant 
ici :i Iranscrire | dans la deuxième colonne. 

^ er est traduit de son côté par «=»• • ' ro re(« « la bouche 
des hommes» (\i, i ). 

La mAchoirc ^ a d’ordinaire la valeur phonétique va¬ 
leur phonétique qu’on retrouve pour un des noms de celle 
partie du corps elle-même, sous les formes 
d’oîi provient xxt-kxc, qui, en copte, signifie «l’os de la mâ¬ 
choire» ou «la tempe». Mais ici elle est désignée par un autre 
ilom, ^ Q 7 =OYoe‘e (vin, 8). Le 

papyrus Ebers nous avait fait connaître le mot >nV!! 
se référant à la racine ^ D ^ ^ ^ oyoee^ mmuinMiv, 

Le signe >, que nous avons trouvé pour le verbe 

«manger», est expliqué par ^ J ftbhu (ok2Ci) 
«dents» (vm, 7). 


tri lo si^rtio (lu |H)tcau, |, iilcnliquo au MgiK* du doigt, rcmplarci 
niiititiû aillouri; il flgurc l'image du jonc, KXM. 

'*1 TjS ligne eiilvuüle xc référait A nn(* forim* anulojjuo, liio «ii!«(i ç 
(Ml w/gi, et nuit ç B 

Le même délcrminatif d(^8 di'nls (st indiqué fxxviii, i») (uiur w. hn » 
I (3 V. (ie mot signilie imourrituron. 
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Ij’orclllc humaine, transcrite en hiéi*atiquc par l’oreille rie 
veau, est lue pour l’organe masl'cr (nx<i)x. ou 

M.vxxe) [vin, 4 ]. 

Le signe a pour commentaire : mal 

ait rcfnu «rril pleurant» (vin, i), tandis rpie, du signe heau- 
coup plus rare il est dit mat ms un «u-il 

retourné»(vni, a ). 

Lrfîs autres parties du corps ont, comme telles, leur nom 
écrit, nom bien connu d’ordinaire. Nous excepterons seulr*.- 
inent le mot ^ ^ P JS( , rapproché ici de ^ jSlf ücti et rie 
î ^ * <5 P ^ ./ar, qu’on avait sous la forme | ^ t ( i\, 

a, 3 , 4 ). Ces trois mots se rapportent à la chevelure, lissée 
ou non. 

Dans cette même liste, on trouve parfois des syllabiques 
qui servent a rendre le nom des parties du corps sans les 
représenter; tel est l’instrument à tailler l’ivoire, ] hex, 
Kxc «os» (xi, a); tel est aussi le syllabique >oe expliqué 
«graisse» (eux) [xi, 3 ]; tel est le lien X, lu X 
uixc^i «fiel» (xi, 4 ). Ces trois mots sont rapprochés de la 
goutte de sang, «t. ou 1, symbolisant les chairs et lue | <2 xc = 
x«i «chairs». 

Notons qu’un autre signe, le gîte à l’os, lu ici 
au lieu de wua, signifie aussi «chairs». Le casse- 

tête se lisant a, de même, pour légende 
«liane», qu’on a choisi parmi beaucoup d’nnti’cs mots com¬ 
mençant par celte initiale. 


‘0 ftninédinlcincnl avnnl, dans la {ircc^enU* colunuc (*ii. i3, lâj, nous 
avions les sijpics -m>- t>L dont lu rominenlaii-f inanqnu cL ijui suivaivnl 
cux-méinc 3 la télé de fore et la lélc do profil. Dans un autre passade (xxv, 5), 
ces deux télés ont In mémo prononrialion, qui so rt-féro à une préposition sou¬ 
vent employée. 



\'euons-cJi mainlenunt au ciei et à la terre. 

Pariui les signes qui, dans notre syllaboire-djclionnaire, 
paraissent les plus curieux, nous signalerons : 

i** nr, qui désigtic d’ordinaire la nuit ou les ténèbres, et 
est lu eu conséquence rouh (poy*c) îîsoir», gereh 
Riuiil» Qikek ( kxkg ) «ténèbres»; notre syllabaire (\iu, 8) 
l’explique idéograpbiquement «ciel, étoile»; 

a* W — ^ J J ^ inr jiet km « ciel en tempête » (\in, 7] ; 

3 * w-zyip ^ pc/ nste& «ciel qui se lève» (xiii, 6). 

Ces deux derniers signes, qui dans notre document ont des 
correspondants hiératiques fort différents l’un de l’autre avant 
l’explication détaillée, sont dans les syllabaires ordinaires a}>- 
solument confondus tous avec les lectures thn, nkn, ngeh, geè, 
tandis que la lecture kna est réservé à W. En copte, 
6'HUG ( j Ç ttf ) signitie «un nuage». ™ ou 1tf «le 
sens de «tempête» et L!lft répond à onn, signifiant «la 
foudre, l’éclair», etc. 

Le ciel traversé par des sortes de colonnes (de feu) n’a donc 
pas un sens d’ordinaire coati*aire à celui du ciel répandant de 
la pluie. 11 signifie parfois klcàr et non éclaircie : le temps qui 
se lève. Il est possible cependant qu’à la basse époque la percée 
des nuages par la lumière du soleil ail été ainsi figurée. 

Une contradiction du même genre se remarque pour ^. 
Dans notre syllabaire (xiv, 1), on donne à ce signe l’explica¬ 
tion alen ra ef api «le di8((ue so¬ 

laire faisant l’action apin. Mais quelle est cette action (fi Y 
Dans les lexiques hiéreglypbiqucs, on a compai*é ce mot, non 
à <080» «s’oublier, disparaître», maisà oyzKU) «êtreblanc», 
ce que semble confirmei’, entre autre preuves, la variante 
api, avec le disque solaire ordinaire. ^ serait 
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donc Horus iiiiiminateur. C’esl très bien. Mais la figure du 
soleil ainsi entourée d’un cercle indécis est susceptible d’une 
autre interprétation. ^ a, dans les syllabaires ordinaires, la 
valeur “ sen dans le sens de «circuit», semblant venir de itn 
et mut «orage ou nuée», avec ce signe idéographique conijdé- 
iiien taille. 

Dans le démotique du Koiifi, ^ sert en ellet de détermi¬ 
natif à «ynne « nuée ». 

Dans notre syllabaire, ^ est en parallélisme avec ex¬ 
pliqué vx M «darder les rayons» (xni, lo). Quant au 
di8<|iie ordinaire, il est traduit à la fois par J almm 

«le dls([ue solaire» et pur 0 hcru (ïooy) |xiii. (jJ 

«jour», c’est-à-dire,par la cause et par l’effet. 

Est-ce un sens astronomique aussi qu’il faut donner (xjii, 3 ) 
à \, qui figure à côté des signes précédents? Ce ne serait pas 
impossil)le. Mais sou explication "v mnh-o, mol que 

M. Griffith, pensant à ^ ^ « crocodile », a voulu traduire 

« dent de ci'ocodile », d’une façon peu vraisemblable, nous éclaire 
peu. \ est bien loin de signifier toujours «dent»; c’est le déter¬ 
minatif ordinaire des terrains ou des ri'gions, en qualité de petit 
caillou. Peut-être s’agît-iJ d’une région céleste. On sait que 

déterminé par l’étoile et qu’on traduit «la protec¬ 
trice de sa patronne», marque la t o“ lieurc de la nuit; «la ré¬ 
gion de protection de la bouche» sei’ait une expression très 
compréhensible pour les «demeures du ciel» des astrologues 
égyptiens. Mais laissons là ces hypotlièses. 

Un synonyme de > est qui sert aussi do déterminatif aux 
terrains. 11 est expliqué pai* | <2 lioJi et par ^ J ^ 
(xiv, 5 ). On donnait déjà dans les syllabaires la lecture \ — 
J ^ à ÇÇ, avec le sens des deux rives et des deux parties de 
l’Egypte. Dans l’acception la plus large, aleh signifie «terre» 
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(1*1111^ fanon ^éiuTale, comme kxz en copie iiiodenm cl en 
«Icmotiquc. dans l’ancienne langue, rcpoiulall à ko* 

sangle». L’ortliograplie t[ue, pour ce mot. notre .«(yliahaii'c 
emploie est celle de kah r avant-bras ». 

Un autre signe relatif aux terrains, le signe ipii se lit 
tit aussi bien ([ue Ion, nous est ici expliqué en ces termiis : 

= ^ ^ K terrain circonscrit ( cf. ^ ^ ) 

pour papyrus» (xix, i). La variante ^ iv W curieuse, 
lie déterminatif O est employé dans noti'c syllabaire [)our le 
papyrus lui-méme : — O et 

Enfin, m, lu fl, mm, x,^n, ue^m, est ici (\x\, donné 
phonétiquement avec lu valeur lOM R mer ou Itu.». 

En ce qui concerne le^ habitations, etc., le signe cm est lu 
■ (wi, i). Cette transcription est importante, car 

en hiéroglyphes la valeur oixlinaire est pir. Li lecture pa nous 
est fournie en démotique par l’échange de //\ et dt 1-j dans 
les noms géographiques. 

Le signe jJl r bâtir» est expliijué U|H< 5 m, coiTcspondunl à 
/aVu démotique et a kcot copte (i, i 3 ). Le mur j] est lu 
comme d’ordinaire J 0 (xviv, a). Le signe ou mur 
rcnvei‘sé est qualilié CTl^ (xxiv, 3 ) ou ^ Ç"—® JT 
(xxvii, 8 ). La première de ces expressions signifie R^mur) dé¬ 
truit» (îire); la seconde est synonyme; cf. ujhm ® 

C’est toujoui^ une description de la figuration. Comme sylla¬ 
bique, vaut xmu 

liC palais | parait s’être lu, selon sa prunoncialioii ordinaire, 

1 ^—J fl/ifl. Dans le syllabaire, on le transcrit | avec 

C' A lu bosse é^KKiuc, (Uns la |Mu'Üü liitToliquo du ]Mi|iyntH niugiquo déiiin- 
llqiicà IranscripliimR ffm-ques, *-*-t seid ausni à l'cndrc rpgiori «umUi- 
IpiotjM* dans laquritp np poiiRSP pas le jwjqi'us, ponuiir le dil le Kouli. 
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Ir .sijfiio liiéralique répondant ù | m, et non avec celui qii on 
nolo d’ordinaire pour g (xxvin, 6). Il faut noter en effet que 
le liiérati([ue de notre papyrus est souvent très différent du 
hiératique ordinaire. 

Le signe t est lu p J O, avec un déterminatif dont la forme 
hiératique paraît nous donner jjj[, Le mot « pylône îj a en 
(îffet les deux formes PJ®| clpj^jf. Ap rès f, on voit le 
t et le m, et un second mot peu lisible (xxxj, 6), Notons 
que d’ordinaire ▼ est une variante de V se lisant sa, et que f 
et ont au contraire la lecture schex» »cIj et ta, et repré¬ 
sentent une porte ou un pylône. Dans notre syllabaire, où 
l’idée représentative domine, V, considéré aussi comme une 
variant 43 du pylône, est appelé «(porte ro) de la demeure», ^ 
□1^ ^ In* ^ donné naissance à ose, xzi, ozi, tra¬ 

duit tantôt parcanùi, ovile, tantôt par cella, mofimlenmn. (Je mol, 
en hiéroglyphes, désigne souvent une ferme ou même un haras. 
L’est, parait-il, une porte moins solennelle que la seùeyl 
(xxii, i). 

Dans la colonne xxiv, lignes 9 et 10, nous trouvons deux 
hiéroglyphes qui ont été rapprochés l’un de l’auti'e avec inten¬ 
tion. L’un est l'autre Le premier est une variante cu- 

neuse et ranssimo du signe •^, Ai ou ^, et représente un 
tas de céréales traité comme ces tas de sel qu’on recouvre de 
terre glaise dans les marais salants de l’ouest de la France, 
(jue représente l’espèce de virgule qui surmonte ici le tas? 
Est-ce une pelle- ôu 'un instrument de fer, dont ou s’est servi 
pour travailler au tas? Est-ce au contraire une marque ou un 
instrument de mesurage et de vérification, comme celui qu’on 
voit intervenir, col. xxxi, 1. 3 , pour un hiéroglyphe également 

ranssime, Ce signe est expliqué ainsi : ^ ^ ^ YV. 

xni. 3 a 
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Xfitiil «iici» de mesurage», d’une façon idéogrupliique^*^, tandis 
que J| a pour unique légende ce qui doit se lire sent, 

signifiant magasin bld». C’est ce que les papyrus grecs 
rendent par B-jjo-avpôs, en l’opposant à rpaVi^a «barque d’ar¬ 
gent». Cette dernière so rendait en démotique par 
tandis que le ^njeravpés est traduit en déinoliqnc par ro spoilc 
des blés». Owantà qui est rapproclié de ||, c'est certai¬ 
nement le billot d’exécution, ayant généralement la lecture 
nom ou Ici il parait être lu nnil, caprice graphique qui 
paraît se rapporter h la racine.^3) «^dévorer» et à celle 
grande dévoreuse qui ligure à cAté du Inflol dans le chapitre i a 5 
du Livre des Morts. ■ 

Le signe ru syllabique, dont la figure est expliquée (xxm, A) 
parla légende ^'ru, se rapporte aux bâtiments proprement 
dits. Ce mot désigne en effet un fravail d’architecture, et se 
li*0Uve en copb‘ sous lu forme muxujt, eonrameratitin upus, 
fwnix. On le connaissait surtout sous celle forme pleine dans 
la stèle de Metlernicb. Le signe ru a d’une façon générale lu 
valeur syllabique mer, par exemple dans le nom de Mnevis, 
ru V- J memr, dans le nom de l’Egypte, rTTru, etc* 

Quant à l’édicule de plaisance , qui se lit ark, Wi 
et heb, on cite à son propos seht, désignant cetédi- 

L’insIruliKTil ilc mesiirnj^e pniirroit éüt‘ iri «t'a, ainsi foil daioi 
notfo document; cf. xxiii, lo, où il est encore on connexion avec tJLou ^1, ; 

une auUe forme, IL (Xxiv, ti), est expliquée par nit , avec, 
parait-il, le sens de irnu'surcurn ; voir (Pepi), ayant, comme ^ 

V—*, lo sens de «porter sur la balance, poser, mesurern (cf. Levi). 
Notons que dans xxir, 13, la forme du signe (est nmesureurr dilfère de la 
fortiio liiewliquc que suit et traduit le liiéroglyplio .f^. .Tout cela résulte-t-11 
d'uuc confusion archéoiogicjuc faite par notre maitre d'école entre le (ai vérifié 
et cacheté d’une jrtrl, cl le sijpic aithaiquc ta d’autre part? 
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cule lui-mômc (xxxi, 5 ). fiC même pavillon ou dais sumion- 
lunt la hanjue a comme elle, d’ailleurs, et comme lui la 
valeur phonêtûjuepour les mots les plus variés. Dans notre 
syllabaire (xv, i), celle bar(|ue à pavillon, employée 

dans les panégyricjues funéraires comme dans les fêtes des 
dieux, est assimilée à j RdeuiU, en copte zmbi et en 

démolique y'i \ | hehi, qui est traduit par vtévBos dans le 

décret de Canope {^dirent., i 58 ). Le mot | déterminé 

de même, a celte signification dans le papyrus de BeHin. On 
ne saurait donc, comme on l’a fait, voir dans ce mot du sylla¬ 
baire le nom du pavillon, en le comparant sans doute à |J 
= 2Bü>, a-xijvirf « garde-robe 

Parmi les ligures d'hommes ou d’animaux dont nous n’avons 
pas encore eu l’occasion de parler, nous signalerons : 
jJ, interprété par -, sntirt «personnes assises» 

(iii, 5 ); plus loin (ni, 11 et ta), on ti’ouve d’abord Hiommc 
assis avec les bras pendants et la femme assise dans la même 
situation. La légende du premier a disparu; mais, pour la se¬ 
conde, on trouve la même racine ^ ^ ^ désignant le 
repos ou l’indolence. Même colonne (iii, 6), l’homme portant 
la main à la bouche est expliqué par «homme 

mangeant»; plus loin encore (iii, 7), la femme ayant le 
geste de ^ est dite ^ «porteur», avec 

le déterminatif de l’homme portant la main à la bouche. On 
ne trouve d’ordinaire avec cette signification que l’homme, de 
même que, pour la pose l’homme seul internent d’ordi¬ 
naire. 

Chose curieuse, l’homme embaumé ou enseveli, ^ 

m , sert de traduction à qui signifie «dieu», parce 

que le défunt justifié devient un autre Osiris. Au pluriel, 
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“111J I nekru indique bien les dicu\ (w, â et 8 ). Le sifçiie 
] Itoiif signifiant «serviteur ou prophèteest traduit (\\, 3) 
par P • • • sa rJietf hun. Le | ^ « me représente 

in hut « sanctuaire fl, qui se lit |^crD ou 5 rtn/iPt(üii 

nrterlietj représente donc «l’homme du sanctuaire a. Quant à ^ 
‘jtf hun, qui suit, c’est l’équivalent phonétique de | hon. 

£n ce qui louche les animaux, il faut noter la distinction 
importante que fait notre syllabaire (vviii, a et 3 ) entre les 
deux figures de '] et de “|. Ainsi que je l’ai établi dans un 
article de \Intermédiaire des curieux, à propos de saint (ju- 
cupha, le premier signe, auquel Champollion donnait le nom 
de «sceptre à tête de Kukupha». représente en effet la huppe, 
oiseau, (jui, en démotique et en copte, est appelée koy- 
KOY<h*''r. Le second, au contraire, figurant une (été d’animal 
au nez pointu et aux oreilles droites (sans huppe bien entendu), 
se réfère au cliacai. Pour le premier, se lisîint uas, on donrn* 
ici l’exemple f ^ nas «Thèbes ». Pour le second, se lisant «wer, 
on spécifie l’espèce de l’animal, “fP^T «animal usertii». 
C’est le mot qui est devenu en copte bacuoyp, vulpes, et dont 
les Grecs, à propos de la Libye et de l’Égypte, nous ont fourni 
les transcriptions jSatro’dpwt, jSacrerdpa, etc. Du reste, pins 
loin (xxix. 1), nous en trouvons une autre transcription non 
moins claire à propos du traîneau expliqué 

“ — ^ . uns hal «.chacal oy^ono) à l’avant», 

avec le déterminatif du bois s’appliquant à l’objet entier. 

La peau de bœuf, T, est prise parfois pour l’animal lui- 
même comme on compte aussi par les têtes les animaux, et 
parfois il signifie bien la peau. Aussi notre syllabaire (xvi, 5 ) 
lui donne-t-il ces' deux équivalences: i“f(^PT mac «veau»; 


quijddam ^ingut, dit Siéra dans suit lexique* du papyrus Kliers. 
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a"-—^( t) K|)eau, cuir, parchemin ir. Dans le mot 

7' = oroi, p/uwc, on conserve le déterminatif abusif du mot 

jmni. 

A ia colonne xi, 1 . lo, le sijjne ^ amy^ (?)est expliqué par 
ceüc synonymie, \ ^ i d’ilorus». Le mot ainsi 

écrit, dans Iwpiel se conuniie avec *^V , est rendu par 
tdévoué, pieux, piété», et parfois l’état de am)^ est la béati¬ 
tude, selon la traduction de Maspero. C’est l’œil d’épervier 
d’Horus, tandis que dont la lecture (S tU'a est in¬ 

diquée colonne xxv, 1 . 3 est l’œil humain du même Horus. De 
là, de cette vision divine, seraient venues les autres acceptions 
de uwiX' accppDons religieuses parallèles à celles d’wt^a, sxm- 
holis;int le salut, etc. Cette explication, jusqu’ici inconnue, de 
notra syllabique est des plus intéressantes. 

A côté de l’œil d’üorus (xi, 7 et 8), nous trouvons deux 
noms d’animaux, l’un et l’autre déterminés seulement par lu 
peau de bête. Le nom de l’un est écrit ^ ^ ç T wau. C’est 
évidemment une onomatopée du cri du chien, onomatopée qui 
sous cette forme est médite. Elle scrablcrail confirmer l’hypo¬ 
thèse qui fait de ■*»> un chien couché, et non, comme le di¬ 
saient nos anciens maîtres, un veau couché. Ce signe est 
on effet homophone de wu, nu, dont la forme que nous 
donnons n’est qu’un développement. Le chien couché se serait 
aussi lu tout naturellement wu, et ce serait un de ses noms. On 
connaît un de ses autres noms, oy*o>p, qui est aussi une 
onoiualopée de son cri, et qui en hiéroglyphes s’écrivait ^ ^ 

tu Colonne xxv, ligne A, figurant le trajet de ia larme de IVeil d’Honw, 
et symbolisant L'a émanalions divines, est lu ^ ^ <n» au lieu d(r ^ ^ 

^V.». C’est la pronoiirùilion moderne. Dans lo» liilingucs démotiro-grec», 

«•Ht IfMijonrs lu To ou et sert nn'me à rendre dan» l«^s ronlralH b' mol T<» 
«r|»arl». 


:\UI-JIIIN 190U. 


cl Cil (ir'iiiüüquc "l-'û maison du cliien» nui 

N noyaop, s’dcrivait en ddmotiqiuî ©t^i/uZ/Nli.U’ 
est transcrit dans un papyrus I)ilin{;ue, ni n ntuop. C’est uii 
nom g<-^ogrüplii(|uc; un autre nom du chien est Llil^ “Vif» que 
nous trouvons ensuite dans notre syllabaire sous la foraie Illll 
11 est très probable que, dans le commencement 
de la colonne qui nous manque, il y avait, en face de ces deux 
noms consécutifs, la figure d’un chien couché cl debout, dont 
on Indiquait ainsi la lecture. Notons cependant (pie sa/tn ainsi 
écrit, mais où la figure d’un porc debout r<*mplace celle d’un 
chien debout, a été ailleurs dans les textes traduit nporc» 
et comparé à eo^xy eu>cD, qui dans le copte a cette signi¬ 
fication. 

Colonne xvii, bgrie 6, le hiéroglyphe initial manque égale¬ 
ment. Nous pensons qu’il s’agit de la patte d’oiseau ^. La 
liîgende est Ce vocable wumi, encore in¬ 
connu, me semble se rapporter à la racine qu’on 

trouve dans Wilkinson, et qui me semble signifier volatile en 
générai, comme en démoiiquc luahi, La légende porte donc : 
<xla main (i/c) du volatile». 

Dans la même colonne (xvii, 4 ), l’éditeur qualifie de perdue 
( W) la légende 2( 11 ^ / «= ^ ^ * , désignant l’airain en hié¬ 
ratique (voir n" 3 yo des Segni ieratici de Levi) comme en dé- 
molique. Notons que dans la même colonne (^xvii, la), le bras 
portant le pain d’offrande<®î était expliqué 1 ^ ^ ^ avant- 
bras donnant». Nous avons vu déjà que partout ailleurs le bras 
humain était appelé Mais ici on tenait à spécifier qu’il 

ne s’agissait (jue de l’avant-bras. La légende est ici cornpa- 

Dans ia iigno (ii't^'Cikluatc, li (^ait question dits hraa tminnins, avec ]<»- 
qiicU la paUe d'oiseau était en parallélisme. 

On trouve aussi ce liiiVoglyplio i la Jl|pw K dt* la colnnno ii. Mais IVt- 
|iHtaliûn a disparu. 
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rable à cc que nous trouvons pour ia jambe humaine, J, 
appelée k la), et qui, quuiul cllo est travereée du 
glaive, est dite encore menf, avec un qiiaiincatif déterminant 
l’action du glaive. Ailleurs (xii, a), le mot *^7 «jttDïho’) 
est encore appliqué a la jambe de quadrupède surmontée d’un 
croisillon, Après cette explication du signe, on en trouve 
le phoiiélisme / \\ mm, signifiant « renouveler jj, et qui est 
souvent assimilé à oyu>2m. 


Parmi les objets, mobiliers ou non, à l’usage de l’homme, 
et dont nous n’avons pas donné précédemment l’explication, 
nous signalerons les suivants : 


i" Le casse-téte ou bumerangl’^ f, dont il est dit | ^ 

y Rcnsse-tôte pour tuer» (xx, 6). Ici ce n’est pas le nom; 
c’est l’usage de l’objet qui est visé phonétiquement. 


R sceptre amsn (xx, 3 ). (Je mot s’écrit aussi 
et indique dans le chapitre iA 5 du Rituel un 
fouet qui sort à frapper les ennemis. Cette lecture n’a d'excep¬ 
tionnel que le \ remplaçant ^. Le fouet et lu boulette ^ 
sont les sceptres d’Osiris. 

htua (xx, i). C’est encore un sceptre 
qui était autrefois une arme. Mon ami Birch (^rè, 1878, 
iba) avait signalé la forme hu, parallèle du reste à la 
forme variante de L’une de ces formes dési¬ 

gnait aussi un casse-tôte, l’autre un fouol. On connaît pour f 
les lectures pat désignant le mémo sceptre, et, au point de vue 
purement phonétique, les lectures p» 
v-j. Dans Pepi (^09), P®^*- est une javeline et ce mot, 
représenté par une flèche, valant aussi sun, a été conservé 


01 J'inriînfl pour lu uii^niliratian hnuttraug, parro que J a cppimo valeur 
verluile ia signiricatioii do «lanrer't. 
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avec le sens fondnincnliil de r puissance (jua pris 
jusque dans le papvrus moral de Leide. Levi croit que l origine 
de V#exfi»iesl f ou f, c’est-à-dire une variante du signe \ 
ne.RSse-tôte ou bintierangyt, dont nous venons de parler. Dans 
notre syllabaire (xx, i3; x\i, i et 4), les signes ^ ■ et 

-— sont aussi rapprochés. en partie casse (xm, >) est tra- 

gnanl aussi une arme. — est assimilé à ^ , fswU Rflèclien 
(xxi, à ; cf. XXI, 5), et —^ a la valeur bien connue aussi .vw, 
comme \\ v—i i3), qui sert a le traduire et désigné 
l’action de lancer des traits. 


D’une autre part (xxviii, 9), lebois de l’arc, est appelé 
httempel. On connaissait déjà son nom ^ | 
^ JL'i" pet/m. Le mot — désigne lare lüi- 
méme, tendu ou détendu, comme ni-re en copte. ^ ou 
s»— signifie un manche ou un bâton de bois. C’est proprement 
ici le bois de l’ara, dont le nom précède ici celui de l’aix au 
lieu de le suivre. L’arc, — , est indiqué d’une façon très lirève 
plus loin (xxix, 7). Il est vrai que dans l’explication il ne nous 
reste plus que le déterminatif du mot, qui devait être pcf. 


Le couteau apparaît sous une double forme (xix, 9 et 10): 
les formes ^ et qui sont l’une et l’autre lues mais 

chacune avec un second qualificatif (disparu) expliquant les 
différences. L’assimilation de et du couteau Vk. est impor- 
laiite. Kn effet, le signe ^ ket n’était nullement considéré 
roinme un couteau, et on le classait d’ordinaire, non parmi 


<*) Ijb puissance, c’csl lonjoura le droit de tuer ou de délruire. Aussi, danii 
les dt'Trete IrilinijuiM, ivpaaTtiv est rendu par irr dire 

jMT». Irft mi'me mol aipnifie «rpuissanccs dans )o papyrus moral do Loido. 

W (piNm trouve (»xi, C) parmi les armes, est |>eut-élrp «iiissi 

un anr.ien »exf»i. 
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lus urines, mais parmi les InsLrumcnls ou tislensiles divers. 
Quant au phonétisme tfs, ^ il indique l’action de. tailler, 
plutôt que rinslruraent (juî sert à Uu'llcr (môme la pierre, 
comme le prouve le déterminatif c=a parfois surajould). Le vrai 

nom du glaive est „_ cumc, gladitts, qui prend parfois le 

(piulificntif tes xtranchant». Parfois cependant, «la tranchante') 
devient le nom d’un glaive, a d’ailleurs bien d’autres lec¬ 
tures, comme déterminatif d’un certain nombre de mots. 

Après > 1 .^ et ^ fxix, 11 ), on voit le signe ev.,, lu 
Le déterminatif a disparu dans une lacune. Mais le voisinage 
avec les deux lignes précédentes prouve qu’il faut y voir 
—r:>ii / = dont j’ai parlé ù pro|>os 

du papyrus moral de Leide (xxxn. 6). 

Le signe ^ représente un objet qui n’est représenté dans 
aucun syllabaire moderne. 11 est rendu par le hiératique ^ ou 
qui se prononce d’ordinaire ma et représente un vase, 
», tel que celui qui sert pour le vin, le lait, etc., et qui est 
suspendu eu l’air par deux ficelles. L’objet, sous ces deux 
formes, hiéroglyphique et hiératique, a pour nom î va 

2 jmipenjfi xarrosoir». Cf. no>NK xrépandre» (xxiv. 6 ). 

.mMh., paquet formé de hâtons de palmier reliés ensemble, se 
lit d’ordinaire D ^ gft ou P ^ mesn. Notre 'syllabaire 
réunit les deux lectures dans l’explication suivante : D ^ 

^po^oet de l’ouvrier en fer racnht». c’est- 
à-dire sans doute le. paquet de forme analogue que l’ouvrier 
serrurier parisien porte encore avec lui et qui contient ses 
instruments. Ce paquet était devenu le symbole du travail en 
fer, car ou n signifie la fonderie (lue alors wesnet ). 
liC signe sert aussi pour les sacs de voyage ( <voo'»* ), 

pour les corbeilles funéraires et autres. Notre syllabaire montre 
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I(!S lions <|ui raUnclwnent ces dilFtirontes lecluitis et nccoptions 

(wi, 3). 

f.a sdne des vases est aussi intéressanic. 

Lû vase 9, dont la Icclure ordinaire estn», et qui, comino 
déterminatif se lit J5J, et comme iddugrainmo sy»'” 

ImlisaiUImtéricur, a ici pour explication |^* jnxay «vase» 
(xvi, i). 

Le vase * est lu £1 * viahen. Ce sens se retrouve dans J 
"^SIÎ fainahu «le porteur de lait», écrit aussi dans 
les textes relatifs aux ofTiciers des temples. Ces mots servent 
de commentaire vivant pour ce que nous avons dit du signe ^ 

ma à propos de l’arrosoir, ly £ 3 1 2 111 Xj mahen est 
traduit ya.\aiKro(p 6 pos dans l’antigraphe Grey, ce qui en a pré¬ 
cisé le sens, Mais ce mahen, non noté d’ordinaii‘e dans lo.s dic¬ 
tionnaires, excepte h fa, pour la locution susdite, est iW-'s 
rare('). Le pot au lait s’écrivait aussi et le galaclophoro 

âü 9> 

Le vase Y est lu Jpf » ce qni est le nom du vase en ques¬ 
tion selon Brugsch IV, (^o, coi. 6), et ce qui con¬ 
stitue d'ailleure une do ses lectures ordinaires, employée pour 
la déesse Bast, etc. On y joint l’indication de son principal 
emploi, MOYXî, désignant les différents onguents 

(XXIII, a). 

Le vase ^ a aussi ç)Our explication i < ^ ^ <))» <ïn’il faut 

sans doute lire *'^j, avec une de ses valeui's phonétiques, 

On le trou ru nous lu foriuo “léilirnl 

(!•» Boriîn pour uii l'cmùde employé danii ton maux d’orrillc. 

1*^ J1 «ertauni à lléteiwiiiar un vawi appelé ln>L-«n, r|nî yécril aiiaai aonn 
fenneture, et un (»erfmn appelé mal', iientranl dan» la Hansu do» 
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pour désigner un nom jusqu’ici inconnu de plante. U en est 
de même pour le signe suivant, le vase ou dont on 
connaissait déjà la lecture ateri, permettant d’y voir un des 
noms bien connus du papyrus ‘®)* H est ici assimilé à la 
plante ^ ^17*1’ c’est-à-dire à la plante o^oym^ht du copie, 
qui pouvait nourrir les bestiaux (x\, i o). 

Le vase qui sert pour brûler les parfums, est lu 

J, ce qui signifie «llurame ou ardeurw. H sert en effet de 
détiTminatif à tous les mots indiquant le feu; la est une 
de ses valeurs phonétiques (xmii, i 3 ). 

Mais ceci rentre dans les valeurs vulgaires de tout syllabaire 
proprement dit. Il est donc temps de conclure. 

Nous avons déjà laissé voir que ce syllabnire était plutôt fait 
pour le maître, dont il aidait la mémoire, que pour l’élève, qui 
n’aurait pu s’en servir seul, du moins au début de ses études. 
L’élève apprenait par l’usage tous les éléments de l’écriture, c.r 
orr. mapjstrî. Mais il pouvait être utile pour le professeur d’avoir 
entre les mains certaines notes. Les valeurs phonétiques de 
chaque signe, il les connaissait bien depuis l’origine, et c’est 
pourquoi les susdites notes ne concernent que par accident ces 
xaleurs phonétiques, et surtout quand elles étaient liées plus 
intimement à l’idéogramme ou au nom de l’objet figuré. Ce qui 
était surtout difficile, pour lui comme pour les maîtres actuels, 
c’était de spécifier la nature et le nom de cet objet figuré. Et 
c’est pourquoi la plus grande masse du commontaîro est dans 
ce sens, tandis qu’on sc borne souvent à signaler les carac¬ 
tères à expliquer et qui sont parfois, nous l’avons vu, pour une 
partie purement alphabétique, classés phonétiquement et ex¬ 
pliqués seulement idéographiquement; tout ceci a d’ailleurs 
pour objectif îsagogique une école secondaire de petite ville. 

Était-ce là la méthode dont on usait dans les grandes uni- 
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vci’sitL'S 011, selon <les le\lf‘s visés par Cliabas, les scribes de¬ 
vaient conquérir ces grades qui, eti Kgyple comme en (^hine, 
leur permettaient d’arriver à tout<*^, c’est-à-dire dans ces 
dans ces séminaires tenus par les hiérogrammates et dont l’in¬ 
scription de la statue naopliore du Vatican déplore la destruc¬ 
tion et chante le l•élablissenlent après l’invasion persane? Nous 
rigrioi*ons. Ce qui est-certain, c’est qu’elle sunisait à noln.* 
maître d’école de petite ville, qui n’avait d’ailleurs pas à expli¬ 
quer les livres sacrés de toutes les sciences ni les auteurs 
classiques et qui, à l’époque romaine, ne pouvait plus aspirer 
aux grands honneurs des anciens scribes. 

Ce qui est certain aussi, c’est que nous ne saurions asseji: 
regretter les lacunes qui nous ont enlevé une notable partir: d<‘ 
beaucoup de colonnes, dont les hiéroglyphes n’ont plus de cor¬ 
respondants, et ceux-là mêmes qui nous intéresseraient le plus, 
sans compter les milliei's de caractèros ([uî ont dû occuper des 
pages dont nous n’avons rien. 

0) Même «ux fonctions adiuinûlratlvc!» cl miliUiirc!i, les stèles le prou vont. 
Le cuslmue oflicicl était tout aussi beau cpic l'diii dos knliù ncliioLs. Il runsislail 
alors en ime longue rolte Idanclic püssée ot tuyaiiloe, i larges manclioti. Me- 
nephU, le lUs et le successeur de Ramsès II, étant prince liéritier, se vaulo 
Aiirtout de sa qualité de scribe dans une stèle du Louvre. Sous les Ramessidos 
en eSet, c'étaient des scribes qui gouvernaient tout, étaient préfets de pro¬ 
vince et nous ont laissé à cc point do vue dos omresponvlances très inlérniv- 
santes dans les papyrus hiéntiques Anastasy Vl, Sallier, etc. Sous les 
Toutmèa cl les Aménophis, c'cst4-^*rc depuis la dufaile des Ifyksos, cVtail 
«no aristocratie de ior ou de nobles qui remplissaient cet ollicfi, romme nn le 
voit par les mémoires do Rémora, etr. 

Même do méderlne. Ces livres des savants ou pb*ropbort*s étaient 

jj«rlé!s dans les promasions, comme nous l'ont dit les tirer». 
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l>E BÀkSËl CÀ.VIkRÔN, 

I‘\lt 

M. (JEORGE CüEDÈS. 


f/iiiscription sanskrite gravée sur les deux piédroits de la 
lüiir de Bàksci (jàrpkrun est un dociuiienk d’une assez 
grande importance pour l’Iiistoire des premières dynasties 
camlKKlgiennes, et son témoignage a été maintes fois invoqué 
dans les discussions relatives à la généalogie des anciens rois 
klnnèrî:^’-*^. Mais depuis 1889, date à laquelle Bcrgaigne en 
publia un court résumé dans le Journal asiatique (188a, Il , 
p. i 5 i), elle n’a pas» comme beaucoup de ses semblahle^, 
connu les honneurs de lu publication, alors que son intérêt 
semblait cependant devoir l’y appeler. Les nombreux estampages 
déposés tant à la Bibliothèque nationale (n“ 77, carton 5 ti), 
qu’à l’École d’Extrême-Orient (n“ i 55 ), ont une valeur 
scientifique incomparablement plus grande que le mauvais 
calque étudié par Bergaigue à l’aurore des études iudo- 
cbiuuises, et il est grand temps de publier ce texte dans son 
intégralité. 

A part quelques lacunes dans les premières lignes, i’iii- 
scrîptîon, qui se classe parmi les meilleurs spécimens de lu 

0) N* 286 de Yh^tmUaire dei iwfcriptÛM» du Cambodge (B, K. F. E.~0., 
1. VIII, p. ou et suiv.). — Snr le site de Bàküi^i ôàinkruù, cf. Atmo'Okii, 
Cambodge, t. III, p. 80. 

Bbr<34I6ni, Chronologie de faneien rvyatnM l,hmàr, J. A., 188A, 11 . 
p. 54 ; Atmosikd, Le FottiMa,J. A., 1908,!, p. 36 ; Pkluot, Le Fou-nan, 
h. E, F. E,-0., l. III, p. agS- 
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«raviire sur nierra au Cambudgc, se trouve eu parlait éUt de 
couservatlou. U piMieit sud de la (oui- porte Au igi.es 
rormant il stances DimnUUitaiii, et celui du nord, a A lignes 
se décomposant en uA ufiajati, i [«MnMüa, i nmffitii et 
1 âyj/â. 

L’inscriptiou 4 ûtc du règne de Uajendravarmaii, de 8G<j 

çfika exactement ^ 

File débute par les invocations d’usage, adressées cette fois 
à Çiva (st, 1? et II), Visnu (iii), Brahuiâ (iv), Çiva-Visnu 
(v), (jiva-Devi (vi), Devi (vu), Vâgiçvari (viii), et enrin 
Kambu Svâyambhuva (xi) et son épouse Mera (xii), le couple 
mythique d’ou sc prétendent issus les Kauibujas. 

Vient ensuite une longue généalogie du roi régnant Rüjen- 
dravarman (st. xiii ^ xxxix), généalogie qui prétend remon^r 
à plusieurs siècles en arrière et sur les détails de laquelle 
nous aurons à revenir. Presque autant que Ihistoiic dynas¬ 
tique, l’archéologie y trouve à glaner plus dun renseigne¬ 
ment inUîressant : chacun des ancêtres de Râjendravarnian 
y est en effet gratifié d’une courte ou l’auteur de 

l’inscription se plaît à rappeler leurs fondations pieuses; ainsi 
se trouvent corroborés et coordonnés des témoignages epars 
dans divei*ses autres inscriptions. 

Voici d’ailleurs la liste de ces œuvres pies : 

l, par Ikduavabm.vn (st. xxvi) : 

1® Un Linga sous le vocable de (jri-Indreçvara ; 

a" Divems images de Visnu, Devi, etc.; 

3 “ Une pièce d’eau (toW/ra). 

La première et la troisième de ces fondations nous étaient 

(0 Sur oettû d«lc, on IrouviTo |tlosi loin une uolo duc à I inc[HiisnUlc 
obügeaucx! do M. Barlli, 


(h'jii coiimies pur la stance suivante qui revient dans toutes les 
inscriptions de Yaç.ovarman : 

rilâmsye vermani lutffuui aiçam 
çi'indreçmrâhkikhyam atnihipad yali 
Irasya dcvy&ç ca saniam aad arccâr 
cakknna en pitulra/aùîiwn agryam || 

Ce fui lui (ludravoitnau) qui érigea dans luie luaisoii de piei'i'é uu 
Lii'iga d'îra noua le vocable de Çrl-Indrervaru, de plus six images à la 
fois d’Iça cl de Devî, el qui ci’cuso le ikiaguiGqnc (élaug) Çrî-Indi‘yla- 
Ifikn. 

Kntre le texte de Bàksei (Jàmkrôn et celui des édits de 
Vaçovarman, le purallélisnic est à peu près complet : l*Indrata- 
tâka, c’est-à-dire l’étang de Lolei, les six images de Çiva et de 
Devi*, c’est-à-dire Bàkô^*\ le Linga nommé Indreçvara qu’il 
faudrait peut-être bien cherclier à Bàkoh^*^, enfin une série 
(Vautres fondations que le texte de notre inscription résume 
brièvement jiar les mots : «des images de Visnn, Devï et 
autres», tels sont les monuments auxquels l'estait et reste 
encore attaché le nom d’ln(b*avarnian, le premier des grands 
rois consü’iictcurs. 

Il, par Yaçüvabman (si. xxix) : 

i" L’étang de Yaçodhara, l’actuel Thmil Bàrày, la célèbi'e 
fondation, à la louange de laquelle sont consacrées les gi andcs 
stèles en caractères étrangers trouvées aux quatre coins de 
l’ancienne pièce d’eau. 

ai I. s. C. C., n" XLIV-LIV, si. i 5 -,n“ LV, st i6; n* LVl, A„ rU i6; 
LVII-LX, A, st. 17Î Tép Pi'apam (/. A,, 1908, I, p. ao 3 ), si. 17. 

(*1 Ces deux idenlüications proposées par M. Ibtrllt (/. S. C. C., p. 870, 
n. a) paroissent dênnilivemcnt acquises. 

^1 On Bail que M. Avmohier (CanioJyg, l. II, p. Asg) a trouve au oontmel 
de lo pyramide centrale de fiàkon tm fort auiibsascment qu'il croit avoir supporté 
le tfocle d'un Linga. 
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a" Une rliviiiilé, «dans une île de TOcwin» comparé»: an 
\lcnj. — liH strophe tjid donne ce détail est vague et obscure. 
Cuninie il ne saurait en tout cas être question de la mer, ou 
est U preraièi'e vue tenté d’identifier cet océan avec le Yaco- 
(Ihawlatâka, et Hle avec le Mébôn dont les cinq lt)urs se 
lomparcraient en effet assez bien aux cinq sommets du mont 
Mais les inscriptions de Bàt Cuqi attribuent forniclle- 
rneiit à Hâjendravaitnan la construction de cet édifice destiné 
à abriter un Linga et une série d’autres statues ; or, la pré¬ 
sente inscription, d’accord avec celles de Bat Ciim, et dans une 
stance qui n’offre plus la moindre obscurité (st. xnv), laisse 
bien à Rajendravarman le mérite d’avoir fondé dans l’ilo du 
Vaçodbaralatüka un Linga accompagné de diverses images. Kii 
pn'sence de ces témoignages précis, les vagues allusions de la 
stance \xix perdent de leur valeur. Il n’y a, bien «uiteridii, 
aucune impossibilité à ce que le plan de Méhéii remonte à 
Yaçovnrmnn; il est même tout à fait vndsomblablc que l<3 
constructeur du Tlinîtl Bàrày ait eu, selon l’usage, l’idée 
d’éiever un monument au miüeu de cet étang. Mais nous 
persistons à penser, sur la foi des témoignages cités plus haut, 
(jue le monument lui-ménie n’est pas antérieur aux pi'emièms 
années du règne de Rajendravarman. Quant à la fondation à 
laquelle fait allusion notre texte, il est possible après loiil (|iic 
ce soit le temple de Lolei élevé par Yaçovarman è la mémoire 
de son père, uu milieu du bassin creusé par ce dernier. 

Ill, par Har?avarmài» l*"(sl. xxxii) : 

Deux statues dorées de Liva, une statue de Visiui et deux 
autres de Devi, ttici-méme, nu pied du mont d’indnm, donc à 

Celte conipartûon, loote nalurcile, i»e trouve dans les inMcrlptions de 
liât Coip, A, xir; G, st. xxT (J. A., igoB, If, p. ssS, a35). 

W Cf. J, À., 1908, II, p. 918. 

^ Cf. lu slQiirc mil des msa'ipUous digruphiijucs, 1. S. C, C., p. 378. 
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Dùksci ()ànikrün,au pied du Pliiioiï) dont nous appre- 

uons ainsi le nom sanskrit : Indvâdn, 

IV, par Jatavarman IV (st. xxxv et xxxvn) : 

1 ® Une ville rf siège des prospérités de rUnivei*S75. — H 
s’agit évidemment de Cliok Gargyar (lactnel Kolj Ker, selon 
l’opinion généralement adoptée) où l’inscription de Sd6k Icak 
ihoip nous a montré Jayavarman IV établissant sa résidence 

fï“ A Lingapura, neuf Lingas «portés sur neuf mains par 
les statues de Brahma, et autres Dieux a. — Ces neuf Lingas 
font songer immédiatement aux neuf sanctuaires du monument 
de Don Kuk qui fait justement partie du groupe de Koh 
Mais comme d’une part l’exploration de Don Kuk n’a pas, du 
moins jusqu’il présent, mis au jour de Lingas, et que, d’autre 
part, rien n’autorise à chercher dans Lingapurale nom sans¬ 
krit de Cbok Gargyai-, il est prudent de difl'érer toute identi¬ 
fication. 

Si, comme le texte semble l’indiquer, chaque Linga était 
placé dans la main d’une divinité diiïérente, il faudrait sans 
doute chercher dans le monument décrit une réplique de cette 
rangée de neuf Devas déjà signalée au Ganihodge^*^ et qui 
reste en partie à identifier. 

J. A., 1901 ,1. p. 87 . 

L. AB Lajoxquibkb, Inv«ntair 0 de» inonuinenU du CohiMq», n” i]74 , l. 1, 
p. 364. 

Co nom a dit fitro porté par plusieura temples, car il :« retrouve dans 
de» inscriplions provenant de monumontü fort distants les uivfi des autres; 
r'est ainsi qu’on le lit ù Préli N4n {^Inventaire dêt inta'ipîion» du Ceutibodge, 
n* 89), à Lovek (n® 136), à Kuk Rosfti (n® 175), à Pràsàl Trau (n® 249), à 
Trapâii Don Ôn (n* 254), à Prisât Càr (n® 257 Sud), i Sainriu'i (n"258), 
à Ti Kév (n® 270), à Ankor Vat (n* 300), 4 Prisât Nâk Buos (n® 342 
Sud), 4 Pr4»\t Thnâl Svày (n® 347 Noitl 3®), à Prisât Thnil Cliuk (n® .150 
Sud a*) et 4 Plinoiu Prali ViluTr (n® 380 Sud i®). 

L, AB L.iJOjfijniitaB, Iiurntahv, t 1, p. ii4; t. Il, p. 

Aiti. 33 
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V, |>ai* Ruenduavauman (si. xeiv et xlv) : 

1 * Un Linga sous le vocable de Siddhervara dans lu ville 
de Uiva. — Ce nom de Çivnpiira a <^lé porte au moins par 
deux groupes de monuments : Phiioiyi Sandak et Bàyàn. iSi 
c’est bien de Tuii deux qu’il s’agit, il y a d’asscjg ferles pr<^somp- 
lions en faveur du second, puisque la mission i^ymonicr a 
iTOUvo tout près de Bàyàn, à Trapân Sambot, une stèle datée 
de 8G6 çaka (l’année niêmede l’avènement dcRnjendravarman) 
et portant une supplique adressée au roi par le Purohita du 
Dieu de Çivapura, c’est-à-dire de Bàyàn ; la stèle en question 
témoigne du moins de l’inlérôt que Rajendravarman porta à 
ce monument dans les premières années de son règne. 

a* Un Liiiga accompagné d’auü’cs images sur rîlc de l’étang 
de Yaçodharn, dont il a déjà été question plus haut à propos de 
Yaçovarman. 

3" Une sluluo dorée do Çiva. — La place n’en est pas 
précisée, mais il est évident qu’il s’agit de Bàkséi Cànrïkrôft, 
puistpie celte fondation est l’objet môme de l’insciiplion. 

lia généalogie, qui con.slitue, avons-nou.s dit, une des 
parties les plus importantes de l’inscription, présente quelques 
diflicultés qu’il est bon de soumettre à un examen attentif. 
Nous ne nous flattons pas de pouvoir résoudre tous les pro¬ 
blèmes qu’elle pose, mais peut-être nous saura-t-on gré de 
les avoir énoncés avec précision. 

Les généalogies royales fournies par les inscriptions cam¬ 
bodgiennes remontent rarement plus haut que les prédécesseurs 
immédiats du roi régnant; les édits de Yaçovarman donnent, 

Sur ridcnlirication d<! Çivopuru avec Uàyàn, cf. /. S. C. C., p. 3iA, et 
avec Phnom Sandak, ibid., p. 336. — Sur la atùln de Trapln Samhét 
n. 19), cf. Athoxieii, Quttl^mê notions sur Us fnscriptions mvieua^ 
Umir, J. A., i883,1, p. 65i ; Cambodge^ t. I, p. i65. 
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il est vitiiy une assez longue liste de scs nncôU*cs; mais seule 
la gëiicalogio de Jayavurnian VII, par laquelle déinitcnt les 
stèles trouvées è Ankor Thoni et à Tà Prolini^^^ peut être com- 
j)arée è celle de Bàksei (làipkrôfi sous le rapport de la longueur. 
Il s’agit donc avant tout de confronter les deux traditions re¬ 
présentées d’une part par les édils de Jayavarmnn VII et de 
l’autre par celui de Hajendravarman, Mais, pour bien appré¬ 
cier la valeur de ces documents, il importe de ne pas oublier 
que ni l’un ni l’autre ne prétend faire Thistoirc des dynasties 
qui ont régné au Cambodge; ces généalogies sont des morceaux 
de circonstance et do commande, des du souverain dont 

érnjuie l’inscription : c’est là une notion élémcnlaii‘c dont s’in¬ 
spireront les discussions qui vont suivre. 

Il est inutile d’insister sur le couple Kambu-Merâ : l’épi- 
tbète de Svâyambkmui appliquée au premier, la qualité d’d^)- 
/tftvas attribuée à la seconde, et leur place à tous deux parmi 
les divinités invoquées, suffisent amplement à leur ôter toute 
réalité historique. Ce nom de Kambu ouvre également les 
généalogies de Siiryavarman r‘'(inscr. de Phnoip Pralji Vihôr^*^) 
et de Jayavarraun VII (TàProhm, st. et l’étymologie 

traditionnelle en fait le premier élément du mot Kanéu-ja 
«descendants de Kambu», nom sanskrit du peuple khinèr. On 
aimerait savoir quel rapport exact unit ces deux termes, si 
Kambu est véritablement l’ancétre éponyme, ou si ce nom a 
été forgé après coup pour expliquer le nom de la race et du 
pays. Aut ex re nomen, aiit ex voenbuto fnhuln. La question est 
embrouillée, et il est peu probable que la solution vienne 
jamais des textes épigraphiques 


Inventaire, n* 273. — B. E. F. E.-O-, t. VI, p. hh, 

W Inventaire, n* 380, Piédroil nord, a’inscr. — Cf. Avuosiin, Cambùdge, 
t II, p. S09. 

Ijte. ât., p. 60 . 

Sur le mol Kmnùuja cl les diveniez iiilafpi'cUiliuuR muqueilcii il b donné 
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Suivant ia stance xi de Bàkséi (làmkrôii, la descendance de 
Kuinbu rtobtint lulliancc des races du soleil et de la lune». En 
fait, les souverains du Cambodge se réclament tantôt de runo, 
tantôt de l’autre de ces dynasties. Dans la tradition généalogique 
représentée par Bôksëi Cài^ikron, l’auteur de la race solaire au 
Cambodge paraît avoir été Kambu lui-mt'me (st. x\) et le 
fondateur de la race lunaire Kaurujinya (si. \vi). \ )a 
première se ratlacbaionl j)eul-étrc Çresthavarman (Ta Probin, 
si. VII et sûrement Süryavarman r"’(Prélji Khan, st. et 
Jayavarman VII (Tà Prohm, st. A la seconde ap¬ 
partenaient Bhavavarman P' (Han (îei. A, st. — Mî- 

so’u, n* 111, st. xvii-xxî®^) et Jayavarman I*'' (Kdei An, B, 
st. 

' Avec le nom de Çrutavarman, nous sortons de la mytho¬ 
logie. II n’y a pas de raison sérieuse qui oblige à douter de la 
réalité de ce pei*sonnage, que deux inscriptions au moins s’ac¬ 
cordent à nous représenter comme le premier souverain ayant 
régné sur la terre de Kambu : une inscription de Phnoip PraI.i 
Vibâr^’’^ le cite comme le premier nom royal figurant dans les 
annales conservées au temps de Süryavarman I", et celle de 
Tà Prohm (st. lui donne pour fils Çre.sthavarman, roi de 
Çre.sthapuru; l’existence de cette ville nous étant attestée d’une 
manière irrécusable par les deux inscriptions inédites de Pràsàt 


lieu, et Peluot, Mémoire twr let coutumes du Cumhodgt, U. B. F. B.-O,, t. U, 
p. 195-197. 

Loe. cü., p. 5o. 

/ncfiUaû-e, n" 161. — R. E. P. E.-O., L IV, p. 67 ^. 

Loc. àL, p. 53 . 

0) Itutentah't-, n“ 81. — /. 5. C. C., n* J, p. i3. 

luvenlatre, Csun n* 96. — B. E. P. E.~0., L IV, p. y 19 . 

Intentuire, u“ 55, a* inscr. — I. S, C. C., n* IX, p. 67 . 

W Inemlatre, .380, Piédroit nord, 9 * iaser. — Aiiioxirm, lor. cil. 

'■"J Lor. rit., p. 5o. 
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kôk 1*0^'^ eide PrùsùlK.I)nà (Mlu Prci)^''*^ lu réalité historique 
d’un roi lui ayant donné son nom^®^, et par suite l’existence de 
son père Çrufavarman deviennent au moins très probables. 

(jrntavarmnn fut lu «racine» d’une lignée de rois dont 
l’éloge fait l’objet des strophes xiii à xv de Bàksëi tlàrpkrôn. Ces 
rois n’y sont pas nommés, mais la stèle de Ta Prohm nous a 
fait connaître, outre Çresthavarman, une princesse Kambuja- 
riijalaksmi «née dans la famille maternelle de Çreslliavarman » 
(sU VIIIet unie sans doute, par un lien de parenté d’ailleurs 
assez obscur, è Bhavuvarman I". 

A celte première dynastie succéda, d’après Bàkséi Càmkrèi*), 
une série de rois «ayant comme chef de branche le roi Çrï- 
Hudravaiinan » ^st. xvi). 

C’est avec ce Rudravarman que commence aussi la plus 
grave diflicullé de la généalogie de notre ins(Tiption. Mais, 
avant de l’aborder, débarrassons-nous d’une question connexe 
que pose le même passage. 

Les rois de la dynastie de Rudravarman y sont dits ; p'iXawi- 
tjviyasomaduhitrp'nhhavàh; Bergaignc avait compris : tirant leur 
ongine de la JUle de Kaundmjasoma^^\ Cette ti*aduction, repro¬ 
duite depuis par tous les auteurs, est en eifet la première qui 
se présente à l’esprit. Et pourtant, deux faits nous la rendent 
suspecte : le nom môme de Kaundinyasoma ne laisse pas d’étre 
un peu surprenant, et d’ailleurs les autres inscriptions qui 

ïm>enlmr«, n* 256, Piédroit sud, i'* inscription, ). i3-i4 : 

1 ^ pi çrOMlItapuro dhat'uwutp&nuie dhanniiuna mrtnuiitf 
pâfOt/tpttrÿyeija gm/tprâpiatnUrvaneodaÿO bhavat || 

■*} Inventaire, ii*356. Piédroit mid, L lo : 

m&tuç çresÜiapareçMrônvaya&fcuvo... 

Da même que Bliaravamiiin donna M>n nom à Bliavapura (Tà Prolim, 
si. 9, /oc. cil,, p. 5o), et Yaçovarman à Yarodliarapura (Sdik kak tlioin, 
J. À., lÿOi, I, p. .34). 

<*) Loc. cü., p. 5o. 

0) /. A., i88*, II, p. i59. 
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parlent du môme personnage ne connaissent que la forme 
Kaundinya; en outre, si raulcur de Tinscriplion avait surtout 
en vue, comme cela est probable, de rattacher au célèbre 
brâlimane Kaundinya la dynastie à laquelle appartenait Râjen- 
(Irnvarman, on ne voit pas bien la nécessité de faire intervenir 
la file de Kaundinya : l’essentiel, c’était que ces rois descen¬ 
dissent de Kaundinya et non pas de sa fille, à moins que le 
wimçft royal n’ait été un mâtnmiiM, ce qui n’est pas sur. Voyons 
donc s’il n’est pas possible d’interpréter autrement, et d’une 
manière plus satisfaisante, ces trois termes : hntuiijutijn-iomn- 
(hJtür. 

Le nom de Kaundinya, bien connu par les textes chinois 
surlc Fou-nan^’^ n’csl pas fréquent dans l’épigrapbic. Jus([u’ici, 
nous l’avons rencontré deux fois au flambodge et une fois à 
tlarapâ. Sur une stèle trouvée à Pràsàt Pràm Lovéri (Thap 
Muoi)^*^ un roi, dont le nom est malheureusement perdu, 
est qualiGé de «lune de la famille de Kaundinya w, ce qui ne 
nous avance à rien. Mais sur la stèle de Prab Finkosei^*'*!, on 
lit à la 8* ligne de la face A : 

. yo kilahtlaktmalflhutlcmnynihteaHdralt 

»omà kaii^inyavahçc. 

M. Barth traduit ainsi ce passage l'*! 

li (sans doute Riljendravarman) était une lune incomparalde pour 
rormer Ica loUis des races hostiles; la lune de la race de k'am{linyny 

et il ajoute en note : 

Sotnan nvoc la signiûcalion de irlunew n’est connu jusqu’ici que par 
le commentaire d'Vjjvaladatta sur les Untldîsüiroa; le choix est d'aulanl 
pins singulier ici que le mot courant eomnk cnlitiil tout aussi bien dans, 
le vers. 

t*) Cf. Pklliut, Le Fourtian (R. E, F. t. III, p. ai8). 

0) fitvmttaire, n* 5, f. ii : ...tYitfNrfi[n|yn[v<i/i]racan'iiA vneud!iûdki]ifHa ,.. 

W /aiNjntœi*#, n" 263. — LS.C.C., n” ,VIV, p. Ki. 

<9 1. S. C. G., p. «Cf. 
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La troisième inscription de Ml-som, déjà citée, lève la diffi-. 
culté et rend inutile l’explication désespérée proposée par 
M. Bnrlh. On y lit en effet (st. xvii = face A, I. 26 )^*^ : 

. ditîd bhujnffcndrakmtjà 

wmdi sa vnhçakari prthivifnm, 

et a la stance suivante : 

KamuUnyaminnâ dvijapungawua 
knrynrthapatmtvtm amiyi ynjn. 

M. Finot traduit : 

il y avait une tlHe du roi des Nàgas, quifonthi »uv la ienx la rare qui 

parie le nom de Sonia .taureau tles Munis nommé Kaundinya 

fépousa |>onr l’accomplissemenL des rites. 

Mais M. Finot avait bien que celle proposition devrait 
se traduire régulièrement : 

Colle-ci, nommée Somn, fonda une meeroyale snr la tenvî. 

Il nous semble aussi inutile de faire violence nu texte de Mî- 
so’n que d’avoir recours à un ofTra^ pour expliquer le passage 
de IVâb Éinkosei. Nous croyons que la solution la plus simple 
est encore la meilleure; et nous proposons en conséquence 
d’interpréter le texte de Mî-so’n comme M. Finot le faisait 
en note, mais nous traduirons celui de Pral.) Kinkoséi de la 
façon suivante, en réunissant à somà : 

C’était, dans la famille de Somd et de Kaundinya ^ une lune incompa- 
ndde pour fermer les lotus des races hostiles. 

L’existence d’une Somâ, épouse de Kauntjinya, étant ainsi 
B.E.F.E.-O.t t. IV, p. 919 . 

W 7W//., p. QaS. 

W Bnd., p. 901 , n. 9 , 
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iic(|ube, il (levieiit bien tentant de chercher dans le Kaundinya- 
w»wdj//<iitrdeBàksei(]ài|ikroh l’écho de la tradition généalogique 
représentée au (Cambodge et à Campa par les inscriptions de 
Pnil; Êinkosëi et de Mr-so»n. Aussi proposons-nous de tra¬ 
duire ainsi le composé kautujimja’-soinaduhkf : 

(Tirant leur origine) dr Kaut^ÎMja et de la fille de Souta (= Somâ), 

hypothèse qui, après ce que nous venons de dire, ne parniira 
pas complètement dénuée de fondement. 

Avant de quitter Kaundinya et les légendes (pii entourent 
son nom, nous voudrions en passant appeler l’attention sur un 
passage de l’inscription de Ml-som déjà citée. La slance xvi <*• 
nous rapporte que Kaundinya « planta a Bhavapura le javelot 
qu’il avait reçu de l’éminent brâhmane Açvatthâman, fils de 
Drona». Dans l’épigraphie indienne, Drona et Açvatthâman 
figurent constamment dans la généalogie mythique des Pallavns 
comme les antécédents immédiats de Pallava, le héros éponyme 
delà dynastieII est intéressant de trouver là un nouveau 
témoignage du rôle prépondérant joué, semhlc-t-il, par les 
Pallavas dans l’indouisation du Cambodge, et de le trouver pré¬ 
cisément à propos du nom de Kaundinya, que les Chinois s’ac¬ 
cordent à repi'ésenter comme l’intmducteur au Fou-nun de la 
civilisation indienne 

D’après l’inscription de Mî-so’ii, Kaundinya est l’ancêtre 
direct de Bhavavarman I"; celle de Bàkséi CàmkrÔn le donne 
comme l’ancélre de cet énigmatique Budravarnian, auquel il 
nous faut maintenant revenir. 


f*) Ibid., p. gig. 

HutTLseu. South-Indîan itucription», L I, p. g (n® 24 = Kici.noi'y, /wurr. 
0 /Muthem India, n* 029); p. aS (n* 31 = K., n* 030); t. lit, p. .^4si (n"73 » 
K., n‘ 035); p. 363 (n* 74 = K., n* 034). 

P«tijoT, loe, cU., p. aOg, agi, «ig.S. 
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L’épigrapliie nous a fait connailro piusicui's princes du 
nom de Riidravarman : 

i" Rudravarman, roi qui régna avant Bhavavarman I", bien 
connu par la grande stole de Kdci An (ùlipnik**^; 

a" Rudravarman, père du Punnàgavarman qui fonda le 
SapladevaLulagrâmu, cité dans la stèle de Lovek^*^; 

3" Rudravarman, grand-père maternel d’Indravarman I"", 
exalté à l’envi par les inscriptions de Bàkô^^^ Bakou 
Bàyan et par tous les édits de Yaçovannan f®*. 

H fut enfin un quatrième Rudravarman, le dernier roi qui 
ait régné nu Fou-nan avant la conquête de ce royaume par 
Bhavavarman K C’est le Lieou-t’o-pa-mo des Chinois*'’^, qui 
envoya entre 617 et 53(j six ambassades à la cour de Chine. 

Il e.st possible que ce dernier personnage soit identique au 
Rudravarman de Kdéi An Crtranik^*^; de même rien n’einpêihc 
de supposer l’identité des deux autres Rudravarman, ceux que 
nous venons de numéroter a® et Mais, ce qui est sêr, c’est 
qu’il y a eu au Cambodge deux princes au moins portant le 
nom de Rudravarman : l’un régnait au milieu du vi* siècle, 
c’est celui de Kdëi An Cûipnik; l’autre, le grand-père d'indra- 
vnrman I", n’a sûrement pas vécu avant le vii“ siècle. 


■>D Incentair», n* 53, st. ii. — I. iS. C. C., n" XI, p. 66. 

W InomiUaxrt, n" 136, face A, »L vu. — IbiéL^ n* XVII, p. ia8. 

W Inventaire^ n"* 310 et 317, st. iii. — Ibid., n“ XXXVI, p. 3o6. 

Inventaire, n" 304-308 , st. ni. — Ibid., n® XXXVII, p. 3i i. 

W Inventaire, n* 14, st. IV. — Ibid., n* XXXVIII, p. 3i3. 

<•) .St, XI et XIII des inscriptions difpraphiqiies : I. S. C. C., n* XLIV, p, .36.5. 
O) Pelliot, loe. àt., p. 570 . 

M. PsM.ioT, ibid,, p. 3oi-3os, parait disposé à l'adinotlre. 

w nr. i.s.c. c.,p. 359. 
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delà posé, voyons si le Rudravarman de Bàksei Oàmkron 
peut être identifié avec le premier de ces deux princes, c’est- 
à-dire le Kudravoi’mnn de K.déi An diufinik. 

Bergaigne s’était df^à posé la question, mais il avait jugé 
prudent de ne pas la résoudre Voici quel était son raisonne¬ 
ment : 

Le Kudravarman de Bàksei dàqikrôn est sûrement un 
chef de branche (cf. st. xvi). Le Rudravarman de Kdéi An 
düninik, qui est dans l’inscription le premier nom d’une liste 
de cinq rois, a bien l’air à ce titre d’un chef de branche, 
lui aussi. Seulement, le deuxième roi de cette liste de Kdéi An 
diimnik, Bhavavarinan (I"'’), est à son tour considéré comme 
chef de branche par la stèle de Tà Probm et les uutr«.‘s inscrip¬ 
tions de Jayavarraan Vil. Dans ces conditions, concluait-il, 
il devient dilficUe d’admettre qu’un Kudravarman, prédéces¬ 
seur de Bhavavarman chef de branche, ail pu être lui-méme 
chef de branche, et il est peu probable que ce Rudravarman 
de K.déî Ail Gùqanik soit identique au Budravarman chef de 
branche de Bàksei (jàqikron. 

M. Pelllot^’^ passe outre aux scrupules de Bei^aigne : «La 
solution, dit-il, à laquelle j’inclinerais, sous toutes réserves, 
serait la suivante : je verrais bien dans le Budravarman des 
Chinois, dernier roi du Fou-nan, fc Rtuirammian d’Aw Cwttnll', 
prédéceiseur de Bhamvarninn, et aussi le Rudravarman chef de 
branche de Ràksëi Càrfikrbn. Mais Bhavavarman, quels qu’aient 
été antérieurement les liens de sa famille et de la maison ré¬ 
gnante du Fou-nan —et ils pouvaient être môme des liens de 
descendance — aurait cherché après son usurpation à se rat- 

W Chronologie de t^ancien royawne Ichmèr, J. A., t884, II, p. 
hoc. fit., p. 3 o2. 
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tacher à l’ancieDnc dynuslie en se réclarauiil cio sou prcîdécos- 
seur Rudravarnian. H n*y a aucune impossibilité à ce qu’à la 
mort par exemple de Rudravnrman, deux princes, l’un vivant 
au Fou-nan et l’autre, de ligne collatérale peut-être, cpii serait 
(thavavarman apanage dans le Noi“d, se fusscnil simultanément 
pnUendus héritiers légitimes, et Bliavavarman aurait triomphé 
par les armes du prétendant proclamé dans la capitale, et qui 
aurait dû s’enfuir dans le Sud avec ses partisans. On compren¬ 
drait alors les informations en apparence contradictoire.! de 
l’inscription de Bàksëi (iàmkron et de celle de Ta Prohm. L’une 
donnerait Rudravarman comme chef de branche en tant que 
Bliavavarman se serait réclame de l’ancien roi du Fou-nan, 
l’antre au contraire serait d’accord avec la vérité historique, 
laissant à Bliavavarman lui-même l’honneur et la responsabilité 
de l’accès de sa famille au trône, v 

L’hypothèse de M. Pelllot est très séduisante, mais presque 
trop ingénieuse pour être tout à fait convaincante; et, en fait, 
nous ne voyons pas que rien, du côté de l’épigrapliie, vienne 
. la confirmer : les inscriptions du vu® siècle, celle de Mï-so’n déjà 
citée, celles de Tuol PrahâhJ et de Sambuorencore inédites, 
commencent la généalogie d’îçânavarman qui régnait en 508 
çnka, par le nom de Bliavavarman et ignorent Rudravarman. 
Reste celle de Kdéi An Cüipnik qui semble fournir la plus forte 
présomption en faveur de l’hypothèse de M. Pelliot et qui 
faisait hésiter Bergaigne lui-même. Nous no croyons pas, pour 
notre part, que son témoignage ait la valeur que Bergaigne et 
M. Pelliot .semblent lui attribuer, et c’est ici plus que jamais le 
cas d’insister sur le caractère particulier de ces vat}iras : celui 
de Kdôi Afi Crtmnik n’est même pas une généalogie royale; 

htventah'e, n" 151. 

Inventiurfi, n® 140. 
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l’inscription cmancdoSiinlndiilln, médecin de Jayavamiaii 1"^, 
c’est la généalogie de Sinihadaltn quelle nous fait connaître, 
et c’est incidemment que l’auteur cite le» noms des souverains 
à la cour desquels les ancêtres de Simhadatta occupèrent suc¬ 
cessivement divei-ses charges. iJe ce que le premier roi nommé 
s’appelle Rudravarman, on ne peut ni conclure que Rudravar- 
mon ait été un chef de branche, ni par conséquent voir dans 
le texte de Kdéi An ('minà un argument en faveur de l’iden¬ 
tité de ce Rudravarman avec celui de BèksCi (jamkron. Et si 
d’autre part le Rudravarman de Kdéi An (ninmik est bien le 
Lieou-t’o-pa-mo des Chinois, le dernier roi du Fou-nan^’), on 
voit difficilement pourquoi l’auteur de Bàksi-‘i CèmkrÔn aurait 
rompu avec la tradition généalogique (attestée au vu* siècle 
aussi bien qu’au xif) faisant de Bhavavarman un chef de 
branche, et pourquoi il aurait donné comme souche, comme 
«racine» à la dynastie de Ràjendravai*man, le dernier et mal¬ 
heureux souverain d’un empire détruit. Nous arrivons ainsi, 
par un chemin différent, à la même conclusion que Bci^aigné 
et renonçons à identifier le Rudravarman de Bàkséi (làmkron 
avec celui de Kdei An (mmnik. Voyons si nous serons plus 
heureux avec l’aïeul maternel d’Indravarman le Rudra¬ 
varman du VII* siècle. 

Et tout d’abord, ce dernier fut-il roi? Il ne paraît guke 
possible d’en douter. En premier lieu, la strophe ni des in¬ 
scriptions de Bàkô nous dit que la mère d’Indravarman I", 
«née d’une, famille où $e sont s^tccédé ks rois, était fille de Çri- 
Rudravarman^»^», d’où il semble logique de conclure que Ru- 
dravarraan fut un des anneaux de cette chaîne de rois. D’autre 

m On a TU que M. Petliot t’admcL Et il ont de fait que t’inacriptioii do 
Kdei Ail Èilinnik, lorsqu’elte dit (rt. t; - /.S. d d, p. 67) quo Bbaravarinan 
irprit le pouvoir royal par sa propre énergie», favorise singulièrement foUc 

liypoüièse. c r r an 

{*1 râjfii râjapnramparoditntnii çnrudrwarmmàtinigà. — /. S. d d, p. iob. 
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port, la stance des inscriptions digraphi(juesle qualifie 
d’rtmwqw//! «protecteur de la terre», qui est un synonyme 
constant de ràja ou de nrjxiti. Enfin, si ce Rudravarman est bien 
identique au père de Punnâgavarman, le nom de Nai'endra- 
laksmî que portait, suivant l’inscription de Lovek^^, la femme 
de ce dernier, ne convient guère qu’è une reine. 

Si l’on complète à l’aide des données de Bàksei Cài)ikrun 
le tableau généalogique dressé par M. d’après les 

inscriptions de Yaçovarman, on s’aperçoit vite que le grand- 
père d’Indravarinan I" a les droits les plus sérieux è l’épi¬ 
thète de chef de branche (mft/a) donnée par Bàksèi (làiii- 
kroh à son Rudravarman; car, depuis Jayuvarman lll jusqu’à 
Rajendravarman, il n’est pas un roi qui ne lui tienne par 
([uclquc lien de parente : il est, par alliance, l’oncle de Jaya- 
varman II et le grand-nnclc de Jayavarman III; il est l’aïeul 
maternel d’Indravarman i'*^ le bisaïeul de Yaçovarman cl le 
trisaïeul de Har^avarman 1" et d’îçànovâruiün II; il est enlin, 
par alliance, le bisaïeul de Jayavarman IV et le trisaïeul de 
Harsavannan II et de Rajendravarman. 

Le Rudravarman du vu* siècle, grand-père d’Indravarman, 
ayant à la fois tous les caractères d’un roi et d’un chef de 
branche, son identification avec le Rudravarman de Bàksèi 
f làipkron, qui ne se heurte à aucune dilhculté grave devient 

IbùL, p. 365. 

A, st. TU. — Ibid,, p. is8. 
n) Ibid., p. 361. 

Nou9 prévoyons ropendant deux ol^ecLioiu. L'une serait fondée sur lu 
laUarUatâe ajani do in stonco xix. Il est certain que, si i'un traduit liltéralcnicnt : 
«iayavarnian 11 naquit dans celle famille (de Rudravarman)n, notre interpré¬ 
tation SC bcui'te à une grave difficulté, Jayavarman II n'étant pas né dans celle 
famille à laquelle il no se railaclic que comme époux do la nièce de Riidravar- 
raan. Mais ajatn peut fort bien avoir le sens vague de cril y cul». Dût-il être pris 
dons un sens jdus précis, le désir de faire figurer parmi les ancêtres de Rajrn- 
dravarman le célèbre roi du mont Maliendra suHirait, cmyuns-notis, à expli¬ 
quer relie entorse h la vérité. Et d’ailleui's, si l’on [lersislait è vouloir idcnlifiiT 
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cxlrômemont vraisemblable. Il faut admettre seulement (jue, 
dans notre stance xvi, les mots : «les rois ayant comme clief 
de branche Rudravarmanu désignent non pas une dynastie 
ayant régné enU*e c^c de Çrutavarman et celle dont fait partie 
Râjendravarman, mais bel et bien cette dernière, et que les 
trois stances de praçasli xvi-xvm s’appliquent par anticipation 
à l’ensemble des rois de cette dynastie. 

II reste à se demander pourquoi l’inscription de Bnkséi 
kroii ne mentionne pas la dynastie dont Rhavavarman 1"^ fut le 
premier roi. On a vu comment M. Pelliol avait répondu à cette 
question. Puisque nous avons renoncé à admettre son a\plica- 
tion, il nous faut en chercher une autre, et nous croyons la 
li‘OUYor une fois de plus dans le caractère spécial de ces généa¬ 
logies. Pourquoi l’inscription de Tà Prohm, après la dynastie 
de Çrntav«uTDan qui semble être l’ancétre commun de toutes 
les dynasties suivantes, cito-t-ellc lîliavavarman ? C’est que 
Jayavarraan V’II prétendait en descendre par son aïeul maternel 
llorsavarman IV (st. bit pourquoi maintenant l’inscrip¬ 

tion de Ràkséi (làmkrôn ignore-t-elle ce môme Bhavavurman ? 
C’est qu’apparemmcnl Hâjendravarman n'avait avec lui aucun 
lien de parenté. 

Après Rudravarman, la généalogie depuis Jayavarman 11 
jusqu’à Rajendravarmon n’offre plus aucune difficulté. Elle est 
d’ailleui's déjà connue par toute une série d’autres inscriptions. 

le nudravunuaii de BÀlut'i (Iniiikrùn «voc relui de Kdfii Au Éûmnik, In dilli- 
ruIUs RubHÛtci'ait, puisiiuo de toute façen JayavariQfln II élait un nouveau venu. 
— L'autre objection so baMîi'ait sur ta stanro iii de» insaiptious de Bàkô cl 
de Bikon (= IV de Bàyiû), (jui font do Rudravunnaa le gendre du roi Krpn- 
tîndravormaa : c'est ce dcriiiei* qui est chef de branche, pourrait-on dire. Nous 
rOpondrons sculomont que Icü inscriptions (li(p'apbiquca(sl. \i et xiii) donnent 
la place d’honneur k nodravarmaa et no mentionnent que pour mémoire son 
lican-pére Ni'palîndravanuan. Ce dernier n'avail d’ailleurs aucun lien do jto- 
l•onté avec Jayavarman II et son lils Jayavaitnan 111 \ tondis qne Rudravarman 
était leur oncio. 

(’) Lfic, cii.t p. 5o. 
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Des données de B(!tksei Càinkruii résulte toutefois la nécessité 
d’une légère modification au tableau généalogique dressé par 
M. Baril, (‘b I jCs inscriptions digiapbiqucs de Yaçovarman 
disent CD effet, d’une manière un peu confuse cl vague 
t" que le frère puîné de la mère de la mère de Jayavarman III 
était Rudravarmnn (st. xi); a" que le fds d’une sœur de lUidra- 
varmaii, mariée è un Ksatriya d’après les insciiptions de Bàko^^^, 
fut Prlhivindravarman, père d’Indravarman I"(sl. xii). M. Barth 
avait résumé ces données dans le tuhlcau suivant : 


X—: 


X —‘K X — X ( ks^ilrtya ) Itminivarman 

I . 1 ' I 

Jnyainiiunn II — x BrUiivîndrnvarmnn - x 

I ■ I 

Javavaniian 111 Indi’avarman i" 


Mais la strophe XXIV de Bàksëî (inmkrôn dit, beaucoup plus 
simplement et plus clairement, qu’Indravarman était le fils de 
l’oncle maternel de Jayavarman III, soit; 


X—X 


Jayavarnian 11 — x 

Jayavarman III 


1 <. 


I PrÜiivîiuIravainuan) 
Indravarman 1*' 


d’où il résulte que les parents de la femme de Jayavarman II 
sont identiques aux parents de Prlhivindravarman. 

Voici d’ailleurs la généalogie de Bàksei (jàipkruii telle qu’elle 
résulte de la discussion qui précède : 

<» /.S. C. C.,p. 861 . 

■ <*> m, p. 365. 

W Su III. — /Wd., p. 3o6. 

O) Nous mettons enli'e parcnlhèees les noms qui ne figurent pas dans l’iit- 
scription de Biksèi élànikrui'i. 



Kniiibu-iMcrâ. 


( InilAVM'tnan 

■ ■ — r ■■ ■ # 

Soma 

I . 

Kauiulinya — (Somiï) 

! 

i 

I ^ I 

( un KHalriya ) — x Rucü’avarnian — ( \ai'on(lraJaksinî t) 


Jayavaniian 11 — x ( Prlliivîndravannan ) — x 

1 ' I , 

Jamarman 111 Indrnvannan l*' 


Javafarman IV — \ Yaçovarmaii 

I-h I 1* 

Rîjendravarman ilar^varman 11 HarKavannan !"• Içünavarman 11 

L*inscnption est gravée dans cette belle écriture à fleurons 
du règne de Kâjendruvarraan, assez peu différente en somme 
de celle de Yaçovarman ; elle n’a pas de signe spécial pour l’n 
lingual souscrit, ni pour le d lingual. Le é ne se rencontre 
qu’une fois dans hahhûm (st. xxiv). 

Le texte est généralement correct. Les fautes que nous avons 
relevées portent pi*esque exclusivement sur l’échange, fréquent 
dans l’épigraphie du Cambodge, entre les dentales et les lin~ 
guales : 

p'âiîvivâka (iii), îde (viii et xu), t-oham et mmi (xiv), füha 
(\ix), patlüho (xxiii), vidœnvayàm (xli), kndamàna(^x.Lyi'j pré¬ 
sentent la dentale au lieu de la linguale, tandis que amrhjda 
(iv), agâdha (xv), lafâ (xLiii) portent abusivement la linguale. 
— La diphtongue s’est conli’actée une fois en o : hvhe- 
yafea (xxxix). — Les graphies makxita (xxv) et mlva (xxm) 
méritent à peine le nom de fautes puisqu’elles sont courantes 
dans les inscriptions. 
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TEXTE. 


( 0 - 

(3) 


(3) 

(M 

( 5 ) 

{^) 


(?) 

( 8 ) 


( 9 ) 

(lO) 


PlKOnOlT SUD. 


I 

0 cko py aiiekaiu'duye ~ 

so pi 

bliâBYutLanaii sakala indtir ivân<lha[kâi'c] 
- 


11 

candrârddhanianlicaranâmvajaro ^ 

tam hhavanam astata “ “ ti 

prakhyapayan prakrtiçaklim ana 
” yAnjalin da<lad ive kâi*anc8u || 

III 

sSkçI bhavan vyavahj“lan parîni 
- 

ya\i prudvivâka iva sabhyatamali patist 
''“''''''“a aamalàcyutan tam H 

IV 

van<lc ravi^dajam [akïJrpnadalaîM^^ pra|phu]ll[am| 
w-v/ww» - çj.ayato raviridam 
vlryyani mada khe tabhayor jjahâsa 

V — w ^ V jjggjiradaniarâjyâ || 

V 

sûldbiu dadhaiu [paj*a]in[e]çvaraçânigimrirlliç 
cl prabhftpaiisarena viccsayanll ' 
gai'igeva yatra yaniuaâaahîU sàpatayâh 
bhûgyüpakamvidhina niiliiâmvikàyâh || 


tu Corr. : V*’*'*» — t.'orc. ; Wn". — tU Ou ; fw<fi]raNrt*? 

VIII. 


.^A 




m 
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VI 

(t i) v^tuflc bliavau bltuvutiakiii'anani ekadchâv 
avyakUivoddhivad anRka(}-ali|ii*abhiniia(i 
(i s) avarggâpavîirçgajiiunkâv iva d)»annn»ainâi g|faii 
luxlyau hhnâdi-ikanakfidiisainngaïuûbliau H 

VH 

(t 3} gnurîm gi'i^Anii bliayanillitalocaiiiî yü 
svedodgaïuHpracurakaolakaniai.ulitâno'i 
{i 4 ) roflât pinâluidhatniso madane pi dagdhc 
viddheva niûrggai.iurateQa punar wiityc || 

VIII 

(i 5 ) vâgîçvartcarapapaûkajayugmain ide 

vidvanmatiassarasi rûdliani upAltarngam 
( 10) ii9mi*âmarendi‘agact&C^I^I>*i’Ap<l»^Arriga- 

sanikiüQtarügaparii'aklani ivnnnakiiârocih H 

IX 

(17) gaitgacciiaül vijayale aplmritâcchavindur 
ijidvorddhakoliviibainûii nabliasali {MilaiiU 

(18) (âràkulàkuIitajihmalarangabliangA 
vicchioDaiirainaniliHrovijriiibltileva | 

X 

(19} lak^yâdlii vo duritam AdliiKU gliUoisIsb 
iaksmîpater iva lanor ddiçi viçvatnrirtte\i 
(ao) vyiple jagaty akhilam ekagiiyena yasyâç 
ÇobbâmayeQa pariro.^ui)c.Hu kâ vük || 


XI 

(ai) svâyambhuvan namata kanivuni iidti‘i.makli-llim 
yasyârkkasomaktdaaangatim apnuvantl 
(93) aatsanlalis sakalaçHstrataniopabautrï 
fqagvinî mrdukart kalaygbhipûrgni || 

(^rp. : îrfp. 
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\U 

(ao) nifti-fim udârayaçasain suraHuinlarîiiâm 
ïdc<‘J U‘ilok.-)g^nni(.iâ|»i liai'ei.in nîtil 
(ah) yü (laksasj-slyaliçayaisai.ioyâ niîiliîirser 
aksllrayâdarnvatfi mnhistlvani uccaili || 

XIII 

(a 5 ) r'rlkaniviibliübhai'ablu'laç rru(avai*nimamQlft 
maidrid apâBlovalivandhakj'tâbhimânâb 
(aG) sannondnkdh 6pliu(ii8udarranadi'K(avIryyû 
inüi'tHç cakAsali liarer ivfi vûhudandrdi | 

\1V 

(37) yfln rolianâdrim iva rQflIiavidarabhûiiiîm 
flsrulya sad^nnamaitiiii niauikfirakalpâb 
(a8) klrUyanivudapralirav?lnkurilaii nareiidrâs 
sancaskrire nijaramAramanTmijArÜiazn | 


XV 

(39) ye^u) pratâpavisarain bluivanesu klrijiiani 
anyauja»lm praç.nmanodyalam iddhavlryyam 

(30) vTksyaurvvavahnir iva jâtabliayo nv agâdliaro 
nnibbodliimadhyom aganiat praniletuküroab || 

XVI 

( 3 1) çilrudravamimanrpaüpraiimkliâs talaç çrl- 
kaui.idinyosomaduliili'pi'abliavah ksilindrâb 

(Sa) jSlâ jagaltray aviklr^nayaçahprakâçâ 
dak^i prajâviracaue çrutarâlino ye || 


XVII 

(SS) Yrahniûi.idamavdaJavülQabbiyeva ye^ 
Lî>'i'apratâpavi8arSrkkasabasradlptyâ 


f‘> Corr. : îd#. — (îorr. : Corr. ; wiw/i. — 0»n*. : «gâ- 

dliaM. 


'6h, 
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iyo 

( 36 ) àhiâdayatili parilo nu digambaiMiji 
i;açvfdyararrubliani 4 ;âkai*ania^idaiâni | 

X.VIII 

( 35 ) kânlyâ na kevaiani akelini pancav.ïnn 
ity akailak^galayâ jagatâni padc yc 

( 30 ) sanimobaiioiiniadananiâdanaçosadlpair 

apy urjjjitair ddad|\-ire yudliikaiTuniabliiç ca [] 

XIX 

(37) tatsantalâv ajani yo jayavartunianâmâ 
^*rTmâii mahendraçikhai-e padani ûdadhünab 

( 38 ) kolyâdlivaraaya çatayajvajayi yarisllio 
rüjanyamaalinikaslkrlapâdapltlialji S 


XX 

(39) orlkamNiiblulbliixlinavançalalAmagoptâ 
govarddhanoddbrlikaro narak&hito yah 

( 4 0) jiçijiur bliajangadamano vraakootakari 

'' (kjantinidJiir anjxTijalocanâbhoh Q 

XXI 

(ht) kirlUn divam ratamakliasya ca dliümritâbhSni 
[ajt^nikhyamakliajair ddvisaUlii ca laksmTm 
( 4 *j) raklàiii rajjesv asilatâni rudhirair vvibbatyâ 
çubbrâ diraç ca suhrdo vidadlic samani yai,i |j 


PiKonoiT Nonu. 


XXII 

(1) tasy'âlmajo jayy ajayaçriyo yo 
ripuûjayaç çrîjayavarmmanâniâ 
(a) vrddhapriyatvâd iva vixldliavidya- 
râgt yavA çrTlarapîviraktali || 


<i'orr. : 
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XXIII 

(H) vi^^dliini guj.iam yo gunavitldliiiiriiâni 
vikal|)ayâ[n usa nayan iiayArl^yah 
• (4) yuklyâtiurüstâ prakrlim patistlio 

miymi vidliitsann iva samkraniajnah || 

XXIV 

(5) lanm&talasycndraDÜihasya bliCityü 
yaç çrlndravarmmeli liabhüva ptilrali 

(6) narendi'aç-avdena bliuvi süiito pi 
lebhc sukhânindrapadc cirâya || 

XXV 

(7) sifiiliâsanaiu rulnauiayûkliajülair 
âkrâmalo yasya citan uipüi.inm 

(8) mnrddbno biii |>âdarn maku^ni^^ {>«tiir 
Idiûnîvu bilânur uduyaii nabhastnb Q 

XXVI 

(9) çrTndi'cçvacaip liâgani umüpaleç 041 - 
dhar&mvikâddi pralimùç ca bhaiiiau 

(10) yo ÜHlhipad diksu ca klrtlim iddiiân 
cakhùoa vlryyafi ca ripos talâkaro | 

XXVII 

(j 1 ) tatsnnur àsîd asamo yaçasvî 

yaç çrlyaçovarmmapndan dadhûiiab 

(1 a) fisflksmakâmrùtapayodbicma- 

campûdideçâd dharaner adhlrab | 

XXVIII 

(i3) ambbojanâbhasya sunâbbipadmam 
padmftsano nityam alaAkarisnub 

l*' Corr. ; paf". 

W Coït. : mukttylm. — La mihiie faule sc retrouve dans diverses inserip- 
lions du Éampa : LS.C.C. , XXII, A, 6; B, 8; - XXVI, A, i; — XXIX, (î, 1 o. 
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A9‘i 

(t4) itiva runibliulj (MirtuioUaQiasya 

Iirlpadntam adluRsla cirâya yasya H 

X\IX 

(1 5 ) pancftdrikfileçv iva paûcamcni- 
kfllCKU ca dvTpalalc mnliiibdlioli 

(16) ralfidliikan devam aüsllû])ad yo 
yaçodiiarani slloinam aiWlâ cakiiAna 1 

XXX 

(17) tasyabüavad vialapahareakflrï 
rrihai^avarminâ tanajapratltali 

(18) caliirddigïçaksili|wlamaiili- 
mAnikyamâlûdyiitininjitâiigbnh | 

XXXI 

(19) rastre lagliur yyo yaoasi prakAçab 
<i(aiubliab samiulhaii prneaialj parrirllir! 

(ao) vîryye gains sainvaraçac ca dose 
aalvasllii(ol') pi dvigui^âlirekï j| 

XXXII 

(9 f ) sa dbarmniavi'ddhyai vidIn'nA pitriiSfi 
câmlkarir Içvarayop ibSrccflb 

( 39 ) im/ili ]>jtidslbapitavAn murât*er 

indrâdnpSde pratimâr ca dev)'oli B O II 

XXXIII 

(aS) atliânujas tasya jayl yaçi^lms 
sodan^yajanniA jitakAmakântili 

(a 4) çrfçiiiararminn tomaaân nibanlâ 
kalAbliipririjtio iirpatindiir Asît H 


0 ) lloTT. : MWrfl". La fcirine lirait Alra rorUiographc usiiollo à roUi* 
ApcKjue. insrriptions» dn Bàl Cun» {J.A., 1908,11, ji. 9i3) nVn ronnaiitAonl 
pas d'aulrc. 
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XXXIV 

(s5) yuktyugan) 0 ()âharai.iaili prasiildbam 

sfidltyani pratistliâpya ca dharmniani ekam 

( 9 O) vüdlva yah kâmani auekaiii urtiian 
nniynyiko nininayatii uiiiiiüüya | 

XXXV 

(37) pïlfsvasus lasya palili patisüxaç 
rriyojjvalaç çrïjayavarnimaDâinri 

(98) rriySm vibhülyü bhuvanatrayasya 
slbânan) puri yena lulâ mabimnA (| 

XXXVI 

( 99 ) rîrâya nflbbyanivujadbâlj'dbArf 
kbinno hhavcd era itlva jianiih 

(30) caturblnijain bbâravabo bbujaslliam 
anndarravATn Aaa parâkrame yal» i 

XXXVII 

(31) çarvvasya iii'igaii navadbâ ninmbbiç 
ealiirmmiikliûdei' nuavahaslanislbam 

(Ra) slbâiie dhike aliiâpi inabâpadnnaiu 
smbiKkarani lingapure ca yena | 

XXXVIII 

(33) rrlliarsavarmmâ tanayaa tadlyo 
yo bar^dâyl jagatiini vijetâ 

(3i) lejifilbavîryyo yaçasâ varialbab 

prAjnali prabbavild avikliapdilAjilab j| 

XXXIX 

(35) kokseyako^'l yasya bhujapraüatho 
rane i'ipak;;>ak.-«lajena digdbab 

(36) adhoksajena kaubbilasya sâgner 
llaksmîm nvâbûnivunûlbau mabâdreb | 


Corr. : l'oi/iw". 


m 
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XL 

(37) hhrâtâ ladlyo vayasà gunangbair 
jjyesüio jagadgltaguncHlayo blifll 

( 38 ) yo l'âjyaiaksmyfi jitarnjalux; çii- 
râjcnJrnvamimâ jagaUpallndrah || 

XLI 

(39) yena prayuktâ khalu ila^danTlii* 
vviçU^krt kraiiagaleç çubbarjlli 

(/iol kalyiQavaj*9naatbitim âdadbânâ 

vidanivayfim isa rasendralak»mïni || 

XLII 

(A 1 ) kSutir yyadlyâ lalilà DÎKU'ggâl 
sahasi-anetiûriy api nandayanlî 

(A'i) kûnlin (rineti'orurn^m vidhâlrTnt 
smai'asya dQi'Sd adbarl cakara || 

XLIII 

(A 3 ) anekapanekadhanaprayiiktair 

ddûnAmMibliih puskarapuskalünldrnih 

(AA) üiktâ sravadbhir blmvanadruniâlini 
Yeveçlyatc kirttilalâ yadîyâ || 

XLIV 

(AS) çaive pure siddham ajasya liiigam 
siddheçvarain siddhavibbûtiçubbram 

(A 6) dvipe tajâkasya yarwlbarasya 

niveçltam yei\A ca arccüb R 

XLV 

(A 7) sa divyadirvâ paramervarasya 

hiranmayTni apralimâin vidbânaib 

(A8) upâskrteniâm pratimâin pravh.iab 
prûsâdaçobbân ca sudhâvictlrfim | 

CotT. ; rif/am*. — Corr. î “laU!. 
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XLVI 

(H) saurayulu iiit^dhipaiplir liluuimus sunidi'ggo vuclhali 

kâvyenâplagliatüdhipo dinakaro niToervai'aç candraniAli 
(5o) punyero pi vi^odilo navarasân{(ai\i kndaniânar ça^o 

dhnnyâ bolni|>adasthilit grahagai.iùs svasüie yaçassvâmini || 

XLVII 

(ai) dhârmmiko hharalî dliarmniam adharimnn 
' vâdliate yani anayos suvalîyâu 
(5a) pürvva ity amiladlilr nna yayâce 
Diûvinas sukrüno naradevün || 

XLVIII 

(55) devadravyavinâre 

sali dbarnimâcâraviplulâcai'ilc 
(54) nirddosâs sâdhiijanü 

vabiikjivf» jnüpanai l'âjriüm j| om naniar rivâya | 


TR.VDÜCTIOIN. 

I. Bien qii'iinK|iin, dans ie cœnr de plnsienrs... , dans son rnr|>8 
brillant comme la pleine lune dans la nuit... 

U. loliis des pieds de Celui qui a |K)ur diadème le croissait fie la 
lune (Çiva)..manifeslanl le pouvoir de sn nniui'e... 

tii. Témoin de raclivilé [oa : dans un procès]..il comprend j>ar- 
(aileinent, lui qui, comme un juge très subtil et li’ès clairvoyant... 
lionorez Acyula (Visrju). 

IV. Je salue Celui qui est né du lotus (Brahmâ)..., de celui fpii 
s'appuie sur le lotus aux jiéiales intacts... 



i*J Corr. : itfîÿa*. 
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V. Pnissic. ritimgiî fie PaK»nic<;vai’nrânigm (Çivft-Visnn) procurer le 
siircèa : .. cnniino lorsque la (ranga S6 joint i\ la Yamanü poiu* dë- 
Irtiirft grjlee à cette union la licaiiU' fie sa rivale AmliikA (Pârvalï). 

VF. Je vùnère les deux Ulinva (Bliava et ÜhavtlnT «= Çiva el Dovî), ori¬ 
gine de l’imi vers, don<^ d’un seul «irps, soumis, comme l’.Avyakla et 
la lliiddlii k des modes mulUjdes, mcuanl comme deiLx chemins du 
Dliamia au ciel el à la délivrance, charmants, rf^splendissnnls comme 
rflininvat el le Meru réunis. 

vn. J’invofjue Gaurï fjui, lerinanl h» yeux de crainte loiuque dans sa 
colère l’Arclkcr au Pinfika (Çiva) brûla Maflana (rAmuur), les memlin*s 
ornés de poils oii perle la sueur, cl comme Lranspreée de rciil flèches, 
l'osplcuflil fie nouveau. 

vm. J'adore les doux lolus des pieds de Vaglcvarî poussant flans le 
lac de l’Ame fies sages, colorés [ow ; provoquant la passion], cl ayant 
la splendeur fie leurs ongles illuminée en quelque sorte par l’éclal 
réfini fies rnhîs que portent Sfir letirs fliatlèmes la troupe fies Immortels 
inclinés. 

i\. Victoire à la masse do la GaiigJl aux gonllcs élincelanles el pnix's, 
lomiianl tin ciel hérissé d'im Ivfi de. croissants de lune, roulenanl une 
iimllitfirlc d'étoiles flans les volutes tic ses vogues, cl llemne en fjuHquo 
sorte por fies colliers de pni’es pierreries qtii se seraient rompus. 

X. Que pour vous Laksml détruise le mal dans vos espnUs, comme 
(celui) du corps fie l’époux de l^ksmT (Visyu) qui jircml tontes les 
forruf'S dans Pf^space; il occupe le monde entier par sa soûle qtinlilé de 
sploiifleur; qtie dire de scs autres qualités I 

\i. Honores Kambu Svâyamhhuva doué d’une gloire éminente, flonl 
la célèbre lignée, oiitenanl ralliatice de la race solaire et do la race 
lunaire, flissipanl les ténèbres fie Inus les çâsü'as, éclatante, a des impûts 

Kn restituant on arrivmit an sens «iiivanl ; «Pnisttnt connntliT 

sa Ivoire (ou : surpssant la louanjurî) |>fir la splendeur qui l’environne,a 

W rnim difliéreiU'ii!, non évolué» est synonyme de PraLrlt etln mii- 

üfTc primitive» du système Sômkliya, 

W linnakha jwiur ttakha manque dans Je* lexiques. Lsi fomie de co mot ne 
laisse pas de surprendre. 


i/i^s(;rii*ti(>n dk màkski cXmkrA'n. wj 

l(*g<?r 8 [oM ; (les l’ayons doux] iHeslacx'oniplie dans les arts [oa .* a loiiles 
ses kalntt], 

xii. Je révère hauleineiiL Mcrâ» la plus glorieuBO des Apsai'as,qnc 
Hara (Çiva), guru des ti-oLs inondes, désireux d’une création parfaite 
dans ririlcrél de s<sli*ois yeux,donna pour feintneau grand H 8 Î(Kamlui). 

xiu. Ceux (|ui porleul le fardeau de la Icrixi de Kandui, cl qui onl 
(jrulavarman pour racine, s'rüiorgucillissanl d'avoir délivré rindigène 
des ch.'ilnes du Irilnil [ou : de Uali], inetlanl leur joie dans le bien et 
manifeslant leur force par leur bel aspect, hrilionl.ronnne l'incaniation 
des longs bras de Hori (Visyu). 

XIV. Etablis sur celle len'c renoninnie el loinLainc roninie le mont 
RolianaR\ c<îs rois pareils à des joailliers polissent la gemme — leur 
vérin—jaillie du nuage tonnant —leur gloire, — la (butinant an 
Icinl pur de leiu* favorite — llamâ (la Fortune). 

xv. L'expansion de leur puissance ivpandue sur rmiivers, toujours 
prêle 6 exlermincr les {01*008 ennemies, ayant l'énei-gie de la ilamnic, est 
allée au miiien de l’Océan profond par désir de s’eu emparer, tel le 
mlonlable feu Anrva<*^ devenu visible. 

XVI. Ensuite vinrent les rois ayant comme chef do brandie le roi 
(jrî-Uudravarmou» tirant leur origine de Lrï-Kauin.Unya cl de la liile de 
Soina, brillant par lem gloire n'pandue dans les trois mondes, baliiles 
au gouvomement de leiira sujets, po 8 Sf'*dant la Çniti. 

XVII. Comme par suite de la crainte (piî s’empare de runivers devant 
l’éclat de leur puissance aussi aivlcutc rpi'nn millier de soleils, les té¬ 
nèbres, où brille la lune bienfaisante de leur gloira étemelle, rafraî¬ 
chissent (le monde) de tontes parts. 

xviii. itDans ce Paûcabüna (l’Amonr) sans enjouement tout (r« que 
je désire) ne se trouve pas«, pensa Kânli (la Ileaulé),et elle alla, au 
séjour des lioinmes, s’établir dans cent mille, yeux; c’est è la Inenr de 

et .\ujoiird'bui le Pii; d'AdHiii. Lc« ralHttçûafrOê ne le donnent pas comme 
ratHâkara, inaia Ceylan e»l par excellence la terre produclrire des pierros pré- 
cieibios. 

Le feu sous-marin. 


AU6 


MAI-J II N lUOM. 


CW laiii|>w (mûsaiil»» qui «lcîisl*i-beiil ol uirole-iit ^ tous) Iw ugamuiculs 
»le l’amour, ol par leurs exploits guerriers que (ces mis) sc monlrèi-enl. 

XIX. 11 y eul dans colle famille un (nd) vénérable nommé Juyavarman 
qui élaldîl sa résidence sur le sommet du Maliendra, et vainquit le Dieu 
aux rent saciilioes (Indra) par un Kolihoina^’^ ; sa gloire élail immense 
et le tabouiot de ses pieds était devenu L'i pierre de tonrhe des diadèmw 
royaux. 

XX. Ganlien de rhounemrdc la race solaire du roi ÇrT-KomIui, éle¬ 
vant la prospérité de la terre, tlésaslrenx poiu* l’enfer, victorieux, vain¬ 
queur des flatlcm^ [o» : du serpent], ennemi <les adversaires de la 
Vertu [ou ; du taureau], Inisor de.... il avait l’wlal de (iolui qui a des 
yeux de lotus (VLsiju), 

XXI. Par feOct de sa puissance, le sang versé dans d’iiuinnd>ralilcs 
sacrifices rendit à la fois grise {c.-à-d. : oljscure) la gloire céleste du 
Dieu aux cent saadfices (= Indra), ... la Fortune des ennemis, rougi» 
la liane de son épiVi dans les comlmls, cl brillantes les régions amies. 

xxii. Sou fils victorieux, possédant une Fortune invaincue [ou : 1 a 
Foiitme d’Ajaya = Vison], vainqueur île ses eimemîs, nommé Ijrl-Jaya- 
vaiman, était, (bien qu’il fût)jeune, passionné pour la science antique, 
comme par suite de son aiTeclion pour les vieillards, et sans passion 
pour la jeune Çri (la Fortune). 

xxui. Grand politique, éducateur habile, il conduisait au mérite et à 
la fortune ses sujets déjiourvus do mérite et de fortune, en les modifiant 
adroitement, romme un connaisseur des gi*adalions qui désire réaliser 
la pureté. [Ou : Doué de méliiode, maître bahile, il menait au (fwta et à 
In vrddhi une forme primitive dépourvue de gmia et de vrddhi, eu la 
modifiant avec justesse, comme lui connaisseur des divers degrés, dési¬ 
reux d'employer (la racine) mrj.] 

XXIV. Son oncle matcniol, semblable à Imlra, eut un fils nommé 

t't C’est-à-dire: par un million d’oblations, ou : par l’oblation d’un mil¬ 
lion. C'eut le premier sens qui fait tout .le sel do la phrase; mais nous Mvon.s 
par ailleurs que d'autres rois, Yaporarman par exemple, rélélirèrcnl le Knü- 
àama, cérémonie brAhmaniquo connue (Inscriptions digrapliiques «/.S.C.C., 
n* XLIV-LIV, si. a8. — Cf. aussi : Finot, Len jdaUaux dn A'iH Cmn, ïi.E,F.E.- 0 ., 
l. IV, p. 107.) 


499 


LMNSCRIPTIUN Dlî RÀKSKl C.\\IKUON. 

Çrî-liHlravurnian» ijui, grâce à soii habilel^, oblinl, foui eu rcslanl sur 
la len*e, le litre <1 Iiuira des hnninies el les jouissances prolongées du 
stjour d’Indra [ow ; sons le nom d’Indra]. 

XXV, Quand il monta sur son Irôiie couvert par les réseaux (formés 
par) les i-ayons «le leurs joyaux, les diadèmes des rois tombèrent de 
lcui-8 tôles è ses pie<ls, comme les étoiles (lomhenl) dn ciel au lever <lu 
s^dcii. 

XXVI. 11 érigea sur la len-e un Liûga de l’Kpoux d’ümâ (Çiva) sous 
le nom de Çrl-liidreçvara, ainsi que des images de Çrldliara (Vi.snu), 
Amhikfl (Pfirvall) et autres; (il plaça) aux points fie l’horizon Kîiii (sa 
Gloire) llarnhoyanle, et rnmsa [om .• mina] un étang (et) la force de sfîs 
ennemis. 

xxni. Son (ils sans é*gal, rouvert «le gloire, reçut le nom de Çrl-Va- 
çovarman el fut le maître .suprême fie la terre cpii a pour limiies les 
Soksmji-KAmrflta‘9, l’Oo'an, le Cîna et Carnpâ. 

xxviii. »r(jcliii qui est assis sur le lotus (Hrahmâ) désire sans cesse 
orner (de sa présence) le beau lotus du nombril de Celui qui a un lotns 
dans le nombril (Visyu)», c’est sans doute dans celte pensée (et poiu* 
rivaliser avec Bralimâ) que Çambhu s’est assis pour longtemps sur ce 
lotus cpj’est le cœur de cet homme sans égal [ob ; de ce Vi.si,»u]. 

xxrv. Comme sur les sommets de la montagne aux cinq sommets 
(l’Himalaya) et sur les cinq sommets du Meru, il établit dans une Ile 
de l’Océan une Divinité qui en vaut plus de cent (?), et creusa l’étang de 
Yaçodhara. 

XXX. U eut un tils bien-aimé, Çri-Harsavarman, qui causait la joie 

Nom d’un ou de deux ])euplcs malheureusement inconnus, mais qu’il 
fout sans doute cherclier du côté du Pégou cl de la Birmanie. La Chine limi¬ 
tant le Cainbo<lgc au nord, (!^mpâ à Test, l’Océan (c’esUà-diro sans doute 
le golfe de Siain) au sud, c’est évidemmtmt à la frontière ouest que se trou¬ 
vaient les Sûk’ma-Ktlnuylicu. Les seuls peuples connus que ce nom rappelle sont 
les Suhuint cl les KarvafoM, que la BrkotSainhtln place précisément dans la 
partie la plus orientale du continent indien (v, 87; xir, 5; xvi, 1), et que le 
Matiâbhnrala cite aussi plusieurs fois (i, 4453 ; 11, 1099; etc.), — La stèle 
de Loleî (/.<S.C.6., n* LV, sL 56 , p. 899) dit aussi <jue l'enipire de Yaro- 
v’orman s'étendait de la (lliino ù la mer. 
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(le l’uuîvei’s et dout les pieds dlaieiit écUiinls par la splendeur des guir¬ 
landes de rubis couvrant les diadèmes des rois des quali'o points candi- 
iiaiix. 

uxi. Habile aux armes, resplendissant de gloire, (fenno comme un) 
pilier dans la méditation, actif è sei'vii* les autres, doue d'une puissante 
énergie, fej'mé au mal, bien que se tcuani (sui'tout) clans ic Sattva- 
guna, il possédait à l'excès les deux (autres) gutias^'^ 

vxxn. Pour l’accroissement du Dharma et suivoul l'exemple de ses 
])ères,il éingea ici-méme, au pied de la montagne dIndra, les images 
en or de deux Içvaras (Çiva), ainsi qne celles de l'Enuemi de Miu*» 
(Vi§ou) et de deux Devis. 

xxxiii. Ensuite son frère cadet né de la même mère, Çrî-Içâuavar- 
raan, victorieux, surpaasant Kâma par sa beauté, dissipant les ténèbres, 
possédant tous les talents [om ; tontes les kalüs] fut une lune parmi les 
rois. 

xxuv. Prenant comme objet {sàdhju) uuique le Dharma traditionnel, 
U se servait, en bon nytlyiste, du ittisonuement {yukii)^ des textes 
saavîs (^vgnum) et des exemples {trdàfutrafta), aliu d’élever à la liauteur 
du discernement le Kâma et l’Ariha qui sont midliples. 

xxxv. Le mari de la soeur de son père fat l’habile et fortuné Çii-Jaya- 
varmun : il fonda, pai' sa puissance, une ville qui fut le siège des pro¬ 
spérités de Tuoivers. 

xxxvî. rDepuis le temps cpi’ii (Çei«) porte Celui qui a un lotus dans 
le nombril (Visnu), il doit être fatiguée, c’est dans cette penséesans 
doute que ce (roi) victorieux, portant im fardeau [om : portant Bhflva 
VLsnu] a montré par sa valeur qu’il tenait sur son bras le Dieu aux quatre 
bras (Viçyu). 

xxxvn. A Lingapui*a, dans le plus beau des temples, H érigea neuf 

f*) Puisqu’il est faffkfc (léger) cl praluiça (lirillont), le roi possède la qualiUs 
du luals une série do jeux de mok sur tiambka (orgueil) et pnwïtla 

(Ircmbiaiil), sur ÿurtt (lourd) et s/ofivara/fa (enveloppe), correspondant reit- 
jieclivemont aux ([ualités do rajas et de larjias, poruieUcnl à rnutciir de faire 
du roi nn éloge dont ce deiitier eut sans doute été peu RalU*. 

Afin de soulngci' (iem. 
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fois, œuvi-e dillicilelle glorieux Liiigu de Çai’va ((jiva) porté siu* neuf 
inaiiiü |)ur 1 cm slatncs de BrnhniA et de» autre» Dieux 

wwiii. Son Gis fut Çrï-fiarsavannan, causant la joie, coïKjuéranl de 
l'iinivei'H, respleudissaiil d’énergie, siipéneiir par la gloire, sage, jk)»- 
sudauL de par sa puissance une sagesse illimitée. 

xxxix. L'épée que tenait son bras, ti’empée pendant ia bataille dans 
le sang des ti'oupes ennemies, a porté dans la mer la beauté de la 
Grande Monüigne cnnammée et agitée par le Dieu né sous l'essieu 
( Visnu). 

VL. Sou fi*ère, sou aîné par l’Age et la vertu, fut le roi Grl-Rfljendra- 
varman, qui surpassait les 0011*68 rob |)av sa puissance royale et dont te 
monde chantait le lever des vertus. 

\Li. Rxei’eée jKir lui, la justice avait ia splendeur du feu qui opère ia 
dissolution (du monde) [on : l’analyse (des éidment»)]; établissant son 
8^’our dans la c.nste excclleute [om ; dans Tor], elle a raillé la puissance 
des rois [a« ; du mercure]. 

vLii. Sa beauté uaturellenieut cliarmaule, faisant la joie de millier» 
d’yeux, a surpassé de lieaucoup la beauté de Smara (l’Amour) qui excita 
la grande colèi^e de Çiva. 

xLiii. Ari*osée par l'eau des donations [0» .* le mada des éléplianls] 
consistant en éléphants et en une foule de richesses, et qui coule, hu¬ 
mide comme une masse d'eau (?)'^^ la liane de sa gloii*? enlace la rangée 
d’arbres — le monde. 

xLiv. 11 a érigé dans la ville de Çiva un merveilleux Linga de l’Éter- 
nel (Çiva) sous le vocable de Siddheç.vara, brillant par son pouvoir mira¬ 
culeux, et il a érigé dans l’He de l’étang de Vaçodhara un Liiiga et des 
images. 

t') Élait-cfi lâ Bocic du Liiiga qui avait la forme d’une main? Tout co pa^i- 
sage est obscur. — A signaler l'emploi de nhtui clans le sens de pralttNâ (cf. 
LS.C.C., p. iti, note 1), et celui d'apadAm, mot rare, déjà signalé dans 
rinscriplion de Tép Pranam (st. xxtii, J.A., îtjoS, I, p. ‘»09). 

U doit y avoir encore un jeu de mots sur puMkara, qui peut sq'nilier : la 
pointu de la trompe d'nn éléphant. Mais le sens de Iniil le composé n'ost rien 
moins que limpide. 
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\LT. {Cq roi) iiabiie, à la vue divine, a consacre selon les rilcs celle 
image de Paramet’vara (Çiva) en or, sans <%ale, resplendissant dans un 
ProMt, brillante comme le nectar. 

uvi. Jupiter uni i Satnnie est dans le Lion; Mars, dans le Cupri- 
rorne; Mercui-e avec Vénus, dans le Vei-seau; le soleil domine dans les 
Poissons et la lune dans Pusya; levé avec le Taureau, Çaka joue avec 
les Corps, les saveurs et le nombre 9; propices, faisant (en quelque 
sorte] fonction de hotrs, les planètes, ses Gainas (se tiennent) en pré¬ 
sence du Seigneur de gloire bien établi eu sa (demeure). 

xLvii. (rl>e juste soutient le Dbai'nia, l'injuste le détruit, mais le plus 
fort des deux c*est le pi-emier.» C'est dans cette pensée que Celai qui a 
un esprit sans limite (le roi R&jeudravannnn) se garde de faire appel 
è la bienveillance de ses succesaeurs.- 

\Lviu. Si les bieus des Dieux sont délrnits, si la Lraditiou est dé¬ 
tournée de la pratique de Dharnia, les gens de bien en sont innocents, 
d'après les preclamations répétées des rois. 

Om ! Hommage è Çiva. 
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NOTE 

SUR L\ STANCE XLVl DE LTNSCRIPTION PRÉCÉDENTE 
PAR M. A. RARTH. 


La stance est construite comme deux ou trois uub'es sem- 
hlahles du Corpu» : rien ([uc des substantifs et des adjectifs au 
nominalif, avec la copule sous-entendue. Une pareille construc¬ 
tion , surtout ([uand le mètre amène des termes techniques d’un 
emploi rare, n’a chance d’étre intellif^ihle que si les mots y 
sont rangés dans un ordre rigoureusement conséquent :'ici,. 
flans les deux premiers padas et au commencement du troi¬ 
sième, le sujet d’abord, le prédicat ensuite, et, dans les deux 
derniers padas, l’ordre inverse. 

Voici maintenant quelques observations sui' le texte ; 

Sumârggo pourrait à la rigueur signifier «qui est en bonne 
voicn, c’est-à-dirc on marche directe. Mais ce serait là une 
indication bien peu précise. Il faut entendre que la planète c.st 
ftbien dans Mriga», c’est-à-dire dans Mrigaçiras ou bien dans 
le Capricorne; car ce dernier n’est pas toujours conçu comme 
un monstre aquatique (^makara); il est, lui aussi, appelé Mriga, 
rappelant ainsi plus fidèlement Valyoxépù)s grec. Et c’est cette 
dernière position, dans le Capricorne, qui est n priori la plus 
probable, l’indication du nakshaIra étant réservée d’ordinaire 
pour la lune. Mais l’autre position, dans Mpigaçiras, n’étant 
pas impossible, ce sera à la vérification de décider entre les 
deux, et nous verrons qu’elle décide en effet pour le Capri¬ 
corne. 

Au troisième pada, npi semble annoncer un rirodhn, et, si 
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(Garnira «Hail la divinité présidant ou nakshatra Pushya, on 
serait ocrlainement tenté de traduire : «(iandra, bien qu’il soit 
le »eq|neur de Pushya, se lève dans le Taureau.» Mais, dans 
la liltératorc post-védique, la seule qui soit à considéi-er ici et 
où CCS atlrihutions sont devenues constantes, Oandra ji’osl pas 
la dévala (le Pushya, qui appartient à Jlrihaspali. (ietto inler- 
préUition est donc h écarter. On pourrait c.ssa\cr de sauver le 
vimdha en admettant un jeu de mots sm pmln/mi rie seqpieur 
de Pushya » ot (t le seqineur de ce qui noumt», du niondfî vé*- 
gétiil, (vduulliipfUi Mais, outre que cette deuxième acception de 
pushya aurait quehpie chose de, sin^julièremenl forcé et que la 
place deda lune est plutôt dans un nakshatra que dans un 
si^^no du zodiaque, le virodlia ne porterait que sur l’un des 
deux sens et resterait ainsi boiteux. Aussi cette méchanceté de 
réduction, expressément destinée ù dérouter le lecteur, est-elle 
invraisemhlnhlc dans cette partie surtout de la stance, où 
tous les termes sont employés dans un sens rigoureusement 
UîcJinùjue. Toutefois, comme rien n’est impossible, il faudrait 
bien en tenir compte, si tout autre moyen d’arriver à une solu¬ 
tion nous était fermé. En allendaiit, le plus simple est de 
prendre api comme particule de coordination et, par consé¬ 
quent, de reporter l’adjectif vrishodilo sur le terme suivant, 
çako. Car le mot est sûrement adjectif ; on ne peut le prendre 
comme une proposition indépendante, pour iji-isha tuUio kIc 
T aureau (ist levé», ce genre de sandhi, sporadique dans la 
langue épique, ne s’étant pas encore rencontré, que je sache, 
dans nos inscriptions. Api devient bien ainsi un peu une che¬ 
ville; mais on remar({uora qu’il fait aussi olficc de ponctuation : 
il sépai’c en elfel les deux parties de lu stance, celle où l’épi¬ 
thète suit le substantif, et celle où elle le précède. — Dans ce 
même pada, la césure, (pii devrait venir après la douzième 
syllabe, est fausse. Cette licence est fréquente dans les çlokas 
anushtuLh à la fin des padas impairs; mais elle est rare dans 
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les stances plus longues, dont la incü’i{[uc est d’ordinaire très 
correcte. — Dans krîdamünnç, le mètre indique que IV est 
long, et il me semble qu’il n’est pas impossible de le lire ainsi 
sur l’estampage. Quant au d pour d, c’est une graphie con¬ 
stante dans nos inscriptions; en 0101101*5 des cas oii il est mar<|uu 
par le double </, je ne crois pas y avoir rencontré un seul d, 
soit simple, soit souscrit. 

Le ([ualrièmc pada est embarrassant. n’est pas 

un lei’mc technique; il est donc fort improbable qu’on l’ait em¬ 
ployé ici pour designer Kelu ou lUihu, qui d’ailleurs seraient déjà 
compris l’un et l’autre dans gvvi/fe/powrts. D’autre part, appliqué 
au soleil ou à la lune, il ferait laulolo(p(> avec ce qui précède, 
qu’on promue dans le sens de nrfi.-\-sthft ou dans celui de 

svar-\-8lh(i. Je crois donc opi’il ne faut plus chercher d’indica¬ 
tion astronomique dans ce pada, et qu’il y est dit simplement 
que les planètes, dont les positions viennent d’étre données, 
sont en outre toutes favorables. Et tel est aussi l’avis de M. Ja- 
cobi,à qui j’ai communiqué la stance et qui, soit dit en pas¬ 
sant, m’a grandement servi dans la vériGcution de cette date, 
en m’envoyant des tables plus commodes et surtout plus exactes 
(jiie celles dont je disposais pour calculer les longitudes 
moyennes. Sans ce secours, j’aurais probablement été acculé à 
la conclusion que la date est une mystiGcalion. M. Jacobi pense 
que le yaçfissvâmin ici est le roi érecteur de l’image de Livu, 
sur qui les planètes, faisant en quelque sorte fonction de hotri) 
répandent leurs bénédictions. Pour cela, il propose de corriger 
hotra° en holn, et cette correction paraît si heureuse que je 
n’hésile pas, pour mon compte, à l’adopter, bien que l’estam¬ 
page porte nettement liolra". Il en effet plus naturel d’assimiler 
les planètes à des prêtres qu’à des offrandes. Seulement le i/«- 
çasKvàmm me parait être non pas le roi, mais l’image de Çiva 
qu’il a con.sacrée. Si^asthe yuçam'âmini serait ainsi l’équivalent 
de sOmpile {‘ivtdxngc. D’autre part, les planètes ne sont pas scu- 
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Icment assimilées h des prêtres, elles sont aussi devenues les 
Ganas de ce Çiva, ce qui expliquerait le pluriel grafiagutfàs, 
quand le singulier aurait tout aussi bien satisfait au mètre, et, 
comme clics sont au nombre de sept, elles rappellent naturel¬ 
lement les sapta hotôj'a». 

Je traduis donc ainsi la stance : 

• 

«Jupiter uni à Saturne est dans le Lion; Mai‘s, dans le Ca¬ 
pricorne; xMercure avec Vénus, dans le Vei'scau; le soleil do¬ 
mine dans les Poissons et la lune dans Pushya; levé avec le 
Taureau, Çaka joue avec neuf, six et huit; propices, faisant 
(en quelque sorte) fonction de hotyis, les planètes, ses Ganas, 
(se tiennent) en présence du Seigneur de gloire bien établi en 
sa (demeure). » 

Voici maintenant la discussion de la date : 

Les positions du soleil dans les Poissons (longit. 33 o”- 
36 o") et de la lune dans Pushya (longit. q 3 *ao-io 6 '’ 4 o') 
nous apprennent que la date tombait dans le mois de Caiti’a 
solaire, le dernier de l’année solaire liindoue, et que la lune, 
en avance sur le soleil de au moins et de i 36 ^ 4 o' au 

plus, était croissante, dans son deuxième quartier. Mais elles 
ne disent pas comment il faut prendre celte année 869 çaka 
à lu(|uclle les positions se rapportent et qui, elle, est une 
année luni-solairc ; si c’est l’année commençant le i*' Caiira 
luni-solairc (cuûrddt), ou l’année commençant le i*' Kârltiku 
luni-solaire (AvirmÀvïdi), ni si, dans l’un ou Tautre cas, il s’agit 
de l’année révolue ou de l’année courante. Car il est évident 
que, sauf un cas très rare, nous trouverions pour chacune de 
ces années, qui vont de 966 à 9^8 A. Ü., au moins un jour 
où le soleil serait dans les Poissons et la lune dans Pushya. A 
elles seules, même avec le chiffre de l’année çaka tel qu’il est 
donné, ces positions ne permettent donc pas de traduire la 
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du(c en son équivalent julien, ni, pour la même raison, de 
la vérifier. Pour cela, il nous faut une donnée de contrôle. La 
plus simple et la plus sAre serait le jour de la semaine; elle 
est remplacée ici pur celles des longitudes des planètes, moins 
précises et, surtout, moins commodes. Pourtant, combinées 
avec la marche rapide de la lune et avec l’indication de l’heure 
du jour fournie par le lever du Taureau, elles doivent nous 
permettre, si elles sont exactes, une vérification, du moins à 
un jour près. 

Il s’agit donc de calculer pour Ankor, avec les valeurs et 
d’après les méthodes hindoues, au jour ou aux jours déter¬ 
minés par le calcul du soleil et de la lune, les longitudes 
vraies des cinq autres planètes pour les trois années çaka 8Gq 
caitrâdi révolue et courante et 8fi(j kSrltikâdi révolue; car, 
pour karltikâdi courante, la date serait la même que pour 
caitrâdi révolue. 

De ces trois années, les caitrâdis sont les plus probables, et 
la plus probable de celles-ci est l’année révolue. C’est à peu 
près la seule employée, quand il s’agit d’années 1 uni-solaires, 
dans les traités classiques d’astronomie, la seule aussi, si je ne 
me trompe, qui se soit rencontrée jusqu’ici dans les inscrip¬ 
tions du Cambodge et de Campa à date vérifiable. La plus im¬ 
probable est l’année kârttikâdi, qui n’est guère en usage que 
pour les dates en Vikramasamvnt. Elle est même si particuliè¬ 
rement alfect^^e à cette ère que, selon M. Kielhorn, elle en au¬ 
rait déterminé le nom, dont la vraie signification serait «l’ère 
des hostilités», le mois de Kârttika étant l’époque de l’entrée 
en campagne. Or il se trouve que c’est précisément cette année 
sur laquelle nous comptions, le moins qui va nous donner ici 
la solution et la vérification d’une date çaka ! 

Celle-ci, en effet, ne se vérifie pour aucune des deux années 
caitrâdi. — (Je ne fais qu’indiquer ces résultats négatifs, ré¬ 
servant le détail des opérations pour l’année où elles ont 
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réussi. J'rtjoulc de suite que les calculs du soleil cl de la lune 
onl été faits, nalureliemenl, d’après les toMes pul)liées par 
M. Jacolû dans XEjiiftvftphin ImUca, et ceux des planètes d’après 
le SùrifHftiddhànla, sans hja. Avec un autre Siddhânta, nous 
aurions de légères diflerences, mais qui, pratiquement, ne 
ciiangeruient rien aux résultats cpie nous pouvons viser ici. Le 
(juanliènie du mois est en vieux style; pour l’avoir en style nou¬ 
veau, il faudrait y ajouter 5 ; mais le jour de la semaine leste¬ 
rait le môme. L’heure est celle d’Afikor, comptée à pailir du 
lever vrai du soleil, qui est le commencement du jour civil 
hindou. Pour l’évaluer, j’ai drt prendre sur la carte le^ coor¬ 
données d’Ankor : 2 8"/i' E. et i3"9 0^ N. de Laèkâ. Pour être 
tout à fait exact, il faudrait savoir sans doute comment les 
joskiit qui ont fourni les éléments de la date évaluaient eux- 
memes leur correction (htçànlm'n. Mais cela, nous l’ignorerons 
prohuhlcmcnt loujoui‘s pour les temps anciens.) 

Ainsi, pour 86() çaka caitrâdi courant, les positions du so¬ 
leil et de la lune correspondent au samedi t k mars ()46 A. D. 
Mais Vénus se trouvait 3101*8 dans le Bélier. 

Pour la même année comptée comme révolue, nous obte¬ 
nons le jeudi et le vendredi, A et 5 mars q/i-y A, D., jours oii 
Mercure était dans les Poissons et Mai‘s dans le Taureau. Mais 
ce qui décide immédiatement contre ces deux années, c’est la 
po.cition si caractéristicpie assignée à Jupiter et à Saturne dans 
le môme signe, fait qui ne se produit qu’une fois tous les 
3 /i 8 ans et qui s’est réalisé celte fois dans le Lion seulement 
vers la fin de (jAy A. D., pour continuer ensuite pendant 
une bonne partie de l’année suivante. 

Reste donc à examiner 86q çaka karltikadi révolu. La date 
tombe un Cailru solaire qA8 A. 1 ). Le soleil est enti*é dans les 
Poissons (commencement astronomique do Coitra solaire) le 
lundi 9 1 février à o Iieure d'Arikor. A ce moment, le q' lilbi 
de la quinzaine claire do Pbâlguna lum’-solaire était courant 



509 


L’INSCnïPTlOM DK BÀKSKI 6ÀUKR<bN. 

({«‘puis i() minutes à Atikor; ic soleil était à 33 o“ de longi¬ 
tude, la lune était de 96“57' plus loin, soit à 66*57'de lon¬ 
gitude et encore éloignée de a 6*1 3 ' de Pushya. Elle y était 
nirivée depuis 3 heures 11 minutes au lever du mercredi 
a 3 février, et elle n’en est sortie que dans la nuit suivante. 
Elle s’y li'ouvail donc pendant que le Taureau se levait, de 
3 heures 5 a minutes à 5 heures 5 a minutes après le soleil. Au 
lever de ce mercredi, le 11* tithi ét^n’t courant depuis 4 heures 
37 minutes à Ankor; le soleil était à 33 i“ 5 S' de longitude, 
dans les Poissons, et la lune à <| 5 ” 5 ', de 1*45' dans Pushya. 
he soleil et la lune nous donnent donc p<mr 9 4 8 A. D. une 
première date : Phâlguna 11 sudi == mercredi a 3 février. 

Mais, dans ce mois de flaitra solaire, il y a eu une deuxième 
quinzaine claire, appartenant au (laitra luni-solaire. La nou¬ 
velle lune, qui en a déterminé le commencement, a eu lieu le 
lundi i 3 mare (l’année 948 était bissextile), à 16 heures 
3 minutes d’Aftkor. A ce moment, la lune était en conjonction 
avec le soleil, par 35 i* 33 ' de longitude; il lui restait donc 
101*47 ® parcourir pour arriver en Pushya. Elle y est arrivée 
le mardi 21 mars, le 8* tithi étant courant. Au lever de ce 
jour, le soleil était à 358 * 4 1' de longitude, dans les Poissons, 
et la lune, en avance sur lui de 91*4/1', à la longitude de 
90*33'. Elle n’était donc pas encore dans Pushya; mais elle y 
est arrivée 5 heures 34 minutes après, quand le Taureau 
n’avait pas achevé son lever, et elle n’en est sortie que le len¬ 
demain, à 4 heures 58 minutes, quand le Taureau occupait 
déjà l’horizon. Au lever de ce dernier jour, le mercredi 33 mars, 
le soleil était à 359 * 4 0' de longitude; 9 heures après, il entrait 
dans le Bélier, déterminant le commencement astronomique 
du mois solaire de Vaiçâkha et d’une nouvelle année solaiiv». 
Üu fait (lu soleil et de la lune, nous avons donc deux autres 
dates, (jaitra sudi 8 et Eaitra sudi (j = le mardi 3 1 et le itîer- 
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Saturne, Jupiter et aussi Mai‘s se rangent à ces trois dates; 
mais Vénus et Mercure sont rebcHes aux deux dernières. Pour 
Mei‘cui‘e, c’était même à prévoir a priori, du moins pour ta date 
du 2 2 mars. A l’heure de ce jour visée par l’inscription, le so¬ 
leil était en effet à 36 o" de longitude, et Mercure, dont l’élon¬ 
gation maxima est de 28*68', ne pouvait pus se trouver à au 
moins 3 o degrés de lui, dans le Verseau. Défait, il était dans 
les Poissons, de 8*1 3 ', et Vénus y était comme lui, de 5 * 36 '. 
Et l’un et l’autre étaient aussi dans les Poissons la veille, le 
at mars. ♦ 

n ne nous reste ainsi (jue la première date, celle du 9 3 fét- 
vrier, et celle-ci satisfait pleinement aux données de la stance : 
Jupiter et Saturne, tous deux rétrogrades, étaient dans le Lion, 
le premier de 10*98', le second de 19*92'; Mars était dans 
le Capricorne de 6“i 6'; Vénus et Mercure ékiicnt tous deux 
dans le Vei-seau, l’une de i*/i8', l’autre, qui était rétrogi'ade, 
de 8*9'. 

lia date de l’inscription est donc bien 869 çaka kârttikâdi, 
Phâlgunu 11 sudi = mercredi 28 féviier 9/18 A. I). 
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NOTK 4 I)I)ITIONNKLLK 

SUR 

LES INSCRIPTIONS DE BÀT {îlIM. 


Depuis que les inscriptions de Bat Cutp ont été publiées 
dnifs le Journal asiatique (sepl.-oct. i()o8, p. ai 3 ), nous 
avons relevé dans le corps mémo du texte deux ou trois lapsus 
que nous tenons à confesser sans retard. D’autre part, MM. Bartii, 

L. l). Barnett et F. W. Thomas ont eu l’amabilité de nous 
adresser au sujet de notre traduction quelques sugf^tions iii' 
téressjintcs : nous ne saurions mieux les en remercier qu’en 
donnant ii leurs observations la publicité du Journal asialiqio'. 

Introduction, p. 217, l. 9. — Au lieu de : frère cadet, lire fik cadet. 

St. A, VI. — Au sujet du composé lalitàfprfninjey qui nous avait em- 
liairassé à ce point que nou.*: avions supposé une con'ection nécessalte, 

M. Uamelt nous ^rit : «l suspect tbut lhe readiug laliuîgrtqmÿe \» 
nght The text needs some mention of VisQu lo complété the melaphoi* 
of Liksmî, and agrajanya is VisQU. So lalitàgrajanye qualifies yadiyava- 
ràiigarangey and perhaps stands for agrajanyaUditey charming as [the 
person of] Yisçu. Sucli inversions of compounds, even of (atpurufos ai'e 
common in PrSkrit,» 

St. A, IX. — La résolution du long com|>osé uddhüfita’" peut donner 
matière à discussion. Voici l’interprétation de Xf. Barnett : cri should 
imagine that we ought to break it up into uddh^Uâmhnra, «rfilling the 
rsky with smoke», and dharà-vddhura-digoibhâgâm y ireausing lhe points 
Kof space to rebel against the earth», i. e. trto be indiscemible to nien 
R on earth. « Perhaps too, siuce amharadhara = àçàdhara, uddkûpiiàm^ 
Itaradharay Robscurîng the sun», and uddhuradfgfàbhâgâm, crupselting 
R lhe divisions of spacerc, in the trne division.n 
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Si. A, xxii. — îNoli’C tindiiclion du com|>ow? vhtàritfC psI. n rüclilier, 
I/iiulcur vftiil diiip <-vi«lemmcnt rpie le ta{(Uv ineHumit aoo tjtd fu sur 
^00 figra. 

Si. B, ixvii. — M. Thomos qoos fait ubsei*ver avec raison 
gduynwm doil ddpeiidne de hharlrây de même que dans la slance ( 1 , xi, 
hltuminilÿitllm (lépeud tic knrlrà. Il vaut tlonc miens Inuliiiw ainsi ro. 
rlttka : ifLc is)i des Katnlinjas qui perle le poids de ses vérins, l'honora 
trime foiüe de rîcliesses, Itdles que ceinture, aiguière, vase ut aulitîs.» 

Sl b, XXIX. — Voici, sur ce çIoLa que nous avions dû renoncer à Ira- 
tluire, les ingénieuses observalions de M. BarneU : irl agrée wilh\you 
lliat verse xxix is corrupl. Perliaps we sliould rend anmtU'àtU ImMIta- 
sifü.^. yêitântn'âçiitlûm [amtrtîri = annnikâyam, «fin each seclion of 
Scripturefl 4- tVom] *«vîw [scil. arthan] parebhyak etc. : «rhe who lias 
Accejilcd Llic ullerance of Buddlia [as il is expressed] wilhoul coiiU-atlic- 
lioiis in every Nikâya, and whicii conveys Üie underslantling of luàn's 
Ime enil, l>estmvs lus weidlh on oLhers.n 

Sl. 11 , XXXVI. — Suppiimer le point 80u.s IV de dârmii. 

Si. C , iii. — M. Thomas propose de lire apilihm au lieu de apt hilnn. 

Su C, XVII. — Au lieu de ‘doffdhâedau, lire ^dugdhàulau. 

Su G, xxviii. — M. Barlli et M. Thomas nous ont propost», cliaeun 
de son cûUi, une interprétation de ce eioka, dont nous avions donné 
une traducüou désespérée sui* la valenr de laquelle noius ne nous faisions 
aucune illusion. 

M. Batiii Teiilend ainsi : irDans la rencontre de ces deux (le roi et 
son eunenii), les deux favorites (de l'im), combattues par les deux (de 
l’autre), prireut leur course (en quittant le champ de liatailie), deux à 
deux (mais de façon différente) : la Klrti dn (roi) avec sa Padmâ (pour 
monter jusqu')au ciel, lepousc de l’ennemi avec son InforUine (pour se 
radier) dans les bois.» 

M. Thomas traduit ; «rin lialtle, in company wilh two Ihings, two 
(laHings (fem.) of tvvo (kings) lied to two things, iiamely, bis fume in 
company wilh success fle<l lo tlic lieavciis, and liis cnemy’s wife in com¬ 
pany with dcfeal lo llie foresU» 

(^mme l'ajoute spirituellemonl M. BarÜi, irc’e-M. un chef-d’œuvre de 
aymélric cl de niaiserie». 
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Si. C, xxx. — M. BaiÜ! nous fait obsen'er avec laijwn que le g'éi’ondif 
mullalvn se rapporte plulAt à çaurtHii qu'à deiwf\ Aussi vaut-il mieux 
traduire : ffG’est avec Taitle des Dieux cl pour un bul égoïste que Çaurin 
a liurallé l’Océan et s’est eni{)aré de GrI: mais lui. . .etc.’» 

Tbxtr KiiiÈn. — M. Barlh a eu l’obligeance de calculer la dnlc. 
StSu Çdla, tUâdhn j t btuli. Elle ré|)ond d’après .ses cidculs au midredi 
^Go À. D. L'aiinéc est caihiidiy le ruois esl muiiüa et l’année est 
l'ainuk^ cicoubie. 
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McJiolas Auj^st Kob.mo. Tue Bistonr op tue Gorsityons or Hcrrr, by Anu- 
Umar al-Kindi, odited fniin a unique nu. in the B. M. Part I. — New York, 
fÀ>]uiiiL!a Uuiversity Press, 1908 ; in-8*, 33 (introd. )-33 ( texte) pages. 

Le premier fascicule du texte aralie ilc l'iiisloirc (les g'ouveiiietii's 
d’Egypte, par Al)ou-Omar Mobammed heu Yousouf al-Kindl, d’après le 
manuscrit nni(|uc du British Muséum, a paim à New York. F/(^ilenr, 
M. Kœnig, est un (Hève de M. (ioUhcil, qui a mis, eu guiso de préface, 
une noie cil Idle de ce volume. L'histoire d’Al-Kîndi, qui embrasse les 
trois premiers siècles de la domination musulmane eu Kgypte, est une 
des principales autorités en la matière : l’auteur, në en aSS de l’he^lre 
(Sqh), était assez rapproclic des événements qu’il rap|>orte pour avoir 
pu puiser des renseignements à bonne source. On s’occupe beauetmj» 
actuellement do l’Lgyple musulmane (travaux de MM. Becker, Os- 
Unjp, etc.); c’est que l’étude des papyrus est venue renouveler nos con¬ 
naissances è ce sujet et nous fournir le document de première main 
que les histoiiens arabes ne savaient pas utiliser, eux qui s’en fiaient tou¬ 
jours, comme leurs jurisconsultes, au témoignage oral! 

Dans son introduction, .M. Kœnig établit qu’.Abou-Onior al-Kindi 
n’était pas le ])e(it-fils du fameux philosophe Abou-Yoûsonf YVqoùh al- 
Kindl, comme l’avait conjecturé de Slane; les deux listes généalogiques 
ne concoident pas. Le philosophe descendait d’El-Ach’atb, (pii fut le 
geodiv! d’AI)OU-Bekr; l'historien des gouverneurs d’Egypte ne peut pas 
prétendre à une aus.d noble origine. Le premier fascicule commence 
avec la biographie d”Amr ben cl-'Ac;, cet ancien négociant en peaux et 
{karfums, devenu général et homme d’État, qui proposa à 'Omar la 
conquête de l’Egypte et la réalisa; il se termine avec celle d”Abd-el-Azî/. 
lien MeruAn, père du khalife Oméyyade 'Omar II, en 65 de i’iu^ire; 
c’est lui (pii, fuyant la jiesto, fonda la ville d’Hélouan, près du 

Caire. Cela fait en tout onze gouverneurs, dont la plupart sont des 
hommes célèbres qui ont joué un grand rêle dans la constitution en État 
de l’islamisme naissant. 

I.Æ texte est soigneusement élaldi el imprimé. En l•cvanche, il sVsl 
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glissé (|uclques u^ügences dans la correclion des é[»euvCH de l’inlro- 
duclion; c’est ainsi que est U’anscril lauldl mtlùt, taiilAl mUU; au- 
Nawâwl, lisez an-Nawawi, etc. 

CI. H U ART. 


Ilielniftl J. H. (joTTiiKiu 7hk Ji/.sTo«ir of ras EuM'tias lUotu^ as couipilnl hy 

Ant) ÜMXR .ii<-Kiwdi. Telle iirttl>u. — l’aris, 1*. Ceiillmcr, iti-8", ittii- 

ai3 iia{[«!S. 

M. Ricljuitl ColÜtoii, professeur il l’universilé OolunihiadeNew York, 
A eu la Iroûüo idée de publier le texte de i’bisloii-c des Cûdis il'lCgypU*. 
il’Abou 'Omar Molianimed l)«n YoAsouf el-kindl (89(5-961), qui a pour 
l>aso l’ouvrage plus ancien d“Abd-ef-Raliniûn Iren 'Abd-el-ljakam (la 
sixième partie de son Fo/owA Miçr) et qui a lui-uiémc été coniplélr' par 
Abou ’l-ilasau Ahmed l>en ‘Abd-eivRahmân Iren Bourd (l’étrange 'Alwl 
al-lluiTl de la page xvni, 1 . 16, est un simple /fljww) jusqu’en 366 h<^. 
et conduit jusqu’en AaG jiar un auteur inconnu. C’est ainsi qu’est com¬ 
pose le manuscrit unique du Biitisli Muséum (Add. laia) qui est la 
base de la présente édition. 

A une époque où l'Égyple, livrant des papyi’us qui reinouteul aux pI^•- 
mière* années de la conquête musubiiane, nous inet à même de pénétrer 
<)ans le détail de l’administration du tcrritoù'e ries PliaiTions sons la nou¬ 
velle oi'ganisaliuu du monde musulman, i'iiistoirc des cadis de ce pays 
.vient à propos pour À'ialrer les débuts du nouveau système eu ce rpii 
conccme la justice, depuis Qaïs ben Abi’i-‘Ar, nommé en a 3 hég. catli 
d’iîgypte par lettre d’'Omar à 'Amr ben el-Aç. 11 sera plus aisé d’iden- 
tilier les noms propres quand ils se présenteront sous les yeux des dé- 
cliiUreurs. L’ancienne écriture des jrapyrus arabes est presque entîèrc- 
meul dénuée de points diacritiques; une bonne édition d'un ouvrage 
historique de ce genre est donc fort utile. Comme dans les anciens an- 
leurs, les informations rejioscnt sur des isnAiU ou draines de lémoi- 
iprages, procédé bien connu dans les recueils de knditk et les Amiafe» de 
Tabari : on sait tout le parti que la critique historique a lire de ces in- 
foiuiatious [)Our déJriaycr le chaos des vemons coutradictoircs. (i’esl 
donc uu service signalé que M. Goltbeil vient de rendre à la science rie 
l’histoire. Le LexLo, imprimé è Home avec les caractères de l’imprimerie 
catholique de Beyroulh, est clair et nettement tiré. 

Une assez longue introduction est destinée à tracer les grandes lignes 
du développement des ofllces de judicalui'e chez les Musulmans. Je 
regrette de ne jws être d’accord avec l’auteur sur quelques jxrinls |>osé8 
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coinmu principes au début. Il u'y a ]>otut de société organisée, fût-cc h 
l’élal rudiiiieutiiire, sans un organe chargé de tranchei* les diflfëi'eads 
à la luniièœ de la simple équité. Le i*dle du hakmn ou arbili'e chez, les 
Arahe-s païens est bien connu. 11 n’y a (ju'ïi 111*0 le reniai-qiiable ouvi*age 
du 11 . P. Jausseu sur les Arabes de Moab pour être lenseignc sur la ntu- 
nièi-c primitive dont la justice se disü'ibiie jturnii les Ilcdouius du désert 
du Palestine, que ce soit un ({ 0/11 prufcssiumicl, <|ui n’a de nuisulman 
que le nom et qui lire son érudition d’une iungne b'gnéc d’ancélrcs sc 
Iransniettunt de pèi'e un lils lus usages non rodiiii^ qui règlent les i%la- 
lions eiibe Arabes de la tente, ou un juge occasionnel qui est générale¬ 
ment le djéikb de la tribu. C’est donc un simple /ruûi»i que de déimler 
|)ar cette allirniation : «rTo dis|iense justice was an cai’ly praoccnikution of 
Mubauuncilan ralers.^i De même j’admets dilTirileineul qu’uu passage 
du Oorén soit amené pr une phrase de ce gcurc : rrTIie propliet is 
reporled lo bave said»!; car de deux choses l’une, ou bien Je (Jordn est 
In ixu'olc de Dieu même, connue le croient les Musulmaus. et alors la 
))hrnsc incriminée est inexacte; on bien on le considère comme une 
composition littéraire orale de Mahomet, cl alora la formule <tis i*<v 
porteiU est peu appropriée, car il est bien sdr que le texte du Q<ii:îIu, 
si nous ne l’avons pas âili^ralenieiil, nous a transmis les [uimlrs 
mémos sorties de la Imuche du prophète. Si M. Goltheii «était reporté 
au diclionuame de Freytag avant d'iicrire, p. )x ^ al-n/nfr fi-i .Wufrîfwii, 
il aurait su que la transcription de ^Uüli est nn-nazhnr Ji’l-Ma- 
ikriliin. Bilndhuri pour Italédhori est iDadiuissible. 

N’oyunl qu’un seul mauuscril, M. Goltheii a dù, |iour établir le 
texte, recounr aux FtUoûk Mier d’Ibn 'Abd-el-Hakam, dont le inauuscril 
est conserve à la Bibliothèque uationule, au Umu nl-i\{ohd<,lara i\e Soyoùli 
et au Un/’ d-Isi- d’Ibn-lladjar el-'Asqalànl. Il a cru devoir, dans la plu¬ 
part des cas, imprimer tel quel lo texte du manuscrit en indiquant dans 
les notes des corrections possibles. Gertaiues particularités orthogra¬ 
phiques des anciens niaunscrils ont été couservées,^bieu qu’elles soient 
comlamm^ par les graminaincus; c'est è ce principe, prabablemcul, 
que nous devons des graphies comme p. 8 o, !. 8 ; |K>ur 

(licence poétique), p. lac), 1 . 8 , ainsi que Iw nombreux 
sans élif prosthétique. A noter la lecture d’usage pour , 
p. laS, 1 . id; on sait que cette dernière forme est probablement une 
reconstruction artihcicllc des grammairiens. 

P. 73, 1, à l’impératif masculin est une forme vulgaire 

{)our ^T. . 
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P. xiiï, I. 11 ul jMssIni, Lubb al-Lubbâb, lise* al-Lubüb. 

Fautes d’inipressiou : p. ili, 1 . j6, pour p. xuii, 1 . , 

-tseun pour irsee»; p. 7^,1, i 4 , pour ^> 3 . 

Les noies, donnant les variantes et les corrections, sont rejetées à la 
lin, pour ne pas charger les pages; ce procède', excellent en soi pour 
In beauté typographique, est incommode pour In consultation, puisqu'il 
faut tenir ouverts en même temps deux endroits dilTéronU du volume. 
Deux bonnes tables, renfermant l'une les noms des hommes et des 
femmes cités, ainsi que les autorités (ivwra/) sur lesquelles s’appuie l'au- 
tciu*, l'autre les noms des localités, des tribus et des nations, complètent 
utilement cet ouvrage, dont la lecture est beaucoup plus attrayante 
(ju'on ne se Pimaginerail au piemier abonl : la plupart des vers citi*s 
appartiennent au geuie satirique; il est bon de savoir ce que disaient lc« 
mécontents sur le compte des gens en place ; cela nous fail enlen<lic 
un second son de cloche, h côté de la fadeui* des renseignements 
ulHciels. 

. Cl. HiiAnr. 
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Le Caire, impnmcrie tl« VAkMàr, 1908; in-B®, aoA pages. 

Au moment où l’avènement d’un nouveau Sultan vient d'eiïaccr les 
dernières (races de l’ancien régime, il est intéressant de voir un Aiabe 
de Syrie résumer dans sa langue toutes les calamités que rautoritarisme 
avait déversées sur la Turquie et exprimer les plus vastes espoirs de i-clè- 
venicnt et de développement. Cn même temps qu’il dresse le bilan d'une 
époque néfatite cl détestée, et cela avec la plus grande impartialité, en 
itwonnaissanl, à côté du mal, le bien qu'a fait 'Abd-ul-llaïuid 11 , l'an- 
trur syrien est plein‘d’enthousiasme h propos du bel avenir qu’il ciilre- 
voil pour l'Empire ottoman, où les divei’ses races qui le composent 
s'unÎBsenl sous l’égide de la légalité restaurée. 

La codification des lois a commencé avec le sultan Siiléïman le Légis- 
latcnr; elle a continué sous les règnes de Sélim III et de Malimoêd II, 
organisateurs du Taozlumél ou èi'e des réformes, avec des ministi^ tels 
que Uéchtd, 'Ali et Fu’âd. Le couronnemeot de l’édiOce est la Conslitu- 
liou, œuvre de Midhat-pacba. 

On ne j>ent nier que le sultan déclin n’ail beaucoup fait pour dévelojipor 
l’insti iiclion publique, mais tout progiVrs a été enrayé par les procédés 



|Millciüi's «lo riiisj)ccliuu des écoles. Do là le succès clos collèges eiilretenus 
par les élrangers, où les élèves écliappicnt au moins à une surveillance 
géuanlci. Mais l’existence de ces éCabllsscitnents éCrangera recèle un dan¬ 
ger : les sentiments d'inclination inculqués par les profcîsseurs à leurs 
tHèves pour la nation qui a institué et enli'etieul ces écoles. 11 en est de 
riièrae pour le» postes étrangèi es fonclionnant en Turquie : leur succès 
provient de l’ins&urité offerte par les postes ottomanes, qui violent Irep 
ouvertement le secret des correspondances. Le nouveau régime a mis fin 
à ce i-cgrettable étal de choses. 

Lo longue ofliicîelle de l’Empire est et doit être le turc. Au moment 
(le la conquête de l’Égypte, Sélim 1 " avait un instant songé à adopter 
l’arabe, mais ce projet n'a pas abouti. Acluellemeul les populations 
parlent des langues diveiijes, ce qui les ompeche de se foudre les unes 
avec les autres; le luro doit être enseigné à toutes et devenir runique 
véhicule de la pensée .sur le territoire olloiuan. 

L’émigration a été une de» plaie» des deruièros années; le Liban a 
|)cidu la moitié de sa population, dispei'séc en Amén’que, dans rAfritpic 
du Sud, l’Egypte et l’Australie. Malgi-é l’absence de statistique, on peut 
ostimer à trois cent mille homme» le nombre de Syrien» qui out quitté 
leur {>ays. 

L’absence de budget régulier ne permet pas de se rendre compte dos 
dilapidations commise». Le nouveau régime a déjà produit de» économies 
en réduisant le nombre des parasites qui vivaient du Palais impérial et 
en supprimant les nombreux espions qui pullulaient sur la surSsice du 
tcmloire. 

Eu ce qui touclie ragricaltui*e, on est surpris de voir, à côté de 
i’ii^ypte prospère, la Mésopotamie i^éduite à l'état de désert. Il y a long- 
lenips qu'on a songé h remédier à cette li'istc situation, mai» les bonnes 
volontés ne se sont jamais traduites par des faits. Après Réclitd-pnclia, 
surnommé Gveutluhiu, qui mourut snbitcnieut en i8.')7 et qui avait 
voulu rétablir l'irrigation des plaines de l’ËI-Djé/irè, Midhat-pacha, 
|)endant les trois années et demie qu'il fut gouverneur de Bagdad, 
essaya de faire quelque chose, mais il fut desservi par l’apathie de ses 
subordonnés et pm* la mollesse du concours que lui prêtèrent les con¬ 
seils élus de la province. Depuis son départ, Sin'i-pacha, en 1889, a 
régularisé le cours de l’Euphrate et assuré la fourniture de l'eau à la ville 
de llilla, gnlce à la mission d’ingénieurs français qu'il avait appelé» 
auprès de lui. 

La marine de conuneree n'exisle pas; le cabotage est aux mains de» 
étranger», (ic qui a toujours empéebé lc< OlUnuaus de !«‘associer pour 
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[tiiifteT <1^6 ivQininiii'üialüa, t’csC ia d<îfîaiiL'C à I'üi^eïI cio \cnv 

piflihfü ^rymti'nemeiU. 

fyi {:lioiinn th fc-r iU\ J-!fjiijïi& csL ivii [»wiilaU f’ü<. ùiqahHsïtkiü tio m 
|i 3 is jillriliiser ;tn R'gimci Las iiûïiibi'CiiK pijlcj'mjifji^s Ion 

nUirmU (tti Miïnqii-t jMiiir liîs muPutuiîiM^ Ja i’fiifisttiiEj. piiir lus 
clioilifîiis) [lüiiVËtU dt^EïHiif i]»c Btmi'ce df. pralils ¥i5ri4"u\ [lotir k juivst à 
cc>tnUlicïii Jjüfi y focililLî tes : m' füs rnyyciis lï^Jinq^irnt jtis- 

qLi’kc. Il ifcsl |)ns ]i.iSÉp]kii\ lieux du |iilei’[iïafjf! clii'ïiïü df In Knitj'- 
liiiiiD (Ktn'btSlu, Nty.tjiïf) o{i riattilui'aiiüti des aulrtfLliivi n’ai!, lïtcdliflurnustï- 
oTurlains TiTOU^ciiU-, un sc faisanl Irûp vivciuent Acsdirs ^kîluurcKï 
tin luntiljraüx pyfti'iiis veuuç ck IkiT*» au daiii iiêîi puiJiiladoiis 

pour (pi leur passafp; est une âutince de profÈls. Il y a dune 
cficorç heauCïMxp î faire daïis eet cîrdnj [l'iddes. 

A Ri-uuBSe, k FlU. à Ale}i^ ü y a des stnircfta d'eaux niincraks où Ton 
pouïrait adii-ei- lea tlraugers; maie juAqu^ici rien n'y est lu^aiurti', 
L’anluur n’a pas evaJeinineiil enlendu paskr de Ygjova, dans le golf» 
d’I^'Ond, oii h fÀïie civile û îüsLaEld une statioti Isaîndaîrc pour laquelle 
on a Iépris le vieux tiom d’He3duO|H>lîs; sans celn fl aui'oit iilîdgnd ce! 
iiseniples que l’oik péLii cdei' comme it^moiu ii ddehetge en faveur (in 
ré^jime knilié, 

Ce rKnüid de J a situeUon de la Turquie scinne cüiiîine un réquisi- 
(oiie; il failail qii'd fi\t dcidt. C'esl un iiionuJUeiil vdridiqiie de ce qn^a 
rilmpire oUoniaft diuis cea qiïürstule dernières années^ et c'e&l la 
cDiidamiialien d'üûe puliüqtiiË intèriçnre nélaslc. On doit savoir giHî à 
Siüiiîïtûani el-üisLini de l'a voit' rédige eu. i.ni ai-abc. dans Icqnei ITütîi^uce 
ü'exdut [lasln clarté^ et auquel les Syriens nous oui habitués. 

CL Huabt., 


Lsü i'HûLÉdOiiixiia na S^MiniiXTr 'I'e\ lo oi'bÙo et Iraduclioji l'r^ii- 

i;aÎH:L* |Hii' J.-D. Lircsrnr. — iifgcj', P. FüijUitraj JtfoSî ïu-S% paj'jEW. 

G’cbL nn Era’vail diEBcile que M. Ù-D. Liiciani a enti'epLTp^ de dtamer 
une lïïditcdon (irançaise de la AfiHjud^îma de Snoâsi; mais il y était df^g 
pr^Bfé par sa ttadaction de l'^'lpJÏdfl^ cç-ÇIc^im du mAme aaïeur^ ponie 
à Alger en Quant à Sumisi iui-m^me, les Jecieurs du Jonrutti 
asvuiqu6 soat remaüxjuâbEement ùifonïiéa sui' son compte, car q’csl dans 
le piéseiiL recueil qa’a été publiée, ea i854, sa l}it3g]'a[>ïiio par Clïer- 

Iwünenu, et quo G. CMpluii it uSudiéT gii 18 ^ 7 ^ sa jdiitoBophie. ^é 
4UÏ etivîronfl do Tlcmccn en iJiaS et moid dans ccUe ville ou 1 
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le clielkii Abou 'Abdallah Mohaninicd des ileui-Snuù» eat uii auteur ua> 
lional (le TAfiique du Nord, cl, par patriolûmc local. sci> œuvres y sont 
encoœ éUidié^s avec amour par les lellrés de la populalion indigène. Je 
pense que, (piehpie faibles que soient les secours que l’on peut alleiulrc 
de rdrudilion des Arabes, M. Luciani a pu tmuvor quelque aide d’in- 
rorniaiion cher, ses inlerloculoui*s; mais ce qui est bien de lui, c’asl une 
li-aductiou franeaisc claire, ucllc, pi-ëcise, et rendant compte, aillant 
que (Kissible, de raisouncmenls et de termes spéciaux dont, depuis le 
moyen Age, nous avons pej-du riiabilnde. 

lii litre de Topuscule de Snoàsi est mof/afid/ma >rpr<>|(^onièn<'Sf;; il 
aurait mieux valu que le traducteur a’y ajouUU |H)iui Tlliéologhpies^, 
car en fait c’est plulôt de philosophie que de théologie qu’il y est qms»- 
lion; comparer d’aillenre BnocKRc\rAN?i, Lilei'alttr der Arafnr, l. 11, 
|). a5i : "liber die Oniiidbegrifl'e der l’Iiilosophîes. M, Luciaoi se inenl 
avec aisance au milieu des lermi^ loidiniqnes de In philosophie arabe; 
toutefois on pouirnll. lui ivprocher jMiTois (picique înexactiUide daus la 
traductiuu ih^ certains mois lejs que oli, qui siguilie rreesenee^ et qui 
est Iraduil par «tMibslaneett, p, 1711 , 1 . a oi prm'm, La substance des 
anges est de lumière, suivant les uns, de nuise et d^anibre, suivant les 
autres. Mais la suitianr/f de Dieu? il s’agit de la personnalité divine, de 
son essence, opposée aux allributa. De même, p. 8, !• i4, irpersooues 
capables 11 traduil c'est "l’espousablesr* qu'il fallait diiï. 

Le texte arabe est enmmodémeut disposé pour la véri/jcaliou^ en face 
delà IraducJion française; la prcmièi'e nu l'oclu, lu seconde au verso de 
chaque feuillet, de sorte qu’elles se font face. Mais pourquoi ce texte ne 
porle-l-il aucun signe orthographique en dcliui‘8 des points diacritiques ? 
On ne i‘encootre jamais ni voyelle, ni tanrrîn, ni fechdld, enÜn aucun de 
ces signes auxiliaires qui faciliteut singulièrement la lecture delai-abe 
et qni figurent toujours daus les textes imprimé eu Kui-o[}e; M. Luciani 
ne nons a douné qu'uu squelette du texte de Suodsi; il auimt ^ilu loi 
rendre ses muscles et ses cbaii*8 : c'est ce que fait la critique etirojiéenue; 
le traducteur a trop suivi, ou ses mamiscrils, ou les pinccdés des publi- 
CHlions oiientalcs qui laisseut tout à deviner pour l'établisscroeut du 
telle; on devine plus ou moins juste, fùtron Arabe, et l’on comprend 
plus ou moins exactement. Nous sommes habitués à {dus de piécision. 

Poiinpioi rautcur a-t-îl poussé la modestie jusqu’à ne pas citer ses 
travaux antérieure? Des références auraient été nlües et des notes plus 
fréquentes n'ani^ient [las nui. Les noms (>rof>res ne sont pas toujoure 
exactement rendus, même pour des noms connus, comme le cadi Ayudh, 
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p, fjW, JjHCi 'Ijilji «l Mar^ii'û, compagnon dq Mïilcit, lista Mogliij'.iH 
/Utti^ [>. 1 l/l, d fi'ilifij p. 17^5 e&t 'illti iTcause bf;ic|aq’^.. 

Jû n’aimq ]ws la li'ûdactfqn tic pai' irbdj'tisie’i, !>♦ 7^ cLjJ^tAAiuj:^ 
r[tii nq se dftgitèi'e qu^a prepos ti^^ sccles bdlâ'ixluxee entre leaiiii elles hij. 
iliïLsq uüe tnume l'ûbglon; c’est propnetiiÉnl assocLCï- des cnfatLires à h 
tlîvlnilé clans uii mÆme cnile; je prdliïrerqis ffiïKÎcrdoiiicc^ infid^üli;’! , 
cnmnne quE est pïits gcîjn^i'nl. Lct doctriüa des mage» n’esl 
le îuanicliciisiiifi, tant s>q faut, mais le miiEtldsmCr P. 7/1, El y a uii 
Îapiîvjs Éloiinant de la paii de Snoiisi : la diviuUd qai [>rdside an mal 
n’est pas Indaii^ (Ye^düii, on des nems de Dieu ), mais biea Mm- 
man , commq eKucuo sait. (Jee itcle aurait été a propos pour signaler 
ccltfl errenr. 

ATewttjdüiiffe, pr ici, est ü'aduil pai' ^rjni'laconsnllffit’i- Gc ii’est pius 
tout a fait cela. Pûflalîs, Bigot de Préameneu étaient des jurisoonfliiJteti,, 
mai» ils wjnt aussi les aiUetii’s du Code cirti; c'eat un titre de plus. 

P, U rrC’est riuTcwie des Bai'atiEmn, qui uient ia prophétie,’! On 
puni'i'ait croire, f'i la simple leciiire de la ti'aductEon fi'ançnise, qn’îl 
s’agit d’onc ^te miisulmaue. Kn se repui'laul ait tejilo, ou trouve jjtï" 

1 [|ui flîgnille <rla mécjiviaiice des üraliiiinije&T^. 

P. l’jo. l^Co^JKll'^lïl^^lte^^| ti'üduit c’est plnti’it ffcuthj’opuuioi-- 

pbifiles». Sur les Hacijouîa (l Uchwiyya) cités page ip/i. il faut voir Van. 
Vloten dans les du XJ‘ Cùngii.i des Oi'imîtdiiiic.^^ Paris, i8cj.y, 
3 ’ seclion, p. ic&, 

]\ a SB. Bans le passage cité de la Tt^nqa de Gha^ülG il est inijion- 
îiiidc que signifie b chrétiens de la Grèce el de la Tui'- 

qnîo’', A rqpa[[Mc(dn du xi" siècle) oÜi écrivait ïe grand philosoplie 
iranien^ c'est l’Iîrapire 3‘qjuaiu d'Orient; quant aua. clii'éticns 

turcs, il s’&gEl de f’Asic centrale et des colonies nestorienucs ilu ïus-- 
licfilan, qui avaient Tait des prosélytes paiinE les indigènes h au mdiuc 
tib‘c que les Manichéens et les Bouddhistes. Sur les clirétious'partnE les 
Ï'oqour-Ûghûtiî!, voir ïe Livré de la Créaiioïit L iV, p. ei 61. 

f^a note 3, p, 386, sur la manière de oompieiidre et de Lradniie 
Tcspi'ession est excellente; oii est en droit dlidsiler cuire iradvcu- 
üritén et iTcontingenceTi, Ou adoptera Tuii on l’autre des termes fran¬ 
çais corresponde nls selon les besoina du texte à. vendre iulelligtble. 

Dans 3 a note aS, BJ. Luclani dît : ffOn ne voit pas (lès bien anr quoi 
repMO la distinction que fait rautciir entre la folie ordinaire, et la 
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fuliti uiuitlalc, JJLa. Saa.s doulc, il ap|>ellc folie oixlinaii'c celle qui se 
iiiaiiifeRle (Jaas les actes oi'dinaii'es de la vie, el folie mentale celle qui 
se maulfeste dans les croyances el le i-aisonnemeot.?! C’est bien cela, 
car, dans le texte, est opposë à le pi-emier est la raison, le se¬ 
cond devra être pris dans le sens de rrcoiiluine’i, c’esl-à-diro conduite, 
inanièro d'agir; la dilTdreiice existe dons la folie qui se manifeste par la 
déraison et celle qui a pour résultat des actes contraires à l’Iiabitude, 
tels que de se jeter du soiumel d'une montagne. 

Cl. HuAnT. 


Frwiéric Pkt,tii-k, |»rofejscur à l’École de droit d’Alger. Ls Livkk uks Trstâ- 

UBxrs DV Çiijin p’bl-R oKiiiHi. — Alger, Adolphe Jourdan, i}|09; i vol. 

grand in-8“, 89 pageti. 

La Iradiiclion de \'Authentique d’el-liokli&ri par M. 0. Hondas, avec la 
rolinboratnm de M. Marrais, pour le j)i‘emicr volume et quelques litros 
du second, a mis-à la portée des travailleurs, parfois rebutés par les 
pénibles recherrlies que nécessite l’étude des traditions du prophète, un 
instrument commode el d'un maniement relativement aisé. M. Peltier se 
pi't)posc <le roprondro ce travail en sous-muvro, d'éc'airer le texte du 
Çahih au moyen des lumières que fournil le commentaire d’ebQasUllàni, 
et d’accompagner d'explications jiu'idiques les passages assez fréquenls 
qui paraissent dillicilemcut compréhensibles à nos cerveaux d'Occiden- 
taux. C’est là une bonne œurn, et qu’on ne saurait trop encourager. 
Que quelques inexactitudes écliappéjes aux premiers traducteura dis¬ 
paraissent à ce travail <le révision, nul ne saurait s’en réjouir plus 
qu’eux-niômes. M. Peltier, qui laboure un terrain déjà défriché, n’a peut- 
être pas l’indulgence assej; sourianle en relevant des traductions qui lui 
paraissent iusuflisanles. 

C’est au livre des leslamenls que l’auteur s’est attaqué tout d’aboivl; 
In traduction du texte d’el-Bokbâri ligure dans les Tradition» i»htmif[Heit 
de M. Hondas au tome 11 , pages 961 el suivantes. Uu livre de ce genre 
ne s'analyse pas; on sait trop comment el-Bokhàii a classé les hnditk 
qu’il admettait à l'honneur de figurer dans son recueil. Voici lu dis[)o- 
silion ly)>ographiqne adoptive par M. Peltier : la traduction de la rubrique 
est donnée en petites capilalos, puis viennent les hudith proprement 
dits en italique, avec l'tsnWd supprimé, la plus ancienne autorité éiani 
seule conservée, el enlin un examen en caractères romains (|ui est le 
commcnlaire de M. Pelljer sur le texte du {IfthUj. C’est fort bien el ne 





wùf\ 

U t:utkl'iiiiiuiir IjNstnpIcïi EcilLt'Uiï LiuMü Ja [bMLEi^cijipiiuEi 

ik^H litnfô nfolHïfl f‘M i^i ifiHni^ ü;iiis nï^tEcicCifïii. Lkm 'n'4^ii siiiuiiU jIje'ë 

fiU'Utnt rie lu li'unscripttnii rlna T\nms pi'vjpi'cs iâli ipift Sti^d bai y\boK 
Om^ffth (p- i3); hi vifg;uln i-e-nvci-sAc LiâiiL lifiu du 'tim, i[ ti’)' ]i l'im 
h. dch'': mbdf! nlrnig, jsmuyjunii un nccp^nt tînronJlflïu sur Tri? iw. sii 
jLisf.iün. ]Kus. Hm Ahif pruir Abi panait [:f.raïij^. 

Ou de UC |>us tNniver lu lurHndjTi jiidicaLFoii an siijçl i)ë En 

ni'iLiqnr: dcîs wnii'CLM. LL ftdl. clair que l’üUÜteuür.îlj!! trurio f.i'JuliLien 
l■EL|l|l()l■lJ^fi pai'‘Alsblïillalt ^ le üli iVÛEuai', esl ililî'éE'orile du relie (jui ne 
pftLEt s^appuycr que sur celle d’hircin h pur estiiiqbler Iknis [lEie Eieic de fa 
pjijrip 11 ^ l’fiiilEur picvient Ift lecteLir qiE’il ne lE'aî[era pn» de eel ch'hIih' 
iHeIph, (pEst dfiTnmajp^^ car bout, le niDEirli] tk; jvftul. pas s?)’ JH^IeEnu" ]iO\ 
île M, Ignace Oolü^Êliei', eîLes dans lu ni^ruu 
unie. INftiis fispérons que M. L^eltiei' îtîvieiïdL’a ïlej' sa ddeisiuEi dii [jü? 
étiidos suiïûuUîs qn’lL ntnis pmmet, 

CL 


RdIiC. IliiitiîaTR. D.iS b'AMH.jüS-, t^Ki.Avsni- HKii Emmcjit ru Qcintm (Jjpîp^ij^cr 
üemidslÎHi-Le ftrudicn, Tf, Jt)- — J. Ch Llînrir.fis, i fasc. 

r^ij [►ü^us. 

JjO ilii'nif. TTtiiaulmflï! eüL le prorluit tlkinn lonfpafl diahuratbn, eu cenrs 
ilftiiuptdlc In? jurineoiiÆidEflSOitt fSuM divei-aee indiiencea. Peur dégager 
HiiHlflij'n deft ep])oi'ta eucccHsirs qui Pont nnnstitaâ, il faiiL l'emoiUer èl k 
flepimî, qui esl le Oui'Ûii. C’est ce que a’eslpr&posé an ^ève üei pi'cfeiHeuE' 
IVh l’^I&clifiCi, M, RoLei'lfl, qui noua donne qmelqties pages xine étude 
sulitaranLieilc sur loa rljapositimaa du livre sacré rlce musuliuH'ins ru]oI. 
lie h cnuslitntiOFi de In iatnille, de la eoEidilion des esclaves eL du In 
déveluliiubdee JnîrîüigCB. il Ei^y esl point tcuu compleilra h&ditkf ri ccJIfi ii 
juste Lilr'e; Cûi', ipielles fluul les tradibinns dsi prfFphéle qun l’ou eu 
sidiie CE'ttLqiiUt considère]-coiume eiitlieutiqiuiB'f fîllea sonL, r^jmmo Tuei 
sail^ eu imuiensemnjnrltdsuspectesH Les CLl]aiiieiiirï.ïnf^n!ji, solguuuiîomeiU 
élaljllee pai' lieltMcL et MoalernH nr sont point pour uotis- J]nn|njsci'r L^e 
texte du Oorâu^ au contraire, peut être mnsidéi'dcomme redétent assi^ü 
Ijien la pensée du lègtsioLeiir arabe. 

La palygamio est nue des cnnelèristiques de bi société ntuBubiaEio 
qui ri'appçnl le plus l'étranger. Elle existait Je tout temjiB chez les 
païens d'Arabieî Mahomet, loin de soTigei' à la faire disparaitre, en a 
r^'lértiflago» Quatre l'emïi(ie6 îégitimea sont le i^axiEiium Jké par la loi. 
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loB oscl«vt>!; ivsliiuL (riiilleiu-s, on uoinbi’e indétemiluû, h la disjtosiüon 
(lu maître. Dans la pratique, celle farnlu^ esl restée eu grande partie 
Ihu's d'usage : il faut une très grande Cortiine pour enlreienir quaüe 
ménages difVérents. Le miisulxunn des ( lasses moyennr^ et des (dassos 
pauvivs a é((( en grande majorité monogame, comme il l’est aujourd’hui ; 
la li)»crlé du concubinage était un currectif sullisant. 

Qoràn ne connaît, eu Enit de divorce, que la répudiation de la 
hnumo par le mari. Voilà un exemple bien uet du produit de réiaboi’ntion 
piHtgrcssivo du droit ; ce sont l(îs jurisconsultes qui, en dégageant l(vs 
])rincipes des diverses espèces que leur foimnissait l’expérience journa¬ 
lière, ont fait reconnaître à la femme un droit qu'elle u'avait pas tout 
d’abord, celui de réclamer le divoi'ce pni'-flevant le qû(li, et cela dans des 
conditions passablement étroites. 

Quelle esl la peine ixiservéo h la jmnilion de l'adultère clicx les S('!miles? 
Tout le monde nîpondra cpie c’est la lapidntiou (Jean, viii, h et suiv.). 
Iliiîii de moins siîr. Le cn<le (rHammuurahi et la loi de Moïse ont néglig(' 
do déleitniner la nature du cbàliment; les TaimudisLes, interprétant celte 
dernh'jre, penchent pour la slrangidnlion. I.e Qornn esl peu explicite; il 
y a bien un verset qui en parle, mais il ne figure pas dans la iieoension 
admise et a été conservé par la tradition ; il ne peut guère valoir que comme 
verset abrogé. Cependant le droit sunnite admet la lapidation quand il 
s’agit deperaonnes on plein(( possession de leurs facultés mentales (môme 
chose cliex les 011*1105, cf. A. OiiP.aaT, Dnit viusnlmftn, t. II, p. èqo). 

Chez les pjiTcns, le sc»rt de l'orphelin était misérable; loml>é à la charge 
des paients du père, ou de ceux de la mèiv*, il était presque abandonné. 
Ce fut le cas de Mahomet lui-mémc; n’ayant plus ses jxarente, il fut 
recueilli par son grand-p;re, puis par son oncle; ce qu’ils purent faire, 
(l(‘, mieux pour lui, ce fut de l’employer comme ljei*gcr à la garde de leurs 
li'uupeuiu. Aussi le Qorâii prend-il de loualdes dispositions à l’éganl (h» 
orphelins, et le prophète, dans les règles qu’il a adoptées, ne mérite que 
d(^s éloges. 

L'esclave n’esl ni un homme, ni une femme : c’est une chose, à peu 
pt'ès (‘.onime un animal domestique, dont on fait ce qu’on veut. M. lloherls, 
qui ne connaît l’esclavage (jue paries textes, et son annotateur M. Fischer, 
se fiml des illusions sur la coiiditiou des esclaves chez les Musulmans. 
Quelle que soit la douceur avec laquelle on les traite, il reste toujours ce 
fait, c’cstque la loi ne prend pas la défense des esclaves contre leurs 
niaili'cs; ils soûl sans recoui's contre leure fantaisies, leur grossiï'relé, 
leur violence, leur cruauté môme. 

[..a loi juive admet le droit d’aînesse, la loi i-omnine prescrit l’(igïililé 





fibstthc (Itü csifitiiEs ünm h pnrEugc tic tu dmil iihiiâLilinjui 

t]ui'[|[6L-|>i'iiU'ij.Ki, lo>utiîi qnc b piupaii de se» üisj>e»itions 
se rïiUncbenL pltiiût ri la loi mosaïque^ il ffiuL Lieu aditicüj'c que 
Miiîioniet El été iiiHüeiicé pni' fe di'OtL romain^ iloiiL il avait pu ronruilEit! 
en Syrie curtaîos etTuls. il. Itoljcid-ï tie imcl pus jjuJTiïjaniiïiiCTil en i^eliul' 
pf'Ufl coïirJiiisîûni qui décûule pmi Haut nûturetlcineiit de bcs recheiriies. 

i’cniTpioî lit part de la fumuie ealHedle lu luotliu rto celle de riioniiiii'? 
M. l5.o]ici'U n’eu sait rien, ni iiûus non plue. Que ce snil nii [ïnejjn'^s stii^ 
loü fouliimes des Arahei païeiia, ûii Ja feintiie ifiwait deoiL k j'Eeii dm 
lùiU, nid ue'le centCijrje; mais çula ti'uspllque paa pouripnii Maiiniuel 
f>’’uS'L ai'i'ïîlé il ïni-cUemin^ Ci'Qyail-n nkitlEmeut que Ja valeur de lu feuuue 
(pliyalquCf inteJIccLuel'le, morale) éLiU la moitié de celle de l’Iinmine? 
Üiile dirait, puisqu’il fautdeiis témoins fniuitiing pour co]U!'e-J>alinuflr 
nu témoignage masculin. M. rtebeetg n’a pas disenté ce point dü nui;; 
flss lediei'ülieà ÈOiit à l'epiAfidre et A développer. 

Les rapprocbemeul» avec la loi mosaïque et le Talmud soml lu jjuj-tie 
la pin5 neuve dn ü'uvuil île M. ïtoberlset CüjnplùtenL l'ouvj'tqfC classique 
d’Arji'nljanl Geigei', iVashaf àîohaimii^am dem Jrideiifliume aifjgenûitünen? 
Üit Li'onvCi'O ausül des iiidicaliens curieuses âui^te code d^tlantmoEU'alû, 
par exerEipie k CüUsUdatiuii qu’y lignie déjà la pucgci'iptiDD de le 
égale, dans lliEi'îlage, des iinlimls de la fouime lé^lîmc el. dcotunï de lu 
c^«>nc[dJ][lé. 

ni, HüAhT. 


O, lIoujïASr LVsujt/ffifé:. Nouvclie (Sditiou. — Paris, Kmeîit Lcreuï, igoü^ 

in-ia, vio-aï^ 

Rien ne dépeint mieuiL Je succès obtenu par l’agi^tJe petit livre cnn- 
.SûCié it l'i^lutïiianiE par noire gavantcouû'èjieM. O. Ilotïdas, que le besoin 
oii Tons^est trouvé d'en iiuprimei' une seceude é<liLÎcu;eteu clTel,il élalt 
dilîicilc de léuuii' en aussi peu de pages des données aussi substantiel les 
s»]‘ l'oiigiue^ le développement etl'élat actuel de larcligiou muGubiaiie. 
Cftsilii livre de début de tout étudiant qui voudra counalti'o les contj'éw 
jiiaLomélaues, l'initiateur de tout liomme du monde, de tout voyageur 
qui déîirora avoir, sur les iiléEs,lesci‘oyaiicesi,rétat social des adoptes de. 
l'IslAm, des inJbi'Juations plus précises et plus eïacles que cfsllf's que l'on 
est cïpDsé à rnoconlrer dans maint mauneb lAautoiir nous euti^eticnt 
avec cbaituo de ce qu'il sait, parce qu’il le sait bien et qu^it a Je laloul 
il'y Inlérospcr son andileînc. !ja loclni'e de son livre est allrpyaule, paiyo 
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iju'il 8C liciil loin lie (oiiL doginalismc, el (jii’il la «‘claiici [»ur de jmli- 
cieuses comparaisous avec dos phénomèueâ du mdme oixlee qtii ae peu- 
duiscüt pai’HJlèleiiieul dans d'aiiü^es relig'ions. 

Les chapitiies consacrës à \Ialioroct a>anLeL après l’Iidgirc sont tin 
nsiime très court de ce (pie les .Musnimans croient actnclleinenl être 
riiisloirc de leur prophète. On sait que la criliqiie a montré que loiil 
est légendaire dans les débuts de Li prédication du mbi de la Mcctjue, 
el, qu’en dehors des légendes il u’y a presque plus rien, de sorte qu’il 
est à peu près impossible de reconstituer l’hisloiie des premières aiinéts 
de la révélation, pourtant les plus intémssautes. Le public ne s’inléiiesse 
guèi« h ces recherches : M. Hondas a eu raison de s’en tenir è ce ipio 
les docteurs de i'isiâm ont voulu que r]idt\m fût; peu nous chaut, [>onr 
conuailre ce qu’il est aujourrl'hui, de reromliluer ce qu’il » pu être dans 
In |>onsée de son fondateur. 

Après cette courte introduction histori(|ue, ce petit volniue embrasse 
nécessairement, d’une manière surcincle, le Qorèn, les badîih, la prière, 
le jeihie, la dline, le |Wilerinage, la guerre sainte, qui sont les Iwses de 
lu i^ligion; d'autres chapibies sont consacrés aux quatre rites orthodoxes, 
à la famille, à la femme, à la société, aux schismes et aux seictes, aux 
confréries rcligîenses et aux marabouts, aux oéréinouies extérieures tlu 
cidlc. Une conclusion prèvoit lu manière dont l’islamisme pourra se (iiins- 
rnrmcr progressivement sous la poussée des idées européennes. 

On aurait mauvaise grâce h relever quelques fautes typogropliiqiies 
que le lecteur corrige sans jxiîno, comme p. »i6, où Chûtes est pour 
Chiites. L'origine du culte l'cndu à Mahomet (p. 198) provient de s» 
qualité do «yU irintercesseur» aupiès de Dieu, en dépit du texte formel 
Qm'. , VI, 5 1 el 69, corrigé il est vi^ai |mu- Qot'. , X, 3 , parallèle à XXXll, 3 . 
La question est de savoir si cette intci'cession se produira seulement au 
jour du jugement dernier, comme l’nllirmcnt les Wahhâbites, d’accord 
en cela avec le texte du livide sncrè et la tïadilion, ou si elle a lieu déjà 
iiiainUmanl, comme le prétendent les Sunnites. Si rînlei-ccsseur est en 
mesure d’agir présentement, il est tout naturel qu’on lui adresse des 
pi‘ièiie.s pour se le concilier; de là découle le culte. 

L'appellation de Orandc Fêle (p. làa) pour la fête des sacrifices 
Çid eCadhà) et de Petite Fête pour celle de la l•uptnl•c du jeûne ('û/ c/^/r/r) 
m«‘ [laraît une traduction araJie des noms \m'csi{beutfuk, kutchvL bétrnvi) 
(lue eu Algérie à l'influence de Vodju^ des JanÎMaîres. On explique géné- 
ralrmeiit c<2Suoms parce qu euTuixjuie la fêle des sacrifices dure quatre, 
jours et celle de la rupture du jeune trois seulement; mais je serais li’iilé 
de ri-oire (pm la différence qui est faite entre ces deux festivités previenl 
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île cc (jtit! Ifi pinjciiiti'ti fisl Jj <'-Oinni[î:nioi:'Stioiii, (JflJin ((mt l’Isiim Ip 
tiiKiiiC- jnur, fie la qui se passe à fa iVfecqiie ef. qui n.it lui riio 

fi.'isOEili'nl fin lüiJifJis que h (■uj>Un'e rlii jeune n’esi, j'ijhiîs 

Lnul, cpielftsymlhole de h juif: d'a^>ei'£evo[i' la neiiifelle lune de 
npiViiJ Jeinois fie iiiDL'ttllcaLiaiJs qitû devi'diL in 

Ou ti'OiiVfli'9, une l'flrïnu'qiLe ii"^ jufiùs et une oJiHej-vaduii 

Ji'iïif ifuieani' ne qne «la massif dri's fideii's eelÎEue que le^; L'fljei; du 
smiL les filiûses If.'P plus esseulialles fie la rùiigionTi. 

Jja pln'fise : «fen duîjtn'S du scndîsme eu Oj'ieiiL eL des cojifrdidüs in'li- 
jjiniiEeii en OccideiiÉh,. ■*< (p. üIÎi) semble établir un firialisnie d'InsH- 
tnlinijif qui n'üïiste pas en Jiéaifbl Les opfbïis l'nlEgten'L, irniau lui aria ,‘HFrit 
l'jniw des adeptes du iiwAnmOKf, qiù esl lu raison rl’i^drc de leui'- ('n^aliiirs 
el do lent' ddvElûippeiucül. 

On ne que MiTiEiaiLer ii iæ petit livi'e, d’une leetuivi aiflt'e et 
fi|jj‘éab]f>, nn succès uti lïioius aufisî jp’aiifl que celui de In jutnnEèj'v 
éflilion^au {^l'aiid iiéunitre de la pi'npa^^eLinn ilïdi^is justes sut'le nionde 
musnliiian. fpii ne dnil ^dns dji'c ïuai'Cj^ni^ i^itofrï sur lu curie dr 
nos f^niintiisaiicfs itcLnellFis. 

Ci. JJlf.lUT. 


tE-DAïiinfa IfAï.ir .^r.-'Ffji'jUP'.i'rï [fl î^dift/^rccfF Icansiatert fi'mn ihe 

Ai'fllïjc. Iijf L'-Culanel A.-S- G- JaviuJiB (l'iîiii'i'tlj. Veb II, [nirt s,— [jimfloti, 

Liütac fliid (/’, iflûSî În-S*, poires. 

[je Jjnuleimnl^cglonei en roLfsite Je fann.éc d&rinJe, A. S. G. Jaya- 
kar, memiine bntifU’üiiï de l’HJnîvarsitd de Hombîiy, vient de iiruis dnutier 
]fi première pjiriic dp. second veinme de sa tradnctiQn du ijtttfnt pl^ffjfMTvhî 
de Oamîri, unvrajre els!»iqne de la ïittdratucG arabe, moiii» b cnnsu des 
rntBeE^fiienieuts d'EilstoironalurelIequ’ii l'enferuie, qti'à i-aiBoiiiies jinéaies 
cfiéiis^ des ^uHih ospliqufs, des détails sui" les et ie^ srqiemll- 

lEùlls des anrJeca Arabes» qu’il l'eiifeiniû. llien que la îtoolci^Lo n'y LieiUEe 
ffubmn piacfl neiul.îvetnejU mince, il éluil à jn-upas d’en possilcler iLne 
li'aduftuni, et c'esl lUie (eiivce mérilnirc qu’est en ti'ain d’ûcconqiîir', 
dans les kJaii's do sa reli'üite, rEiiieÊâii mllitsif^e du fleiniuo ang^laïa, J/ini- 
jircFisioii de Touv rage a élé scccnupiie par lea soins dfi la Pi-Iuliiijif l'i'e.id 
du Fort, au baïoe paini de Bomlmy, ot vraiment elle est asaea Ijoiiiie, 
nelta et claire ponc un tinvaii fait dans i’inde od, cnniiïié Ton aait, l+is 
typrr^iiflpljes ei les iillingi'apbes ont è luUtn' cnulie les dilFicfiUwi que 
leni' ci'éÉLit les ciuiifUltous du climat : Teucj'e y sèelie lmp vjte^ 
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r^e volume |»arl «le lu corneille ^ 1^1 |>ünr niKXilir un des 

âiirnoins du lion; c’eut dire qu'il cou lient envii'ou la moitié du second 
vnitiuie des «éditions de lioiduq; la tradnclion serait «lonc parachevï^ en 
(|u;iiiv, volumes. Je louerai fort l'élendue de réi udilioii xoologique «lu 
Iradiictcur, qui lui a fourni d’exccllenl«îs notes. C’est ainsi qu’il nous aj>- 
|iiien<l ipi’li Muscale le »Ul eut de diveiises espèces, «jue par exemple Ij» 
hij'HK riflihuiidus s’a|)j)fdle hawaîvî, tandis que le /). hcmprichn porte 
le nom de sowétdi; qu’eu Palestine la première espèce porte lo nom do 
muras, tandis que Damiri applûjue ce nom aux divei‘ses espèces co-exis- 
laiil eu lüçyple; que Kétourneau’! «lésigne en Palestine et en Syrie lo 
éSitiruwi vulffnris, tandis que dans rOinan, où il a séjourné liii-ménie, 
11*. Sliirnux mm'zhini ou oLourneaii de Silwtrie se nomme (rnckmivh; que 
yyiXy (forme artifirie-lle savauU^ pour le vulgaire znnboûr, cf. «/««/oâr— 
(Itixtoùr, çondottq »■ çaïuloùq, etc.) «rguèpe*) désigne dans l’'Oman doux 
ospècos «le Xylocofm taudi.s qu«î la guêpe f^sl nommée dibi; etc. A prepos 
delà guApe, la note aurait pu être plus complète et ajouter que cct in* 
secte s’appelle aussi è Beyreutli dabboùx, mot emprunté au syriaque 
(cf. Rabeillo.i») et à Damas sieAi'y (voir nies îiotes sur queUfUM 

pxitrexxions du dialecte arabe de Damas, dans ce recueil, i 883 , p. ao «lu 
liragi; à part); mais on liait fort loin si l'on «lovait outrer dans Pim- 
monse vooalmlaire des dialectes arehes. 

(p. 19) qui désigne un éléphant de grande taille, est vîsi- 
iiloinenl 1 «^ persan — At-CnxzAII (p. 563 ) doit Aire lu al- 

GazAIl. 

C’est avec un profond étnniionienl que, p. 56 a, jetiouve os4jüi tra«lnil 
pai’ fflhe lynx*!). Je croyais que depuis longtemps bonne justice avait été 
faite de celle traduction fausse, car on sait «jue est Ponce ou giié- 
IMUtl, que l’on «Iresse h la chasse et que sa petite loîllc permet au <*avaHer 
iromporter sur ses fontes ou sur le garrot de sa mouture ; c'osl lo^^ 
d(‘s Pei'sans, le U,s^ de Pliide; voir d’ailleurs les indications fom‘iii«*s 
par M. liomincl dans le passage de ses Sfatffpthiere consacré h cet animal. 
Ce qui aurait dù mellre en gaiile M. Jayaknr contre celte inteipiélalion 
inexacte, c’est lo déclaration «llnhuée è Aristote que le fahd ris a cross- 
bi-oed Jielweeti the leopaixl and the lionn, ce qui convient h l’once, mais 
non au lynx ni au loup-ccrvior. Il dit d’oiHeiira lui-même, «lans sa noie; 
«Thià nome is applied in NV[est] Palestine to the hunting leopaixl, 
Cyiioe^tnts jubnfm [Felis jubnln). v C’est bien cela; M, Jayakar s’est lmp 
lié à l'autorité du dicliunnuire de Lane, qu’il cite. 
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(îi'icNilyliste ihi IrnifuclciLi' n'csl pus ti La liuiilDiir ilfi: st's 
utiimaÊBSJiiicfiS eti hîsbiiie liolmilie. Cl'esL flinsi p. iiotii à 
jtmpûs flu iiuiü = ÈitK^ijcru rj<innd u Ï’cî^lisïi dtnélîeiitif: cfeÇniiVi, 
çL épely Qûîùjïa par Duirtiri, il se ffirtLenlr^ de fsii'e nlstïni'cr que r’est In 
]ef.[iive donnée par le ([ictÊoUüaii'e ami je de JuJuneeu, niais WiUfjenfeld, 

dans suji Titien du Rn,^oitl'Allâh (sur), d'iln^Rjeluiro, urlnpie \n 
pmunncialieit Qafijt^ il iie [n'Giid pas parti phIi'G [erî detiïi; tn' m\ PuH qiir 
r'esi !u seconde qui est la seule originelle. 

5ûi, yiUàii jLiS eut li'ûdnil. par wtLe people who lake LUcitiaiiilVi.^l 
view# ; ce eouL les ZtiàliiriLe!;. 

Pour a]>L'égei', les nomloi’eux i^essoges Ijifig^iMpliiques cnîp]'unli'‘3 îi 
liMi-Kk^lhyn ont M en l'j'^saTruSsmi qneltjues ligjiics, avec j-ciiroi 

à la magistrale traducLîon anglaise deMacGucliii] de Slano. Il y a un iiuN 
index tdphabëliqne a la fin, mais inremploi, eu ce seuf; que les imlica- 
Lietis, souvent précieuaca^ cunlGnnes tlans 1 rs notca i3*y sent penn 
tïîpoj'ldfis; dir BurlÈque [jour les jjoins rlinlerLiux de T'Oinaai^ rie l'Kjijyjklo 
et de la Palcsttiie, ceux qui veurljioiLLerji'ioiiLi'leucis Jïilteclfons Fexir.fig'j-^i- 
pliîqiicMiJ rlovront {li'peiiillej' Je voliinie Joui eiiliep'. 

GL HfHiiT. 


A.i-!}fvitL''L~Aiiiil t^î jl-fL'/'.iM'Ho.îT , table lalls culbctcd by J^l^u^n 

filifloni llAiNEr^ Texte persan, — J^udres, Kefjan PnuE, Treacli, Trulmei' 
and C*, 1908 i in-B*, o-ri'i paffcs. 

Tous ceux qui s^iiitdfessent au lïioiivcmeiU bdliàï, coutirnïatiûn or, 
tj-ansformatlon du tahjpme^ ont lu avoe plaisir^ dsusi'excelleide tradne- 
cluclJoD qu‘eu a faite M. R. Dreyl'us, les Li'Sotis de 5tï!3i[-./eftft-(iiMCT'e 
j'GCneilîiRs par Lîuira Cliiroïtl üarney. Pi’ofiLanl. de diJT^renls séjruïi s 
an lieu d^intomemeiit d^Abbâa, ilis dû KehàcniiJali et ht^iitiur de son 
enseignement, M”' ClifToîd lîarûéy avail fait sténographier en ]MirEa]i los 
Jïïn.vcr^'itione qu’elle avüit ûues aveciegrand üiaiLi-edela nouvelle doctriun, 
'AhMs, cpie ses jiarlisûns n’appRlIentjamaÎB autrement qu^'Abfl-eul-Péhtl 
tïl’esclave de lïéhaTi, car Behtl, son père, fut de sou vivauL uon pns 
l'incartifiüon de la divinité, iddo repoussée avec lioiTeur, mais ïe miroir 
flous lequel se jnellélait îa splendeur diviue, répondait aui questions que 
lui |wisait soji iiderlocnlfice amâ’icaine, et ce jiOul ces l'épifUaes, doiindûs 
sans la moindm idée d’one puljlicaliou ullétieicj-c, qin ont l'ouj'iiî la 
matière de ce; jielit livra, dont ou nous met aujoiiivl'hni sous Ifîif vejiv le 
les le persau primitif, 
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(î’csl rinipiimerie Bnll qui s’esl chai'gée de i'impreHsioii, dont elle 
s’esl acquittée avcic le soin et ralleiiüon qui lui sont liabiluols. On auniil 
pu, il y a encore peu d'années, espérer pour ce livre un cercle étendu 
de lecteurs dans les contrées d’Oiient, surtout en Pei'sc; malheureuse¬ 
ment les convulsions politiques dans lesquelles se débat cet infortuné 
pays ont mis fin aux discussions Ihéologiques qui passionnaient naguère 
les Irauiens dans les baxars des grandes villes. Être pour ou contre la 
Conslilulion a plus d'importance aujourd'liui que d’avoir, ou non, lapins 
grande vénération pour les douze imams. Espérons que l'agitaiioii se tran- 
quillisera et que l’Iran moderne, voué pacifiquement à l’agricullui'e et au 
commerce, reprendra ses spéculations philosophiques d’antan. Les of>m- 
mnnautés béhùîes qui sont repandnes sporadiquement dans oerlaim» 
ri’gions du monde salueront, au contraire, comme un soleil qui se lè\c 
à riionzon de la science,le petit recueil de table talks formé par les soins 
«If la voyageuse d’Onire-AUanliqne et qui renferme les paroles autlnui- 
tiques du grand pontife de la secte. 

Signalons, en passant, dans la prél’ace, un ingénieux ncologismr; — 
il en faut beaucoup au peisan pour sc meltre au niveau du jai-gon des 
a-ssemliléos politiques d’Europe, et il n’y iiiunquc imint, avec sa soupicswi 
nccoutiimée — l’expression iyjL5^|>üur signifier irsténographeq 

ou plus exactement irtacbygi*aphcn. 

Cl. Hdaot. 


Arthur Sciuadk. Die KniwHenlare de» Suktùli und den Ablï OaiT zh dru lIliKd- 
(iediehlrii in drr Sii-a de» Ihn-WidtH. Inaugural-Dlüscrtatlou. — Le!|nig, Au* 
giist l*rie», 1908; in-8% »n-fi 3 pages. 

M. Arthur Scliaade, né à Thoni (Prusse orientale) le 19 août i 88 il. 
est actuellement seciétaire du Comité de publication de VEncyclopédie de 
1‘Islam. Le la décembre igoS, il passait devant la Faculté de philo¬ 
sophie de l’Université de Leipzig les examens de docteur, et présentait 
jKMir sa thèse le travail qui vient d’élre imprimé et qui forme la suite 
de la dissertatiou de BrônuJe, Die Commenlatoren des Ibn Ishàk md thre 
Scholien (Halle an der Saaie, 1895). Celui-ci avait pris pour sujet les 
cf»mmen(aires consacrés par Sobéîll et .4bou-Dharr aux poésies relatives 
à la bataille de Bedr citées dans la biographie du Prophète d’Ibn-Hickém: 
cette fols-ci, ce sont les poèmes qui rappellent le combat d’Ohod qui sont 
étudiés dans leurs commentaires. 

Ainsi que son prédécesseur. Al. A. Sdiande a pris jKiur base le rom- 
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mniluM'n 'J 0 iwïlnjïli iel qü'ü ük tivuv0.d0n& b njujiniii'.cil rie Sjritlîi ij I^l i>i- 
hlifrllu'^ijnefbJ’L'iiivei'iibdeSü'aftbtUüiu^ djsas il&Spneiigei'-îi ii\ Inijlùr- 
|]3iV|i!(! j-eÿiiJe- ric Eei'liu^ al ^kei» les deux niaimsu-ita i!e. h 
nuliunEile {n"' i çjûo et lyfiS]; les gbeeü d'AlioiuDluiT |>n>vieiiiiei]L du 
jimiuisjrril fhWeîxstffin è Id biJïli^lh^ue i^'j^oîe de iîeidiii. M. Piüiilit^L' 
ü l'îgjiJejnCdiL l'élevé nu eerUiiii iirunlirEî Je ieçcjue cojiteiiueR ikiia i exei]i|hEnIj‘i: 

diii coniiiieiiLelre do Soiieiü que iKras^de Jy iûfjjieÜièqLifî c!(ï i'Oîiivi'i'silu 
(In 

Alîoii-Dbai'F li (VnriiaitiJtilfc les paasa^fifH clillblb:!» tlj'S |Mi«Sjes Je IJoiHrrin 
jKii; Abi-W;ilil>^ de l/asâân lien Tiiâiiit, de KnIj beu Mitlik, (Î'JJjiï-i^k- 
/[Ije'n'ti (ic pii-flT» d”AnrLr ben cPAç, d'el-i bwljfljifij beii 'iluJ., irAbebiJi^tlL 
l>eij RawAlia, d'Abou-Zirrrui, d”Ail beu Abi-Tibb^ H’el-A'elk lieu Zijj^ru ^ 
* ilû bîul-'Aln’l'el'MetkiiJj, tflüte de Mahoinet, de Nom ei. de sitm 

Ir^'eT et enfin (ie Hind bial. 'Ûtba, Sob^il cîlc à ijcli près les mdmes^ 
nuus il est laoina comjdet; seb glflaee, éû revanche iCisti^tdîna plus de 
(léLiiils au sujcïL de k ^^l'-uiumalre et de la leiitegi'apbEe, 

tin b dilHeuIté qu'il y a â mlenduâ conveuablemâLit. les vei'fi de 
l'ancioime poésie arjijje qui ne sont |ms aecumjiagnea d'un eoniiueutaire. 
G'esl doue une uùuvre furL utile que les deux travaux du MM. druunJe et 
SoliOcidoH Ge deniiei' est soigné et Tait bien augpirer d&s publiealiena 
que le jeune savant, nous l'espérons, ne nons fo'a pa? trop allcndrc, 
iimigié scs obsorliantJCfi CNcenpgtious* 

CL Bitawt. 


luTi Sixp. /îuîüii.ÉFffjB'K. Hflud VI ; dkji'ApAiHi 4ti- Kiijitt', tierau^gcj;clcni vjjU 
Piiîf, D’' K, V. ZEnEiisr^ES, — Lgjhîg, E. J. ttfill, i vaI, 

Sg-îT-i'li pa^es. 

La grüude ]iublIca.lJüii dea biogra^diks d'Ibn-âs'd euiitbiüe sons la 
dinsttiaii de M. Êkluond Sacliaii. L'inipHmin'ie Biiil vient de livrer au 
jwiblic ie eiiièiï» vulume de celte onlbetiojj, établi par les sein a du savant 
prufessuur de rUiuveaTsité d'UpEai, M. Z^teiïiéeu; il neidèroM! ka bio- 
gi^jïliies des piwlsfjoDisltisderisieialsiaeâ Kûdfj, dout nu grand nombre ^ 
afj|>ariemaiit i k eéiïe des çom]Wgnoni du Prophète, ont été l'objet du 
iiuiices plus èkiiduea dans les antrea jnsrlifta de ce graivl ouvrage; ces 
redites étaient forcées, h raison du pku (nimîlif adopté parTauteui"; c'est 
iuuËÎ qn'on retrouve ka ‘Ali Wà Aü-TaJib, Sg'd ben Abi-WaqiiAe, AIkjo- 
Mousa el-Acli‘ari, Sdmàn el-Hrisi, Etc. Il est vmi que ies tKAiees soai 
alors très courtes (îtqne l'etileur se conleiilo de iieüvnyer k la paille de 
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l’onvm^pi qui coiicomw les combattaiitâ de Bedr, dont la ])lu|»art avaienl 
lail |>nKie. Une inli'oduclion est consacrée à la louung^e de lu ville de 
Kodl’a el <le «es lialiitauls : riiislorien sidl trop ce qn’il fnu( j)enaer du 
caiurlrTO vcreatilo <le ces derniers, à (|Di Ton doit quelques-unes d<!s 
saiiglanli^ tragédies qui marquent le début du mahomctisnic. 

(lonimo le fait jusUmient reinanjuer M. Zelleistéen, la nidaciîon (jui 
nous (^l imi'vonue n'esl |)as dTlm-Sa*d liii-inéme,mnîs d’un de ses élèves, 
ainsi que le montre la date de aSé hég. citée |»age a8t) et )>age. aqo, 
•alors qu'lbn-Sji'd est mort en a3o. f^o texte a été surtout établi d’apn's 
le nianuscrit de la biblifdhècjue de >Sninte-8u|»hic conqiaré avec deu\ 
manuscrits de Gotha qui se com|dètCQt l'un Taulra, ayant, à roriglue, 
constitué un seul exem[>lairc dont le désordre d’un relieur a fait deux 
tomes sé|»nrés. La lin du volume a été constituée, par le vieux nianuscrit 
de Gotha ii” âii, nunlgré l’absence des voyelles et surtout de la pliqiarL 
des signes diacritiques. 

Une table des noms de nei*sonnes rangés suivant l’ordre des Inognqihies, 
une autre donnant les mêmes suivant l’ordre aljdiabéliquc, une InkitUn- 
atiffube donnant le résumé, en allemand, du contenu das biogri|ihies, des 
notes réunies en cînquaiitc-neuf jMges, la première table ré^iétée en aralic 
avant le texte, complètent cette belle publication. 

Gl. floàirr. 


D' Hans Kslleii. Sfchtler Bnnd de» Kitâb Bàodài) ron Auhid isr A ni TIhir 
T xirÛR. — 1 . Teil ; Arabitcher Tant, i vol. grand m-8‘, 38 s( pages aulo- 
grapbiées. — II. Teil : DettUche Uebertel uing, i vol. grand in-8*, xxti- 
160 pages.— Lelpxlg, Otto HairassowHz, 1908. 

Entre autres richesses, le Brilish Muséum {Mssède un manuscrit 
unique (^uî renferme le sixième livre du Kttàb Baffdmdk d'Ahmed ibn 
Abi Tâhir Taïfoilr, écrit au ui* siècle de i’hégire. Oui était cet auteur? 
Une note marginale tirée de l'imtoü'e dn Khalib de Bagdad et une notice 
<1u Fikrùl sont A peu près tout ce que l'on possède eu fait de renseigne¬ 
ments. Il était ué à Bagdad, mais c'était un Irauieti d’origine, cai* il des¬ 
cendait d’on de ces soldats du Khorasau (Merw er-Roûdh était la patrie 
de son ancêtre) qui avaient mis à bas la dynastie des Oméyyades el 
porté au Irène du Khalifat la descendance d''Abb&s, sous la conduite 
d'Àbou-Moslîm. 11 fut maître d'école, puis précepteur dans des familles 
riclies, et il s'établit enfin en Ixmtique en qualité de copiste de manu¬ 
scrits; ce n’est pas qu’il fut un scribe allentif el possédât è fond la 
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j^i'ïuntniiù'i! ^ii'îibci; m scr.iit même hHJl le üDiiU'^iru^ a^il Billjiil en ei’jjiccî 
criUe inaiivuÈrrC latifjne M Dja'üir ihii ndm(j[\[ir Mais vuîli : '[’jijfijur s’elini. 
lliiL drjs einieînis iiTéMincjiiiiblûS Jaiisk t]as5&despoèLe3,^j'f>iiïJf/n"?V/i/jîYcj 


r:ii 'dcrivant un livre finr los piit^iata ftl en [l(î[iO]ïr,tiiit les cou|mblea; el 
DjHi'frti* élüiL |)o6U>. Il vsLil mleuï s'eii lenir i ce (|nc {Kl ie Klmiiti de 


Ila^Jud^qui loue seii ^eur']t[io]>, etiMasbodi, qnj pn’saH ses pocsies ef 
ei] a. cilé diiis- les Prnirif^ fi^or (t. Vil^ p. 333 el &uiv,). 


Il est impossible que le nom deTjiïfotir vienne dii mol (rfji'iind 

]>IiiL creux 1 écnellej; usKe dans i’jirabe niB|jlinïbiTi (cf. Iiiîi-IÎATuoTi, 
Voyoffc/if t iri, p, iaü, et îe St^pîétnmi de Dozy). Ou u^appeUc pus 
un cnFjftnl fféraielieTr, surtout quaiKl oot onfiiut naît dans nu pays où 
1'fi.rabo maghrébin st prufoudânieut ineonmi, M. Kdier n’a pas ri^Jlildii 
El ce détail. Le Qâÿioûs duiiue n ce mot le sens do ^ petit oisesiUTv; rlu 


UHJDne le Lî^dn el-‘arahf L VI, p. lyâj ce u'est pas tu] nom d'espèce. 


cEir Damîi’l l’ignore , ce doit élrc un auniOTn denii'é aus petils oiseau m 
en (jiiiiéral, couimo qui dirail le fftautillanl^, car ^ sijynifie «aauler eu 
JijnUeürfl.^MaL5 il oaL aussi permis tic sc demander s'il oe sérail pjis il'ori- 


g-jiiô iranienne. I^e |>erean jipouve qne jjutftrrt ^-/wr^- reste 

tlnniüie Hiit, on peut supposer (rtt (devenu Uu dauz ht 

jironûiiciatiû]! arabe); UiïJ^ir serait fffils de la ooui'onncT; 

ctM-Eespouditulexaclfiflieni au liLi'edeAÎjpsJt rrenfantG de Indynasliû^'ÏTi 
que portaient, noua dit le Ft/trisi, p. Ci, les deseoEidanls des soldais 
du khorasau. — Abou Yéaid TaÏÏuùr ben ^Jsa beu SaiAcbjiu u’enL jwia 
simplement rcût fcDEumer Aaketjf : c’est uii des pins grande gI des plus 
ciliÈbres mystiques, li'ès connu mus sou surnom elbuique d’el-Baslânn , 


rln nom de lii ville de ilaslâm dens le Qouiïiès ou il est enlerré. Il ii'y 
jivjiit qu’il ouvrir Yàqodi pour renseîgrd. 

Le seul volume conservé de l’hisloire d'Ibu-Tnifo^r commencÉ à Van 


ao/i derbégiro (Si9-3ao) pour fiuir vei-s l'année ai3 (833); c^est diio 
(jii’l! cuinj>iv 0 rid fes dernières années du régiio d’LI-Ma'moilu. C’esl ainsi 


que noua passons succËatdvemeQt eu revue son retour du kboj'asEiu ii 
Bagdad, retécutîou d'Ibrabim ben 'A'iclia, i'hisloire d’ibj'ahim Jïcn el- 
Mdidi, le mariage du Kbidife avec lîourân, ses- campagi^es en Syrie 
irontj-e les fîyïaüUû5. Ou y IrDüverîi ion panégyrique (p. A3), des îuiec- 
doles sursun entourage (p. aû), dea renseignements surTAbirbeii eb 
linséïu surnommé Dhcnü’l-Yémiuéïn, sur les poètes ('OrriEiTîi beii^Aqll, 
Abou-Nowàs, Abou'l-'AlÛbsya et beaucoup d’autres) el les cbanleura 


Datda Krère aoiivellfin est le mun ndoplé par les "AbbasaJdi^s pcnir ili'si- 
jpicr l'iCtaL rohdé pur cimi cf, IfVar.r.ii.iusi; , l'Ms nmitistrhf- p, 
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( Alliiwailii, Mokburiq, Isiiaq Lieu IbnUiiîm la cliaiilcusi) 

’Avlb). 

Tout un véritable indmoine (i k pa(]^e:i) c^L consac(*é à élucider la 
(juesliou des rap|>orts entre Tbisloire de Taïfoi^r el les Annales de 
Tabarb L’aaleur démontre que Tabarl s'appuie, pour l'blsloirc de^ 
Abliassides, sur le Kitàh-Baghdàdh, mais en négligeant les parties qn’il 
ne juge pas essentielles, de sorte qu'on |>eut estimer aux deux tiers la 
partie du second ouvrage que. le grand annaliste a migligwî. Après avoir 
monti'é l’intérêt qui s’altncbcrait à ce que Ton possédât en entier l’œuvn: 
de Taîfodr, destinée à compléter et à éclaircir Im Annales, M. Keller 
ex[)nme le pitan votum que les volumes qui nninqucnl soient recborcluls 
sérieusemenl. Nous ne pouvons que nous associer à ce souhait. 

11 y a peu de notes au lias des |iages; la plupart des explications sont 
brièvement données entre pmeiitbèses dans le texte, à [leu près comme 
dans les Voyages rribn'Baloiita et les Prairies d'Or. 

Par mesure d’économie, le texte a clé aulographic par M. Hans Keller, 
qui a mis une courte pi'éface en arabe en tôle de sa publication ; on y 
li-ouvc debîgèrcs ti'aces d'inex{)érience; par exemple, à la première |>agc, 
ligne 9 , on lit : où il raudrail : 

et à In seconde page, ligne k : i où l’on 

s’atleiidniîl à trouver plutôt : tjwr" i* L’éci'ilnrc est 

lisible et nettement tirée: mais elle prend des libertés extraordinaires avec 
les princijics de la calligraphie orientale; les traits sont lancés dans tous 
les sens; on dirait une ville agitée par des secousses de Ireiublcment du 
terre. Les vers cités sont soigneusement vocalisés; il ii’y manque que 
l’indication du mètre, qu’on ne trouve pas non plus dans la Iraduction 
allemaude. 

Somme toute, malgré ces légers défauts, M. Keller a rendu un grand 
service aux études hi.storiques eu publiant cl en traduisant riustoira de 
Bagdad; si l’on rcUxiuvc janutis les autres volumes, que ce soit lui qui 
les étudie et les pubUc; il est rnalutenunl mieux préparé que |>ürsunnc 
pour SC livrer h ce laborieux travail. 

Cl. Huxrt. 
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Hitn» [Ibiiifiei.t. .lif'i-iï'/sûjrjï.'f ilViïirK.TT ijirjWfiiï. — Hûidclljct'jjj j[fog(dii3!; U^iu- 

Içîv');. iii-â°, imT'SiG paf^çK- 

fjiîs cjiii'; [’»n ^stissèilû [joui'j fiLinfct i’Avjïîjiit pinit Irmit uni In- 

rjniiiij it r^iil[[FFi ilc M. iidfTiini', ^| h tr4ilLCt:üfîJi iJiirffîCïlnlLir, jiljs 
(fliicinft liii{|[iLjisE[i;ji:iî!H dn U y |t;iL'tb(j]c}irifin njrjiiilfi itnjit iT^jiLrtj^^ii fjjiiTü }ry 
(^rwiir/ri'.sif der îf{inii!i;hc}i Phthiloffie üL iIjiiIï Lî 
(îivnc ann daii^ la Bciàtfjl (]j:s îi{!lc?(f£rtamkfhû 

jïtAjüî^Ui Xlï); li'ejiL (lii'ii iju'its sonl. clevniicia jiïuliÜKulbiB. La ptmiièi'i: 

pariîn rin b unminiaij'ft M. Jactf&on «st cpuisi^een ot lit sjfri- 

îaïc ]i’cai a pas niJuJi'é pyru, Jin^criv!i.iiil poiu- }Ubli£[fiek 

rk l’atlif ddilûiair Wiutcr, c^uê [iLfjgfiSit i?i IialiîinitiPiit M.^L Hliit rH Sü'aÈi' 
Ijei'g, vifi noHVCflu inaiiu4tl He la iâiigon <k i’Avflsli, M. Rekliclt 
ua Mrvi«ecË<'lam, 

Élfevn fia lSrj'Üinl(iTTta(î 9 tpi le livra nsL M. RaidiclL a 
PKTit sutii rkHueucfl iloaflu maître; il !•«[]]wlusl, en «ï^Fulmslrluas 

ni. H ait smi 3iUflrpi^?lflt[r>n (tas fiistp.en h\i pui’iin 1^ pins nj^isfnk f)e l’on- 
Yrni^ù esf. lu syutftstn, ptnii' ia<jii(}I]n ica piijFiftifltwnfi ih jÏtL IktrtluJiimaft 
lie foiu'iifssaiûiit ûucua mmldn ni ijne M* Ikïclmlta trailéeeii délaii. Ttml. 
In U-avnil esL ex^lcutii avet luio miitUoJc llngaisliquc scrupulnu^miiniil 
un'niclc cl xm sûiii citi'âiuer M. Reîciieit aal un gtiirle aussi tnansckiiicieiiï 
(jttc binn îiiftn'itsé et sili' ■rie kh Tiiinlliai''le ; üü peut k euivre eu conliaiicn. 

Jj'uiivra^ coiiiint^noo par [|s3fiE[|i]CS pugea soi- k IiÜ6rel-nre ol la rnU- 
yiüii avftsliques. 'Süivant les idika de son maître^ M. HmcbeU finseîijtit! 
(jiLft ïûrfFaslrB Kiluiie peraoiiiialitil vi'aEmenl bislflt'iqEiç. C’eat Tins impiicif- 
QÛut InuEû sutÿeelJve t[i'(k de R'^liifle des jrÊltliils; car M. Ikrlltoloniae et 
H. Eleîchelt aie tLeiuieiiL nténin pas poni" ndmifiaWc k date nLli'ibiiik h 
Zui'EküsU’e par la ivmlilicm ; et i! n'eat poLd-lRtNï pas ëê (ivident que l(iS- jpiUjüa 
MieuL TfEuvi'e ilu pj-opIi^Ee Un lestn qti'un tie i>Éut ni dater 

ni lümliwr u'eat pis un riocimaeEkt Idakn-ique, ni fê aiietijt nsi de ite foii- 
[Ier fliir ce tevte iinîcpie et uou cuiUrAlable auetme declrine, 

ï 

iitclicaEioits données par lî. Rercbelt sur l’alplialhel rie l’Aynsln el 
h valeur des signes ijui le cDnipesc-nt sont esLU'âmement Sinnmjûi'fia ; 
elles tieuuent en clenï pages. 

Le g^j'aphie du î’Aveala tranan^Uc j>ar tous Igb jtidinjaerils conani-véa 
repose, 0)1 k sait, sur une ililition faite à tme date irtconoue ol en des 
cniaditions itiCQunues — -Hans doute an ddhiit de l'époque sasBenidn, 
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comino riiuliquo Hcidicll avoc une assez (jraiidc vrniseinblniice — 
dans la({URlle on a subslitud ù l'ancien alpbalicl séinilitpic (en reB[>ècO 
lin alplmUetni'Hmiîen adtipldil l'cxpicBsion <lc l'iranien ancien) un alpliabel 
coiuplicpié expiimanl dos nuances délicates de pmnonciaLion. Une liun- 
scripüon telle que ccllo qui u été faite ainsi d'un alpbubnl ancien dans 
une i^iilui'e nouvelle destinée à oxprinici- des nuances restées jna<]ue-Li 
sans noCulion ne se lait jjuèii'quc là où lul radiliuu coinmonce à se ponlra 
et où l’on épivnive le besoin de liver tout ce qui u’est jias encore iieivln. 
D'ailleuj's une tradition orale n’a pas de valeui' en matière de détails de 
prononciation : la manière dont ou prononce les anciens textes subit 
toujours, et surtout au délmtdcs c.banfyenienls linguisliqin», l’iiitluence 
do révolution des langues; dans tous les pays de langue nmiane, par 
exrmiplc, la proiioncbition du latin liUérnii% u toujours subi l’intluencc 
du |>nrler oivlinaire cl varié dès la date la plus aitclcniic de région à 
région. Personne ne saurait <lonc avoir — ni n’a sans doute — l’illasiou 
que In graphie de l'Avestii exprime la proiioriciolion des auteurs des 
comme l’a bien vu cl indiqué il plusieurs reprises M. Andréas, 
c'est une iutcrpi'éüiUou, acalogue à la voculisulion du texte biblique 
mnssorélique, et il faut l’interpréter et la discuter tout d’abord quami ou 
veut remonter à la forme origiuale et à la pruiiuuciatiou réelle de l'an¬ 
cien irnnico. [M. Andréas vient de donner corps ù ses vues dans un 
article des Naehrichtm de l’Académie rleGoeltingue, Phil. hist. kl., 1909 , 
p. Aa et suiv.] 

Mais la grapliic Iradilionnelle est iiu document intéressant qui permet 
(reiitrevoir comment ou prononçait l'Avesta sans doute à l’époque sassa- 
uide, cl il impuiie d'cii précisci* la valeur dans la mesure du possible. 
Los iiiterjii’élRtiuiis que l’on donne laissent parfois à désirer nt semblent 
pouvoir être précisées. M. Reicbell est vraiment trop bref sur ces ques¬ 
tions. 

Ainsi l'Avostn a cinq lettres dUTéientes jiour la notation des nasales. 
Les signes I et «, qui reproduisenl à peu près les signes pnblvis corras- 
[londanls, sont clairs; ils servent h noter les nasales dcnUilc et labiale n 
et devant voyelle, ou à la lin du mol. fves trois auU‘es signes, qui sont 
autant de dilfércuciations do \ (a du pe))lvi),ap|)elieut au contraire une 
discussion. Ce sont : i qii’on U'anscriL par n et qu’on (lualilio de nasale 
gutturale, ATqu'on U’ansent para' et qu'on qualilie de nasale gutturale 
mouillée, et ^ iju’on transcrit par it (ou quelquefois) m et (jui se trouve 
toujours devant une consoimc suivante, 
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Sîml'nii cjiB eïHîfjliuriued, Eesi{jii,ej n^aiiirvûut j;iiüuis a lu iiutitile. j'-ul- 
üii'Eilu tlii süiiîtiil; un iun&ki'it, û est i^le [le^fiQi tente (jœIu&îvc 
I j’ulltii'aïe sujvîqiUei Uuits l'Ave&lu, c'c«t ^ qu’oii e.ifi|(lûie ilevunt lesectlii- 
siv(si ^uUoi'elcs cninmfi (le^EiEit les Jiuli'eSi ftoit pnr fi.\eniplc = 

v(!îi. (T/F^^f^ltrirDÈalerïil eaL peit }tFf>bobie qu0# tiuIb la iiasak ît nccbsîun 
jfultiiLMlË qun (léiijîiie îg h saitskiiL Ht en eirct, la placü ui-dljinine rlej 
ti'gsL jactiuij ilevunt miiti nccbsive gtitUiJ-fl!e; elto est JevanI raüpiriUîon A. 
11 y a tl™\ eus pnndpunx : 

i’ <)uatid il tl^ni groupé pliûiiéliqae indo-îi'aiiicii , dcvenniu 
(ihii en ir-ûiiieu, lu ïiolainmtlè TAveala ccHtiportû flddiUon TiaSJile 

rlçh ant A; dftst celte ïia&ale qui est notée pui" i à la fois dans les giithËifl 
cL dans TAvesLiL ifécenl* soit par evem[)le le suLj'ocicLir 'ff|ii'il srjtl^, 

\XS., A; VJ, Il, 17 , Ole.; on le paifûlt ;= v, perse nSm ffil u 
Yu, IX^ 5 .Le développeineulde{-éltc émisïiDu [lUsalemomli'é que Tæ 
avestiqiie se pnüiionçsit avec le voüo du palais iucémplÈLenieat l'élevé; là 
oiiA 30 trouve eüli'é deux (t, le voile dn pelaie i^slait dans sa poBÎLioiî tic 
L'elévcmenl incontplet, d’où rémission noeale qu'ont notée les aulcni's 
lie !a j-[i'api]icaveslii|iie; ÎjV,aLt coiUj'sive, où lu seconde voj''elîc esl i ou 
le voile du plaie élait nùens relevé^ ce qui eut eu effet norrnoU pomic 
qGsvoyellés, un iiepei'cevait plus la méjoo émission itasale, el Tou n'a 
rien noté» il bien que ’Hjp'* et ly'" s’opposent it *y^*.— Dans cel emplrd^ 
qui est le seul ou la ^l'apliié ([es gâbâs coucoi'vIg e\actüment avec celle 
de l'AveaJji rétenl» il est clair que j nulé une simple émiB&ion nasale» sans 
aucun |]Dlnt d'occluBiion dans la Imnche. 

3' Dans lé cas dé [liphLongué li srcontl élément Tiuüal suivie de a en 
indo-iraïueiJ, il y a désaccoi'cl cutne les gFiltiâa et l’Avcsla. récent. Il n'y a 
pa,3 lien de recliErclier s’il s'agit do uns on de <iwîa à l'origine; car le 
sanalîi'itâ dang loiîs les cas, etViranicn ne disUng'ue peii davaïUage: 
la (li&linctioa que font le germa fiîqne el le Ittaanlcn n'a donc pas à être con¬ 
sidérée ici. AsÀr,l’Aveata récent l'épnd par et les gâlTiâs 
par ijyhju^^; ainst^eni'ég&rdde s-kr. cdiNsalif ou n dans i’Avesla 

récent» dans les gëlliës. La différence gi'npliiqne avec le cas 

précédent Lraduit jiéLit-’ètrc une diirérence de la notation, pninilive; il est 
prohahle que, dàûa le lexLe original Je rAvestii, le «j'tAu qui reprégeaito 
indo-iran. “asfi ne comporlait l’indiofition d’aucune nosale; au contraire» 
la nasale do l'ancienne diplitongoio do Indo-iran, *cïri*ï était sans doute 
notée dès le début, Et. notée ou non, la dilféi’ence de prononciation avec 
le CB# précédent enistait en tout ens : av, réc. et güLh. rEprésente 
un groupe il pi'emtèrc syllabe brève» indodmii, *itm; et av, iëc. -yj" = 
gâdi. représente un groupe pi-emiére syllalve longue» i 3 u 1 o-iranion 
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Iæ coiilitisLc entre les {jAtliês et le l'Oslo de l’AvcsUi 8‘explû|acra 
lûen si l’on admet que les {^ûLhris ont été notées piioiiéüqnement et Irao- 
sci'itos en nu nouvel alphabet plus tôt que les autres textes avesliques; 
c’est sans doute ilu texte saci-é pat* excellence qu’on s’est effoixé d’al)0nl 
de fixer la prononciation exacte, afin d’en prévenir toute altération ulté- 
lieuro. Du i*eslc, in (graphie des gnlhâs n’est pas constante; et dans 
V., XLVIll, I, on lit Jp,, J,: 

dans V., Mil, 5 , la graphie est celle <lc Pt^, Jp,, MT, ; mais 

Jj cl Kj ont 11 y a <lonc nn llottement. — I^ grophie 

gâthique par tiff tendrait à faire croire que le^ de i’Avesla récent note ici 
une vraie nasale gutlnrale; mais ici encoro il s’agit d’une émission naswde 
immédiatomenl suivie de/i; on voit mal d’où sortirait rocclusion gullu- 
ralo-. Il faut se souvenir que, pour noter une émission nasale pniic et 
simple, non accompagnée d'une occlusion en un point (|neirr)nqnt‘ de 
la boucJie, ou est nnlurollement poi té à se servir (l’une notation de l’oc¬ 
clusive nasale la plus rcciihic, à savoir la nasale gutturale; c’est ainsi 
qu’un Allemand Irauscril volontiers j)nr ingy wiff les voyelles nasales 
iiif on (lu français, bien que celles-ci ne renferment aucune occlusion 
]KislpalaUde. Avant de créer un signe nouveau, ou u donc eu recours pour 
les gàtliAs A la notation par qui est 

Un dclail vient appuyer l’hypothèse précédente que, entix: les deux 
traitements considérés, celui de *a»a et celui de *ama, la dilTérouce faite 
par la graphie des gAlhâs noterait une différence de (piantité pluUU que 
d’articulation. Dans un cas où il n’y avait pas de nasale en indo-iranien, 
mais où il y a groupe de consonncîs, et par suite (piantité longue de la 
première syllabe, on a dans les gâlhüs la graphie du second type. Il 
s’agit du groupe iudo-iniii. *sr. A skr. daxràh, l’Avesla ixicent répond 
])ar comme on l’attend; mais dans le seul passage de gâlhâ où 

figure le mot, V., XUVI, 17, on lit (à rinslriimental) 

Mf, cl divera manuscrits inférieurs, en i-egard de I‘t^, etc.; et, 

ce qui semble montrer que la leçon de est la bonne, c’est que le mol 
fré(pient av. l'éc. agâlh. présente celte même graphie; or, 

si l’étymoic^ie de ce mot n’est pas couuue avec certitude, ou ne voit pas 
du moins (pie la forme ancienne puisse être autre que *(i8ra-. Le cas ne 
se confond du reste pas avec celui de l’ancien *(t;ua; car ici les gûlbâs ont 
pour voyelle « et non ^ devant la nasale. Tous ces détails montrent qu'il 
subsistait une tradition de nuances très délicates an moment où la graphie 
a été* fixée, ces nuances pouvant et devant du reste être très dilTérentcs 
de la prononciation de ceux qui ont fixé la langue des textes. 

lîn fin de mot,*-(iHi devenu *-iu\k en iranien aboutit à 1»^- fian® ï®* 
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jïïilliüa, riL, rliijis l'jlviialn l'iieeiU. k r/p.aUÜHliL'iM^ui! k ly'LiLlejinft[i[.4’sL 
tnutvnÎBÎii JiîcnltiJ du iü fIi|iiiEonfjiTC - «h- dans irJrtr "-njiAfl- j'i rjiili:iV'(U' 
(Iei iuqL ScubmpnI. !a iidsfllû J'fiLtojvlinaÊi'ccnciiil coV[ii avflt Ja voytlk (lane 
l'ivesb lacent> Jtti linii de ert[ii|Jfii'tQr une noLaiioii Le cds fmi 

nxincLanicnt [Hti'alîde P oeliii de lu tlEphtniiij-iie înilu-iraTi. qui donne 
ù riftl^riciir du met, el a impie oient jy- j'i k du. L.i jH'tmrjncialiou 
3 ‘elüliverE'ieEU bi^ve des Eltia de mois a en jionr eonsrîqucnçe iiiiç sinipliLl- 
çalieii rkrs iliplilflii^siee *-raE çL 

(Jti itû EÎpiittlfl qti’nn seul tis un le j a^'fiËlîquo lun'QÏssf! l'epoiuli'c ;t ta 
]uisale gullui'ele du saiiïlivit û, e'üstteliu du met ffciEiqnièiue'î 

(Il VEic[:u8iiliF} qui BC l'iencunli'i:^ en quelques passa^jM rie FAveBla récent, 
nelunimenl Y., 7. M. [krlWoinae^ K,Zr, X\lX, 5 ot etBi]iv'.,a 

t'appruehié la pitEncuftcinlinn akr. pû(t/i Je pa/r^'f//; (vffte WACKÉEtEfAoiir,, 
Atiind^ fkajmt.j 1 , p, adÿ et ia biblLugi-apIilÉ citée). Il s’unit fîic» itJ 
anus doulç d'une aueienuE^ nasale yfntturole: mais n’éLjuil |>Iuë dovaiil 
roeclnsivc jpilturale ijul ju&lüiait la positÉou [le k Innjjue neqEilaij^ pour 
j'nrtunikdo]! d'uEif! £[;[itlMfille, celle uaBjJe n’aurait pu dcmc^ll■e^ gnltii- 
raie que s'il avriEt eikle dans le resta de ]o Janf^Eie nue caiégnrie bien 
ikliiiie d'oecluflÊvea guüurjdcB: c’sst ce qui a lieu en ofîet en aaniikrit, 
maisimn dans hilnugue ric rAvesk, mi û n'y a auniîic iioBak guLlii- 
l'jik, nslstant indepetulîioinnenL J'nuft i^ul.tnralo FinÊvaulOr i^e *it rie l’aii- 
cÊen *jNt!iia" a donc éliî repj>E^c!ié de ia simple émiaeiuti iinaale, sEtun 
pEEÛjil tFtiriiciiliilioii liucciilc, que nolJü le j da l’Avealik. — Ijc mol 
rtarCi qid l'Cpuse Bausdoule suc ^âiüigKnr- ( voir llAaTiiEjiJcmAiî, 
fjriniilr, d. t'mft. k i,' p. iS^it îva7B), a p et non pna j. 

IjC mol Yanls eal éciil avec ^ au lien ik -j, 

soit urtlingraplik une fok Yt^ XIII, laq (avec 

YJLi'ianle C'est k piTunier lemie d’un compnfld; on est en pivC 

Kçncc il^iiiepronoitciJûlion abi-ÿgécon ï’/imkeinn nasflk iiolée par/ ii ék snli- 
slilnêe nu ^upe ng; en snil que les él^menle [lea nioia iûiqja leuEknt ii 
sa prononcer d’nna iraïilÈrc plua rapide que kfi clémenlBcoiTEspEjndaiilfi 
dcft Tîiriils plus couTk, et ii réiulle IrtclkniGiiL de là de* proncnciiitiouR 
inoonajïlàles. Cn ne saurai!, donc cyndu^ie dn celte fp^phie quo j nyieurin 
rasaie à occIübIoü ^tturule. . 4 u eurpiLus ii faut Meu dkttngrier en Ire les 
grnpln&a normaleB □ItribuaLlea aux lratiscrLpleuriîeLtosgfrap|iio& accîJcn“ 
telles qui Btjftt duea pintdlil dea fiopiales ri qni peuvent eAprlmer des ptvi- 
nonclaliûii'S [HJSléikEiEies mi parliculières à corisj'ns j^roupes d'IiUTumee, a 
rerlainaslocafÉtÆa. J^a gopIjiGlju'a pas à iki^üaüi'iFmdf) aux Iran scri pieu rs 
anriarifl, tïon piua Ejue les eTemplesde au üi^ü tk ci lés par M, Ikl- 
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cIm-’II, p, celle graphie indique une nllérnlion de nff en une sorle 
d’« mouillée prononcée très en orrière; une pareille pi’ononciaüon ne 
prouve pas que j noie une nasale rtcciusion gutturale, et rien n'aulo- 
rii4C d'ailleuns à rallribiier aux premiers transcripleuni. 

i/émissiüii nasale qui se développe dans le cas de iran. -aluh appnrall 
aussi loreque un « se Inuive après h, et l’on a dans l’Avesto 
TouLcfois ce n’est pas la gi-uphic ordinaire. En gihiéral l'Avesla nicent a 
alors la graphie tout simplement é^yju ; le v, assonitli après A, 

n’a plus d’uulouomic; il ne subsiste que sous forme d’ép4}nlhèae qui est 
émise simullnnéinenl avec rémission nasale, cl qui devait dire assez peu 
sensible, puisqu’elle n'esl très souvenl pas (‘erile; celle épenlhèae qui a 
lien surbi nasale ne serait guère inlelligible si j comporUiit une occlusion 
dans la ))0ucbe; ne formait que deux syltalies. Si la seconde 

syllalx! oiïre une diplitongue n;isule, ou luuive aussi à r^U* 

de Qu’il s’agisse dea adjectifs dérivi'*s en ^-axé'anl-, de l’ini- 

péralif moyen en *-a.vaû-, d’nn pii'verlic tel que /rfi~suivi de y'ar-, etc,, 
la nastde j figure eonslamnicnl. Et ceci est d’auLant plus remanfiiable 
qu(^ le nom propre de |>ays (A l’accusalif) ffAracJiosic’», Vd, 

I, 19 iiif présente juslcmenl pus cette nasale; il s’agit donc bien d’une 
parlic-ularilé spéciale à la langue de i’AvesU, et que le nom propre j/fuv- 
.T^nilh, appartenant à un autre diuiecle iranien, ne piésenlail pas. 

Dans les gûlliAs, la siluulioii est loule dilTéi'ente, I^a nasale i manque 
dans une partie des ras; et lit où elle est notée, la grapliie est assez lloU 
lanle. Du lit en eflet le ibèmo iran. ^aojcJuxint- trois fois : Y., XX\IV, h 
K^,Mf,, et Pt^, Mf,, etc. — V., 

X\VlII,ü r*»c»iVy* (et b^çons pareilles dans d’autre» manuscrits 
inférieurs), Jj,Kj,elc., Pi^^ 

— \LII 1 , 8 Jp,, i\lf,, etc.; 

De même pour iran. *caz-((nhvaul~ Y., XXXI, il, où l’on a, pour le greupc 
considéré ici ; —«o'jV Jp,, Mf,, etc.; . V- J,, Kj, Pt^ cl 

diverees vai'iaiites semblables dans les manuscrits inférieure — Y., XE1\ , 
f) —»o'i-V- J,, —K,, —«cA- Jp,, Mf,, -"ociV- Jp,, Mf,, 
Pt,, Enfin ou lit Y., XXWlI, 4 (Y., bapt.) Jp,, 

Mf,, Jji 1 Pt,. La notation j , avec variante 

, est donc lu mieux autorisée par les manuscrits. La graphie , qu’on 
ne saurait attendre puisque la nasale n’esl pas ludo-irenienno, n’esl 
jamais que celle de td ou tel manuscrit, et elle n’est systemaliquemeut 
employée pour tous les exemples dans uaomi manuscrit; elle n’a donc 
aucuneuulorilé. Mais le singulier llotlemenl des graphies, même ahsU-ac- 
lion faite rie celle iiolalion, indique un rîlal Ireuhle do roriginal do 
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réfliLiiiii VLHîiiJiséïj Jcïîi i^Tilbfis [ïyiU'CO c-Ei&pbmivLÉtjiie (puur rcmiiuâ ii 
qui figiii'euLdyrtS loe Vûriaüleeti-flcstus, RurlogtoeÜefi dfi 
ctK^nCf. ](s fails sigiiniléi pfr M. lleicliciltj & lOü, 5 ^ p. 55 ). ÛL\ {l\uiLii'(^ 
pïii'L, güiÜiÊis n'oTiL souvmt p^s la iiiisfilc tiû pûmlles diiCtiiJiSlnLiËâij : 
Y,^ 7 *uvî”*jiî;6£i (tans varluntR aui' le püiiit. eïûminé id) — 

V., IjI , g jfarwjîqjjnu faussi sans varinnlesur le Jliil cuneiJeie; nïaia 
ftii dansrAvcaLai^ût) —V^^XLIX., 7 (aaiia vflmnle 

snr le faiteûnsijà'i^; cfis ijiipératife sout en dans l'A^'esta ré(ïiul)H 

[jU g^mpbie qui est le plus com'îinie dans i\\veEUi riieent, est 

ineoiiuue des ^âlLâs. On n\ pas asséï de doimece ponr délei'miiiei' quel 
lilail le principe de la ntSpartilieii des foi-mes avec et saiis émission uasale 
ilans les gfiÜiSs. TeatefeiË^ en est Ijenté de ^e defüaiiiJer si les syllabes 
a [Inès lesqneliea oncime émission nasale iPeat iiDlée no seruienL ]ias des 
syllabes laible&(tf. JfyvTtu û«rW., igon ^ I, p, aSg et suiv.); pai’ exemple 
^r-vûAurt était Sans doute acteutaé^iïiWitiéî Va do aAo étant très Ijî^prel 
dans la dÉpitasion d^actent, rémission ïiûSûle ulalL trop brève O'.L imli-s^ 
li'nnle pour étne notée. 

Le. signe ij'a la mémo valeur que j, mais avec nue nuftiice : il y a ir.î 
çn même temps cj^enLliOse do i/ ü s’agit doue d^une éiïiissiQii nasaio 
paj'îalieà celle (jue uetc et on même temps tlo raidîeuLiLiou prépalalale 
(ifi piiipaivitien que nele d^et'dinairc un j place avaiit la consonne qoi 
piT'céflo // ou nue voyelle do iimbiie cos on lomtsiilou nasale ne. 

SC développe jiortnaremecitpos^ oeiuldo lu duole *-ah.^ü du génitif singu¬ 
lier des thèmes en -tt- (gülli. sîd iüu!»-)s est assez citiieuscnieiiL 

parallèle au cas de l’impéi^aür des güthâs eu 

Un andeu nboutit à une forme dont la grapliie est trè& variée 
dans les innuiusaiils des gâtLâs., soit Y., XXIS ^ iq Pt^, çt divm's 
lUanuscriLs infériears (par correction) ; mü'^ï (avec- finale fon- 

lîve) ~ Y., XLÎJIi 5 manuscrits iiiféideurs; 

Jj; la gi'opbie ^ admise pai^ M. Geldjier et que YJ. BeielicEt 
parait tenii' pour autlientique (S g^, p. si), u’est attribuée qu’i des 
manuscrits Inféi'ieurs, JL semble donc queAi'ügtu'e mènie là on il s’agit 
dbui ancien et que le ne soit pas ici la graphie [les gâtliës. 

Les deaï nasales; et f{ out un trait eommucL : elles no figurent on 
[irincipe que devant uu h soit touservé à date historique soit ayant, 
oxislé aucieEiüemGnt ^ doucMevaiit un phonème qui tic comporte aucun 
point d’articulation dacis la Imudie; ce ne ^ont donc pas des nasales 
guttui'^les, au sens linguistique du mol gutl.ural^c’est-^-dtre dos nasales 
coDiportâiit une occlusioci huccaJe ootnplèlo ou ji^i'deLle an moyen de la 
surfftCïi de la langue appuyée cnnlrc le palaU. 
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AucoiUraii'e, ^ noJe los nasilles placc^s ilavaiil une (icclusivcfjue'coiMjue 
guttunile ou dotiUiIe, ou mtîrne paifois labiale, mais ce demier cas esl 
très rai-e, cl il esl Irop peu atteslc pour qu’on en puisse faire elal. Li 
dislinclion que fait le sanskrit entre anla, mca et ahka n’« donc [>as 
d’ex|)iv«wion dans l’Avesla, pos plus qu’elle n’en a, du rcsle, dons la 
plupart des lang^ues, même quand elle a sdremenl existé et qu’elle a eu 
«les consé«|uences, ainsi en latin où les voyelles ont des liailemenls dis¬ 
tincts devant « et devant n, mais où b notation est toujours a. Jl reste à 
savoir pourquoi l’on a créé un signe ^ distinct de j. C’est sans doute que 
la nasale avait infecté la voyelle précédente, comme il amve souvent, 
(iette nasalisation a eu pour couséquence le passage de • à f qu’on 
«d«erve souvent devant et presque toujours devant foi-rno même 
du signe où il est dillicilc de ne pas apercevoir la combinaison «le * 
et de I suggère l’idée que esl lu notation de nunia, c’e8l-à-«lire une 
partie de a oral, une partie «le a uusal, une partie «le nasale «lenlale 
suivie «le l. De mémo pour Ceci rappelle la graphie du vieux peree, 
où le s«H:ond élément des diphtongues nasales dans les cas tels que anln, 
ankii, (onpa n’est pas noté, et où sans doute la nasale fait plus ou moins 
partie inlégi-aulede la voyelle, seule Cgurée dans la graphie. — Kn aucun 
cas, une nasale aveslique devant consonne n’a d’autre point d’arüculnlitm 
(pie celui de la consonne qui la suit; et les spiranles ne sont jamais pié- 
r^édées d’une occlusive nasale; on sait que devant «, fl,les diphtongues 
en a alioutissent à la voyelle nasale^ qu’on ü*anstrit«, par exemple 
— skr. mànlrah. 

D(î3 questions analogues se posent pour les sonanles consonnes y etir. 
ï>es signes employés par l’alphabet sémitique à noter y etw, h. savoir 4 
cl » oui été afleclés à la notation des voyelles brèves i et «. Pour noter y 
cl w, là où ces sonanles ont gaiélé leur qualité de i et » en fonction 
consoiianlique, on a rocoura assez ingénieusement h une géiiunation, 
soit M «^L». Mais, à l'initiale du mol, y et tr oui une prononciation à 
prl; le mouvement d’attaque esl un peu exagéi'é, et les sonanles tendent 
à l'iro pi'écédées d’une sorle d’occlusive, qui finit par ahsorlier la sonanLo 
ellc-mcme. Celle lendauce qu’on observe dans nombre de langues est 
[larticulièrement foile dans les parlere irnuieus qui ont fourni le pei'saii 
ino4]erue, mais beaucoup moins dans la plupart des autres parlera ini- 
niens; on sait que, en persan, l'ancien y- initial aboutit à y, et l’aDcien n*- 
à ff- ou 0 - suivant les cas. C’est sans doute le premier moment d’une 
14 * 11(101106 de ce genre que note la graphie de l’Avcsla avec ses formes 
«11* ÿ et ir spéciales à l’initiale : ms cl k. Si vraiment la graphie de l’Avesta 
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n ÉLü iijusEni E’cptjue BnssjmiJe, CfiLlc iioLflüon spécitilu flu ^ fit ùn ir 
iuiljUiiK est intii'iisajiiilfi; rarf^fist ^ Ofitte iïpncfcifi que ces etniaEiEes otiüf» 
(ÆTtmitïnMr kui' ^viilulinn pni'ticNÜÈï'C A riiiiiljifi |voii' llr 3 ificiJMi^?f, 
Pflj'jf, StwL, p. 16Ï3 et suiVk, atp. iiï 8 ot ttiiîv*}, IVuiie itiaiiifim jjyriénïle, 
c'cst itne pi’û!EQucïf<ïio« p^mnE d^éptttUif} jrtssrtWïWe [juft IrnicliitL la fjrjiphjii 
traïliLirtniîclb fin Tj^vesla, tb^jiiisla iï'aüent souvent in lanjpri ila 
l’Avfifila coninifi é sIIè ifi noLitlirtii d’un pjirbi^ riiel: en Jisii, 
qufilqufi clioffc connue ce qui* poUrmit t^tna la [let&lion dti lalÎTS d'i^diïe 
proneucé par des pnllreg ft^iifitiia du, îiiu' sbcle, 

.A Llératil de bïii[>j|fn4i(jÈs (UnecEs Eat’ I;i pranfiocialioii, b pûfjtibJîsnie 
indique la i*Adi[d do cwrlaiiiea nuanccï noboa par la gfî'jjpliui. Aprèa los 
fîfjïi'anlfiSf ]fi îtido-ifBnîci] (ubit dans ht pi'onoiirintioii avuslique (uie 
ftirte albi'eiloM 3 *hrn nbiEnLiL dajit il ttne spîniulc que îiolc lu lEquUiie 
(c’eaL-ji-dire ^itr); *!tiî! a posaé piir *«/ pour aboutir îi sp; eut 
[lo^unu. simplciueiiL/r On eonçnil donc qtje ait Aiuaçt sjiIj] Uiio Jtllé- 
rnlion; cisl Cfi que unie la ^rapide yÆ, où u^'eat lannlaLinn ib (i spi- 
]'3nil), qii'i.ni l'end par tf djtiiB In li'ansrrlpUcin fb l’AveftEn ; npiii^ 0 ^ ce 
n’fisl poi un il ceiiflftJii^c tpu’on pi'oiioruJüiU c'eaL une cpii'îiiile. Main oeni 

fiiicôi'e esL pluLdt UJI fait de pimiioEiciatiDn de daJe âaasaîilrle qEibine 

pai'Efcnljirild cjdftifltil â. Iji Elote de bi coici]>oslüfin du texte. Jlii i™ie, la 
srrjtuiilfi craiÈioriiio et le spiraiiLc Inbisile h ont éüs iiipproelnbH; nL dès 
iii'aEit la 110131 lion lOffdi&de de rAvcela, l'aiu-ien *b dljiit très siaivenL 
imb !, coimiie en fait foi une graphie iflile que üd fcf. Iop 

faits eyniiuéiiib pfirM. Rbichelt, S A7,. p. Ai)^ 

lltEUi que la valeur exaclfi dee Etgfiics de l'alpLabel avestique ne ptiÎFHie, 
fjiule de bmEj[[jnages directs, dire précitée^ ii seunljiü que ill. Rfiichoil 
aui'Eiiln |>u aErnei' les clioses d'un peu plus près et AIe-'C rnnins avaia il’in- 
dic 3 iLiD'Tis Ëinr Ce point eâsfiiiliel. Et surtunt il aurait dti' Iton do mavfpici' 
plus forteiUfitiL que la grapJiie de rAvesla ne rcprésenlfl paa l'élal orig^inal 
dit lfiïle,n]ais nue pruuoiiciatÊon Iruditionnulb tarnî doute ti^ londive 
fil Bi'iraniE 3 ]l bîm élnij^n^ do la pi'niinnaiatiou dee haïïimD 5 sur le paidcr 
île qui, i-cposQ la kngïtc do J’Avola; la iiote Liés brève du lias rie k 
pFjjc bo est jaslOi iuhIg n’Hverütpas I0 loateur qu'îi doit ee rbifler perpé- 
tunirGinKuit^ On iVbei.stet'a jamais asses am' co poiut, pni-ce qtiu l'oii sVst 
accenUiTn^ dnijs les oufj'sges de liiiguielique il utiliser direrlpnieniL lo 
iCïln lie l'Avü&ta comme si la graphie eu avait une vdri table va leur oi‘î- 
ginjilo eu point de vue plionâüque. Rien idestplue loin do la véiité. 

Pago So el fiuiVd, M. Reiclielt donne non liste eIos principe tes iàntoe 
ilfi la grfliplîiedo l'Aveala, Au risque Elbbvçj’ im pou lo prk du livre JE 
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aunilt étd bon, ici nu moiiiB, d'employer ruiphaltel nvestiquo, cL non 
une IrunscHplion. On conçoit aisiimcnl que -m 4 *~ soit écrit nu lien de 
et lieu de -«»»-, tandis qirii |kîuI ftaraiti'n surprenant que 

-f/a- s<iit écrit au lieu de-iya- cl -oa- an lieu do -mm-, Oii pourrait croire 
an pieniier alwi'd qu'il y u ici un phénomène pnmllèle à celui du sanskrit, 
on -iyn- et -iim- tendent fie bonne heure vers la prononciation -yn-, -t'o- 
ct où la {iraphie nj*<linoii'e-//a-, -na-altcsto iiii changement phonétique 
coiniiicncé clés axant i'é|)oque védique, mais auquel beaucoup do mois 
védifjucs échoppent encore flans la prouoncialion : le texte xédûjne a 
une graphie plus jeune que la prononciatinn supposée |Ntr la valeur «ies 
mots en métrbpie. Dans l‘Avesla,il s’agit, nu du moins il peut s’agir, 
d’nn simple fait d'éci'ilui’e : * el > ne sont pjis répétés flevanl ** et ». 
— Il n'nnrait sans doute pas été iuutile fie marquer que c’est la mé- 
Ii 4 f|iic, cl elle wmlc, qni avertit de rcxistence de la prononcmlion -lÿa-, 
-um- It l'épofpic fie la composition des textes. D’une manière générale, 
M. Ueichelt ne dit pas tout ee que révèle la rnélnque et cfimbicn elle 
fait apparaître d’inexactituflcs dans la graphie tradiliouiiellc de rAv<*ala, 
On ne voit même pas qu’un fait aussi curieux que la valeur lrisyllahif|ne 
de iltiitHn- dans les gfSlhfis soit signalé. 

Sur le« fautes trorigine graphique, il y aurait matière è de longues 
discussions. P. 3 i, M. Ueichelt admet (après .M, Bfirlholoniae) que je 
gfaiilif xd ftr trdu soleil n sereil une mauvaise lecture de Artrâ — skr. sttrah, 
ce qui est bien hardi, ou représentereit un ancien *hunê, ce qui est 
nrijilraîre. En lait, on a luie fome gûthique Y., XLTII, i6, flont 

le corres[>ondanl dansTAvesla récent dexTait être ou plutAt 
car la graphie ^du ho initial est fautive et repose sur une erreur fies 
vocalisa leurs, ainsi que l'atteste la méliique qui exige un dissyllal>u 
huoDiiff. C'est donc ainsi qu'il faut lire au lieu de l’ahsiu'de il y a en 
confusion de > et de î, et sinipliQcaLiou de la graphie; le texte original 
portait sûrement >i», c’est-è-flire Atra. J..0 forme indo-iranienne était 
*itun'an$, qui est on effet le génitif attendu d’un nominatif-accusatif 
neutre *mn'ar. Lo skr. ahrali et le zd sont des formes secondairos, 
substituées aux l’oprésenfants de l'ancien 'siornas, qui avaient cessé d’étre 
claire et semblaient trop anomaux. 

S 8t),p. 3i. 11 conviendrait de disüngiiei' les cas où, comme dans 
(pVifulûm Y., XLV, f, le traducteur pehlvi semble couper déjà d’une 
manière fautive un mol du texte original, fie ceux où comme dans^wv. 
flw Y., XXX, a, le traducteur pehlvi a eu sous les yeux un seul mot ou 
a pemsé un seul mol. Il est certain qxi’en éci’ivaiU pffro./rfn-wtowiff, 
l’éflilfmi* ]ie.iisait paraka.oiauma sinon, il auniit éail pnrfi.hoi'intonm. 


MAl-nilN UJUD. 


Jl y a ici \\ù\^ de del^ Ij'às di^cj'SüS, e1 El üsl liuii vagiie de les 
filM'iljuci' indisLincbfeiïiciit nui 4iopi3lfia. 

^^PD»^a roj'iiie y., \XX, c) est doniinÏL'' fouiiiie si elle 

étaü admissible et lia semble pas arriUer M. Reieball; pDiit'EaiiL» il is’y a 
pas dft dième ni de iiarlici|jç m des verbes afbeiaiaLii]ne!i; an 
(■si dcs'njil une simple biuife de voeialEsalloii ^ qnt se relroiivu Nia^ HA , eL 
il îmt rividemment cenJ^r en pr,wjH^JîiîJîÿ‘[ f 1'- de in^me M. Amb'ea:!., 
de (ïWUiiipue, jdiil.-bisL. KL, iqog.p. AbJ. 

D^aiiLrc j>orL, il y aueaîL eu avûailtJge k nfiai-quer, poiic aïomlnie de 
pljéucmièaies. qulls ne nemenleait pas à répnqtie rie le fivuLitsn du fti 
langue el qu'ils ciprîiueut seulemetil l'ejjït fie la pi'eimuefaLiou è la ibile 
oft l'on n ImcntritrAvesladana le syïièiïie nouvesu^ Tous les IVils d^atin- 
pLyie cil'^s nu psougrnjihe p. sûnLniLisÉ réi^ciUs, eL onpi'lmuiiL 
lu dilîkiiUé i preuoncei^, sans y iulercalei de ]>eliles voyelles, tes gnîirpes |^. 
de ooüsouues qui s'est progi'os^iveincut cLablie rlnns Ja prouuuainLiun du 
jiûi'Sau. jamais ces voyelles jjiUei'calinres ne conipleul dans b vei's; nîuai 
le mol gâU]. Hîiv XLVI, m, ne complû quft pntn* une solde syllnlio^ 
el pai- suite le cas est eiüctomenl invoi'se do celui tic vdd. ffnd fient îe 
rnppi'oche M, Keidiolt, puisque vr'd, dci'ît comme un monosyllHlje, 
vaut Cil veiu '-■“;rAves(& ïVîeent lloUc du resLe cuire -^iEj^(f|iLie lu 
foiTtudc de M. ReidieiE: semljle nicliuu à loii et qu’on lit nnliLiiimcnL 
Y,, Xin, 1, flans J,, s)et-*«p^. JjC -t de l’Avcsin 3‘ïtCieiit 

snllimil ù lüdtqnej^ qu’on est devant un jp-mipe gti-, et non devant un 
/p»- vraiment ancien r 

11 

L^fi’ijWïsd de M. lleîchell est coiislomment bistninquc plulAL f[ne 
desei'iplil'. M. Reiclipit no pari pas de Fétat consLaUi fions les fi’agmenle 
coüsei^da de FAvcala; il pose d’Hibocil rolaUndo-eui'opcen, pins Fêlai 
iiido-iiunêtïn, l’éLtl inaecen et arrive enfin A l’objet prupie fie son 
ouvrage, bi funneavcstiquo- Il le fait ovee une indiscutable çcuïipêlencÉ 
et d’nne mainère cmTCOter Mats ce plan n'éLnit sans doute pas h mEilleniv 
l^s lecleinB qtij en vent U grûinmBEre comparée n’auront pas de plaisîi' 
h voir une fois de plus tant de ehoses qu’ila ont d^jà liir;? livip souvenl; 
ils auraient préféré des listes complètes de toutes les forrnes cmieuses 
de chaque espèce qne présentent les le.!tes; t'eat de quoi ils ont Iwsoin 
quand ils se sei'vent de la griiniuiaLï d’itnç langue attestée par un nonibi’C 
de Lcvtes strictement lioiild. Quant A ceux qni uo sont pas Jingufstes, 
la granjmûü’e de M. Reichelt leur bcih parfois piesque îninlolUgilde, et il 
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osl {irolinbie quu les (toraonnes assez nombi'euses qui s'iiilci'csseiU àl'Avcsla 
]>onr le Tond, el imu poiu* la langue, lie se serviront pas volontiers (1*011 
oiivinge où la linguistique est loujoui's au premier plan et pr(^f»b*eronl 
la grammaire deM. Jackson. Le procéd(>niie fois admis, le livitî est d'ail- 
leiirs clair, bien dispose;, correctement iniprinië, el, sauf rabscnce 
vrulnient nqjreltable d*un index, très commode h consulter 

Voici quelques remoi'ques de dtîlail : 

S 5i, p. 4a. On est surpris de ne pas voir menlioundes ici les fomies 
lelles que zd va^Ôa, dnddili, (pi’on lit à côté de iwrSo, dainUi. 1\ (j8, 
sous deulâ-, M. Reiclielt ne roentionne inôtnc pas dadà-, qui est puiirlani 
une forme assez fréipieule. Ces graphies sont cependant curieuses eu 
clics-mômes et assez troublantes pour le lecteur du texte avestique; 
elles appellent une remarque. M. ileicbelt, trop préoccupé d’indo- 
eiirepécii, ^ne signale ces alternances qu’à propos des alternances de 
sonores aspii'écs et de sourdes aspirées, $ t>3, p. 46. Ces allemuiires, 
dont le nombre est très restreint, et dont il n’y a même {las un 
exemple sur pour le eus de la dentale eu iranien, ne peuvent évi- 
denimeiil sullire à expliquer ralternauce graphique si fréquente de 
zd mêôa : (Y(ë3a el les cas analogues. Ou voit ici le tort que le souci })cr- 
pntuel d’indo-europ«^a fait à l’exposé de M. Ileicbelt. — L’orthograjihc 
des gûliiâs ne connaît, on le sait, aucune distinction entre les sonores 
occlusives cl spirantes, tandis quelle possède la notation des spirantes 
sourdes ^^ distinctes des occlusives sourdes; on peut se demander 
si le 0 du type zd mëdn ne serait pas un premier essai de notation de 
la Nnleiir spiranic des sonores inlervocalicjues dans l’Avesta récent, avant 
rinvenliou des signes particuliers à ces phonèmes : wT, e^, Car rien 
n’autorise à admettre eu iranien un assourdissement des sonores inlci'- 
vocaliqu(;s. La graphie > du b inlervocalique devenu spirant à laquelle 
sont dues les singulières notations du texte ti'adilionnei telles que zd 
jli<i ■.gûlh. représente un autre procédé ancien de notation de la 
valcnr spiranic des sonores intervocaliques antérieur à rinvenliou de 
signes spéciaux pour cette classe de phonèmes; on a du lesle aussi zd 
et 

S Sa, p. 43. Le fait que t.t est noté à la place de t, et inversement, donne 
lieu de creire que la simpliGcatiou des consonnes géminées signalée 
S 33, 10 , p. 3i, u’<st pas un simple abrègement graphique, comme le 

0 > TroU fautes d’impression notées au passage : p. a 19 , note, iircskr. iwii; ♦ 
p. s56, 1. 18 , lire uray»; p, AH5, lire mfah~ au lien de vofar-. 




un 

4;r<ilL llrtHslinlU Ei'^Ltliiii I]i9i] iki'îmü-fitiîLiiûit iV-iiSIft. liii loiil cfUt, il 
Cfin\ry[jtît <fiMïJi)|U'^jcljei' les (Icuji k\lÿ, quï seuil éi'ifr'jiuiKîrH wnijnFjicis. 

Jl fînii PLi|>|ii''rif:lM:i'aiisit[ lii üiifi de (S iyt, ji. i|iiî aû 

C4>eip]i<jH(i d'une inanvjiiiu sépuinlum de nioEii : il b^ejEIi rni le sïl^L^ ije 
fm. iarariHL 

S ynS J p. fiT^. Ou \uii lïUiJ Jui fieu du InïI eïiuiiplr rie j:rfjU]. 

;j?i=i3i(Lwnjne fninriutlcinul fjRllt, w>'^<v7^3«rrï = ïd ^ M. IteieliulL 

lîîtJ^ dci eïomplcts de l'AvoUi rTÉi:eiil dont eu u’a \ym le <ieri'i'ii5j|n]UrljuiL 
iliLïifl les gëlhne. 11 y nveîtlîeu de Bijjiinlea'iei le ffi'iiiul ïSi'Litii^ do lu. Pantlr. 
(novembre if}*!) oïL Rousseloi a propUÉd une esplIeEili-tHi Je co 
curieu3c paasûge de î-tji h. 

S 146 ^ p, 73^ Il n'étflîL ËeuÈ dfluEe pus A prnpfïs do ddrlarep nb^eluniOTiL 
dunif un livre dléntcnl^ire i^lië la 'l'ividhi nu âs ïeueouü’c pefi liors de 
riTidn''ij'âiiiIen, eaif uüiuhre de liuijriLjaLeB huuI {Vun auLn'ü seiilimeul. 
[ji LoUf^ue^le .rçtiÿii ii’est paü lOiÈcoeMic'Gnientdiie à la vnJdbi; JelJuiïne 
.itrtîi- (|uri M. BiifLhüloinjie a pos^ cemme tlièiuo rie zd j-^o^^lir, kh/fh 
et de z[l = eti". kkdm n’esL paa les lliénic^ ji Bulïîiic: sdiVF 

de raebes disayliabiques ii’enl lo pieu souvent crnulre ibiTUC que erdlt^ 
à [lûLiIïic dejfjrd qu’au iliïpigiie d'endluali's par i,-e. *nj c’efiL-4'dirft 
Ii]do4i'an. a; or ift siinskiil a fchaitùtl^ hkHidh^ ûLc. ; le tUÈme employé 
qbUJgjic âlir. 44if-;^ Le oevest le mftiueqije ûüIuê de El;r> J/ikt 

jrtflij etc. ou {îüloj de eki'h fljü.'a-ÉrcAj pLe. EitJlii les Tuola Uds que ^rritf'fdicjïô cn'i 
fnii D PM apparence de^ diplitongues ai^ toi, m lieu des formes atLeuiliieB 
à^vrdiibl rïij iljif Boni au moins Etispccts de devoir la ïjrbve de uîb 
dipliloiiguee à ui> abif^^mont second ai JW; d’aiic mauiÈre gétidi-ale, 
fadditioti de syllabes tend ApiDdoii^e des aln'Ègeuieute»el ceci est aLbülé 
ou foil pour rdvoatUt noULumtont dans le cas d'addition d'onoiîliqne. 

S i64^ |>j 7p. Les cïenjples d'haplolo^te oui une vj^turhieu dilIriireiiLe 
auîvaiit que h nonibi'e de syllales des mots toneidéids esl 011 n’est pas 
ijlalili Tn^triqneraonL; cût, ilane l'antienne graphie sans voyedlea^ les 
cnnfuBioii& entre deux tonaoiuies ideidicpies consdeiitives (îtaîc]]t foellesi 
il aurait donc été bon d'ajouter rindicalinn de la certitude métrique sous 
cliaque eïontple cité. 

Quant à i’oppcFsitioi^ quü parait élaliiir M. Kciohelt (après M, ilarlhu- 
lomae) entre giLbn haurvütâ et »d ttauf'ÿndîiPJn ... utnsi’siaîfitum, 

elle n'est pas rédle. La forme du dvtmdvü gâtln Jinwi^ifï amantiHk est en 
éllel cunstanto et miîtnquemeut smie : ï. ^ XLlVt 17 cl i8;.XLV, 5 et 
10 ; XLVIK iî Ll, 7; mais rhaplnloglr. ii’est pas limitée dans les gütbûs 
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h cTâ forniQ^s do duel où les auiditions étaient particulièrement l'avoiDUIes ; 
on n oiissi luturmtô amintütasm. Y., XXXI, ai, et, ce qui est [tins 
caract4:n8lii|uo encore, ««wra/waew.. .haurvaim. Y., XXXIII, 8, ou /o/wr- 
ptisen .. ,atn9nt/itâH^â, Y., XXXIV, ii; Kis contradiciionf: qu’on olisorvo 
dniiB e<^ deux* cati lie sout pas ûoI^h ; on lit linurvatntù, aans ]ia]ilolo((io, 
A côté de amantàta^Mf Y., XXXi, C ; et ciifîii il n’y a d’ùaplol(»gie ni rluns 
tnnoi'9lalnUm ni daua haurvalàtô. Y., XXXIV, i. Les gŸilliüB preacnlr.ul 
donc des formea assex divcniee, avec et aana haplolog’ie, et ne a’üppofienl 
pas en hloc à l’A veata récent. El, quant h l’Avetsla récent, il est imi qu’on y 
lit amntalâlom et haw'vatâtani^ Y., XVI. 3 ; LXXi, i a,et hauroalti a»iin-if- 
lAln, ï., LXX, a, dans des pussagea non niélriquos et [uu' suite relativement 
|Niu probants, [uirce qu’il était trop facile d’y resUluar les formes théo¬ 
riquement compièla; mais un lit aussi, avec hopiologie, riaiis d«'ü passages 
niélriqu<*s, Imurvata atnirotôt/i. Vif, 1, a6; haurtyâstni ameroUirntf Vt, 
XIX, yO (les deuv fois le vers comporte une syllabe de iriip duo à In 
longueur du greujM! formé jair les deux mots, même avec liaplologie; 
et il ne faut pas onl)lier que les auleius connuissaienl les gâüiâs). [..es 
indications trop brèves cl partielles fournies par M. Reichelt risquoul do 
donner des idées ))en exactes au IcK’tcur. Les exemples tirés d’auU'cs mots 
84)nl pour la pliipnrl dans des passages non mélriquesde l’Avostu récent 
et sont très loin d'avoir la même autorité que cct exemple de Aaartxq/âjf- 
et amraialhïjt-. Certains sout même franchemetit obeenrs, ainsi niùl- qui 
est un éira^ peu clair. L’exemple du parfait npa.hara est curieux, mais ne 
se Lreuve que dans le Niituigisûn, texte non métrique. 

D’une manièiv) générale, M. Ucichell a le tort de présenter les faits do 
lu langue de l'Avesta comme si l’on en avait imo connaissance certaine et 
directe, alore ({iie Irep souveuL on les eiiü'cvoit seuhnnenL à travers des 
mois dont l’iutorprélation est discutable, des textes dont la giiqdiie 
remaniée, )>etil^tre h plusieurs reprises, lixe une Lruditiuii déjà très 
altérée, des manuscrits d’époque ralativemeul li-ès busse, tous issus du 
luénte arcbéty{)e, et dont les deux plus anciens se trouvent avoir été 
écrits par un même copiste reproduisant uu même original U aurait 
importé de rappeler souvent celte incertitude, de laisser constamment 
ou lecteur le scnlirnenl que la précision des données est up]iaj‘cnle, et 
qu’il convient d’affimier très peu, enfin et surtout de maitjuei* avec 
ia»in toutes les confiitnations de détail qui jicuvcnl inspirer une cmifiance 
particulière en certaines conclusions au milieu de ce doute universel. El 
c’est ce que M. Hcicliclt, étrengemeiit Iranquillo au milieu de ce cliaos 
de ruines et d’apparences trompeuses qu’est le texte de l’Avesta, ne fait 
le plus souvent pas. 


.UAi-Juiw lüoy. 


Cibü 

i 1 ^:]^ L’iiypuQièsfi iÉe.M. Bfirllio^qjmai; (jiiu les niJtiIüiis 

“wïff Jiii 4 m.K eoralciil iIr venus en irùnïeii-flj -(I flevfinL ujiê âoiiüj'e süivjuUn, 
nsL tüulfl gi' 4 i(«ïtr: et pnnsEiLiic une uittfiftsion 3 vînt mi nü d'uiin n'^[n sJins- 
lii'iie à Viranieiih J'in cJîet, [lâvcnu irtiis clntilc nii ifynîcii 

^emmiii], a tuüjout'S abouli à -ii dsns l^Avealn, el ec aucuDfi Cïcepl.Ioiu 
aaiir naiureifünifirtt lü eafi (les eiicIEliiiees ; par 3«i[ï\ en esl icî en jM'é- 
scucfl d'un IrailfimenL iiormâl de *-ah m fin de iiutL ni Ton }Ÿa aurudc 
ridsnn de juippoitr huè exia^sion a[id(t{y»jîi«. QiiaitL n 11 tin), rkveim 
*-fJ\ en ii'anien c£lm^Ulll^ nu a -ti rUiïS les exemples sili'S : iUirHiiKiliit 
urtJiisaiif pluriel des diemes eu -d-j. a* poi'S- singr. derojjlatiJ'eu -tfa-t eic. 
l/liypoljifeo (le M, liarlhelnmiie aceeplee pîit‘ lleitdieU, et îiussi par 
Mr Brugmuüii (Gni/yir,, IL i, p. ?iit ol suiv. i 2 ^ est fade 

unlqiiemeciil en \'U0 crintfli'pi't'ler comme represetiEaiit rancien “-âs inrlej- 
jranieii la fomie eu -fl du iiominattf plui'Eel tlea th^^mes maeculin^ en-w-j 
aillai qu’un le voit S 33c(, p, 175 cl suivantes. Une lnyjXHthè^e pbonili(pie 
jhadée uniquement sur la iiAcessilé d’expliquer une fonue grain mal ifiile 
düil tïmjnurs passer jmur siisperle. ffii, dn rnate, la netesailé ii’cïxiaLe 
jisanrauiénl paa; car riiypolbèse tic jB(?p[t, reprise fil prérisée par 
Jnh. SrhmidL qtî’un aui-ait a flaire à t’uu de ces rcdleeüfs ei^ qui 
servent de jiluiicl iieuirr est b ped prùs sati&faisBUte^le slave, le 
|r latin pn^jcnieiil nombre (le ces eulleclifs üi c(itiÆ de mearulins, l.y^hi 
hL i’Müijfj îoea. Oiï nn punrrait guère faiie qu’uue objeiîtio]]:, û’eaLfpaî 
lusgülliâa appliquent la nèglnTâ Ïma nûminalifpluriôl nmili'e^ 

cl ngii fnis h ces formes de maaenlina; mais l'appIicaliurL de la règle en 
qiieatioa n^csl absolue nulle pari; en grec, on trouve en ]>ai:Teil cas le 
fijognliçr el le pluriel; le vÆfli(pe ii'a que quelques traces du singulier; 
ou conçoit bleu que la langue dos gâthâs ait foil une r^parlitioïi^ r6sca‘- 
vanl le verbe au singulier pour les sujets au neutre, el le veibe au 
pkiiei pour les sujets an luasculin, parce que^ dans ce deimier ena , il 
V avait, ccuicurreinineul avec les foimaa eu -a, des fermea eu "fl=fikr, 

■O ' ^ 

-iilt eL en -d)'tfiü=^vd[l. Le (lomiuatif pluriel ein -d des thèmes eu 

-d" J été de très bonne heure éliminé► sans doute parce qu’il eo confon¬ 
dait avec la forme du nominatif-accusatif plurîcl des thèmes eu -à- et 
û’était pas assez caracyHstiquc. On en a une tra{M tuât è fait sûre 
dans zd plusieurs foia attesté et qui étant nn juitaposé 

conserve dans son premier tei'me — mais nen dans le second, seul por¬ 
teur de la fieiüon apparente — une forme périmée. On, cite anasi 
ït, X., k ‘2 que M. lleichdt ne donne pas; mais n'est-ce pas 
uiveitnitation d’ua féminin pamlléle (cf. Yt, XIJl^ û6)î M, Bartholomaç 
(Oruwdr.j I, 1 , p, aâd) cite de pins la série dos (ciï grande partie 
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obscurK) de Yt, V, 98 , qui se trouvent ainsi aussi «inigfmatiques 

par leur forme grammaticale que par leur sens (on n a pas ici de tra¬ 
duction Uiaditionnelle) et dont on est tenté de se demander s'ils ne 
seraient pas reproduits de quelque très ancien texte, assez düTérent à 
tous égards de l'Avesta conservé; M. Ueichelt ne les mentionne pas, ce 
qui est une lacune. On noiera d’aiUeurs que la grammaire de M. Reichelt 
ne dispense jamais de recourir h l'exposé de M. Bartliolomae dans lu 
Crwidriu, pas même pour la simple éimméralioii des faits. 

S 176 , 3, p. 8 / 1 . Ce qui est enseigné sur le traitement du gn>u|Kî 
initial prête à discussion. Le gi-oupe Vu* subsiste en général à l'inl/s 
rieur du mot sous la forme et ne fait pas question. A l'inilialr, là 
uii l’on renconti*e )^, c’est en général qu’il s’agit d’un ancien 
Ian<li 8 que passe à gâth. dlh, nl-ilh, d’où 6-. Le mol xend est un 
tlissyllabc, comme l’indique la graphie par ", et comme le confirmi^ 
la métrique (ainsi Yt, V, i 3i); il répond exactement à la forme vé'dique 
ordinaire k liom. ivco et gr. 3ûo,à lal. di/o, à v. si. d/rta; l’ex- 

prassion de M. Reiclieit irj. ^^^-(d. i. doa- und dura-)» [|). a 1 / 1 J n’est 
ni claire ni précise; et la forme dMéca, citée p. et empruntée à un 
passage non métrique, est à lire d(u)raâi^a, à en juger par dut/e Yl, 
VllI, 11 . Au contraire véd. dc/h est ordinairement monosyllabique, 
comme lat. 6û et gr. 3/s, et l’on a en elTet zd ùti, monosyllabique; le hi- 
des composés, par exemple hi-zaiigrô «Tbipède (ahrimanien)» répond à 
vtkl. dvx- (avec v consonne), gr.3j-, lat. ht; do même gfitli. dnibiRm, *d 
biRm (cf. V. perse duvidyatn) répond exactement à véfl. dvilii/am avec i* 
consonne. On notera eu passant la remarquable graphie gâth. ; 

le mot est Irisyliabique; mais le *• qui suit le _3 ne compte pas, jmisqiio 
b*. groupc ^_3 ne s’expliquerait pas, et la finale «vf- vaut deux syllabes, 
rapondanl à -Gyn- du vieux perse et du védique; c’est un des exem])les 
où l’on voit le mieux quel abîme sépare la graphie de la pranondutiou 
des auteurs des textes originaux. L’examen des trois formes : gâüj. dai- 
büim, zd n.lbhim et biRm révèle la loi : indo-iran. *dw- donne v. perse duc- 
( simple grapliie de dnv), gfith. db-, zd après voyelle d’un mot pré¬ 
cédent joint par le sens, b à l’initiale d'un groupe ou après consonne; 
zd â.ibitm est à bitlm ce que âxtûitm est à lûirim. Il n’est pas admissible 
que le d de daibittmf le t de -{bitim soit dé à l’influence analogique de 

M. Reichcll emploie l’uii de ce» iicaif raiJut^, p. 84, comme exemple, 
sans avertir que lo sens, purement hypothétique, repose sur uue étymologie, et 
que par suite la valeur du rapprochement, dont le sens est tiré, est tout à fait 
prohlémaliqiic. Les ras do ce genre ne «ont pus rares dans l’ouvrage. 

xni. 38 







ïl yji Ij'op [oin (nmiiià rEiiiLcfls Et iiutiiii'C actifni«üîLkig;ic|m; 
nVjtjtlûfüSrciil y^ilk en Hlci' <]r j.cI hftzain'. DcMÙnic^ eu i'ni^ (Je «tr. 

t jj-lllL. (ifa/^ii.ïSN(ï itî|)ni^KeriLe lu l'oi'iûe phoiiéllquei le ^mEkiL zd r^/r- 
dm^ün^ dtdisiSiM l'cpi^’^^oiiLc 1 d li'ULleïitcnL [le iiUet'x^oe^iliqLK!, eJ. de 
jiK^nu; Igü ctHïi|p-[Ætl& (jiïUi* flf?iMîëÀJci/i-s îiïrfi-fimrA-ji cid Irt le suljatiLiilif ||iLiii. 
dcan-ah' ((]is!îy]Lj3>iq[ie) pleBÎcin^ fois eUüdlJu* m l'efpivfl riu Ti(^rivi] 
p-ülh. clfii'iïsyrtîî/’(diïïeyllîibiqïïe): 1 (;b dens J'üi'mwi se lÈseisl. lîftLi'; ^ cûle 
V^, XXVIII, fi. Tje ft- de îtI üLi\ a'euplitine pji' ring Jhrnien 

It'llf'.s quâ K^d^iÿiôj ft.ràû/'Jffii-, î;i.fôrïr'.ŸJîi 4 ', de. Geiurrie le dit 

avw; j'jijjion ÂE BuiiLülniïtüGT LF^j XXJlï, &S, [1 n^y a eiifnne l'Jiisiui 

de fuiiii interYiîni]'Id des indueiicos dialeelelEa. Maiü le Ifnileniciilireisr. 
pes iiLiSBÏ coiupliiiué rpiç reu&ei{jne M. flai'lholfiiuae ; toiil s’etpîicpje |kii' 
Ltiie fcn'iïiide U'ès a impie. H est vi'tji que celle (bniudr^ n’c3!.pliip(ü pan 
jjidliL fdd/t'ùj où Mr Jîai’llîolomais el M. ilelüliell. voient un eflnipoiHi r:l 
qidÜB CüUpeûL furhifr^t en rappronljaiü jpv StirXouf; maie la Lfediiclinii 
traans })0ietU que tlnune M, iSarlbolomae de cet (Üttïï dca jjfLlhâii (wi 
Lum pu ne hypütliùae, qui ne s'appuie Tiiflme pas kui' la t.naddion, ei qui 
ii<= noiJi[ 5 ûj’[e rurcuiie v^riljeafioji' Il n’y mii'ji li(;u dr> choi'nJioi '3 t'tïtlEiiiY! 
l’eîjjûttioii que kî Ptui aiiive ù fundr^r le snjis admis per M, BfirÜiuiûiiiue 
sur HUti'ü ehose que uur une SLipposil.ion étymologique eu l'îiii'. LIji- 
cruivaiiieni qu'il y a i denuei" fie pfu'eillee hy])ûLhjèae9 pour des ilouucîcï 
du lait ap)>i)irail qiuannl itti voit un àavant Id qtié M. Brirfjfinann nilor, 
diîiia üOii (j]Tiij«i'rj'ïî> 11^, ]f. yui-mi mot zd bifrii' Ea!i6Ufitéi‘'iüque; 

[Ml ti'uiLvom^ il csl vrai, dans le ilicLirKiiiaiiï de M. lînntliQlriTnno, ]o rom- 
posé zrj ftfiiâ.ùifrgm Vd, Xllï, hà ütirluil : irecuTLpat'aisoii avec JuiUn;; uinia 
ini ujîBtuie lu stuis rie ffcyjnpitiisoN t- c^st luie simple Jiypothèrje, cl Tély’ 
ntolo^ie ^du'ï-p/u- ne lait pas aiLeiidL'e parcdl sens^ si elle üo Teïit'lul jUis; 
on peut traduiLe par rrlnpU c^^pèces fie ohoseftTi, ei îiIoït; il üe reste plus 
rien, et snrtcmt pas d’étymologio- 

II, ]f. 1 fi’J ^ el S ila-i 1 3 H j>H a 1 â fit siiLv^ Coniiïie en saTuttnil., b 
type do (brmutiou des no nia de feiiiellfts un en regai-J cliai noimj de 
nsitos en -n- es-l aUesid, et Ton naaprï-=»3ki'. àçftl- (diqù Y. ^ XBIY^ i^î), 
ÆüdB-; fflajif le nombre des eiemples attosEés est fisffoss petit penar qit'ou 
puisse l'éptiiseï' ; lïStrrt- par exemple o’e&l pos propi'ementfttlcs Lé puisque tu 
seule forme îémînî.QÇ'uiîj^rtJirtwi pourrait tout aueîi luen ap[iûrieiiir à ikIv^- 
Le Ml signalé parM. Beielidtlui-m^meque les mota rtiïiüles et rffenieliefl 
août souvecit jynulés' et que dans fa plupart des cas il y a au moiûLi un 
adjetlif Idniiiilu ntunlxe qiiei CT^mniû en an tien latin ^ ces Ibi'ûniliuns de 
lémiulussonl acconrlHii^B!. mal eiili^éèseücoi'edsiis le sentiment toneïmin 
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(le la langue. Il aurait éié bon de bien séparer les deux cas : coitii des 
adjoclifs qui est ancien et où la variation dite de genre n'n d’ailleurs 
aucun rapport constant avec rexjU'ession du sexe, et celui des substaniifs 
noms d'animaux où la variation de forme sert à l'expression du sexe, 
ce dernier cas étant représenté par peu d'exemples et semblant mal fixé 
dans le sentiment linguistique. — Le fait que xd swii- s'applique Pié¬ 
mont au ebien mâle et femelle n'est donc pas surprenant. 11 ne fuiil 
jamais oubliei* que la distinction du mAle et de lu femelle |mi' des noms 
distincts u'eslpasuu fuit indo-européen, mais résulte de développements 
autonomes de chaque langue: le développement n'est pas encore aclievéi 
dans l’état linguistique représenté par la langue de l'Avestu pas plus qu'il 
iKî rosT^u ancien latin (voir Envoiir, Mélaiigen de Ungvktiqw F. de Sam- 
xiire, p. ail et suiv.). Du zd sfmt- il faut donc nipprocher sans doute le 
noiiiinalif lal. canin^ pour le sens comme pour la forme. D'autre part, 
l’exislenco «b* zd l'anin- itlûen-aimée» Uînd à montrer que l’emploi de la 
foiuie lyn -â- pour les étivîs de sexe luminlii, ii l'exclusion delà forme 
en -a- rései’vée dès lors au masculin et au neutre, n’est pas encore un fuit 
établi dans la langue de l’Avesta. 

S 3ti6, p. iqO. I>es formes d’accusatif pluriel uoinnaies et alleiidutys 
du type haomqHf duèvqHf ou, avec l'orlhographe normale, inazistQf auin, 
sont omises par une singulière inadvertance. — 11 aurait été bon de 
mentionner les formes en -âUhô; la répartition ne parait pas en être foi*- 
Uiito: ce sont visiblement des archaïsmes, qui apparaissent en gâlhiqne 
dans a/iurôhhô , mniyânhô , puis dans des passages plus ou moins com- 
plclcment métriques de l’Avesta l'éeent comme Yt, XVII, la [aspânkô^ 
entouré d’épithètes poétiques), Y., XVII, iq-VIU, ii, et Y., LXV, la 
(jfnzrtiânhô, terme religieux et par suite archaïsanl), Yt, X, 8o et autres 
passages ( maîyakdnhfi). — La plus grande lacune de toutes les grammaires 
existantes de l'Avesta, c’est qu'aucune ne tente de donner des listes 
complètes de toutes les formes anomales ou curieuses. 

S 37 ^ et suiv., p. aoo et suiv. La flexion des démonstratifs, etc. so 
retrouve dans les diverses langues indo-européennes pour toute une séiio 
d’adjectifs de sens voisin, et l’Avesta a des traces nombreuses do cette 
]>articuiarité. Or, sauf pour aère- dont on trouvera la flexion au chapitre 
des noms de nombre (S éo3), M. Reicheltne signale pas les particula¬ 
rités en question ; rien n’est dît du nominatif pluriel en -e de etapa- 
anya-f et des génitifs pluriels en -aêxnm de ces mêmes mots. Ces foi*me 
ne sont d'ailleurs que des surv ivances ; les gâthâs ont au nominatif plurie 
viepânhô plusieurs fois, et dans l’Avesla récent vi^ sert aussi d'accusallf 

38. 




itxiuliié Je k gramiiialre est f uuo des clioaea qu’il in)|]ei'U: le 
de ïiielLrc eii ndÎEil'. 

Jî 36 ^^ p. 3 û 5, Il n’est pjta «été que i’îilteiiiüiice h:ÿ daiiâ hÂ: de 
l’Avesla récent obéit à iHic J'égale pj-écîse^ el reproduit r.ilieriuncn indo- 
[rjiiieiiue^ ctntime JemflrqHe ti’èfl ]>ien Bartholnmae^ Wm-L, cr>l. 

G‘cst peui-Jant un kit reinDrquatjle que 3 a cenaeiTfetîon dans J’Aveata 
l'écent d’ini ancliaïsùie eDTricé dans les gathûe où on lit toujours ht>i el eu 
viens perse eii ou lit toiijûnrs sa[^j quelle que soit la lin du mol pi’écd- 
clenL II appjiraît dont; ici^ eotunie à quelques antres égards, que la 
ùitigue de VAvesla récent u’est pas aeulemeul une l'orme plus- l'éceole et 
plus év<tli]Eée de k langue des gâthâs. Ce sont tlenx fouds indéiheiirlaTik; 
et fl y AuniU eu pi'ofit à mettre en évidence les quelques cas un se li'a]>it, 
üceï pas une dltTérence cbjronologîqne, ou qui pont Être tenue pouj-clir»uû^ 
logique, mais une dilïéreiice de dialecte entre lesgnïthüs etVAvesla récent. 
— A titra de curitMilé H faut ra|>peler que, daJis l’nn des deuï passages 
de l’Avesta réoftiii oii k vocalisation est hfîi comme dans les g 3 ll>ns, ûn a 
h après î ; Arü', Pf., i o/i. 

S Aâa, p. 1^1 et suivr Au uontb-j^e des osempE^ d'accusslif consti-nit 
avec uu nom verltaip M. Lleichelt cite une censtructien de füdya- qui serait 
a la fois dans les gâthâs el dans l’Avesta néeeiit. Le pasaage visé es t ^ njiqv.ï 
silditi drigeatô Y., KLV, 7. Si la consli'uttirtu est attaibuée à fAvesla 
récent, c’esi que ce jjassage do gâthit y est cité en trois endroits des 
textes Cûiïscrvds : Vr., XVIII, 2': P., XXXVJliîO., Ifl, d; mais partout 
la citation est de La Ibme yô uori srtdjvc ( va;\ .'irïÆ'rïJ j^raofrî (var. fbiffvatù], 
c'esl-à-Jire rpe dans les citatioiaa ujifsest un geuitif singulier, ainai que 
le fait nemaiipier M, Harthoiomae, toL io 5 o et lood; d^'^uLra 

part, le traducteur pehlvi a compi'is un singulicp ; j-J 

(TMfl) d cli-istisidy Étant donné que sâdror n’est pas un subslanlifverbal 
nbml k nature justifie un complénaent i i'acciusatif, le plus sage est île 
suivra llndlçatiendonnée par les anciennes ciletionset parla traduction, 
el de lira iwrs^ doTiR Je passage de gâtliâ; la voyelle nasale # a pris la 
place de ï par suite de quelque auclenue confusion. Si îes interprètes 
ne/TrOLTigent pas d’ordiiiaira le tfiïte de TAvesta, ec n^eet pas parce que 
ce texte semit parfaitement cûnsei-vé : il semble, au contraire, très fautif; 
c'est tout Blmplemeut pance que Ton ne sait pas assez pour proposer ded 
l'ruvectioias eu coiiaaisaance de cause. Ici la lecture nïî'sâ u^eatpas une 
■coniectiûu; c’est simplement la restitution de te qu'out eu sous les yeux 
tes auteurs anciens qui ont cité ou ti’&dait Je texte, et l’on a par hasard 
!i^ moypu de mnntrar une vi'&io Pan te dans l’ni'cliélype — snronienl 
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unique — <le Ions les manuserils aiibsislanls. — l’réctsénu'iU parce que 
l’on esl le pins souvent hors fl’éUnl de faire une critique profonde du 
texte, il importe d’insister sur les rares cas où l’on peut établir par des 
lémoignages positifs qu’il est corrompu et comment. 

.S 443, p. â3i. L’emploi de naism mràm V., XXX, a est bien dilfé- 
reiil de tous les autres emplois cités dans le même paragraphe. Et le 
texte n’est même pas siir; car, si la leçon nar'm iioram de quebpieH 
manuscrits Itiférieui's n’a pas d’autorité, la traduction pelilvie a 

{iimrd îon). L’exemple aurait dA au moins être donné comme 
moins certain que les antres. 

Les remaix|ues de détail qui viennent d’être présentées se amènent 
ptxisque toutes, on le voit, à une question de principe: M. Keichelt 
ti'aitc la langue «le l’Avesta comme une «lonnéo précise et immédialemeul 
ntilisahle. On s’est elfoi'cé de montrer au contitkire que les faits pi-éseulés 
par celle langue sont Irouhles à tons égaixis et qu’il importerait d'eu 
faire apparaître partout on l’incertitude, ou le vague, ou rinexaclitude 
foncière, sans parler des passées innombrables où le texte esl ol>scur 
et la traduction ou im|>ossible ou toute conjecturale. S’il s’agissait du 
manuel élémenlaii-o qu’annonce le titre, lu querelle pourrait passer pour 
mal justifiée. Mais le manuel de M. Reicbclt n’est pas si élémentaire, 
et «l’aillenrs un manuel pour étudier l’Avesta lie s’adresse jamais qu’à de 
futurs savants, dont il faut avant tout éveiller le sens critique et «ju’il 
convient de prémunir contre une confiance mal placée dans la forme 
Li'aditionneJie du texte ou la certitude de riulerprélalion. Celui de 
M. Reicbclt en particulier est en grande partie destiné à des linguistes 
(|ui ne seront pas tons des avestisauts et qu'il faut mettre eu défiance à 
l’égard des faits du texte. Celte i-éserve faite, la grammaire de M. Rei- 
cbelt doit passer pour un livre baulemenl recommandable; la phonétique 
et la morphologie seront surtout utiles aux linguistes; et la syntaxe sera 
indis|>ensable à tous ceux qui étudient le texte de l’Avesta i quelque point 
(le vue que ce soit. 

Ije petit choix de textes et le lexique final qui [lermet de Tuliliser seront 
très commodes dans les cours; un commentaii'e explicatif et critique des 
textes aurait rendu service aux étudiants : l’Avesta n’est pas de ces ouvrages 
(|u’on lit aisément sans aide. 

De pins, nn commentaire aurait eu cet ax'autage que l’étudiant aumil 
été nécessairement mis par là en contact avec l(*s donné» de la ü'adition 
indigène, que M. Reirhell n’a pas eu occasion d’nlHiser dans sa grain- 




\iil )'fr<îL [l lÙt|)piM[t pj(S [pi'ÎE tlÉL CSiLSlu, A ilîllfl JJllCicMllUi^ tUlft 
ÎTi[1i(,'èLiiede la innguÈ de TAveslaî e( c/cüt ïïis^TïiiEi l'absenijE; de 
loiiLe éltiilc (jrniïiiiialicttlt srtiinnst! lüa Mai^d^eiis ainïiaiie qui lait quij 
lu iciiEu a.vfiR[i£juÉ présenta m puînL iIés vue tlee refnies une ai [ji’iïtnle 
îiicehéiroiice. O ci sait que la traduction pehlv'ie porte un défi perpéliud 
à la ^aonmsire. Mais riulerpi'étatEoTi dn lOîLie dépeiid ûéanmoii^s des 
düiinueü de la laaJlliaii ^ sans laquelle elle aerail iiupoasiblj!, et il eal 
iiilcÈsaftire d'aveiiir rétudianl de l'nstigx^ qu'il en p^uL et ilolt laii'ft cniii- 
alattintüiU. A. 


H- (3r Tûlk.iïk ^jvwjçïFr PsitüiAit liPimaj Am tue te^th oy rwE ïicjj.iA.¥«ji7o.iï 
jx.-iLUfi'Tiitfis tcanslitersteil ^;i<l traesl^tcd hvitli spécial rerei^uci' lo iJicîr 
recetit re-^ïamlaatioïi. — Hpw 'Ïiïrî; fLemclte et liiicfilmor) ri Lrlpîjff 
( HacTaiîsowitz ) 1 i()üG; în-fi^, m-iSà pflÿcs (p^î* î i dollar siC- c-1’ 

Le TiniTïibTe des testes peraes achénéuidea ne s^est malheni^eufleineiiL 
pas eeuru d’une wantère appréciable du fait des demièii'eB fouilles; niids 
i'jnsei'jption de nebiaton a enfin été esaiiiiuée ^ Donveau but place, si 
EûéU qu'on en peut l'ujji'endreréLiKJe, ainoii avec des dûituées très neuves 
(car Rawlinjou avait presque toujours tieu lu), du ntoifia avec uiio 
sécurité qu’on n’avait pas. Il serait en tout cas utile de refaire rédilion 
^pJ^ t> rendu tifl grands bitvIccb pour l’pjiafiig'ïieinenl^ uuiis 
qui ii^est plus au wîuranl, C'est ee qno l’on attend rail du volnme de 
!Vt, Tolman, el e’est oe qu'on u’y Ironvo pas. On n'y eu nllét, que 
Je injite on trauBcription, aveo dos uolee Cd'Itiques^ une li'aduction avec 
dea notes expLeadves rates et tirèves, et iru lexique,, le tout au courant, 
oLofiiiimotle par teia même. Malslelexiqueuesai'nrail. dispeiiBOr d’en avnir 
nu autre; tnr s’il fcmmil le sens des mots, lid que l’admet M. Tnimjni, il 
ne iieiiferiiïie pas lesrenvuis aux passages, hÎ bienqu^il ne sesnlbtjamais. 
Il raste uéeeBeaire que qnelqu^nn pubito une édition maniable des textes 
vieux perses, avec renvoi complot li tons les pa&iagefl, indication 
des équivalents âamitos et assyriens^ reievé systénuûtique des tomies 
grammalicalcs, en un mot l’ensoiubJe des données. It en aurait peu 
cfiuté à M. Toiman de l’écriro, au lieu de la publitatioo tjop BOiïiïïLBire 
qu'il vient de faire. Toutefois, en atteudanL, son lexique, qui donnel’élal 
rirésenlde l'inteiprétalion, rendra service; car l'd/’tirÆni'jwràeff H'oricrtüfli 
de ftl. Bactliolonme ne répond déj7i plus, sur plusieurs points, n Tétai 
actnol de la leetnra et de rinterprétation dos inBf.rlptiona achéménîdos. 


A. MBirrjET\ 



D' Hoi'h'M.iXN-KuTSGUke. üitt Ai.Ti>iiiUitsvttg!( KmLinscutin'TKx osn GmssKÔniGii 
DinuÂvriüscH uns sitsrxx au Rkuck ItABturix, — - SUiltjjart, i«)og; in-8*, 
(58 ((Uüsfi. Jena, 1908); — Dis AirpsnsiscHEX KsruMsciiHTrTsx dks 

OiHissküKios JJ.InjjjfrAeson uns eksthe hki üisiustvm. — StuUf[art uu<J Ber¬ 
lin, 1909; in-8", 35 page». 

(les (leux broclniees reiifenirioul l’niio le texte et la Iradiiclinn avec un 
cnnjmeulaiiv dcMailId de la partie pei^se de rinscription de BeliisUin, 
et Taulie, cioslinëe à an public plus dlendii, æuleiueiU la Ij-adiiclion 
et un commcalaii'e un |>en moins •technique. Ce qui fait PiiUdi'dl de 
cette publication, comme de celle de M, Tolnum, c’est qu’elle résume le 
travail des dernières années. Si l’on compare le l'ésuilal. malulenaul 
acquis h celui qui oal consigné dans 1 ’ \UirnniMrhpM Wâvitibu'^h de 
\ 1 . Ikuilioloinao, on cnnstalo un no[abIe progrès. Par olles-nidnu«, 1<^ 
bi'ocliurcs de M. Hoiïniann-KaljM’hko uc semblent pa.s apporter beaucoup 
de nouveau et elles sont moin.s faciles à consulter et plus obscures 
tjue le travail jIc M.Tolmun, où Ton li^ouve à peu près les mêmes rlioses. 
(}uaiul U. Hotrmanu-Kulschke ci(e le /ium alUraiiisrhen Wôrtfvbvek de 
iM. Barlbobmiae sous la forme /.F,, XIX., avec un chiffre de page, il 
commet une erreur, puisque le cahier en question est un fascicule sup- 
piéiiientaiiT, paginé è part; et ipiand, p. hù de la dissertation, il ren¬ 
voie à/.F,, njo 8 , on ne le comprendru [ms, car \ùs Indogermauùtche 
Vorwhuufrnt n’ont pas une périodicité uninicUe. Su linguistique est 
souvent erronc'T, ainsi quand p. C-ï, il explique gr. par (fsiyoi 

(legi-ec n’est jamais accentué chez M. Hoffinnnn-kuUicIike), oii (juand 
il admet, p. (i<>, que -iii- peut inprésenler -?//- en iranien. 1 *. *>0 de lo 
seconde brochure, il s'attnbne une interprétation de imun» ([ui éloil 
conimo avant lui (voir le dictionnaire de M. Ilarüiolomne), et p, lid do 
la «lisseiHnliou, il critique nnc interprétation que M. Baiibolomee a nban- 
doniuk? iui-inénie (/, F., XIX, Ueihrft, p. 327 et sniv.). H, èO, la 
(|ueHlion de la lecture dn nom de Darius est indiquée d’une manière 
bien obscuixî; l’clamiLect le Italiylonien suggèrent Dftritja-, mais le texte 
perse a'J-' et non pas ri. (l’est dcpsserlcs limites delà hardiesse permise 
que de sup[)osci’ dans zd Tish'ya- une faute de lecture [mur Tiiirya- (sic) ; 
mais on sait que AI. Hoffmaun-Kulachke veut lire iaofiivaYÎgn-rt- le nom 
de Zornnstre. .M. Hctffniann-Kulscbkc est donc un guide dangereux chez 
qui l’on trouvera des renseignements aliondanis, et qui a vraiment a[qn‘o- 
fondi la question étudi(^ par lui, mais qn’on devra critiquer avec soin. 
— On s’associera nu vom qn’il exprime en Innninnnl, qu’on (mireprenne 
de.s fouilles pour découvrir de nouveaux textes [verses; répigrn[>liie. ira- 
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iiieiine juM'Iëiiiu! cüI. resfée Irfrs pauvi'e. Il eüL L {sutiliaiLci' que clos 
ivxlitii'c;Le[; ïiKÏtiifHliques eroûiit ftiiles pour coInplé1f^r nnli’e fionmiiHanisfr: 
lu langue pem-et die iliiËlulr^ do rii'eu. 

A. Mkli,i,iït, 


H K AwittiiVr CLAmpiu^iüK s>^ iti,u-tKTSf{ mliimc du b 

Bibttot]h'ï|ue dâ ri^nlQ d(!$ ITsutg^ Éludes, soctlcui d^inÉstûiro ci dn pbflu' 

|û|j[jo)i. — J^âris. OiûJiipiDûi 1909: jn“flS S& pnJïe^ el csrlc. 

M. Adjarlaiifl cünaaci'é toute sci vie à Tetude srâcutiîiquc do ihû laEigiin 
nnutomelio, rarmÉniEn; partout ou il u eu ocoââiou de ü a priifÜM 

de ioutog los occufiîous pour ndEvei' lei; fitlls dlAleclaux^ il a pu it3nf;[ 
puJdior déjà pliuiioiii'ft éludos sur des dialeotes divers qui altoBlEiil son 
iloi) d^oheervation et ses connaissances IniguiaÜquea; et il on a oiii 
ïQunuscrit pluaeui-a antres qui paraltmiil. loreipi'on lui on foundi-a 
les moyens. L'ouvrage qu'il pi'éiOiUe au public sa vaut en j'rançcis ue si^ 
rapporte pas à lui dialecle parlÈeuiier; o^esL un essai sur la réparti (ion 
dti[^^]iaIflfl[ès arméniens. M. Adjfiriaue&t Je seul bemme au nïonde qui 
jiouvait éot'ire un tel livjre : il est sana doute seul a couiiailiv; Iel luhbo- 
gL'apliie siiigülièneïtieüt diapeü'afe du sujet; ii est assui-ëment seul à 
IHiaséiler la Somme rrobservadoiis pei'sonnelles dont on ven^a p;irLou1 la 
Irace dans cette Ctass^atioitj et sans Josquello^ il u'aiirait pn sougor a 
J’éoiirft. 

On ne s^attond jias à trouver ici du premier coup une géograpLie 
iiugiiÎBtiqiiR pi-écîso et délailléo^ définitive en nu mot. Ti y a do grands 
domaines on!iei>s pour lesquels M. Adjariaii oe dlspoee encore piesque 
d’aucuu reuseigueïTieat; el Vuu des mérllea de eou livie est précisénccnl 
d'indiquer quElquieS'UUS des poiuls où H serait le plus ui^pîüL de faiiv; au 
tnruns des soudages. Presque niiiie part, Vétude n'a été poussée ù 
Ednil; et quelques-^nnei des principales descriptions portent sur des 
dialectes escenLritpjes, — D'atlleuii's ï'sLrniénieü n'occupe pas un domaiue 
conliun; même dans la partie oculrale que HJ. Adjarian tient pour propre- 
mout antnénieïiüe, et où la tarte jointe à l'ouiTigo pourrait faim croire 
que î'amiéiüiieu est la langue principale, le turc est presque partout lu 
langue domiüaule eu du moins une langue égale enimpoi'tanceùJi^ermé- 
nicn,. surtout main tenant aprùs les massacres et roppressiou systématique 
qui on( marqué le rÉgime hamidien. En Turquie on n’a pas de sliilis- 
üqtio eiacle ; maïs en llussie, on wit asse« que les populatious turqoe 
et aiménionuE ®e Ijatancent piMîBquc pftrUïnt dans les régions prop'iremenL 
nmiénieunes aiilrefois. Hors de ce domaine centra^ Jos Arjnénieus sont 
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dispersés nu milieu dn populalious parlani louics snries de langues 
diverses. — Tout ce qu’il était possible de faire maintenant, c’était de 
marquer les résultats acquis et de donner la bibliographie, de caractériser 
chaque groupe de papiers, et par là de déUmiter en quelque mesure les 
l'cchei’ches à faire. Le livre de M. Adjarian n’est pas le résumé d’études 
faites, c’est avant tout le programme des recherches è entreprendre. 

On s’accorde classer les dialectes arméniens modernes en occidenUiux 
et orientaux; à ces noms assez impropres M. Adjarian substitue les noms 
plus caractéristiques et plus justes de groupe de ~um et groupe de gs, 
11 y ajoute un troisième groupe plus petit dont il a le premier ob8ei*vé 
rexiatence et dont l’indiralion sulTirait è faire de sa Ciaisijîcation un 
ouvrage vraiment original : le groupe de -«/, constitué par deux 
séries de parlej’s en usage dans la région du lac d‘Urmia,et une »Vip 
(pii est en usage au sud-est de Batoum. 

Tous les dialectes arméniens modernes présentent par rapport à 
rarménien ancien d(;s innovations poi'allèles. Mais ils ne semblent pas 
avoir conserx'é de traits nolables qui pennelleut d’entrevoir des dialectes 
conlem|>orain6 de la langue écrite attestée par les anciens textes. Partout 
l’ancien système verbal a été disloqué, et partout ce sont les ménu's 
formes qui ont seules subsisté. Partout la formation du pluriel des noms 
a été obtenue par un même procédé, dilTéreut de celui de l'arménieu 
classiijiie. M. Adjarian a esipiissé brièvement ces innovations dans son 
intixMlur.tion; on y noiera quelques omissions fâcheuses, surtout celle 
du nouveau passif eu -uil. Il était impossible de tracer, même sommnirt'- 
nieni, liiisloire d(^ changements. Car l’étude historique est ù peine 
commeiirée; le travail de M. Karst sur rarménien de Cilicic est capital 
('I pose la plupart des (|ue8tions; mais il ne sc rapporte ({u’à une {lelile 
|>artie du domaine arménien. Pour les autres régions dont on n’a pas de 
textes médiévaux, il importera do relever tout ce-qu’on pouiTa Ironver 
dans les manuscrits : colophons, additions de copistes, et surtout fautes 
de copistes. Quand on aiu*a fait ce travail, que de jeunes arménisanls 
devraient entreprendre, et qu’on possédera des descriptions de tous 1(^ 
principaux parlers modenus, on pourra tenter de faire une hisloirade 
la langue (irménienne. Les problèmes que pose celte histoire sont d’un 
intérêt de premier ordre pour la linguistique générale. 

M. Adjarian a le grand mérite de travailler de toutes manières è cet le 
lèche immense. Son mérite scientilique se voit dans si^ publications. 
Moi (jui sais ce qu’il lui a fallu de volonté, je dirais volontiers d’héroïsine, 
|M)ur se donner sa culture scientifique, et dans quelles conditions maté¬ 
rielles et mondes il a poursuivi depuis de longues années avec une per- 
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siîViîiviiiwï jîiMiiûiîf lusflt *\os nniliPin'hL'B i[m cml eu puu il'iMicrjui'ïi^;einniiit, 
je lien» it ïlÊi'ft iei gf^niiiMlinn \\iU nuit Bcnliîiïieul puiu- sa sejeLMis 
M l'atift puiüfïniiffl) fh U’Jivpil, niEiift ^usBt \tmiv s<ni fArael+in'. 

ri, ÜrtüU.E.FT, 


7'*'/^ NyAiftusf; fiD Zdjiij^stwjh.v LrTÀinns, AvesLûri Tcil wElJi (lia PaliJavi, 
Sanslii'iU und fiiijamll vcraoiTS, cdïtiîd io-jjtiEJier «ml trftftahlnd ni'îiIi 
nnl^rs hj MASECtiC HL■a;i^H^v^:^Jyl [>H4ir,rj, KlicrrdüEl Aveütll, F [Vûl, VJ (tu 
Cirkimljlû ÜjîivcMÎLy Indû-Tranian Séries, eiliUid Jiy W. New 

Vnvlii C'' Maernillanj tçjoEJi Jti-S'', ïiij-aîl-Jj paijes (prii j tï dûüajw), 

Q\'ÿi h piT]iiiLic vohdfle d'niw séinp Tt'éluilpjri tîni' h KhE^rttfli Avtïilii 
(|uo Rti pxipoiSB (le [Hsbriei^ dans Ifl cyllsfttiïm au piVani [iRrni, 

îi\, Dlaaüa,, qui a eladiÉ tmiB aiia et à Ci^luinbiu Lftuvei-sily wm 
la <hh[. Jaeboa, L'autfiiir uuiL aiaiüi la rj]Uiin( [imdiMijab A la 

emuiatiiBjmee iutiiiift ilft !(( tmdiUcui îiui>oiiBtri«(ine, W.\Wi aunL UmHi 
dut^ics nn li'LiriBmpliLrti, eeliti i'[(^ ï'Avosta riions h ti'ai^Kc^iiptinu dii 
(Ifi la îmiiicLuie, feliude la U'aducUtni jieh! v iti nvi^f 

b UïtiiBc^i'ipdcni ïilliÎL';i]ü rloii iddcigLiiiumofi pûhlvj}; (cl iian avec 

(i^Luvinleelü IraTiLCiüB, ^uiviutt ]u aiàLhtide fie ÛacÜiolnuiae). 

Ou flsE am-pria (la vrtîr tin Laxln aae^i ti^maposiS ëei Loane jifulir’ 
fie {ïitntifiLiB de iuiJiK.'ejL[uli'anBnLiK pai* aiUi^iU'S, et qui e^'lËii.ËLaiiiiie i'an 
dnK iiieiMB dilljeüna tlËrAvËalatünL âalier, oec^upâr auLunl de^ pla(i:i. Main 
e'flRl que M. DluilEa dcninû m p,rf(;)tïû leB quatn' U'adiiHlous en pelih i, 
nii Jianslçcit, en |>r:raflM nt mi (^u^araFi, en tpii (istnLüni EiFipuI arcnni- 
nliaeunn d'nlles d’une tradtndinii an{jlaifrr:i en qui oüt (ivip. Les 
ii'niB dflMiitVB nul oFit fniles pnr in pnhlvi, nt il anmit anJli d’avnrFii^ In. 
Lec.leui'' daais Is afi au 1’Lii:tn dn#; Iraid traducüoua (udigèisnii aaniaunna 
du EëïLp peliMcIiiBiTi noLiblemcmt dn cnlln ndnpEdn pai' lil. Dbtdlu; nn naa 
n’oBtpaflle plufiai'dînairü, Lo Ynimniîn (» Irauvü pndseulfli cinq (naduriUnim 
nngflaîfücs d’un seul nt luduie FûxIc, qui cancùi'ilnut d'ni'dluaiim IiIëi], 
[E y a ]â gaspfilagâ et cucûuibüvininut^ Bans cnmptcr quUI Huruit plua 
cnmauMla iMUin la lecteur de vnic Bnulemtuil mûnpinr Îbs diver^nnnna ^ 
qaf Bfiulns lui impni'CeuLF lE Bni'a Jjiin d^alléger dauü leR vnluumB suIvautB, 
Du aaui'fl gré à l’auteundn sa cnliaibn [Mtailloe des mnnusnrîtB du Eexln 
petihlf qui peruialLra (JéHonniPiia d'utiliser m Eux lu ffvtMi plus do sdc-tiidlt^. 
Lf! niiutiiientiiii^^ plaré tant à la fitnln l’unvnigni, est Li'ès inïif etcQuncnie 
]& pins fiûUVCût la traducliau indigène, 

Tj'idEei'prélnEion nliûrnlin. cnnnilicn la Lnadiliun et IV.LymolngiOr Par 
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exemple, Ny., 111, 7 =»Vl, VU, 5, M. Dlialla lra<luiL par 

«possessed of waterti ; vjo n^est Téipiivalent ni rie la (rarlnction pchlvic 
avrrthnanti (skr. abliravantam) qne J. Darmr^sleler rend par wmaltre des 
nuées», ni du mol sanskrit apn/isvatU- «jiourvn de rîclitîssos», traduction 
admise par M. Barlliolomac; M. Dhalla pense ici au thème ap^ rrean»; 
mais il n'y a nulle part un thème *aptuu- (roau», et on ne ratlend pas; 
en tout cas, il aurait été bon de discutjer i'iiigénieuae interprétation qu’a 
]n- 0 i)O 8 <!e M. Barlholoniae d’un passage rlu Fnrhnng, II /; car, si relie 
inlerprétaüon est une fois admise, le sens du mol ajiiahuhnntm est ûxé 
du rxxip. Ailleurs M. Dhalla abandonne franchement ia traduction trtuli- 
tioanelle, \h où elle est sans nul doute erromie; ainsi pour vinpom/ii 
nnuke. (utmtlfi (où il a imprimé, par erreur, astnvaile). 

A. Mkii.let. 


Olin iW.nri.iNak's SAn.HkittT CiiitfiSTOMATiits. Drille vorl»t‘S8orU> und vrriïielirle 
lierauK(;<'{;clien vnn tticliard Giinr.. — Lni{»ig, H. tijnp; 

VIG pairos. 

I>a ClireslomatlMe de IkilitlîngkesL un livre depuis longtemps elossirpie. 
IjH pi'omièrc «*dition, publii*e en i8A5, a été suivie d'inie seconde, liés 
nuHlilii'‘e, en 1877 , et celle-ci, épuisée en librairie, a eu l’honneur |m»u 
di'^irablo d'une reproduction tmaxüitique en 1906 . Cette mnliorre 
réimpn’ssioii lUant A son tour épiiiséo, ou s’est enfin décidé à une 
Iroisiènic éililioii, dont s’est chargé M. \\, Garbe, La composition de 
l'oiivroge n’a subi que peu de changements, l^^i's morreaiu n"’ 1 el 
du Hilopadeen ont élé supprimés; le pnmiîer .1 été remplacé par le 
Piunmeni.emenl du livre pmnier du même oiivi’age, h’éiliteur u ajouté 
1 h hymnes de l’Albarvaveda el la Kalha-Upanlsad. Dans les extraits du 
ItgviHla cl du Çalapntliahrâbmai^a, on a mioneé au système d’accciilua- 
lion, de ponctuation et d'orthographe imaginé ])ar Ikilitlingk pour revenir 
A celui lies manuscrits. 

A tous lej mérites qui In l'ecomninudoul aux étudiants, cette lidition 
joint celui d'un prix très modique (a M. 5o), O’^t grâce à In libihidilé 
de noli'e confi'èi'e le D" Artliur Pfungsl, de Francfort, que le livre a pu 
iHiv olfert au public A dns conditions aussi avantogeusi^s, qui en favo- 
ritaumU sans aueun doute ia diiriision. 


L. F. 


lOÛfl. 
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Jf. iîi^üî.ÙNIÀilVJl. 'J Dti^tiu:s‘Tiris CA\.iUitH-K üf THü S.\X»i.Mï .l/jrti'ütJTf po iy 

TJTjf (jflkJTfirt.irJi.ir thfKXTAi /jjjTBHJir, VnU (Vn — Matfras, ifpü^- 

L^ûfis a voL in-B”. 

Lr ioniÊ IV du ùilelogue cIrs innnui^jLs Kanskrits de \fa<L’a& est 
(ü^ia^ Eû deux Vûluïïica coneaciNÏfi, le pt'emîci' aux Itihâsas pi aux iVIuliS- 
purüiiaè, le second eus DpapurSnas et m\ Mâliâtniya^. 

L.1 seeliuiides llîliîisaa ae repartit tou l natui'ctlemenl cr deux groupes; 
échu du Râuijïywya et celui du ^toliJühkTLraCa. he groupe du Râûiüyaua 
conapireud jù niauu&ci‘iLa liu texte du poème et une diïaiue de comiupii- 
Lnjre3,doul le plus apprécié paraiL avoir éié la RâmTiyai^a-taUvadïpikil de 
MahcçatîL’tlia, iiepr^neotée par ^ mauuscrlls, La pIupai^L d''ÈuL]‘e euK 
Suivent simpleiueut l'ordre du texte ; il en cal- nu qui fait choix des ve:^ 
Jifficiica ( Viixwihabliaéjanî) et un autre qui s’applique Liborieusemeul à 
tirer quatre seiie de chaque vers (CatuTarlliî). Un ccinpilaleiu^ couscleu- 
cieux a rtîdîgé un abrogé clii’cnologique des ^vdueiueuls du puènic 
{n jliuây a ç aaruTtsa jiigm lia ). 

A la suite du dâuiJiyana est [iJace le Viisis|iia'ltâinâyaua ou Voga- 
Vâsislha- Mais les abi'^gds de ce texte out ele Jiilercalest ou ue sait pour- 
rpinl,au uiilieu des mauuscjJts du Mahâbhâiiata (u^ iqSs'tqBH). 

Ces dcrMet^ sont ûatalogiu^s sous Sa nomiîroR {texte seul). Des fti 
commentaires duiiniâ'^s dans le d^Aufrechl^ dun.x {iCuleuiciU 

ligm>eiit iti en partie : ceux de INlIakautha et d'Auoudfipürua Muni. 
Oii y ij^ouveea|dus une explication des vers didiclles, întitubie Lnk^~d>lia^ 
raça (u* Sinvçnl le Harivam^a, et divers épisodes du [wènte. 

tloinme il feDoit s’y ittsudre, ïo BhagavadglW occupe une place d’bui- 
neur dans la coîlettiou ; 55 manuscj'its du texte et lo commentaires, dont 
les prnicapaux sont ceux de Çaniiara et de R^nâuuja ( 6 luss. de chacun)^ 
il edt été hou de ranger à part les ex.ü’nits du Jainiinihltârata^ 

Parmi les MaliëpurH^as » le plus lu est assuràmcut le Bbagavala, avec 
38 maiiüsci'lU dü texte et iC commeulaircâ, dont l'un i la Biiâvâiiba- 
dlpikâ de Çrïdliarasvâimiii u'est pas TcpTéscutée par moins de a8 exem¬ 
plaires. Viennent ensuite le IfIçuu ( jtï mss- et deux commenLairea), le 
r.'idma(]o lags,)^ le Bevïhitfigavata (lû mss.), le VîaiiudhnrmoLtau'i 
(8 mas.). Ceux qui sont pour nou^ l&g plus iiiléreasanls, comme le 
Matsya et le MSrbndeya ne comptent qu'üu un deux mannscrils. 

Li section des UpapiuÆijas est niioins riêhe. ^nis la liste des Mshâtuiyas 
(Si cousidérabie : nnmdi'Oï; beaucoup sont consaraTés |i l'élnge rie 

divers sauclnaires de l'Inde du Sud. 

lies ueRces du llalalogue, si elles ue satisfont pas loujnnrs ]n eunosilé 
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(Jii lecteur, CMiNiclërisent suflisanimeul les ouvrages. On ne saurait de¬ 
mander à un inventaire tel que celui-ci de donner nue analyse de chaque 
leAle, et lu triple nd)rique <rB<^inniug, End, Colophonn, quoique un 
]>eu trop rigide, permet néanimoins d’identifier l'apidement les nianii' 
scrils, ce qui est l’objet essentiel d'un catalogue. Il convient de fôliciter 
M. Hangâchàrya de la roulante avec laquelle progresse sou travail, dont 
les ëtudes sanskrites tireront un gitiiul proHt. 

L. F. 


Tli. .\i<rRKi:iiT. l)tK SÀ,yskiilT-HÀ:insauHirTKir dkk k. Hi»y- i ku Sr.tArsttniLH^- 

THKk ik StCycitKk. — MünHien, 1909, in-E*, viu—jiaH 

I.e fonds des manuscrits sanskrits de la BihlioÜiùque de Municli se 
roni|M>se pi*esque exclusivement de lu collection du D' Martin Hnng, 
aclictt^ apii« la mort de cc savant, en 1870. Sommainmient invcntorn'o 
à relie époque (Vcracîclmiss der orientnlischen Hss. aus déni Nachlasse 
des Prof. D' Martin Haug. München, 1876), elle eut la bonne fortune 
d’axciter fintérât de Theodor Aufreclit, qui olîiit d’en faire le catalogue 
et se mil à l’œuvi-e en igoS. Le travail était terminé, mais rimpression 
seulement commencie, à la mort d’Aufrecbt, en 1907. L-i re\ision du 
nianusciit et la correction des épreuves sont dues à MAI. Julius Jolly et 
Richanl Schmidt. 

IjB catalogue comprend 2 84 numéros très inégalement répai'Lis en 
8 sections : Veda, Philosophie, Mahrihlifirota et Pm-âpas, Dltnma, Porôie, 
Grammaire, Tantra, Méclccinc. En fait, le Veda et IcDliarma composent 
à peu pi-ès toute la collection (Veda, aoo numéros; Dhurma, 38 ), qui 
l'enferme notamment une nclic série d'Upani^ads et de Smrtis. Ln seclûni 
des Pnifinns est assez pauvre, mais elle offre cepeudant des ix'ceusions 
incNlilcs du Padma (PrUfilakhaïuja) cl du Brohniavaivarla. 

Lai merveilleuse conuai88on4:e que |K>ssé<]ait Aiifrechl de la littératiii'u 
sunskiite sc manifeste dans les procieux l'CQseignenients que fouriiissenl 
h'S iioUcfti, particiUièremenl dans le ndevé des citations, si impoi-lmiU» 
pour la clironologie des «ouvres. Les renvois bibliographiques sout aussi 
fort utiles. L’ouvroge. est d’uue l'édacLion très soignée et fait honneur à 
ta Bihb'othèque de Munich. 


L. F. 
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J. [<'. ^j'itjwKîDIÎ nPTifK MjUATKî, frl'J.IJîETf, ^jfjFirj.UTj .iü'.W.nr 

I\'SitTiii i.rt) SiKjuti MAiiîSionipTf! m- thp Ttm Simuhh 

MiA'xirM^ — Lwrtfirtüj, igyn'iî 

I>ii toJlâclûin rletïriic Ce tnLulo^nc crmijiitiiul a As luriJUMen: 

wjiujiie l'i[ii]iqLT[ï M. Bimiîitnii'dL claiix sfi. c’eût reh[îv(ïnifin l |hîij, 

siü'lftul etinit (InnnÆ !e Jionibi'e dc& j'ejii-iîseiitecB; nsula ]i\ 

leciion en rJonne niifi iflee siifïïgaiite <lîins reiii 3 Qüiljlfi;eL [ifEijû-piih^mia 
îtjinshi' qncdfei ioiTî ie tJihluijue Iiû-nn^me, fuit avcclesnin f|ni cni'EicljcM'iai 
son ouieiii-, c(. enrii’bi lui de l'ciiseigiieïncnta ojnjn-tmtéû ui(x 
indigènes, fonmit de bons éléments de l'Iiisloii-e de ces iiLbïrnl.iij-ïiâ. A 
vi'yi (iEii?, n gui connaît ûi^ii Jes pcincijJides œuvres, h. c<dleelion du 
^ RrilisJi Afuseiim apporte jnïu : h plupart des nin^ragee mecilionii^s ymii 
déjà connus par l’impressbu^^^ et les variantes sont l'ai'Cs et pciii ijignn'¬ 
uni tes, Lfl part ilu no-iiveau couipnend surtout docEinients l'cJIg'inuii, 
pfinclpîîenEeiit jainas {eu sauatrit, prâkrit oL guijsrnli); d^!s doccitnenla 
histoHgucs, eu luaraEbi, assamnie cl pinibtu; des contes et des pi-ovcilflîï, 
BEii-roiit üit maralliî, entïu tli'^ ducumoïils grnm.niaticiHiXi grammaires et 
l(!\igui‘s iiAîîgds pour rl(!ÿ foticli(miî,'i!iir^ du Gouvéntentent anglais, 

A pi'Ojiflû de riin do ces dorjnci.'ïi^ une granimaii^ bnikanî^ éui'iio 
[nnii Biiridt au iS'jü (Maral!ii, n* î i), AJ, BtumWt nionUoime h 
Pàj-eSînpLien&Jûpi-eniifn'Anglais vctui dans UJnde (en 157g), auleur 
li’tine gi'smniaire goonaîse piddîoc vers ifi/io et dont il resln , pai-aîl-il, 
(leiLx^Oïeniptairtis. U hmkm chi-dtien atiguol M. lUimiliar-^U fait alliçsimi 
a élt: dcjniiû rimjn'cssioii du c-atalogiio (1D07) puEdiè dauü aon cnlhi' 
à Alangaltini |>«r .1+ Jj. LSaidaiiiia, C'ait un livre gros et enniiyeiix^ mciEs 
tiii docismeiit j'iiUStefisant de l’hieLoire littéraîre et linguistique rlu Maliô- 

lUsjj'a, 

pj. Eluuu, 


Pi'otJïûma ïibaudfl (fldft}'6iï'a ctlite par ViçTitrjiTn Kii;ï!fiTa 

Rjjwaoe. nîiulisj ujoSi in-B*, 10 ferrfttiina)-!-lod (préfacoi -ps^a 
{texlc)-J-Hs fîifwJûs)pflj[jca. 

^ M, V. ]:, Rajn-ulc est bien connu dans le MaUrïtstra iiour le rèie infe- 
(igabic etunormal gu il tléploie dans la it'cber&lie des antiquités do emi 

l'arfpiflpîufi fiûiJventjn^tLiGqLiûlf, nfumliardtnei'indiVjiir, ALisidoh T''?V('' 

liiitriuihi{MatAlh\ n"' a/l et .i 5 ) ïl t'ïiste iinç éditian pîuii récejiLc! qnerclfc iil['; 1 
iimcilLonaQt nnUcmaiit ntàiiJcurc au renie j c’ast rolJc do V, D. PuroiulFiai' 
bonibayi 1S38. 
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pnyR. Dhns plusieui'» volumes de «Documents |k>ui' l'Iiislolrc des Ma- 
nilliesi» ^ytnrâihyânu;f/n itihnmciui sâdhanem) il a rassemblé d<« loUres et 
des |ûèc<*s d'archives du xviii* siècle, en les faisant pi'éc^er d'im|M>i‘(aii(i!s 
préfaoes; le nombre des inscriptions anciennes (pi’il a tléjà mlrouvA‘8 et 
édiltkîs dans divers périodiques est considéraI)ie. Voici roaintonunt 
qu'il tire de su collection de manuscriLs un texte nouveau de la 
jMhurvtii'i. Cet ouvi-a|]^, une paraphrase de la Bhaguvad-(»TtA, a conseivé 
jiis4|u'à nos jours son importance religieuse : et comme c’eat le pnuuier 
qui soit sûrement daté dans la littérature marnthîc^ il fournit un docu¬ 
ment capital dans rhiatoire de la |)ensée et de la langue moderne flu 
Muli&rüsi ra. iNfaîssi in date de sa composition est biçii connue (ima ç.'ika), 
celle du texte que nous avons est moins solidement établie, ftes âlilion.s 
dinuicnl g 4 n(^i*nlemcnt à la fin quelques vers d'Ekanâlh (reprmtuüa par 
M. Ilajwade, inirod., p. 71), dans lesquels ce poète atteste avoir, en i 5 o 6 
çaka, revu le texte du p«îèine, moins pour en rajeunir la lanjrne, 
8ünd)le-t-il, que pour l•emcdier aux itu’oliércnces du sens : 

^ i mwrr»? i 

Tî^ItT I il 

^ "’irfïrgir i ^ trrym?' i " 

^ i irtn ^ n 

Il en résulte au moins ceci qu’au xvi* siècle le texte de la Jiïflncçvart 
élail déjh mal établi. Il n’y a donc pas lien de s'étonner des divei^nces 
considdraI)le.s que présentent les manuscrits et les éditions que M. Kaj- 
wade passe cil revue dans sou intraductinii. C’est tout racemmcnl <prune 
lenlative a été faite pour éUddir un texte critique (Jmnadetî, éd. U. V. 
Mri^gSnivkar, Bombay, 1907); mais M. Ilajwnde, à qui les fautes de ses 
prédécesscura n'échappent pas, reproche A juste titre A son auteur de 
n’nvoîr pas décrit ni classé les mannsents sur lesquels il travaillait. 
M. Bajwade ne mérite pas ce blûmc : aussi bien la description de son 
unique manuscrit suiTirait, à i’en croire, à prouver que ce manusciit 
peut remplacer A lui seid toute édition critique, pumju’il dat/î de bien 
uviint l’éjioque d'£kanâtii, en fait, du temps même de JnAnadeva. Divers 
coloplioiis successifs établiraient la transmission du manuscrit; le plus 
ancien, qui suit îiniuérliatemenl le vers traditionnel donnant la date de 
cuiiqH>silion du poème, est un cloko ainsi conçu : 

Çn sndguru Mukundciia datlS Jilôucçvarî çiibliû ] 

VidjàdharSya çîsyi^asvlc svalvam na çobbalc || 





Ce Muliiiidti esi pwur M. Rajivude ïe poète Miikuuda ritiUmiL-Uo 
h\. yjvt^-ii.'iiiidftii^ qui {jurait 'vècii euLi-e ii5S et ia58 çaice. Mais lu date 
qae \L Rajwatic asaîffist; h MukuLida Rsjft est loin (Véli'C uiuLvetselIemeiiL 
ndmiEe; et l'on troiiveo pEir exfiin]>l& expasèes par M- BJnmhai'dt dans 
setiCiïffi^r jWjïrrifAi, Gujfirnii... Mss. inihe firhhh AÎKiitirin (i^üBjpn ih) 
les l'alsoits qui permeLtenL rk gupposer qu'il a véeu eii lait un Lon :&[èe[e 
ftifajtil Jûttiiadev’AK D'autre pari i'idGplifiealîüTi de ce poète avw le pre- 
piiètaire du msüusciïL est aveneée Bans preuves. 

Itealeiità M. Ilajwade, pour élaldir sa l]ièso.,nudT3 moins pour pruuver 
l'aiiLiquité île âoü ieïLc^ les arguments lingoistiqung, uiallicuieuseineiit 
dei>urlés — car lions ne coiiîpLei’Oiis pas ponv tel lo ;i’Ësiinié rk lliistriii-ïï 
lie la Jaagiie et rie la Lt^ratuve mai^allite, e^i par^tant lin Ejauskrll., qui 
la'ciipcà peu pi^ la moitié de riiiU'CHliicLÊoji, el od le lecteur 
untous-k ou passanl. reconnaît avèc joie quelques lijfnos de feu 
V. Henry dlcc? dans l’n]^gLllal presque sans faiitoa rVimpi'Cïisioii. — 
Rn fait k leïk fie Mh Rajwaclc semlile plus ancien et plus oulnii'oul au 
IhninL \h vue de la langue que celui des éditions ordïnftires. !\lais tm 
n’en peut gnèi'e dire davantage ta.TiL qu'oii ne [letit appeler a sr>n aide 
que ks notes aur les mfrts ftiflu'ilcs^ voire les Iradiiclions cinUiruins 
nioneillies delà bouche des «ria^frtdfi^îÆ^, H faudrait que l'histoire géné¬ 
rale lie la langue fiH mieux connue j et elle estgéiiéiaknmnt ignoré?. 
M. Ttajwade, en exprimant ce tkaideroLum., reconnaît que îai-méine n’isL 
juisjii'ét, et renvoie à a4S propres articles du ^ftfflÉtrtîîatroiîiîir' {malheu- 
neim?n)eiit encore it venir pfinr k plupart), ou attendant^ l'etnile qui 
acconipagiieia tïinévilablûmentn la seconde paiiic do son editinn. l^'ciious 
tielo de cette prumesséi et *ans nous nltaixle^ comnie le font crj'laÎÈis do 
SIS roitfi'èitai a neprecTici^ à M. Ikjwarle les erreurs de sa iikthodo, fdli' 
cilotifric de fiiHi enthonsiasme et de son nctivité, qui tnmvrmt cliejî siss 
coni|>atriuteE tiTjp pou ft'iiiuttileuiTi. 


Jules B LUC U. 
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FRAKCE. 

— I/Académio des Inscriptions a dt^cidiî (le parlagcr le piîx Saiiiloiii- 
(loin manièi'Csuixante : l'nhbé Roossrl , i,5oo Trancs, pour sa (i-ailuclioii 
(lu Btündÿana; !<; I*. Antonio Jacssen, 5oo francs, poiu* son livre inti¬ 
tulé : CotUumex des Arabes aupajfs fie Moab; M. Maclbr, 5oo francs, |H>ui‘ 
son livre intitulé : (latalogne des manuscrits atTnénicns et géorgiens de la 
Ilibiiotlièque nationale; M. François Martin, 5oo francs, pour son liviv 
intilnlé : Le Livre d*Hénoch traduit sur le texte éthiopien. 

— Dans la liste des laui'éals de la Société de géc^rnpiiio, nous 
relevons 1(^ noms de deux de nos confrèivs : le génénd (le Heylié, (pii 
a leçii le prix Léon Dexvex |K)ur ses explorations ai*chéologi({ues en 
llirnianic cl en Mésopotamie, cl M. Jacques Bacol, le prix Francis 
Garnier, pour son voyage au TiheL 

— Le lA jnin, la Société asiatique el le Comité de TAsie française 
ont reçu À la Sorbonne le D' A. von IjO G>q, de Bmiin, qui a expose 
dans une conféi'ence très applaudie les découvci tes faites à Turfan par la 
Mission allemande d'cxploralion du Turkcslan. De belles reproduclions 
des principales trouvailles de la Mission (peintures Inniddhiqucs et raa- 
nichiicnncs, statues, manusciits) ont permis b Tauditoire d'apprécier à 
leur valeur les résultats de cette mémorable campagne archéol(^*(|ue. 
Nous espérons pouvoir publier prochainement la conférence de M. von 
Le Coq. 

— Dans la Revue archéologique de mars-aviil i909,p. sSo et suiv., 
M. l'abbé Breuil comixare les représentations dn Taureau céleste chaldéen 
avec les dessins de bison (piaternaire et explique (rconiiucnt le Taureau 
assyrien nndrorépbnle a pu sortir sans (dfort du type oiiginnl repiV«en- 
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Xlll. 


iiAl-JUhV 


IfLiii ln! Jiiüfïii^. ioiTscjUiî rjilciililé cütiiJ üa[>tctî ütuiijiiîc l'ut iuddi^u rltw 

îLcljbtt'î) (Itie innnls de ï'Eu|Jii'îiti^'i- 

— M, Cl. Mjtd Mllti il fojt ü L>ir ri pii l‘L la eonHa'Cii.ce qii il îi I EiiU' n IL ^ JI ni lIi i 
de i'As-jc l'i'aTiçJÛse le fé\TÎni’ 190^. Colla pljiijneKa csl ncccijnjiagiuïp 
(ruiw carte dn HïiLitaii dojniyiLt les îltiiGi'riiï'es. de Marlrollfl, 


ANflLlîTEflUTï. 

— îïüuï avons j'ccm Je& deux pfemiei'S (Juniorios de k îhuldiiiÿt 
J^eweiTJ, urjrtsiio de la lîoddliiBL Socioly of O.i'CDt Biiluîii üikI Iiidaïul 
1^ IWI)sil[iaiii aiul C“, Ai.Gncal Büssell StrcoJ, Loîidi'fw). Celle sjïci<tli>, 
foitrlw' ni iKJVCJ>i]kf'C üjn']-. 3 jïoiji' ]>i'( 5 !^ide]iL Mr iCiys Davnk ['I, peiii' 
lice-pi'üüarkuts Mrs, Wliys Davirla, Lcnifl le ju-iiu;f> de 

BtkUin, hl. Glir IjHiimaii cb le niiiiklrede Simn à f^oiith'Oh^ Elle a jieni' 
clÿnl., an.x Id'OiGü de iMis sliLuta, rrllie eiiienHloii uF (lio knowSedgfi! oF Üie 
[eiielsofJîudrlIiiiim, eud (jieprcunorion oflhe slndy ûF Üie PAJj Ut]i£ruBg;i', 
iiif nliicliik'IkddljlHLSaîitlOJTïH wïJ'C on^j-lnally wiilLe»’i,I)aiia ce buL^ 
cUc ap. pi'&])eso de f mu per en in^e tfocidlé d Vin dois des botifldltiales ni 
dea îiïemlji'Os etrïingiJi'S ti la i-olîgfiou IkoiuldliicjnCï mais aiiimds a son 
i^yju'{[ cl'iuie cauiûïiilésyûJjjalliicfue, CecajiprocbemcnlpenbrivoiT oei^Lajns 
avanlajjes î hs liiülorlona oui. touL à gnip^ei' à sc tenir en (sontaol avec la 
vie Tnottei'de de& docirtues donl [U ne si>nN|ne Li'0]> InUiïs de ctniiïidEÎi'ei' 
osduüivemejd. l'aspetil pasHO cl liv^^acjun, 55 i la Jluddliîsl Society sait 
nous înslfiiü'o de Vêlai de la roligioii dana lee dilTêreiils. paya d’OneiU, 
dod mcüveiiïenk d’idées cpil a^y protlnisenL, des pindiitliona liUêicnîvea 
qu’ila ea^npiidi'OnlT, ilea patliGularilés de la vio nioiiastîfjue, elc. ^ elle peul 
icindffi à Iki'ÊRiilAlLMiic el □ l''iiiait)ire dre rdig'iona doB services aîf^Ljalés. 
Il seraiL donc injuste et màlséiLiil d^apiirécier sea débuta avec lmp de 
rigueur : nous iavoua en eflet loul co ipie L'ejnéfiente de difViouUéB 
roi’gauisatîon d'une telle (uuvri:, Ceux tpji la dirigent ont certainonaont 
conscience de co ejui iinuinuc nneem a fa fhtidkisi Hnfiete püui’ répondie 
pleinement i i'aLtcuie du ]>u!iïic savante Sana voiiloii' inaiaier eui^ les 
jiûîiila faibles, neua iiûub boîiiei'Ona il Bigualer h b Revue la üéceasRé 
de développer scs inforrnationa un peu inaigoes. Le bouddliianie e&l 
uiin religion essenlietlemeiiL eoBuiopolilOi et le eoractèi'e tfinsulairej! de 
heaqconj> de juihlicalimis anglaises aei'oLb ici particudièremeut déplacé. 
La bîbliogrcplùe gagoEirail ù tenir plus de compte dca travaux étraugçrs 
et les Noîis and iVeina à être plus au courant des faits, l'our on eîlei" 
un exemple q^ui iioub touche paj'lJCu[!)isi:Tpiïieï]t, il eat dîl(p» 1^7) dans 
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iiiiu lutlc sur le canoii tibétain, que le Kaixljour seulso trourcà Paris, h 
la Sociéld Asialique. Or notre Société ne possède rien ni du Kamljour, 
ni (lu Tandjour. En revanche, ces dc'ux collections existent au complet 
à la BlbIioÜ)èr]ue Nationale (la ))reniière en deux exemplaiivs), comme 
nos confrères poiu'ronl s’en convaincre en parcourant le CaUilogue du 
fondu tibétmn de la Bibliothèfiue nationale, du D' Palmyr Cordier, dont 
le premier volume, qui vient de poraîU*e, est précisément consacré an 
Tandjour. 


INDE. 

— I/Inde a eu son (iongirs des religions. Ils'ost tenu au Towii Hall 
de (IniciiLla h's (), to et 11 avril. iiC pnmiinr pi'oniolenr de ridtie avait 
été le .Svîlnii Vivi'kAnanda, qui représenta ÎTiido avec le succifs (piVni 
sait au Congrès d(i Chicago en 1898. Après sa mort, ridé<î fulrepriwî 
l»nr son disciple Dliarinapt)ia,qul vint au Congiès paiierdu Bouddhisme. 
Il en parla si bien qn'il ne se contenta pas de lire sou discours; or les 
organisaleui's avaient prudemmcnit décidé que les communications seraient 
visées d'avance et qu'on éviterait toute matière à controverse; on força 
donc DharmnijAla h se taire, et il faut bien avouer que sou attitude 
semble avoir prouvé qu'il n'avnit pas appris encore à vaincre eu lui la 
colère. Sa conférence, à vrai dii’e, avait commencé d’une manière inté¬ 
ressante : abordant la vie du Buddhn, il s’inleii'Oinpit et pria ceux qui 
la cmniaissaieut de lever la main. Le nombre semble en avoir «i(é 
extrêmement petit. — Pour le reste, 1(^8 orateurs se sont bornés à e\j>oser 
les principes fondamentaux des diverses l'cUgioiis qu’ils représentnienL 
A signaler la préstmcc de qnebpns femmes, malheureusement tonies 
Europi^nucs ou Juives, sauf une dame bengalie accompagnée de six 
})elites filles. 

— On sait (pie le gi'and Çamkarècârya fonda de sou vivant quatre 
math, à Çrègeri (sur la hante Tungft, dans le Maîssour), à Dvarkâ, à 
Piu’i cl è Badrinâth; ce dernier a complètement disparu; celui do' 
Puj*i est le plus pauvre ; celui de DvarkA n’est devenu florissant (pie 
récemment; celui de Çnigeri a ou, dès le temps de sa fondation, et 
conserve encore aujouivl'bui la piéémincnce, et est le plus riche. Depuis 
il s'est fondé ù Kiimbakouam lui anti'e math assex important. C'est proliable- 
ment le chef du malh de Çnigeri qu’il faut recomiaitre dans le trÇrlçaiii- 
kaiAcArya de Haïupi» qui aurait, suivant le Beiiffalec, éait au vice-i'oi 
de l’Inde, et communiqué à la presse indigène, une lellre dont les 
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^lA^JüiN lyoo. 


&7Û 

yi’îiElæ auiiL (jifleiciue jifiLi ^nigmîÆûniiîâ, iiuiii dinil les Ijernitn 
srjüiL cEU'ii^uv, 

l/i ifcliftf spiitN'il (l’uii tiÈi'S de h pr>pui;itioii rie J’iitde’î y tJiiiie 
jHYîsipic irégJil îi éjal Jtvec le SûTiver^ia 1j?in]>i:n'e]. wCe qiir^ le eût 
(ïii Ru^.■^]>^;,^^iL-i!, noiisksoTtüiiei dûii,6 l'LiuIe; tes Rftjas l=L l'CBHÎuJiài'àjnK 
ai [siHisEerrierU j'i iKia piwTs. AiLjDiind’IiLiii» avw EVnttïnlé ipic nous doimo 
i.tt jjcinlijjïï, riûLid rtiriioiifl iioli'c (ïl J>üi^ cfn'djîdr^s ]>i]n(^dit'fi(uni ü 

Vnlrt' iiîLcellünce.fl li niirj douible c;imj>jig‘ne : Il l'apjMiifiYiM jtiix 

Ili'!.ihm3iin'5 IniiL- ïlftYftlr d’cnscigiipi' gfi-nLuitement, ftu st^rLo tjue ic pi'tsLIètin; 
([i] TéflrieEiLicHi piimflii'Ë jratuile , que le Goirxii'iieiiiteLiidQ l'iiulc sr? posni 
Htcludicni^]nt^ ee i-e'soiTfîiii tout sculî il ciispJfpïera n'iiix îiuli'es h Echu- 
prSi-auce, rAr^ncmie et ica moyens de feire pnj^-eaaer r^^rieuhnn;, ol 
conlritîucra aiua ^.u dévelopi>eiueut de rintluslric et isu saulajjemerLtdéa 
dusses mtnles. jWrul de s'engager tlîiiiB rcUe vide, Il avertit le vicc-jroi, 
pour qu’on iVi sc iifj;^[ireniic pas sur- ses iriEentions, qui sent Joyîilos; el il 
lui demande J de son de eommiiiiîquei- sa Icllre aux fonelioniioiiies des 
dL\'eL‘seft provinces soumises à aa juridicliuii : Nag;j>iU'> Bori:iJ>P.ys Ma<li';ia- 
au BengiJe rroii peut nivoir oiiLlId notre oiiLorilé, parce que nous ii'avmis 
pas visité ceUo provjn-cc deptiis [ijèo ti^ès lojigue [jnii'iode#. I] ninuriiice 
ejilia Liii fiOfigi'èîi de DhaiTUnigin'iix jioni' la Présiilencc rie Bombay^ rjnl 
se tuHiidra à ^laptii' en iiovémince : ces Dliai'magiirus comprendront non 
seulement Jea Hindous, mais aussi ries représniilantii des autres grandes 
rcfigiona : ils SLMWiit pai^iagés en UYifs classes : les fonetinimaires, liSi 
principale, les édilenrs. Veii'ojis-nous æs ddogaüons de l’AdjiiiûTSlfa- 
lion, de l^Üntversilé et de la Presse iihmies flous la pi^sidence d'un 
Çantkai'édiryàï 

— L’.irya fianiâ] de Lnklmau a Ml une recrue d’une espèce raie en 
la pei'sonric d'une Auslralleimo, Alise Tiiompsoii, maintenant Ç rima Li 
SilA Devï; elle étail, nous dU-on, végélarienne riepurs tiHjis ans; eL apnos 
la c^rdmyiiic d'ordînation (qu'on voudrait ]>Teïn connaître), elle a parti- 
f:i[>c ^ ini festin du SamûjK Li^s deus mille, roupies dont etle fait don an 
Siiinôj u'oîil pas Tait céder ton Les les prévenLioiis, semlde-t -il; car de 
nombreuses dém tssîr>ns ont suivi son enlrde. 

— M. Jyotii'indra Nalli Tagore, quia déjii trailuiten beiignli mi asHCJi 

grand nombre de aïoi'ceaüx de Utlémlnre française, vient de jinblier 
nne traduction du livi'e tïe M. Pierre Loli am- ritidc, anus le litre : 
Inffraj-barjiia (l'Inde sans les Anglais), tilnc au rnoîns 

.jsI rllrectement ti'adnit du fmiiç-aîs : on sait, on ofTct qim f Afîif.înn aiigiiaiRe 

[jorte r hiJU ([jonrlnpa, 3 30fi). —fL 
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CliaOiNigUK CT NOTKS «IBUOÜOAPHIQÜKS. 

— M. I). M. Mu« 1 au vient de publier à Boniliuy (Hrilisii ludia Pitss, 
1909) une brochure intitulé lievtlalion cotuiidcredas a somee of reliÿvms 
knowlcdffc, toith spécialrefsrtnce to ihc Zm oastnan religion. Eu s'appuyant 
sur les güüiâs, il affirme que Zoi-oasU'c n’a pas ëlé un prophète se don¬ 
nant pour iuspii-é par la divinihl. Et c’cst en eflet ce qu’indique nette¬ 
ment le secd texte oii ZoriMistre appamissc avec nu caractère hisloiique, 
celui des gâtluls. Cette affinnaliou, ti‘ès jusLilitfe au point de vue histo¬ 
rique, surprendra et scnudalisera peul-ôti-e quelques-nns des coreli¬ 
gionnaires de M. Mudan. Mais elle répond sans doute à la vérité his- 
loriqiie. 


IMtOCniNB. 

— Au lendemain de la mort Intfpque de notre regrotté confivivî 
Piv»8|»er Oilend'lud, une sous 4 ;riplion liiL ouverte en lnd 4 »chiue pour 
éii^j^r un moiiumeiil à sa niéinuiro. Ce inomuuent, cmiçu el e\<%uté |>ar 
iM. Parmentier, Chel’ du Service ai“chéologique de l’Ecole française 
d’Exlj^aie-Orient, a été inauguré, le a avril, sous la présidence de 
M. Grolleau, Uésidenl supérieur en Annam. 11 s’élève sur un mamelon, 
A un kilomètre de la gai*» de Phanrang, else compose d'une grande tialle 
«le granit poli, cncjidrée d’ornements eu céramique de style èam; celte 
dalle est a<h)ssée à un rocher cl précédée d’une tcirasse circulaiiyi reliée 
A la i-oule par deux oscaliei’H égaicment décor*^ de motifs èains. La sièle 
polie un nipiinillon de bi-oiixe, œuvre de iM'^ Clémeiil-Carjieanx, et 
nue inscription en français, ou chinois cl eu èam, rap[)elanl le moiuii-e 
d’Odeud'lial parles JnraT, le 7 avril 190/1. 


ASIE CENTttALE. 

— M. N. D. Mirouov a publié dans le Bulletin de 1 ‘Acadétnie de Saint- 
Pétersbourg, 1" mai 1909, un fraguieut inédit écrit dans la langue 1 
«le la trouvaille de Tiu'fau, c’est-à-dire dans la nouvelle langue in«lo-oui*o- 
péemie. Ce morceau, qui pitivient de Kuèa, est mélé de petits fragments du 
Dhnmmapada en sanskrit el semble être une traduction. On a donc ici 
un texte bilingue, raalheureuscment très coiui. M. Mironov en donne 
nu déchilTremenl précédé d’observations, et un fac-similé. 

— iM. F. W. K, Millier, du Musée cüumgraphiquc de IkHin, 
brillant décbilTreur el premier éditeur des textes ii*anien& trouvés à 




Tiirnui, y iTiaititiu \lu SfigïlÉeiv ikns l'ijïSE:u|)LL(Hi luaiiiîolifkïiiiiû de K;i['ü 
!J îJg«Baiin, où M. lîa{UûV y cm voirotTiiâine (l«:Ii[lri'e du luvc. jjt- 
siimilé deuil il iliapoanit ss’ît pys pfti'mU à M. F, W, Jt. Mi'dlfîr de dmiiic]' 
i[3ie inJcrprélntiaii de riiiâuipLîoii ; jnniis les eieiuplea qu’il gÎI& auul 
ilocÈ&ifs. J1 esi curiâui que ces eiBmjdea piybenlÉiit queJqiic3-UîiÉi dns 
rïîdéo^rn'UQiîietiTi araméfiiis raiiplrtyt^s pur la pehlvi flasRjinide. L'aj^tiftlc rie 
M, F 4 W. K. Mrdler se Irouve Jaiia les ShzUflgther'ichîe do TAcedémie rie 
Uei’iiUi séance du mai deciiÊra^; il se veod sépafénaant, sous le lÊlrft : 
fiiü irauif^h^x Spmchdsnhiiml atvi nfet' naiÆdtsfi MûUgokl, — j1, M. 

— Los liii^nsUintJCS do metu-Ltx) du voyageiif J. W. lli'uokn pac Icjs 
Loi ns le fié {léoemiji'a ïgûfl !y>ril maintfiiuiut cuuuties^ aux infui-- 
foimaduus envoyées juu^ suiï cenipogaion \L H. Ideai-s. Ari-ivé 
youau-fon le édécauibm ifjûSs M, B™lîOi>.irhîL pnui' iinn i-ecoiniaîssaiLcr' 
pvélimiuaire dii jiftys Ijûïa axec deniï irtloq>e6tes et Irais kaulis. IIu elml', 
cliea qui il plissa le aé rl&emlu'e, lui demauda saii fusil et, sue son rol'ua, 
vnulul Ig preiidi'G pal* force el l’ussüiJiLt à coups de sabre* M, Hnjriitc 
}>allit ûu l'etrudo, poureuivi par le ehçf et aee gens, qui taoreii t los koiilis 
l’un après l\'ïulrer îl lit l'aoe nilore avec son l'évelvin* cl. üia on Ijli'Süa 
quinze de ses sgi’casoui's; mais il succomba sous le ueinitsim. !Ni son corps i 
ni sen j'oufüaldû voyage idout pu être recouVTéa, 


riîHlOïîlQtJES, 

Aatkropos^ voL IV, 1^-4, mfli-aodl ipop; 

11, Norxsrf. Les diETéi-enlcs classes d’age dans la sotuiii Kidu-K.aia. 
MeiHiîte, l^cmvulle Guinée rniei'lEUidtüSO. — .yiss FAssHA^r^. Die GoLliyi- 
\ erûlij-uug lifti den Eantu-Ncgor]i.. ^— Ah G. Mouins, Tl te gifal I>i*nd Race 
(SMi(e). — J. MiiSn Les WaruiubÉH —■ Fr Wûjjrr GramiUaLik (lcr K^wn- 
Spraelie (Nord-To^o, ^'asE AfrlIüL) [ /ÎJijr — F. VouiTii^x* DerP- uud 
HauaaiibtgË hei rien Monujnbo* Deutaeh-NeuguiiieaH — Fr* H* Hûstbn* 
PaJiâriâ BEu-ial-GusEnms (fii-itisk SiJckmi). M. HAAEPAiHTfîen. Gran^- 
matik der Yauudespracbe (Keïnieruii). — C3i, GjtEtODSS. La religioTi 
des Katchins (Birmanie). — F. GaAEmiER* Dk melaucaisdie Bu- 
genkedtur und ihre VerwmdteiL — E. M. v. HeaffrosîEL. WanyamwûKi- 
Gesürige. — 0. fîciiBSEr. Liiiguislic travelling notes from Cagsyan 
[Luzou). — H. BRachtiT el P. Reviît. JjR tangue Jibar'o ou Siwei’a 
(Equateur). 
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Archives Marocaines, vol. XIV : 

Naimm Slousoiiz, Hébnoo-PJjéniciens et Judé<vB€rl)èi*es. InlrtMluctlcm 
à ITiistoiiie ries Juifs et du judaïsme en Afrique. 

Bijdragen tôt de Taal-, Land- en Volkenkunde van Neder- 
landsch Indië, Deel LXIl, Afleyerin^ 3 - 4 : 

Tli. C. IlAepiRo. Nias en «ijne bewoncrs. — iMcdedoelinçen iMilrelleiule 
ecnigo Mandhai’sclie landschappen (d’après les archives rlii D 4 parlemonl 
dos colonies). 

Bulletin de l’École française d'Extrême-Orient, t. IX, n* t : 

A. Fouchbr. Noies d'archéologie houdrlliiquo. I. Le siOpa de iloiv)- 
Budur. II. Les l>as-i‘eiiefsde Boi’o-Budui.llLL’iconograpliichourldbiqiic 
j\ Java. — L. CADiiiiK. Mour>graphic de la semi-voyelle labiale on nnnn- 
niilo et en siiuKinnamibc (suite). — B. Dp.lou.s'TAL. La Justice dans 
l’anrioa Auuam. Traduction et commentaire du Gode des LA. — Paul 
Pki.liot. Noies de bibliographie cliinoisc. II. Le droit diinois. — Notes 
et viélnnffen. Note sur les procédés de fonderie employés en Annani, 
(lj. CijociiOD.) — I.<epVIo peut-il être un poids? (P, Pelliot.) 

Epigraphia indica , vol. IX, part Vi : 

H. Lüobiis. Three early BrèlunI lnscri[)tions. IL MathurA Stone 
fnscripliou, dater! sanivat 7/1. [Inscription aujourd’hui perdue, inenüou- 
naulle champ du grand général VAUna (mahâdandanùyakasya V 41 inus)a) 
i‘l le règne du maliArAja devaputra Vâsu(ska?).] IIL Malhun) Slonc 
lascj'iplion of the lime of Soi^rlasa. [Commémoration de travaux faits par 
le Irésoricr (^««yaürtivt = persan goiyVur) du maliàk.sati'n}>a îîïondâsa.] 

— F. K1BI.110RN. PalhArl Pitlnr luscripliou of Parabala, [Vikramajsaïuvat 
917. [Inscription du Bâslrokdta Parabala, A.D. 86j,8ur un pilier à 
PnlhArl, Bbopal Agency, Centrai India. J — H. Krishna SisTnî. Anma- 
koijda Inscription of Prola. [ Inscription jaina, eu cenai-ais, A. D. 1117, 
h Anmakonda, près Warangjil, Étals du Niram.J —F. Kibluûrn. Bala- 
gliat Plates of PriÜuvtshei.ia TI. [Inscriidion snnskrile dounaut la généa¬ 
logie du VâkutaJca Prlbivisei.m H; deuxième moitié du vm* siède.J — 
F. Kibluorn. Orissa Plates of Vidyùdborabbanjadeva (xii* ou xiii* siècle). 

— D. U. Bijakdaubar. GhaUyAlù Inscriptions of KaKkiika, samvat 918 
(99 milles 0 . N. 0 . <le Jodhpui'). — IIirjv Lai.. Sarangarh Copper Piales 
of .Alultà-Sudevu (Ceulrul Provinces, Gbattisgarh Division). 


MAl-.UilW U) tu». 


ln 4 iân Autiquary, ftvfiier iifuy - 

Stfn KusoWd fticiiurd Pîstliûl. — flr A, Küsjïî el A. f^T.LtuiTT. Tlio 
Oiuhaa 01' Küt-clitldrcn of llic Pai^jiib, an 4 ïîlmi} Dsïiia. — M, A. Rnan. 
A Ti'ijjlel of Psnjebi Songes; Tlu'ee Songs fimn tbe Paiijîii^; fldoEnyo k[ 
AjiVh orBïtr. — jTÏiïfieWflJtçÆn Tî. Galveut. Noies Oü C^iatrumE îiiui Tïnlipr;? 
in LSpiLî. — B, iVAM&iMn*c][Ae. Cliaiti-îi-piviti'ii. 

Journal of the Ajnerican Oriental Sociatyj VoJr XXIX : 

1 . FttrRüiÆîfijEa. Tliû Heteradojiios of tbo Shiitos in Ütc Prflsentalion 
lij Ibll, 1 Jbi3^IP- “ Fk a. VAKlUiltBLtiÜîlr A HjTnU lo r>êL “ Gll, G. ÏOfiAKV. 
Noies oa few [Semitic] In&oriplioQS. — E. Spoeh, Two UDpublIdtcil 
Patm^rene IntcrfplîcmSh — J- A. MoflTCüünÉisv. Au Ai'aiQii 3 l& Osli-okou 
fi'oni NippiiL" aüd llio GToet Oboloa, — ü. A. H.ihto^k On Üie EnEjj'Irinjan 
OHjpù of Vlùto^s Nuptiai Number. — lo. On tm old Jiabylonion Lollei' 
addresRâd io Liishlamar. — C. JonTfüTONK Aaayriaa qfitiànu rrto ooEI» mi 
.Vf^râpii trto aboondu. — F. 11 . ÏÏlake. Tbo Tagalofj LE^ntiiiie aiul Anii- 
iogîosjfi oLltâr Lnnginiges. ftrWords thut stontl in ihc nolaLionof niftflifier' 
nml motEified arc ïisiiftlly Jûined togolliei' by ceitein parlîolcs, wlildj 
foim a tli&Eüiol pari üf spââüîi... Foi' pai'lides like iLês ng- wo may 
crnpby ibc ienïi riîgailüreTt ^ li'atiskling ILe Spaaisb (fJigasjonu. f— 
G. A, OnERHiK. \ole on Pnuf. Pi'incé’s Arlicle ûci thu Engflisli-Ilûnimany 
Jnrjjon. ■—■ îffra. Samnel Bryan StiOTT. Harvest Festivals of iLç Land 
Ttvîks. — M. Soi[üVLj;a^ Woles on Lltii makiai^^ of Palm-teaf Mninisoriplfl, 
in Siam. — T. Michelboiti. Addilions io liloomlield^s Vedit Cnurûrilnnof!. 
— Aft llLcniMFiJii.iî, Oo ceiiain Work in conllnuarioc of Üio VGdbOoiU'or- 
danrcn — J. AmiypT. Indian Tniîcription5 m llie Pire Templo tf. 
Eiku. 

Le Uonde oriental (üpsai), vol, II (1907-1908), fasc. 'A ; 

A, A. FüEï.i!a. SomelbiEi^ ahout orliamEa or Spiritns jouis in Mùiay, 
Javanese and otlior Malay-Polyntsian langonjjes, ^ David W. MT^3a!lt.lH^ 
AüArajaiaic Incaulatinn Teïl Jr^om Nipput. —Jarl CyAUt-Effiriflu. Boîiaei^ 
knrifpia zn Râjaçokbora's KarpûramailjaTl. 

Vol. III (l'Q.og), faBo, 1 î 

A. MonnaOr Die syiisohe Gramnaatik {tes Joliaiines Est^nâjâ. — Jai ! 
(klA1tI>E^TrG^K Tcxlsludifiii zu MalifivoBtu, HCoinps raison dji Çîîconipaka- 
iiâgïïrüjsjSlakfi, Mvù^ H, p. 177^ avro ie liampcyyajataka, Fansb. TV, 
p. ^lüA, rL dn MafijanjalaLi^ Mvu, JI, p, I1&, aven Je fiwIbâbRojaoajâ- 
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Uika, FuusJ». V, [>. 38a.J — Jarl Ciivüpk>tieb. Kleinc lieilrâgc uus In- 
dischcQ Texteo. i. Eia Môgadhi-Wort ira Mahâvastu [I, SS^vnsisthàho, 
forme mAgadlil de vâ$ùilha^, supei*lalif de *oâsu^ «rbon»!.] a. ZuMâra- 
saniyutla, I, a, 3 [ai'inhako, corr. riühako : le rt///m = sk. rtsia est une 
pierre précieuse identique ou analogue à l'émeraude.] 3. ZuSuttanipâtn, 

I, 1 . [Cf. Râm., 55, 6; MBh., I, 33a9; Mrcch., éd. Stcnzlor, 
p. 46,11.] 

Revue africaine, 53* aimée, n** i* et a* trimestres 1909 ; 

A. Joly. Répartition et caractère des vestiges anciens dans l'Atlas Tellien 
( Ouest Oranais) et dans les steppes oraiiaises et algéroises. — Stéphane 
OsKLL. ThiUioianiusa (Berrouaghia). — Capitaine H. Siuon. Notes sur le 
mausolée de Sidi Oebn. — J. Joly. Chansons du répertoire algéi*ois. — 
Acliilie Rorkiit. Biographie de Tirman. — L. Goon^lows. Fêles principales 
«les si'ilcnlaii'es d'Ouaiglo (Rouagha). — R. LapéinniK. Le UucrAne 
libyen. 

Revue du Monde musulman, vol. Vlll, n* 5, mai 1909 : 

F. Peltikr et F. Anis. Les modes d'habitation chez les Djabaliya du Sud 
'l'nnisien. — E. Blooiikt. Une collection de manuscints musulmans. — 

J. ViNRON, A. C4B.ITOK, N. $LniiS4'.HZ. Notcs ct documeuts : I..a pretendne 
Charte des Israélites du Malahar. — Papers on Malay Subjccts. — Une 
expédition à travers la Cyrénaïque. — Aholbrkr AnoEssELW rrn (!iio\in, 
VAx Ri itkx. Autour «lu Monde ronsulmon : Voyages d’un nouvel Ali 
Rey el Abassi. — La Jeunesse musulmane en Europe. — Russie. — 
Algérie : f^î n^girne des eaux dans la tribu des Azaîl. — Perse. — 
L’Islam à Java. — La Presse musulmane : Liste des jonmaux ottomans. 

Rivista degli atudi oriental! , vol. Il, fasc. S : 

E. Gaiprusi. I mouoseritti sndarabici di Milano (Jin). — A. De GusBa- 
NATis. Le bouddhisme en Occident avant et après le clurisüanisine. — 
H. Jacow. Ueber das Pi-ôkrit in der Erxühlungs-Litei-alur «Ier Jainas. — 
A. Baluni. Il VMupûjjfucaritra nel Trîxagtiçalâkâpurufacantrn di Hema- 
randi-a. — Bollettino ; lingue e letteratnrc semiliclie. 

T’oung Pao, série II, vol. X , n* a, mai 1909 : 

L^ipold OB Smssons. Les origines de l’ostronomie chinoise. — 
II. CoRWKB. La politique coloniale de la France an début <Iu SeeomI 
Kmpii*e. Iiulocliine, 1 853*1858 («mjVc). — Ed. Cuavatinrs. Seiig-Hoiiei 


jiAi-juiN luuy. 


â 7 (S 

[jVï'li^itîU.v IjiOiidclhj^Lu» J^isù (t'iLiiË fniïjil.Ef! sfign^EjCEiiic ^(nEjlici rifins f liiclc^ 
|]iuf3 ati TnnlEÎn; iljM:tluictcui' dp. nûmliiïtix sanski'îlîi m clihinis: 

■j" !j8û A. D,]- — S, lUvKTTA* Hat (iîç jjtpaujffiije Spraislin kctii^ii Tnli- 
nillv? — 0, Fhji?jj;i5h Djia Distniii [Ier f.hîiifisii4;heu Tcmiwlinsdirift vrm 
T Lirl'i^iï. 

dai* d^tilfichen mAr^&nlaiidiâ&hÿn , 

M LXlll. ]K I : 

R. ORfl Frt.tHEE. DifiStiitftjijpîLta-üâfEüla niiÉ iijc'eri rjiraileif:i^, TIjüU L 

— Ak U, FuiwûtÉ, TaJieliEin flsi^ F['t»iûniitna uwl Vi^rla in tien tlrci 
Spi'adien Laliours ; ilttnanj AlBuclmtl nnd Tînann —- T, Rr,ocir. Eînc 
Sfimmlnnif piiT^iscbei' iinrE aroUrsclwi- Ojincl.-idirEftcin in Lufieii. 
Liirlwi^ VmTiiïEU. Uj ïïprunff nntl ÏJedeutnng tJcL< Propiicten- Leklitmeii. 

— Jari Ch^upe^tiePs Stmlien fll^e^ die iiuljscliQ Et'KÜlikngatitej-ûliirH — 
l\ PflKTflTurB^ Bas kaneaïiâisclje und das mctaemitiatihc Aipholhet, — 
A^iiÈe Miltficilwtffcn. Vincent A-Smitji, Tlie'fHmnipLü'rjr iîivei'. — 
sdn/ilich^r J/ihre.'ihriirÀh Ba^ SemitÈscfie, mit Aussdiks/ tEes fïaEjae- 

Jf[n[iisrliL‘j] mifl clep aljesflintsciieiD Diuiekta sûwie tlei' ûittesLameitiEiciinn 
StEidiaii, von a BnociiBi.artsn'- — Difi eijeseinitciien Biafekto nnil djis 
SnlwlD-Mijiüisdie, von Fh PmBTûaTi'e. — AUtEBlainçntlirlni Sltnlinn. 
VOIT Giioi^ BeePh —^ Ajj'yplnïogiü, ^ùjt GnrJÜitn^ Rr>iîinîs, 
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ASSEMnLÉIC GKNÉRAEE DU U MAI 1909. 

fju M^Jincc fîsL oiivertn à h lienros ot demie soaa la présidence de 
M. Skkart. 

liaient présenta : 

MM. Am.\w, Arciimurvult, Bouvat, Cabaton, Cvsabova, pb C|(AIIKNCR>‘, 
Ciwpks, DEi;oi:ni>ENANCII»,, Dri.vin^rtr, Diirhaiip, Finot, Fouoiik», IIB ('iK- 
NoiiiMAc., Hai.kvy, IIi art, Lbroiïx, Maci-br, Mayer Lambert, MK(i.i.K'r, 
PüTiTininiiRNiK, Revillout, RassKé, Schwab, Vinson, wem/>reA; C(iavannr.s, 
necrétuire. 

fiC procès-verbal de b séance du a avril est lu et adopté. 

M. le Président expose que les nouveaux statuts ont été refondn.s 
conl'ormémeDt au modèle de règlement approuvé par le Conseil d'Étal. 

Société a cLé présentement réunie en assemblée générale extraor¬ 
dinaire pour en prendre connaissauce et les consaerei* par son vole; 
mais, comme le quorum n’est pas atteint, cet examen se trouve renvoyé 
h une assemblée généi'ale ultérieure qui sem convû<|uée le mois procliain. 

M. VutsoB présente à la Société le troisième numéro de U revue inti' 
tube : Tamilian Antiquartj. 

Lecture est donnée d’une lettre par laquelle M. l’abbé CuAitor, s'excusant 
de ne pouvoir assister à la séance, rend compte des fêtes célébrées par 
rUniversilé de Louvain à l’occasion dn soixant&-([uiQzième annivei'saii’c 
do sa lestauration; il rapporte les paroles qu'il a prononcées au nom de 
la 5 k>ciété; il transmet les rcmeitiemenls de M. le Recteur de TUniversité; 
il l•appcllc enfin que, parmi les savants qui ont reçu, à cette occasion, 
le litre de docteur honoris causa ^ figure le nom d’un de nos membres les 
plus éminents, M. Bartii. 

L’Université de Genève se propose de célébrer, du 7 au 1 o juillet 190 9, 
le trois ceiil cinquantième anniversaire de sa fondaüon ; elle demande à 


irt Sücjft-lc dè St; fa.iü J'sproscjïicj- ji «‘Ltc su/fliLiulu; M. eal 

nofum^^ dél^^ïl 

Al.]« PiifîüTfnsiT inlirn'ine Ita jmïiïifu'es de lû Sûoîi^liî ffiic, pûwr [tfiniiol I i‘e 
le élaHiemeiit d^finilîT des livres de la BEI>liuLlièt^ice, nïio ieUre de l'apiK-i 
sei'ü üdfea!!^ h te;i6 eeiiJi d’entre esix ^pji oiü eEupruiitJÏ des ïtdnnies depuis 
1111 tempË plïis ûti jneiq;; bng;ii iiisEste poEir <]Lie chacun jireitin 
rljiiis cette circonslancQ de Ijocsne volonlj^ et i-appcrle lou& les livres tpi'il 
délient. Sociélé nera dorénayanl ûnvcrlç^ acii seulemeiil te Bamcdi 
api-èa-nddi^ mflî& encore le vçiidrefli de & à /I UecniÊs. 

M. le PnitsjDE^T aanenûe que la Soctélii asiatique s’est assecide au 
Comité de l'Aftie française, pour nffi'if iin LûnqlleL^ïe mardi i8 niaij h 
M, Aurel Slein et pcuirinvitei^M^ von Le Cnq h venir fiiii'e unecoairérence 
à Parie ver^ lo milieu du mais de juinn Aiiuii Iei science fi'anplse pranve 
T’ialArét qu’elle prend auï campagnés areliéalejpqiicâ qui ont dld pcmi"- 
snûvîes dttitis le Tnrke&tan nrieiiUil par lu Convenicnieiit uElemand et jmr 
le Vice-roi de l’Indc en leuips que Li mission Pelliol naus nssto'rtit 
notre i>art dens oos brillantes esploratious. 

M. Auch.^msauIjT étudie les signes gnivés aui" des lâches eu Nouvelle- 
Calédonie; il montre que re travail n^a pu âtre e\écuté [lar les tl^nuipics 
et il croit peur voir j tnûüi'iâr qtieiqnes ninnlagieB avec certnirts mannmeiils 
silmiliques en iibyques. 

M. IlEviLtfiDT continue la lecture do sou méinoîi'e sur les origiiios de 
Caipliabet capte. 

A!h B£ripoiiTE fijgrjaie ie nom des dicuï Paliabutip sur deux bi'iqneii 
anzaoitos de la eoUeciiou Dlenlafoy. U identifie aveu Ibryï heisa nno 
antilepe figTSTée a&aeE fréquemiuent sur les cylindres assyriena. 

La séance est levée à d Jieurea lo, 

AHif&Xlt Atf UROUÈS-VKUl^At. 

^Sé^nredu i^i mai 


LES fiLVMiSS üT I,]Ï6 KPKÏAA tJIJ^a RUPUfltnKS 
Dfi Li aûtrviïi,Jjfc-U,iLiÉDOftIK+ 

Une ornementa lion très variée^ LTiuai’qnalile poi^ son cameliire géo™ 
jnétriqué, peut être:conslalcr sni' de nombreuses roebeü en inloca délaciiés 
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fie celle grande lie. On remartpic uotammcnl des croix multirornies, des 
.spirales, des cercles et des cj-oissants concenlriqiies, et puis des ovales, 
ou plutôt une sorte de schéma naviforme. Au reste, la répétition concen¬ 
trique de la figure initiale s'observe dans la plupart des cas. De plus, le 
pi-ocëdé suivi par l’opérateur est très propre h faire ressortir cette styli¬ 
sation. Il consiste dans l’emploi simultané du creux cl du relief. C'csl 
donc autant de la sculpture que de la giuviire. 

Mais il y a aussi des exemples de sculpture en pur relief ainsi que 
de la véritable gravui'c. La netteté et l'élégance du travail supposent s^iu- 
\eul l'emploi du marteau et du ciseau on du burlu, tout au moins d’un 
outillage relativement perfectionné. Le «grain de lailieti accusé par cer¬ 
tains sup|M>r(s ou stèles diessés ou égalisés nntérieiu'ement h la ciselure 
des symboles semble indiquer l’action du marteau-pic. 

\jfi groupement des symboles fie même ordre sur le support commun, 
relui des blocs orm^j composant les stations graphiques, dénote une 
locherche des nombi-cs caractérisant le système duodécimal, le nombre 
sept surtout. Aucun an-angi;ment linéaire ne ressort de La disposition de 
ces blocs. 

côté (les figures giiomélriques, on retrouve là de nombreuses reprfv 
senlations qui nous soûl familières : fa corne, le croc, l’esse, la rouelle 
ou roue celtique, les oi'ceoux, les portiques courbes ou rectangulaires, 
les rlievreus ou dents de loup, les palmes, les peignes, le fer k cheval, 
le double mil de chouette. I^s cupules se rencoutrent fréquemment cl 
fonnent des nligneraenls remurtjuables. 

Des armes et des iuslruineuts apparaissent également sm* la rodie. Il 
y a, par exemple, une sorte de pic üès recourbé à long manche,le tri¬ 
dent courbe ou rectangulaire, la rame à large palette, la hache bipenne 
un bien celle à taillant et à pic, Tépée ù lame courbe, la flèche, le harpon, 
lu corne. 

L'homme ou quehpies-uns de ses organes, les yeux, la main, te pied, 
sont parfois figurés sur les roches. Ces représentations se ressentent le 
plus sonvenL de la tendance à la .stylisation on au symbolisme. C’est ainsi 
que les seins et les hanches gi'ossièrcmcnt indiqués caractérisent lu femme. 

Quelques représentants des règnes vf^lal et animal font encore 
partie de ces représentations. Les plus nettes, le serpent et une plante 
mystique h sept feuilles, acxusoiit le parti pris de symbobsme. 

Il y a également des figimes très compliquées dont l’interprétation sera 
(Uflîcile. 

Mais le fait le plus remarquable est la présence, le plus souveul on 
ronnexité élreite avec res .symboles, fie signc.s alphahélifonncs ou înéme 
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iifiUejntiiit ;jlpliiii>4l(ques. Ils ïont |)Ui& un itioini loi’gometii f;i“Lv<Is ni 

aj>[nii'üis&eftl j6oI«Tti,eDt^ cc sont ks ^lîns tmiÉiil en jjiYmjiea 

aise» ifii|>orlii[Jts. Les signes oti lelii™ ftiecJds de plein Jet àuiil lee f.ypea 
J(is piufl i-épaLLdas et ne peuvent être t'atto.chés avec ecrliüidc ûhï alpljjt- 
beta CDünuflj à reice:ptiûii dû grand Bigaogi-avé Am h pierra îrliiBoIite^ 
nt qiil reflaemblfi ejLti'êïüeiiient a niv fÀé palinyrénieii. Painiî les signes 
plus litiemeiit gi*avtïs^ uü a re!inarf|ûé quelques lornJfis semblables aax 
types ph^nîéieojs ùu araïu^eiis fïL un plus giand uoiiiLi'c rappelnnt Ic^; 
types liimyai'cLeSf eu pa^U'ilrablemenL car il vaut mÏQtix uviLni' 

tonte d^sLgnadon trop spaoiale. 

L'un de ces signes les plus appai'cuts est niémfl une lelti^e greeque des 
plus caractdrisliquesi un ^ nGtlemcnt dessiné. 

[j\s f]aT^ 9 que 5 ^ i-ace papoiut ocf.upan.1 attueJleiucnt lu rJouveilc-Cabi- 
demioT 8fml tntslcnacnt éti'ungere l. ces muniiineriLîi. plnpai-L ]i:'s 
ÊgiiorenL et les; autres n'y atlarlbertl aitniii intar'ut. D'ailJaiii's^ les hnnicnes 
rb Mlle rate n’cntjaTiiiaia bu, est-il Ijcsoinde le tlire, s’élever à un alplta- 
IjiHismo ([udMiique. üe que I'ûü cunnaÈt d’eni en ce gcntic ne l'essiîmbtc 
en rieii aux signes on symboles qui viennent rl’étrn déedls. C'est nue 
sorte rl'écrilure figtimlive, (;’est-à-<lijn! de ces bonsboTniïies gitissinremcnt 
dessfinïs qui üiracCei'iseüt les pi'imitifs. De plus ck dessine cuuuques smU 
Iracéft 0 ur bainbons et üuii sicr les roches du t'es couiiné la 5yi]nlH>lique 
eu question. 

Los gi y plies et les aigues alphabétiioLinüus on alpiiabétiqncs ont uiui 
palino suJisi acctiiée que [îosaillc, lt,ieii ne lea (lifTércneic à ctït égaiil du 
ceslanl de la roeho. 

Mâi'his Ane]iriiQjiur,T. ^ 


rtOUVELLES A(J[}Uli5('riOWEt WE LA JtlJtLlOTIlÈQUE 

.— i- 


I. Livilüs. 

Aiioil'-j.’ALi Aii^îXAaiiK J,é P^fae J^xtrajEs des poèmes nt des 

Ifltlvea d’Abori'l-^'Aià, Intredurtion el traduction par Geoa^es SiLnûpr. ” 
Paris, Garringtna, lyoA; pet. iu-d% [Éd.] 

Los publications marqoiîeB d'un flslérisque sent cfillee qni sont reçues jt^r 
vais d^éctiangû. Lift jaoma dies donatetirs sont indiqués à la suile des litres î 
A. ™ auteur i Ed. :=» édiltur; Dir, i=« Directittn d’uiiû Süciétti savante, iruu 
établisftcmcLit ftcienliiiqEie ou d\ma eewe- L P. = Minisl6Mi Jç rinslrticiion 
pirhlique. 
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Arin (Félix). lieeJicrche» hitloriques sur les opéraiious usuraires el alcn~ 
loives eu droit jnusulman. — Paris, A. Pedone, 1909; in-8*. [A.] 

Aubin (Eugène). La Perse ([aujourd'hui. Iran. Mésopotamie. - Paris, 
Armand Colin, 1908; ÎD-iS. [i^<J 

Ubli.bli (Lazare). An independent Examinalion of the Àssuan and Elo- 
phaiUine Aromate Papyrt. r.ondoa, Luxac, 1909; in-S". [Éd.] 

— [In nouvel Apocryphe. Étude sur un fragment de manuscrit du 
vieux Caire. — Livourne, S. Belforte et C‘*, 190^; in- 4 *. fÉd.] 

— () }Lcnroholpt3.s (en grec moderne). — Athènes, 1908 ; in-i 6. [Éd.] 

Bibliotheca Indioa. N” 1112 . Bouddha-slolra-samgntha, vol. i. 
Snig<llmi‘â*8lotrum, hy BhikKii Sarvajûa iNfitra. — N" llA.’l. .Simaraua 
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N" 118 ^ 1 . Ç«la|)allia Brûlimai.ia, vol. VI, fasc. 1. — N* 1185 . Maliâ- 
l>lirisyapi'adl|>oddyola, vol. lll, fasc. 8 .-- N* 1188 . Gohhiliya Grliya- 
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câropividTpa, vol. II, fnsc. 6 . — N* 119 . 5 . Cadfidbara{)addliali, vol. H, 
fasc. 9. — N* 1190 . Bàudhâyana Çraiita sfitrani, vol. II, fasc. 2. 

Bibliothèque de l'Ecole des Hautes Études, Sciences hislorit[ues el philo- 
logi(]ucs. Fasc, 179 : E.'CU. Biaur. Priscillienci lePriscilliauisme, 2*livr, 

— Fnsc. 173 :li. Aojaria.n. Class^cation des dialectes artnéniens. — Paris, 
H. Champion, 1909; in-8*. [M. 1 . P.] 

Bibbeii (FriedÉcli J.). Die geisiifje KtdUir der Kajjitseho (Extrait). — 
Paris, Paul Geuthner, 1909; gr. iu-S*. [Éd.] 

fiooiiXANB uB Lacoste (Commandant dk). Autour de l’Afghanistan. ~ 
Paris, Hachette el C‘*, 1909; in-8*. [Éd.] 

The liotvtr Manuscript, edilcd by A. F. Rndolf Horrni.b. Revised Irans- 
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Bradlev (CiOnieliüS Beach). The oldest Writing in Siamese (Extrait). 

— Bangkok, 1909; in-6”. [A.] 

CikURA OE Vaux. Iai Doctrine de l'Islam. — Paris, G. Beauchesneet C**, 
1909; în-«6. [Étl.] 


iiAi-Juifl lyiHf. 
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CAt»)o^iies. (latiiivffUe t>J' iie Copiic ManasoripUf of tho U^ttuuia Lilina^tf 
at jlfra^idiîi^eîV by E. W, Ghith. — MnortiAsler, Uüiversîty Presa, irfog,; 
[Dir.] 

Cataiij^pie t /tlm Dcjmoik Papi/n f>f ike fly/aWs lAftrayjj al Manafte^ia^ l>y 
r. Gnri'FitJT. — ÙDiïei’SiLy Pi^^ss, lyog: 'i vol. m-^i\ flMr.] 

Catalogue tîÿ (a tjtbltolhèfiue ilc/c-H \}îrk Eyi\ ih.mr. — 
gr, în-fî*. [Étb] 

(liusnnnEï (CümLû iHfi)L Gmrrs jn^kéc eH cOinkti — Aleiiroii,, 

njü(j; îii-S*h [Ah] 

CsOagi'i^ proÿiiictal fies fMetütdhlae fraMoie. ICg^yplûlûgifl, 1 “'' Imlbjiiti, 
a' v&îdine, — Paiis» ifiSo; iü-fiV [Don de M. Mayer LaoiberL] 

Coïpui acr^lpiiTiiiîi tArrâO'ajïornTJi OnVfilftiïiiJiih — S^riptjürcs emliid. 

6^ÿj?(T,ranHJH ÂlexaitdfrifMJit, T^iii^ ëdidii P’aborTh — Pgnsjis, C. Puos- 

ia-8°h[l^h] 

E. J. W. Gibb iMemfiai, V[^ s : VÀptjt’s î)icim(avp of fAc knrml 
otfiicd by Dh Sr Maucolioptii (Texl), — VIT, i : lers Miïikaw^ik. 
llimnj, with a FjTelitOB hy tlie Principe ii I’e^no. — VN!: S/i'uîi-Din 
\V,iniTrJ[TrA JtfflrsfiAwa-jVajïtÆ y ediled hy M/bsa HftrfiAMMAD (Pei'sîaii Tes\). 
^ Leiden, E. BrïU; Lcuidon^ Luisae aiitl C% i^oy; 3 vol. iti-S'’. [Ntl', J 

FiuttET [(!eoF]ges), Li Perse Hiérah'^, Prdlace de MtasA Abhar k[lA^ 

■ bLAMAL'Mrn.Xi aise nn Esmi sar ks éifides pei-smm cm par 

NJiaHis Sisrasü- — Pam, Louis Micbaud, d,; în-iS. [Éd.] 

GiuEtf (H,}r ^a«M dfi ^fflj-HîndilTT de la la}tgue l/ngitin/iienite ^ au ni île 
L/’^js.tea el de vocabulaires baguirmiene-fnuiçaiït et françaiit-Iugiiienfiieiisih 
-- Paris, Efiiesl Leroiiü, 1908; ül-S^ [lîd,] 

Crazetteers. The Itaperkl Gii^Ue&r oj hdia;, UftW édition., vol. \XV- 
XXVJ. — Ozferd^ at tbe Gai^ndon PiesB, 1909; a vol. ^rL-8^ [Gûiivei-- 
nejnciiL de Plnde.] 

Dkîtdcî (?rt«ffcer of iAe Uuîîed Pj-oififtccs, voL XXV IN : Jmttipitr. — 

Ailababad, icjoS; [Goui-ernement de l’Inde.] 

Cetili-al Proidnces Düîrict Gazetka^ — P^ngfitr Bistrktt vol. A. — 
yeçSimî Bislnct, vol. A. — Galculli., -igoS ; ft vol. lu-S'^x [GouvenienieiiL 
de l'Inde.] 

P/tinch-tstan Ùkù-iel Gazeilcer vol. IX. Indes. - Allahahad, 

jytj8; [Goiivernerticnt do l’Inde.] 
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Sirmut State Gazetteer, jwil A. — Laliore, 1007; in-8“. [Goavcrue- 
ment dft ITnde.] 

GniBBsoN (G. A.). Liiiguhtic Suroey of hidiuf vol. IX, pni’l JI ; Râja»- 
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HBnTBL (J.). The P/mehatnatra... ci-ilicnlly ediled in llie original Sans¬ 
krit. — Cambridge, Massachusetts, i<}o8; gi-. iu-8". (Harvard Sériés.) 

IWr.j 

HoKraiATïx-KuTsciiKiî (A.). Diff aUftcrxtscheu keiiîn&chriftcn de* Groas- 
kônitfs Dâijair/itisch de* lirsten Ifci Rehiulnn.. a»i Ber^fc Baÿ^istfhi. — 
Sinllgarl und RnTtn, W. K'olliomincr, 1909; a \ol. in-8*. [Etl.] 

Ihlif ( The) Scriptuirs nûfh CommetiUinj. Mmth, hy Ma\ L. MARGor.ia. 
— IMiilaiioIpliia, r>0ü9-t9o8; in-16. [lui.] 

Home Seutùîiae, n" VllI. Cotle.v Cfiuinn tvneriptus, .. transcrihod and 
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kiNDi (.Al-). The Hintoru of the Ep ifphnn ('tidSs, tHlited... hy Rirhan*d 
J. H. CoTTiiBii.. - Paris, Genthner, 190H; gr. in-8\ [Éd.] 

LvcAtk (Félîv). Essai snr Gurndhya et fa Bvkafkathât suivi tlu texte 
inédit desc‘hapi(reis.vxvn à xxx dej f^cjvüa^Mâhnlmyn. — Paris, K, I.oronx, 
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IJA^r•Do^ (S.). Swnei'ian and Bahyfoman Pmlms. — Paris, tienthner, 
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IjA ViLLiÎB Püi ssiv (L. de). HoaddhisitiJi-. Opinions sur riiisloiiv de la 
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i>oi8V (Allrwl). f^çoH d^oueertitre du cours d*histoire des religion* au 
Gollège de France. — Paris, 1909; in-18, [A.] 

— Art religion d'Ismëf. Deuxième édition revue et angmontéo. — 
Glicjc rantenr, 1908; in-18. [A.] 

Madrollk (tll.). Tonkin du Sud, Hanoi. — Paris, Comité do P.Asie 
rranç;nsü, 1907; iiï-18. [A.] 

— i/rti-,YrtH> le pays et la halnfruits (Extrait). — Paris, tannité de 
l’Asie rranrais4i, 1909; in-8". W 

Maxtilla Ortiz (César), ht Beeliuacinn sfiJtsLri/a. — Vnllndolirl, tynesla. 
ipoA: |>et. in-8'. [ A.] 

\in._ 






Li pi^ûpi'têté/ÿiu:ièr& etse^ inGiLiliîés ru é'(tiî wH?rw- 

jîuYe.. - Parist L. Lai'ijüe eL L. Teiîin> lyoy [(Sd.J 

Atitî.^s KniTî (B'), ï'rt<îfr?t (Pf^îû)^ h'j\idÿ ia ew Pfr'Jïe, 
- Parlât Ar Midtaloi], itjo8: ^i-r l\i-&\ [Ah] 

.Mfiiii]»MEb BfTh Kjioiuj. Roznétuê Tmn&iêt i3a7, —Tunis, ; in-S“^ 
[rïüUYfl'Ii™«U tlEllIaiHLj 

MoitAHuau H.vsiiA'^ K]i;\iï {ï^)h Gjusses^f:^ ticaonnhcminl et ptféytfuhii-c 
fiii Perse. - Psais, A, Miclialfln, j yoSî gr. iii-S'r [A.] 

AfijJiiHHiîD Iii!JiSTïï?f Kjî\t { D'). trSalcL'P lîiftdc rfy ùmtiait iPfh-knf fjï 

perse. — Paiis, A. MîtMoJi, ic)o8; çi'h iïi-S“. fA.] 

Brts J mil ElideiLiuig ui04l IJbei'sct^uEij^, kei'aii!!jji(^lKï.n 

von Hikîiard ScHL-ffi. Airnficüeii, J, IIûIIIï [n-A^ [AJ 

/Ïecï^rrfs Pert Sfànt-^^m-ffe. iyuuiili'jf (A>ri'ûs|)Oiiit3aiicc j PoUlical 
Department, i8oi, i8o3, i8oA. — Madras^ ^ iu-iinlio. 

{tJeiivonieim^iU. rb PifubJ 

iîej‘™ Aefitiofikfirm Scripiom Occithttfttej; îitrditi... tiiraïUe C, DRfi- 
ciAni S, J, \ùK VIll-lX r AlpJiH Î^Jks&iîï S. Jh P's^ïiûo^is Arihîfpieae 
lib. [-JV. — Komae, itjoS-icjog: s YnUti-A''. [ÉïLj 

(As-). DîFray., rl'apiés la ieceiiâÎQji de Nifmaivaihc, 
par lû Ph Lüüis GaniiLjiû. ™ Jîevnoulli,, Imprimerie cialkoüfjiie, ; 
m-S^[DIL^] 

S>j:iVA Nariis. Pei'j!tf?j seîf-Uiv^iu (m lUmati Chai.’atlei's^ vvitli Eiigîîsii 
PlteaielÊc 1^‘oiiiiiïrialîfln J. — Loi^dofij E. Marbûrtiug;h and 
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ÎAiHinAiiE ( Laiirenl)^ Otmiv &'Inif)p(tia el hi paiWJür tif PiiUiUïf>e)>ee. — 
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A^a&üel (Enb jlftr^eîrr, 0^tpid\itii A/ntereîiwe (EïitraiL), — S, I.ik d. ;iu-A^ 

IH 

^ L'a pi'éetfrsi'K>\ Ptif/tîé Prattcuis WclUEg'iyi? {Extrait), — Tiîiiîs, ] g(j[) ; 
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WiLitELïi (Eh). C'ow^rÊtyJiûJÈÿ îo îhe ù-iliqHe aitd hslerprcUitiun of tfte 
Avftsiii ÏViî’^Ji (Exlrull). — S, 1 ., ifjofl; îiiA^ [A.J 
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* 77 cfi htdîaa Aatiqm'^f T>cceml>ei' 1908, - Bül1]Ll^l:y^ lÏjiLÎçli Ii^dîn 
Piw, 1908; 

Vûüi’jrtii wid PfvcÉednigs of Üic Aslaiic Soclsiif nf îîmtfftd, IN^ 5-iû: 
iV, i-A;LXXIVh 3-3, ei Indes des Inmc&II et LXXITP — 19Û7' 

tÇ)o8; in-S^ 

VoKj'jMîi eic ùi Sùâéîé ftiüio-ou^'wmi XXIV-XXV. — ilelsîii^fors» 

a vol. iii'8“. 

Jùurnd des SfimiUHf ]uaJP-ï!î;ii 19*9, ~ Pai-is^ fJ^cIieUeH 

I. P.J 

Vûwrjïw^ ûf’Amncfiii 0?-tËiifalSocieigf XXlXh — New JPivcn. njocj; 
in-8% 

*The Jümfd ùf îhe Anth-f>])oli)fjiml Snciü!^ oj BotAhai/f VIII, îI- — 

Üomkij^^ *909; 3E1-S* 

^Journnh/ihc Giyng Lei^c Societtf^ jMHuai'y-A|jfn 1909. — lïdfnbnj'^lt^ 
1909; m-8\ 

*Tftc Jwiffial of ike îlanjul Aaùilic Socidg qf Grefti Bt'idm mul frelmul^ 
Oçblïec j^üB; A|tÈ'il 1909. — Ldsulun, Ic-tS^ 

Mélanges japüttaia, n" lE-ai, — Tukya, Sansoialifl, 1907^1908; 

iii-S'n 

'JI/cfwKJ»‘cs de Iti Société Jîiîftû-ougyimne, XXV- Aiitli Aajink : Yerjjlni- 
dieinlc UjLr{:h(ïnfijr3t]iirijgeu. — XXVi Ai'uihh LiUïJts : Lappigclie Jïidli- 
fjon-MelodieD, — 1908; 3 vol îii-8\ 

*MîUheitiitigeii dei" Deuiac^oi Gesethclu^ Jur Naiur- FrtiÿfieriuHCife 
OsiüsienSf XI, 4.- T'Okye, ^goOî 

'"Le jWoHdif (trkulal, 11* 3; HI, 1 . — üp|]anla* Akadr-m. Bûkijanddii* 
1907-1909; iû-B*. 

Le Mméoiif ûOiiveUe fidrie* VIII* i-a; X, j, — Louvain, J.-B, Jataa, 

iyo7'i9Q9; ïq-S". [Uir,] 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 587 

Nouoctiex Archives des Missions scioal^pies et littéraires, XVIi, â. 
— Paris, 1908; in-8*. [M. T. P.] 

*Polybiblion, mai's-mai 1909. — Parû»^ 1909; in-8*. 

*flcndiconti délia Hmlc Aeendtmia dci Lincei, classe di sciouze moralî, 
«torichee filologpiche, XVII, 7-9. — Roiiia, 1908; in-8", 

*7?comc africaine, ii** 279-973. — Alger, A(lol[»lic JoiiiiJan, 1909 j 
in-8‘. 

archéologique, janvier-avril 1909. — PtirH, liCroiiï; 1909; 

in-8", 

*Jlei’ne Inbliqne iHfermliotuile, avril 1909.— Paris, Loroiri’O, 1909; 
in-8®. 

^lici'uc criliqitc, A 3 ' aiint'ti, n*' lU-aô, — Paris, Leroux, 1909; 
in-8". 

*flrrmides liltuirsjuùm, n* 1 lA. — Paris, Dnrljidier, 1909; in-8’. 
^tlcvNc du Monde musulnuin, 1909, i- 5 . — l’nris, l.o.i'onx, 1909; 
in-8". 

*Hwisla degli studi orienudi, II, 1. — Roma, 1909 ; 111-8". 

*Sj)hin.r, XIJ, 6-<i; XIII, 1. — II|[>sala, Akadetni-ska Rr»klianiloln, 
1909; in-8". 

Tuung Pao, série 11 , vol. III, IV, IX, X, 1. — Lciilc, K. . 1 . Rrill. 
1902-1909; in-8®. [Ji»l.] 

*TrauHaclioHs of the Asialic Hociclif oj J/qnut, XXV, 3 -A; WVl, i. — 
Tokyo, 1908; iii-8". 

*Xeitschrifl der Deutschen Moigentâmliselien GeseUschnft, LXIII, 1. — 
Leipzig, IIn»ckliau8, 1909; in-8". 

Zeilschrift fàr kebrœische Bibliographie, Xlll, 2. — Frankfurl a. 
M., J, Kaullinann, 1909;in-8". [Éd.J 



TABLE DES MAÏIÈBES 

CONTENUES DANS DE TOME XIII, \‘ SÉKIE. 


MÉMÜIUKS ET TIlADUfiTIONS. 

Lo 'Tj^ranil niirurli'n du Duddlm ^ ÇriivusU (loxlc cl planrlios) [ M. A. 

KlILTIIIEIt]... ô 

L'ii, li‘ ([» l'L la inino, leur incsuro cl leur r»(>{H>rt (M. l'V. Tuiirkiu- 
Danoin). .. 74» 

l/ajwyriolo^io en ifloS (M. C, Fossky).. fjn 

[MicnicicQn, Jiiiléo-Hollèncs, Burbères, dnns le basdn de la MddiU*r- 
ninée (M. Aluïse ScinvAn). «taS 

Mcâui'os de capacité dans li’s textes arc]jau|lies de Tcilob (M. Auuitte 
T>E LA Fute) . 

Notice sur les mannscrils syriaques du Musdo Borgia aDjourd’Iiui à In 
BiblioUiiujue valicane Addai Sciikr). 

L’nssyriulofrle ou iQoli (M. C. Fusset). 3 uç) 

Les livret sculatrci do Btika;^!, le luailrc d'école do Tunis, nu 11* sièrlo 
de notre Arc (Al. E. Bevilloijt) . Aiij 

L'ias«Ti|ili<>n do. Bùksid Càiiikreii (M. George Gcbdès) . ûl)7 

Note sur la slaurc xj.vi de rinscripllon précédente (Al. A. IhnTu}. 5 o 3 

Nolo additionnelle sur les insrriptious de Bàl Cuni (M. Goui^p.* OatuLs). 5 ii 

MÉLANGES. 

Une [dirnsc de Vasuntilra (M. L dk la V.illke Podssin). 1 13 

Le liatule MtUoi^n (Al. Bloco) . 1 lO 

COMITES KENDÜS. 

.laiivior-fcvricr lyoy ; G. UnooKELiiANN, Gmmlriss der vergicichenden 
Gniiiinuilik dnr somilisclicn Sprachen. AI. HtaTMANN, Der islamiscbc 
OrloitL. II- (lOLUNcz, Tliu Targuiu to tbo Snng of Songs (M. Alayr 
Laudkiit}. — I. AUaKo.N, Das Burli Vuii duu verbulenen Vcnvandl- 














m 


MA[-.rajN 


sc.Lafl3|;ra<lf']i ((en L'h^JiuV Iu'EI luliiida (M. Afr Üditn-.ui). 1 j. LIais- 

TiBi, AtitihH liJ^m (M. r3. HéiajitJ. — CN HiiÀnfj Lns 
jjrflpliyfi pi lûa miniatupistQB dt l’Oirnt iiinduJuniti. Er WnintLiE^ 

E. J. W. ürftv ^ËMftmAr,, A UÉîtory of lias ïïaîstllijy Dynadjf 
ol:‘ Yeuiîen [M. L. Dchivai). — Il J^iJEr.tnw, Tije liiiüTulmn yî Niliÿj'i, 

Muli. lïiiAft, Tlic ÜCYç](^[■lraenl AJetïîplijsiti h P^rdijir IL Wjis-TGOiT, 
Kahiif and tJie KuJjît MoiüE-tiîT fut, AfnjirGii, tkiui'H a;i niétliodc 

de JftTiguc turtpie^ G- P&rKgfiii-fJïasGj(îTF,i:,i [ïjcjiüJiar iuTc-miHin. BîiiiV 
Diu'jln, Gli3tKîi1]Jjï'iP- Ktt.iEI.IT7- GnE[Fj;:iiHSFh-T J D),û VGi'&msunçs- 
fTiïSelEC dcH oftTnjiniüpL^'iL {Ml CI. lïirAitF)i, — t''’r. Naïf, Kifr- 

loîrf! fit 5 a(f(!s^ d’Aliîha]'IMHsyrifiïi { ÙIl ÏIuIhmüï Ddvil).—Hl Lieti- 
Libcui dââ SynuiFiii SlyUlââ(J. Liiioi;at}L —^G. lit^ujuiFïiSs 

Lsnfpui japunaÏBFt id^iï^aplücjuiâd. J. Liadin^ciiiLn DiuLiciri- 

aalt'û japdKiaiü-frdr'LfaiSr lîr RAnaer et Or TûrA, Uicüonnairü frunijiiis- 
japcïuais. E. Paithot, DiclioïinnL'c tTliistahre et de {ïiîüfj:FTi,j3]jic du 
Ja|riin. L, WiBCBn^ Rudimeols, Lfl.Ti^tie écrite- L, Reguaiit}* Gli{>j]i[n- 
pliie de l'^Empire de Cl due {Ai Afjuiru’e Golhaut] ., .... j. e 

Miii-ji-avril 190^ : K- CnvijE, Hiütairc du tidte de SJn. All. iîe la Faïfi, 
DdCumeTit.'! |H‘d?arjFti'nir|uei H, du G ooriLLic/fablettes sumrirlcDTifh 
apcluiujueft (AI. b. Lfjir.h’j), — R, U^BaLT., in prefLiju^lh du Sitiaï 
{Ai H. Bifie^yaeY — IJ.iBEC 111 CjEiir.is lin piTivlinni' fb; llin^djLiL i IIeLh 
L fi ^HJjjufatluiL tntlMuljDriiU’ TJeiïH;ODL ^jAllie-AeiC, ]!D[ip(i]'l Slii' 

loii'e dû la JUti'i'aturc arahe- W. AiïrjBM.iif, Kilr'ili Mu^id an-NraiEj^ 
KRjIIt-fî Sekhait-sAndjL U, DileitiiBï Essju g.ur Iq Ibyiataïue. E. Ci Radd s 
Rceent eVEnb; ïd Peraifl; (,tL Cl. HnAar}. ^ C. Sal&mahjï, Maid- 
rJjaDÎHFlke btudiiui [M. A. Meei.lifl'). — Mh WîsrtaaiT!!, GetEcJikitc 
eIûï’ iudiwbeïi Literaliir. J, Hejitjslj AiiHjjeiYÜblljft Rr^âlilungKin juig 

J. lpiriuciijij(]j'û^ Pni'îfliiLjijiQj'va]! {.U- G. flouD'Aa), — A. IL Kcifii, fHaidtltfi- 
yam Ai'aujfDka. G. y-LJiiiinLUH (iitîjliiijpie of Uie bk. Msiî, Advai^ Ijirai'y 
(Al. A, G uÉiUMiiT). — Ejû^j'apbia iîoÿianSeFi {Ai L, Findï), — 

11. R- Piïifta, "ïuD-iifin {M. G. Sain9[is)l PliTD Ib'ija Vir-liAvana- 

K, P]RTirg^ Ei[n3>nAiy lo SLm. Tubpfh’s of ftiiiitt (AL K. 

flFcurj. — Ol rp.riHAXFï, Enwi de plionéürjue compah^e du EiialEtig cl 
dDfi Jinlwtos jualpaclifts {Ai A. Mkilt.rt). “ Jæh prlticipaJes fiuliliicD- 

ÜDEif! rclaLivâü A lEtEtidpe; (!n (Ai A. ^ NdiiycIIe!» 

publicalkna relaEiveif am THi^jaciea (MM. A. Mhillüt, GL IIiiabv). 

Maî-jniiï î .ArKcoNUî, lluildryof tlie Cnvarutiis r)J'K;[ypi- N. IL Geii'- 
HiiiLj Jjbi'liH'y cf tJic Gadiiî. SgliîIiiia^ ar.-ficsTiifl, 

JLJLSjJS (ïIjaJ 5 j1 .L i>. ).iV4irAifi, Pj'ïjliffiJ- 

EïtEiiu^i rie î?i!Tioi]w. Ft. l^rTnTinr» Livnc des TestiiitnentH du Çoliib d’ül- 
ItuLbai'i. It. IkrEUTS, Ühü li’flnulLérü-s ÈikljLVCü- und Eibr^çlit ïni Qisrin. 

U. lloDbAà, L’iKÎaDjàamfl. AD-DAEainFe Gaydt al-ILapi^iint Irausl, liy 
Al <ï, Jjïiïin, Ctr BAii^Er, Au-iVüJ'BB't-aliÎEâ, Al SetrAiae, KuiBiucuLün.i 
711 [IcTi Ul.iuEiGedlditein, K. A'. ZESTTFaerÈEP, iJm &naÆ HlejiJ'nnliLfo. 

R. iLKLUiTi, Sedutev Band eEqh Kili\h Bagdad (M. CL IlaAnt). — 

IL Uebcüfiltj A^estigeluM EIcmcnlaiiuLdiL IL Tolasam, Atudcnl Per- 
slan Lqui^. HoFFifAirs-KinscjisF., Die ailperHucien KcBcnsflLrilteû. 

H. AigAfti.-nr,, Clflwdficjtbiiv des dialecte? arEFiétiiatiH. MAifEnkJi Kif,*iS£Ji- 


TABLE DES MATIÈRES. 


fAXDJi Dhalu, Zoroaslrinn UjUnics (M. A. Meiliit). — O. Bôtu- 
likck's Sanskrit Ghrostomathie, 3 '* Auf. M. RAirnACHARVA, Calaiognc 
of the Sk. Mss. Madras. Tli. AvrnKcirT, Dio Sk. Handsrli. in Affinction 
(M. L. Pisot). — J. F. ButKiiARDT, Ciilalo^uQ of MaraÜii, Guja- 
rali, etc. Mss. in BriÜsh Musouiu. V. K. IUjwads, JiuinQçvari (M. J. 

Bloco ).... r> I r> 


CHRONIQUE ET NOTES BIBLIOGR VPHIQÜRS. 


Jaancr-fmxier 1909. ih'j 

MarMivril IQ09. . 33 (| 

Mai-juin 1909. .'1^7 


NÉCROLOGIE. 

Janvier-r/'ymn- (E.-T. Haniy, R. Piscliul, E. J. Eitol). liiS 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Prucùs-vcrbal de la séance dti 8 janvier 1909 . 1(19 

Aunoxo au precèe-verliol : Le dieu raalgarJic Andriamunilra (M. G. Fsn- 
rand). 170 

Piw«Vv(srljal de la séance du la février >909 . 171 

Annexe au prr^cés-vcrLal (M. J. UALévr). 17 » 

Procèi^verital de la séance du la mars t 9(»9 . 3/17 

Annexe au pnin'^-verhal : Niunération lja<i(|iio et é{fypUonnû (M. as Giia- 
rrxcbt). 3^iK 

ProcAs-vtitbnl de la .séance du a avril 1909 . 3r>3 

Procèa-vcrbal de rasseml>lée |»énérale du 1 A jiiai 1909 .. 577 

Annexe au prorés-rorLal : Les glypbes et les épigraphes rupcslres de la 
Nouvelle-Calédonie (M. AacuAuiuuin-). n 78 

Nouvelles acquisitions de la Bibliothèque. 17 .'!, 3r>â, .'>80 


Le fféroiti : 
L. FlïfOT. 



























